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CONGRÈS 


SCIENTIFIQUE 


DE  FRANCE. 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION. 


Le  24  janvier  1857,  M.  le  Directeur  de  l'Institut  des 
Provinces  a  pris,  de  l'assentiment  unanime  du  Conseil 
administratif  de  cette  compagnie,  l'arrêté  suivant  : 

ARRÊTÉ 

Concernant  la  tenue  de  ta  XXV*  session 
du  Congrès  scientifique  de  France. 

Considérant  que  la  ville  deTroyes  (Aube)  avait  été  indiquée, 
par  le  Congrès  scientifique  de  France,  réuni  en  session  à  La 
RocheUe,  au  mois  de  septembre  1856,  comme  devant  être, 
en  1858,  le  siège  de  la XX V«  session; 

Considérant  que,  par  la  même  délibération,  le  Congrès  a 
chargé  le  Directeur  de  l'Institut  des  Provinces  de  désigner 
une  autre  ville,  si  des  empêchements  s'opposaient  à  la  tenue 
du  Congrès  à  Troyes,  en  1858  ; 

Considérant  qu'il  résulte  d'une  lettre  écrite  au  directeur 
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de  l'Institut  des  Provinces,  en  date  du  20  décembre  1856,  par 
M.  Gayot,  secrétaire  général,  chargé  des  préparatifs  de  la 
XXV*  session,  qu'il  y  a  lieu  de  retarder  la  session  qui  devait 
se  tenir  à  Troyes  :  1°  parce  que  la  statue  du  pape  Urbain  IV, 
qui  doit  être  érigée  dans  cette  ville,  ne  pourra  être  exécutée 
avant  l'année  1859  ou  1860,  et  que  l'on  voudrait  faire 
coïncider  l'inauguration  de  celte  statue  avec  la  session  du 
Congrès  scientifique;  2°  parce  que  de  grands  travaux  de 
restauration,  commencés  à  l'hôtel-de-ville,  pourront  être 
terminés  à  la  môme  époque  et  que  le  Congrès  trouvera  la 
grande  salle  digne  de  lui  être  offerte  pour  la  tenue  de  ses 
séances  générales  ; 

Considérant  qu'il  résulte  d'une  lettre  de  M.  Challe,  sous- 
directeur  de  l'Institut  des  Provinces,  membre  du  Conseil 
général  de  l'Yonne,  vice-président  de  l'Association  agricole 
du  département  de  l'Yonne,  que  la  ville  d'Auxerre  est  en 
mesure  de  recevoir  le  Congrès  en  1858; 

Nous  avons  pris  l'arrêté  suivant,  après  en  avoir  conféré 
avec  les  membres  du  Conseil  administratif  de  l'Institut  des 
Provinces,  dont  l'assentiment  a  été  unanime  : 

Article 

La  XXVe  session  du  Congrès  scientifique  de  France,  qui 
devait  avoir  lieu  à  Troyes,  s'ouvrira  à  Auxerre,  chef-lieu  du 
département  de  l'Yonne,  du  1«  au  5  septembre  1858. 

Article  2. 

M.  Challe,  sous-directeur  de  l'Institut  des  Provinces  pour 
le  centre  de  la  France,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne 
et  vice-président  de  l'Association  agricole,  est  nommé 
secrétaire  général  de  la  XX V«  session. 

Il  nommera  les  secrétaires  des  sections,  le  trésorier  du 
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Congrès,  et  les  membres  des  commissions  préparatoires  qu'il 
croirait  utile  de  constituer. 

Article  3. 

M.  le  Secrétaire  général  chargé,  d'après  les  statuts  du 
Congrès,  de  tous  les  préparatifs  et  de  la  haute  direction  des 
travaux  de  la  XXV* session,  devra  se  conformer  aux  divers 
arrêtés  pris  par  le  Congrès,  et  au  règlement  approuvé  par  le 
Ministre  de  l'intérieur  en  1837,  lequel  a  toujours  régi  le 
Congrès  scientifique  de  France. 

Arrêté  à  Caen,  le  24  janvier  1857. 

LE  DIRECTEUR  DE  L'INSTITUT  DES  PROVINCES, 

A.  DE  CAUMONT. 

En  conséquence  de  cet  arrêté,  la  Commission  ^orga- 
nisation, formée  à  Auxerre  par  les  soins  de  M.  le 
Secrétaire  général,  a  pris  les  résolutions  suivantes  : 

ARRÊTÉ 

Relatif  à  l'ouverture  de  la  XXV'  session  du  Congrès. 

La  Commission  d'organisation,  vu  l'arrêté  pris  par  le 
directeur  général  de  l'Institut  des  Provinces,  le  24  janvier 
1857, 

Arrête: 

La  XXV*  session  du  Congrès  s'ouvrira  à  Auxerre,  le  jeudi 
2  septembre  1858,  à  une  heure  après  midi,  dans  la  grande 
salle  du  Palais-de-Justice. 
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EXTRAIT 

des  règlements  généraux  du  Congrès  scientifique  de  France. 

Article  premier.  —  La  XX.V  session  du  Congrès  scien- 
tifique de  France  s'ouvrira  à  Auxcrre,  le  jeudi  2  septembre, 
à  une  heure  de  l'après-midi,  dans  la  grande  salle  du  Palais- 
de-Justice. 

Art.  2.  —  Toules  les  personnes  qui  s'intéressent  aux 
progrès  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts,  sont  invitées  à 
s'associer  aux  travaux  de  la  XXVe  session. 

Art.  3.  —  Les  Académies  et  Sociétés  savantes  de  France 
sont  priées  de  s'y  faire  représenter  par  un  ou  plusieurs  de 
leurs  membres. 

Art.  4.  —  La  durée  de  la  session  sera  de  dix  jours. 

Art.  5.  —  Les  travaux  du  Congrès  sont  répartis  en  cinq  • 
sections  :  1°  sciences  physiques  etnaturelles  ;  2°  agriculture, 
industrie  et  commerce  ;  3°  sciences  médicales  ;  4°  histoire  . 
et  archéologie  ;  5°  littérature  et  beaux-arts. 

Art.  6.  —  A  l'ouverture  delà  première  séance,  on  nom- 
mera le  président  et  les  quatre  vice-présidents  du  Congrès, 
qui,  avec  les  secrétaires  généraux  et  le  trésorier,  formeront 
le  bureau  central. 

Les  secrétaires  de  sections  inscriront,  dans  leurs  sections 
respectives,  tous  ceux  qui  désireront  en  faire  partie.  On 
pourra  se  faire  inscrire  dans  plusieurs  sections  à  la  fois. 

Art.  7.  —  Chaque  section,  le  lendemain  de  l'ouverture 
du  Congrès,  nommera  son  président  et  ses  vice-présidents. 

Art.  8.  —  Les  sections  s'assembleront  chaque  jour.  L'ordre 
et  l'heure  d'ouverture  de  leurs  séances  seront  proposés  par 
a  Commission  d'organisation  et  arrêtés  dans  la  séance  géné- 
rale d'ouverture  ;  les  sections  en  fixeront  elles-mêmes  la 
durée  à  leur  première  réunion  ;  elles  pourront,  dans  l'intérêt 
de  leurs  travaux,  se  diviser  en  sous-sections. 
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Art.  9.  —  Des  promenades  archéologiques,  des  visites 
dans  les  établissements  publics  et  aux  diverses  expositions 
organisées  à  l'occasion  du  Congrès,  auront  lieu  tous  les  jours 
de  une  heure  à  deux  heures  et  demie. 

Art.  10.  — Chaque  jour,  à  trois  heures  après-midi,  il  y 
aura  assemblée  générale  de  toutes  les  sections.  Un  des 
secrétaires  lira  le  procès-verbal  de  la  séance  de  la  veille. 
La  séance  sera  ensuite  consacrée  ù  des  lectures  de  mémoires 
et  à  des  communications  verbales. 

Art.  1 1 .  —  Nul  ne  pourra  prendre  la  parole  à  une  séance 
sans  l'autorisation  du  président. 

Art.  12.  —  Aucune  délibération  ne  sera  prise,  soildans  les 
sections,  soit  dans  les  séances  générales,  si  le  quart  des 
membres  incrits  n'est  pas  présent. 

Art.  13.  —  Toute  discussion  sur  la  religion  et  la  politique 
est  formellement  interdite. 

Art.  14.  —  Aucun  travail  ne  sera  lu  en  séance  générale 
qu'après  avoir  été  approuvé  par  la  section  à  laquelle  il 
appartiendra. 

Art.  15.  —  Les  membres  ont,  outre  le  droit  de  commu- 
niquer des  travaux,  celui  de  présenter  des  questions  autres 
que  celles  du  programme.  Ces  questions  devront  être  préala- 
blement déposées  sur  le  bureau  en  séance  générale.  Elles 
seront  examinées  le  soir  même  par  la  Commission  perma- 
nente, qui  jugera  6i  elles  peuvent  être  admises.  Le  résultat 
de  la  délibération  sera  communiqué  le  lendemain  aux  sections 
qu'elle  concerne. 

Art.  16.  —  La  Commission  permanente  est  composée 
des  membres  du  bureau  central  et  des  présidents  des 
sections. 

Art.  1 7.  —  Des  excursions  scientifiques  pourront  avoir 
lieu  pendant  et  après  la  durée  du  Congrès. 
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Art.  18  —Seront  membres  du  Congrès  les  personnes  qui, 
ayant  accepté  l'invitation  qui  leur  aura  été  faite,  auront 
versé  entre  les  mains  du  trésorier  la  somme  de  dix  francs, 
pour  servir  à  acquitter  les  frais  de  la  tenue  du  Congrès  et  à 
imprimer  le  compte-rendu  des  travaux  de  la  session. 

Art.  19.  —  Chaque  membre  du  Congrès  aura  droit  à  un 
exemplaire  du  compte-rendu  qui  sera  publié  par  les  soins 
des  secrétaires  généraux. 

Art.  20.  —  Les  personnes  empêchées  de  se  rendre  au 
Congrès  pourront,  de  même  que  celles  qui  y  assisteront, 
présenter  des  mémoires  sur  les  diverses  questions  contenues 
dans  le  programme,  ou  sur  tout  autre  sujet  relatif  aux 
travaux  des  sections,  sauf,  dans  ce  dernier  cas,  à  se  conformer 
à  l'art.  13. 

Art.  21.  —  Avant  de  se  séparer,  le  Congrès  fixera  la  date 
et  le  lieu  de  la  XXVI*  session. 

Art.  22.  —  Toute  difficulté  non  prévue  par  les  présentes 
dispositions  sera  soumise  à  la  Commission  permanente. 


ADMINISTRATION  ET  ORGANISATION. 

Secrétaire-général  du  Congrès  : 
M.  A.  CIÎALLE,  membre  du  Conseil  général,  président 
de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  vice-président  de  la  Société  centrale  d'agriculture. 

Secrétaires-généraux  adjoints  : 

M.  QUANTIN,  conservateur  des  archives  de  l'Yonne,  vice- 
président  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  ce  département,  et  membre  de  l'Institut  des  Provinces. 
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M.  DRY,  inspecteur  de  l'enregistrement,  vice-président  de 
la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

M.  G.  COTTEAU,  juge  au  tribunal  de  Coulommiers,  mem- 
bre de  la  Société  géologique  de  France  et  de  la  Société  des 
sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

M.  Ch.  LEPÈRE,  avocat,  membre  de  la  Société  des  scien- 
ces historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

Trésorier-général  du  Congrès  : 

M.  PBTIT-SIGAULT,  chef  d'institution. 

Commissaire  pour  la  réception  des  étrangers: 
M.  CLAUDE,  vérificateur  des  poids  et  mesures. 


SECRÉTAIRES  DES  SECTIONS. 


SCIENCES  PHÏSIQCES  ET  NATURELLES. 

M.  BONNOTTE,  professeur  de  sciences  physiques,  mathé- 
matiques et  naturelles  au  collège  d'Auxerre. 

M.  POMPON,  professeur  de  sciences  physiques,  mathéma- 
tiques et  naturelles  au  lycée  impérial  de  Sens. 

M.  REGNARD,  professeur  de  sciences  physiques,  mathé- 
matiques et  naturelles  au  collège  d'Auxerre. 

Deuxième  Section. 

AGRICULTURE,  COMMERCE  ET  INDUSTRIE. 

M.  JUL110T,  professeur  au  lycée  impérial  de  Sens,  secré- 
taire de  la  Société  archéologique  de  cette  ville. 
M.  RIBIÈRE,  avocat,  ancien  conseiller  de  Préfecture. 
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M.  ROUILLÉ,  secrétaire  de  la  Société  centrale  d'agricul- 
ture de  l'Yonne. 

Troisième  deetloa. 

SCIENCES  MÉDICALES. 

M.  le  docteur  ROLLAND,  de  Sens. 
M.  le  docteur  ROUSSEAU,  médeciu-adjoint  à  l'Asile  des 
aliénés  de  l'Yonne. 
M.  le  docteur  TONNELLIER,  d'Auxerre. 

^^iiAtplèu&e  flledloit* 

HISTOIRE  ET  ARCHÉOLOGIE. 

M.  l'abbé  CARRÉ,  membre  de  la  Société  des  Sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

M.  Ed.  CHALLE,  conseiller  de  Préfecture,  secrétaire  de 
la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne. 

M.  DAUDIN,  vice-archiviste  de  la  Société  archéologique 
de  Sens. 

Cinquième  «eetlon. 

LITTÉRATURE  ET  BEAUX-ARTS. 

M.  CHÉREST,  avocat,  membre  du  Conseil  général,  secré- 
taire de  la  Société  des  Sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne. 

M.  MARCHAND,  professeur  au  collège  d'Auxerre. 
M.  TISSERAND,  professeur  au  lycée  impérial  de  Sens, 
membre  de  la  Société  archéologique  de  cette  ville. 

A  la  suite  de  ces  dispositions  préliminaires,  le  Secré- 
taire-Général a,  avec  le  concours  de  la  Commission 
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d'organisation ,  dressé  un  projet  des  questions  qui  de- 
vaient être  soumises  à  la  discussion  dans  les  diverses 
sections  du  Congrès.  Il  l'a  adressé  à  M.  le  directeur  de 
l'Institut  des  Provinces  et  aux  présidents  de  toutes  les 
sociétés  académiques  et  agricoles  de  France,  en  sollici- 
tant les  observations  de  ces  compagnies  sur  cette  pre- 
mière rédaction.  Après  avoir  recueilli  les  résultats  de 
cet  examen  préalable,  il  a  arrêté  le  programme  défi- 
nitif ainsi  qu'il  suit  : 


QUESTIONS 

PROPOSÉES  POUR  LES  DIVERSES  SECTIONS. 

SECTION. 

SCIENCES  PHYSIQUES  ET  NATURELLES. 

1 .  —  Donner  un  aperçu  d'ensemble  sur  la  série  des  forma- 
tions géologiques  dont  se  compose  le  sol  du  département  de 
l'Yonne. 

2.  —  A  quel  étage  des  terrains  crétacés  doit-on  rappor- 
ter la  zone  de  sables  ferrugineux  qui  traverse  ce  départe- 
ment du  sud- ouest  au  nord-est,  et  qui,  après  avoir  apparu 
surtout  dans  la  Puisaie ,  à  Pourrain  et  à  Saint-Georges ,  se 
continue  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  de  Gurgy  a  Saint 
Florentin? 

3.  —  Donner  un  aperçu  de  la  paléontologie  du  départe- 
ment de  l'Yonne.  Résumer  les  faits  les  plus  intéressants  si- 
gnalés dans  ces  dernières  années. 
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4.  —  Quelle  est  l'origine  et  quels  sont  les  caractères  des 
roches  d'arkose  des  environs  d'Avallon  ? 

5.  —  A  quels  phénomènes  géologiques  doit-on  attribuer 
la  formation  des  grottes  à  stalactites  d'Arcy  sur-Cure? 

Les  nombreux  ossements  découverts  récemment  dans  la 
grotte  des  Fées,  et  qui  seront  mis  sous  les  yeux  du  congrès, 
appartiennent-ils  a  des  races  éteintes  ? 

6.  —  Quelles  sont  les  propriétés  des  divers  calcaires  du 
département?  A  quoi  les  utilise-t  on?  Quelle  est  l'étendue  de 
leurs  gisements? 

7.  —  Le  terrain  néocomion ,  si  riche  en  minerais  de  fer 
dans  l'Aube  et  la  Haute-Marne,  se  présente-t-il  avec  les 
mêmes  caractères  dans  le  département  de  l'Yonne? 

8.  —  Des  ciments  de  Bourgogne  et  spécialement  du  dé- 
partement de  l'Yonne  (Vassy  et  Auxerre).  Leur  histoire, 
leurs  gisements ,  leurs  éléments  chimiques  et  minéralogiques, 
leur  emploi. 

9.  —  Des  ocres  du  département  de  l'Yonne,  de  leurs 
gisements  (Pourrain,  Parly,  Diges,  etc.),  de  leur  composi- 
tion ,  de  leur  origine. 

Appartiennent-elles  aux  sables  ferrugineux  ou  à  la  craie 
inférieure? 
De  leur  emploi. 

10.  —  A-t-on  expliqué  d'une  manière  satisfaisante  la 
présence  des  rognons  de  calcaire  disposés  par  lits  dans  la 
craie? 

11.  —  Des  phosphates  de  chaux  et  de  leur  usage. 
A-t-on  reconnu  leur  présence  dans  le  terrain  crétacé  si 

largement  développé  à  l'ouest  et  au  nord  du  département 
de  l'Yonne  ? 

12.  —  Donner  un  aperçu  descriptif  des  minéraux  con- 
tenus dans  les  terrains  anciens  de  la  contrée.  Tableau  miné- 
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ralogique  du  département  de  l'Yonne.  Des  combustibles  mi- 
néraux qui  s'y  rencontrent,  de  leurs  gisements,  de  leur 
nature  et  de  l'emploi  qu'ils  pourraient  recevoir.  Anthracites 
au  midi  d'A vallon.  Lignites  de  Dixinont.  Tourbes  de  la  vallée 
de  la  Vanne,  etc. 

13.  —  Tableau  de  la  Flore  départementale.  Indiquer  ses 
similitudes  et  ses  différences  dans  les  diverses  localités, 
selon  la  nature  géologique  et  l'altitude  du  terrain. 

Faire  le  catalogue  raisonné  des  plantes  spontanées  du  dé- 
partement de  l'Yonne  et  des  plantes  étrangères  dont  la  cul- 
ture y  a  été  ou  pourrait  y  être  introduite  avec  avantage. 

14.  —  La  faune  du  département  de  l'Yonne  renferme- 
t-elle  des  espèces  rares  ou  peu  connues  qui  méritent  d'être 
signalées  ? 

h' hélix  cincta,  indiquée  par  Michaud  et  l'abbé  Dupuy 
comme  se  rencontrant  aux  environs  de  Tonnerre,  y  existc-t- 
elle  réellement?  L'a-t-on  signalée  sur  d'autres  points  de  la 
France? 

15.  —  L'analyse  des  eaux  des  différentes  sources  du  dé- 
partement a-t-elleété  déjà  faite  et  quels  en  sont  les  résultats  ? 


2*e  SECTION. 

AGRICULTURE ,  INDUSTRIE  ET  COMMERCE. 

1 .  —  En  combien  de  régions  agricoles  distinctes  peut-on 
diviser  le  département  de  l'Yonne  ? 

Donner  un  aperçu  descriptif  de  leurs  rapports  et  de  leurs 
différences  dans  les  modes  de  culture  et  la  production. 
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2.  —  De  l'état  de  l'agriculture  dans  la  région  depuis  le 
xv«  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

3.  —  Quel  est  dans  ce  département  l'état  actuel  de  la 
propriété  au  point  de  vue  du  morcellement? 

Quels  sont  les  résultats  matériels  et  moraux  des  progrès 
de  ce  morcellement? 

Si  ce  morcellement  a  des  inconvénients  graves,  les  indi- 
quer en  môme  temps  que  les  moyens  d'y  remédier,  sans  léser 
les  droits  des  détenteurs  du  sol. 

4.  —  De  l'enseignement  agricole  dans  les  écoles  primaires. 
Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  de  le  propager  et  d'en 
accroître  l'efficacité? 

Cet  enseignement  ne  pourrait-il  pas  entrer  aussi  dans  l'ins- 
truction secondaire? 

Les  cours  d'agriculture  à  l'usage  des  cultivateurs,  donnés 
dans  les  cantons  par  des  professeurs  nomades,  ont-ils  pro- 
duit dans  les  départements  qui  les  ont  créés  de  sérieux  avan- 
tages, et  y  aurait-il  profil  à  imiter  cet  exemple? 

5.  —  Des  engrais  autres  que  le  fumier  de  ferme.  Quels 
en  sont  les  avantages,  et  par  quels  moyens  l'usage  en  peut- 
il  être  propagé? 

6.  —  S'il  est  reconnu  que  la  partie  la  plus  active  des 
fumiers  de  ferme  est  le  purin  qui  en  découle ,  et  que  Tin- 
curie  des  cultivateurs  laisse  perdre  presque  partout,  quels 
seraient  les  meilleurs  moyens  de  propager  l'usage  des  fosses 
a  purin? 

Primes  d'encouragement  à  voter  par  les  Conseils  généraux  ? 

Récompenses  décernées  par  les  Comices? 

Arrêtés  préfectoraux  prescrivant  aux  maires  de  prendre 
des  arrêtés  pour  interdire  le  dépôt  des  fumiers  dans  les 
bourgs  et  villages  et  sur  les  chemins  publics,  et  de  laisser 
écouler  sur  la  voie  publique  ou  dans  les  fossés ,  cours  d'eau 
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et  mares  servant  aux  habitants  ou  aux  bestiaux,  l'engrais 
liquide,  comme  Fait  nuisible  à  la  circulation,  cause  de  dégra- 
dation pour  les  chemins  et  contraire  à  la  santé  publique? 

7.  —  La  culture  de  la  vigne,  déjà  si  perfectionnée  d'ail- 
leurs dans  le  département  de  l'Yonne,  ne  serait-elle  pas 
susceptible  d'améliorations  nouvelles,  principalement  pour 
remédier  aux  désastres  causés  par  les  gelées  tardives  du 
printemps,  la  coulure  d'été  qui  en  fait  si  fréquemment 
avorter  les  fruits,  et  la  température  humide  de  l'automne 
qui  les  fait  souvent  pourrir  avant  leur  maturité  ? 

8.  —  L'empaisselage  ou  échalassement  des  vignes ,  qui 
est  si  coûteux  dans  cette  contrée ,  ne  serait-il  pas  susceptible 
d'une  économie  considérable ,  soit  par  la  substitution  du  fil 
de  fer  au  bois,  soit  par  l'emploi  de  procédés  pour  accroître 
la  durée  des  échalas  de  bois  blanc  et  permettre  de  les  subs- 
tituer aux  échalas  de  cœur  de  chêne  ? 

Des  procédés  les  plus  pratiques  et  les  plus  économiques 
pour  la  sulfatisalion  des  bois. 

9.  —  L'intérêt  public  n'appelle-t-il  point  une  mesure 
d'administration  qui  soumettrait  à  une  mesure  uniforme 
de  capacité  les  tonneaux  des  diverses  contrées  viticolcs  de 
la  France. 

10.  —  Du  drainage,  Quels  services  peut-il  rendre  et 
quelles  difficultés  sa  propagation  rencontre-t-elle  dans  ce 
département? 

11.  —  De  la  culture  du  sorgho  dans  le  centre  et  le  nord 
de  la  France.  Quels  avantages  l'expérience  y  a-t-ellc  trouvés 
dans  ce  département,  soit  pour  la  distillation,  soit  comme 
plante  fourragère? 

12.  —  L'écobuage,  qui  n'est  pratiqué  qu'accidentellement 
dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  mais  qui,  depuis 
plus  d'un  siècle,  est  admis  dans  le  sud-est,  et  notamment 
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dans  la  culture  perfectionnée  du  département  de  l'Isère,  comme 
préalable  nécessaire  de  l'assolement  quinquennal,  ne  serait- 
il  pas  susceptible  ailleurs  d'une  plus  fréquente  et  aussi  utile 
application  ? 

13.  De  l'apiculture.  Quel  est  dans  ce  département  l'état  de 
cette  industrie  agricole?  Quels  obstacles  rencontrc-t-elle? 
Par  quels  moyens  pourrait-elle  recevoir  de  l'extension? 

14.  —  Quels  sont  les  résultats  des  essais  de  pisciculture 
tentés  dans  ce  département?  Quelles  espèces  nouvelles  pour- 
raient être  introduites  avec  avantage  dans  les  cours  d'eau  et 
le3  étangs  ?  Des  moyens  de  les  y  conserver. 

15.  —  Quelles  sont  les  mesures  de  police  rurale  que  ré- 
clame le  plus  vivement  l'intérêt  de  l'agriculture  dans  la 
contrée  ?  Chemins  ruraux ,  gardes  champêtres ,  suppression 
de  la  vaine  pâture,  etc. 

16.  —  Serait-il  à  la  fois  utile  et  praticable  d'étendre  aux 
ouvriers  agricoles  l'obligation  du  livret  imposée  par  la  loi 
aux  ouvriers  de  l'industrie  > 

3«  SECTION. 

SCIENCES  MÉDICALES. 

MEDECINE. 

1 .  —  Des  meilleurs  moyens  de  prévenir  l'aliénation  men- 
tale. 

2.  —  Du  degré  d'application  de  l'électricité  d'induction 
ou  Faradisation  à  la  médecine  pratique. 

3.  —  Y  a-t-il  identité  entre  les  anciennes  fièvres  putrides 
et  malignes  et  les  fièvres  dites  typhoïdes  de  nos  jours? 

4.  —  La  lièvre  typhoïde  est-elle  plus  fréquente  chez  les 
individus  vaccinés  que  chez  les  non  vaccinés? 
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5.  —  Quelles  modifications  ont  subies  les  épidémies  et  la 
mortalité  en  général  depuis  l'introduction  de  la  vaccine? 

6.  —  A-t-on  constaté  dans  la  région,  depuis  le  commen- 
cement de  ce  siècle ,  soit  la  dégradation ,  soit  l'amélioration 
physique  de  la  population  ? 

ORGANISATION  MÉDICALE. 

7.  —  Quels  seraient ,  dans  la  région  à  laquelle  appartient 
ce  déparlement ,  les  moyens  les  plus  pratiques  et  les  plus 
efficaces,  et  en  mémo  temps  les  plus  convenables  à  la  dignité 
de  la  profession  médicale ,  d'organiser  une  assistance  médi- 
cale gratuite  des  indigents? 

Création  par  communes,  et  à  l'aide,  tant  de  subventions 
départementales  que  de  crédits  communaux,  de  secours 
gratuits ,  à  l'exemple  de  ce  qui  a  été  récemment  établi  dans 
le  département  de  la  Haute- Marne? 

Associations  médicales  ? 

Institution  des  médecins  cantonaux ,  etc. 

8.  —  Quelles  seraient  les  meilleures  bases  d'organisation 
de  la  profession  médicale  et  celles  d'une  association  géné- 
rale des  médecins  de  France,  soit  dans  l'intérêt  de  la  science, 
soit  dans  l'intérêt  du  bien-être  professionnel? 

CHIRURGIE. 

9.  —  Quel  est,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  le  meilleur 
procédé  de  réduction  des  hernies  étranglées? 

ART  VETBR1NA1RB. 

10.  —  La  législation  sur  les  vices  rédhibiloires  luissc-l-ellc 
à  désirer? 

Quelles  seraient  les  réformes  à  y  introduire? 
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4«  SECTION. 

HISTOIRE  ET  ARCHÉOLOGIE. 

1 .  —  Tracer  la  géographie  ancienne  des  diverses  contrées 
qui  ont  été  réunies  pour  former  le  département  de  l'Yonne. 
Indiquer  les  civilates  et  pagi  dont  elles  faisaient  partie ,  les 
voies  romaines  qui  les  traversaient  et  les  villes,  stations, 
camps,  etc.,  dont  l'existence  à  l'époque  gallo-romaine  est 
authenliquement  constatée. 

2.  —  De  saint  Germain,  vi*  évéque  d'Auxerre,  consi- 
déré comme  personnage  politique.  Quelle  a  été  sa  part  d'ac- 
tion et  d'influence  dans  les  grands  événements  de  la  Gaule 
au  v*  siècle? 

3.  —  Quelles  ont  été,  dans  le  moyen-âge ,  l'importance  et 
l'organisation  des  grandes  écoles  publiques  d'Auxerre,  et  leur 
influence  sur  les  lettres,  la  philosophie  et  les  arts? 

4 .  —  De  l'enseignement  primaire  au  temps  passé  dans  la 
région,  notamment  dans  les  deux  derniers  siècles.  Ses  modes 
divers  d'organisation,  l'étendue  de  son  action  et  ses  résultats. 

5.  —  Quel  rôle  a  joué  dans  le  commerce  intérieur  de  la 
France  la  navigation  de  l'Yonne  depuis  les  temps  les  plus 
reculés  jusqu'à  nos  jours?  Déterminer  l'importance,  les  pro- 
grès et  les  vicissitudes  du  commerce  des  villes  de  Sens  et 
d'Auxerre. 

6.  —  Quelles  données  authentiques  a-t-on  recueillies  sur 
la  fabrication  de  la  fonte  de  fer,  dont  il  existe  en  très-grand 
nombre  d'immenses  vestiges  entre  l'Yonne  et  la  Loire ,  con- 
trée où  cette  industrie  a  complètement  disparu  depuis  plu- 
sieurs siècles? 

7.  —  Existe  t-il  dans  le  département  de  l'Yonne  des  édifices 
antérieurs  au  xi«  siècle?  Les  décrire  et  les  classer. 
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8.  —  Les  documents  écrits  ne  constatent -ils  pas  l'intro- 
duction du  style  ogival  à  l'église  de  Vézelay  et  à  la  cathé- 
drale de  Sens  dès  la  première  moitié  du  xu«  siècle? 

9.  —  Caractériser  les  différences  de  style  des  écoles  arcbi- 
tecturales  qui  ont  présidé,  dans  les  xn«  et  xin*  siècles,  à 
l'érection  des  grands  monuments  religieux  de  la  région ,  et 
spécialement  du  Sénonais  et  de  l'Auxerrois. 

10.  —  Donner  quelques  appréciations  sur  la  part  qu'a 
dû  prendre  la  contrée  au  grand  mouvement  des  croisades, 
et  sur  les  avantages  qu'elle  en  a  retirés. 

11.  —  Faire  connaître  les  faits  les  plus  intéressants  de 
l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  sous  l'ad- 
ministration de  l'abbé  Guillaume  de  Grimoard,  et  ensuite 
sous  le  pontificat  de  cet  illustre  personnage  devenu  pape 
sous  le  nom  d'Urbain  V. 

12.  —  De  la  culture  viticole  en  Bourgogne  au  moyen-age. 
De  la  condition  et  des  mœurs  des  classes  vouées  à  celte 
culture. 

1 3.  —  De  l'organisation  et  de  l'administration  des  Etals  de 
Bourgogne. 

14.  —  Quel  est,  d'après  les  documents  authentiques,  le 
rôle  qu'a  joué  dans  les  événements  du  IXe  siècle  le  comte 
Gérard  de  Roussillon,  fondateur  de  l'abbaye  de  Vézelay, 
dont  les  poèmes  et  les  romans  des  siècles  suivants  ont  po- 
pularisé le  nom?  Caractériser  l'importance  de  ces  écrits  au 
double  point  de  vue  historique  et  littéraire. 

15.  —  Quelle  a  été  dans  la  région,  et  notamment  dans 
les  diocèses  de  Sens  et  d'Auxerre,  l'influence  des  monastères 
des  ordres  de  Saint-Benoit  et  de  Citeaux,  d'une  part,  et  des 
seigneurs  laïques,  d'autre  part ,  sur  la  colonisation  des  cam- 
pagnes et  la  formation  des  villages? 
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16.  —  De  l'assistance  judiciaire,  considérée  comme  insti- 
tution publique  en  France,  antérieurement  à  1789. 

,5«  SECTION. 

PHILOSOPHIE,  LITTÉRATURE  ET  REAUX-ARTS. 

1 .  —  A  quelle  époque  précise  et  sous  quelle  influence  a 
eu  lieu  la  substitution  du  système  syllabique  au  système 
métrique,  dans  la  versification  des  langues  modernes? 

2.  —  Les  troubadours  et  autres  poètes  qui  ont  écrit  en 
angue  romane  ont-ils  conservé,  et  pendant  combien  de  temps, 
des  traces  de  l'ancienne  prosodie  ? 

3.  —  De  l'importance  historique  et  du  caractère  littéraire 
des  légendes  hagiographiques. 

4.  —  De  la  valeur  littéraire  et  historique  de  Raoul  Glaber 
(Glaber  Rodulphus),  moine  de  Saint -Germain- d'Auxerre  et 
chroniqueur  du  commencement  du  xi«  siècle. 

5.  — De  la  poésie  Auxerroise  aux  xve  et  xvi«  siècles.  Jehan 
Régnier,  Roger  de  Collerye,  Grognet,  Bargedé,  l'auteur  du 
Monologue  du  bon  vigneron ,  etc.  Caractériser  leur  esprit  et 
le  genre  de  leur  talent. 

6.  -—  Résumer  la  biographie  complète  de  Pévéque  d'Auxerre 
Jacques  Amyot  et  caractériser  son  influence  sur  la  littérature 
française. 

7.  —  Tracer  un  tableau  du  mouvement  littéraire  dans  la 
Bourgogne  Auxerroise  pendant  le  xvu*  siècle. 

8.  —  De  môme  qu'on  a  pu  dire  que  la  littérature  fran- 
çaise avait  son  caractère  propre  parmi  les  littératures  des 
autres  peuples  de  l'Europe  et  qu'elle  jouait  un  rôle  particu- 
lier dans  le  travail  de  la  civilisation,  de  même,  aussi,  est- il 
permis  de  dire  que  les  écrivains  de  la  Bourgogne  ont  tous 
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un  caractère  commun ,  et  quel  élément  ont-ils  apporté  dans 
la  formation  de  notre  génie  national? 

9.  —  Faut-il  espérer ,  avec  quelques  savants,  que  le  pro- 
grès général  des  sciences  dotera  l'humanité  d'une  nouvelle 
philosophie?  Du  caractère  et  des  tendances  de  cette  philo- 
sophie. 

10.  —  Etude  de  mœurs  dans  le  département  de  l'Yonne. 

11.  —  De  l'influence  des  romans  modernes  sur  la  litté- 
rature et  les  mœurs.  De  l'action  exercée  par  les  écrits  de 
Rétif  de  la  Bretonne  sur  son  siècle  et  sur  le  nôtre. 

12.  —  Des  transformations  subies  au  xvme  siècle  par  la 
musique  religieuse.  De  l'influence  de  Poisson  et  de  l'abbé 
Lebeuf  sur  cette  transformation. 

13.  —  Les  expositions  régionales  d'art  ont-elles  produit 
tout  ce  qu'on  pourrait  en  attendre?  Quels  seraient  les  moyens 
de  leur  donner  une  plus  grande  importance  ,  et,  par  suite, 
une  influence  sérieuse  sur  le  progrès  des  arts  en  province? 

14.  —  Les  vitraux  incolores  peuvent-ils  être  convenable- 
ment employés  dans  les  églises?  Leur  origine.  A  quelle 
école  d'architecture  est-elle  due  ?  N'ont-ils  été  employés  que 
dans  les  églises  Cisterciennes?  Quelle  influence  ont-ils  eue  sur 
les  grisailles  du  xm«  siècle? 


Ce  programme  et  les  arrêtés  concernant  l'organi- 
sation du  congrès  ont  été,  dès  le  mois  de  février  4858, 
adressés  à  toutes  les  sociétés  académiques  et  agricoles 
de  l'Empire,  à  tous  les  membres  de  l'Institut  des  Pro- 
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vinccs  de  France  et  à  un  grand  nombre  de  savants 
lanl  français  qu'étrangers ,  avec  la  circulaire  suivante  : 

CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 
XXVe  SESSION 
Qui  s'ouvrira  à  Anxerrc  le  jeudi  2  septembre  1858. 

Auxerre,  25  février  1858. 

Monsieur, 

Ln  Cougrès  scientifique  de  France  tiendra  à  Auxerre ,  le 
2  septembre  1858,  sa  XX.V*  session. 

La  situation  de  cette  ville  au  centre  de  la  France,  sur  le 
chemin  de  fer  de  Paris  à  la  Méditerrannée ,  le  riche  sujet 
d'éludés  qu'offre  aux  naturalistes  le  sol  du  département  de 
l'Yonne,  qui,  placé  sur  le  bord  du  bassin  de  Paris,  offre  aux 
yeux  une  série  presque  complète  des  diverses  formations 
géologiques ,  les  magnifiques  monuments  religieux  que  le 
moyen-age  y  a  élevés  en  si  graud  nombre ,  tout  se  réunit 
pour  promettre  à  cette  réunion  savante  une  afllucnce  consi- 
dérable et  un  grand  succès. 

Auxerre  abonde  en  grands  souvenirs  scientifiques  et  litté- 
raires. Dès  le  ve  siècle,  grâce  ù  l'influence  puissante  de  son 
illustre  évôque  saint  Germain,  ses  écoles  étaient  célèbres 
parmi  toutes  celles  de  la  Gaule ,  et ,  selon  les  chroniques 
irlandaises,  c'est  à  leur  foyer  que  saint  Patrick  venait  cher- 
cher la  science  et  les  lumières  de  la  civilisation  chrétienne, 
pour  en  rapporter  les  bienfaits  à  6on  pays.  C'est  dans  leur 
sein  qu'au  ixe  siècle  s'allumait  le  flambeau  de  la  renais- 
sance intellectuelle,  qui,  sous  Heric,  Rcmy  et  Hucbald, 
brillait  d'un  si  vif  éclat,  et  allait  coloniser  les  écoles  de  Reims 
et  de  Paris ,  pour  s'éclipser  trop  tôt  sous  la  double  action 
des  invasions  normandes  et  de  l'anarchie  féodale ,  mais  qui, 
au  xie  siècle,  se  rallumait  dans  celte  contrée  avec  Odoranne 
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de  Sens  et  Raoul  Glaber  d'Auxerre,  et,  au  siècle  suivant, 
ouvrait  de  nouveau  aux  étudiants  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre ses  doctes  cours ,  où  Thomas  Bcckel ,  au  sortir  des 
écoles  de  Bologne,  venait  se  perfectionner  dans  les  hautes 
sciences  de  la  philosophie  et  du  droit.  Et,  plus  tard,  cet 
illustre  prélat,  après  avoir  touché  le  faite  des  grandeurs, 
venait  demander  à  cette  contrée  un  paisible  et  studieux  asile 
contre  les  agitations  politiques,  ainsi  que  le  firent  plus  lard 
ses  dignes  successeurs  dans  la  chaire  primatiale  de  Gantor- 
béry,  le  grand  cardinal  Langton  et  le  vénérable  saint  Bdmond. 

La  tradition  de  cet  éclat  littéraire  s'est  toujours  maintenue 
à  Auxerre.  Elle  a  brillé  au  xve  et  au  xvi«  siècles  par  des 
poètes  renommés  et  des  érudits  célèbres ,  parmi  lesquels  il 
suffit  de  citer  notre  savant  évôque  Jacques  Amyol;  et,  au 
siècle  dernier  encore,  par  la  science  profonde  de  notre 
illustre  abbé  Lebeuf  et  les  écrits  de  beaucoup  d'aulres  per- 
sonnages distingués ,  sans  parler  d'un  romancier  fameux  en 
son  temps,  dont  les  œuvres,  peu  lues  aujourd'hui,  méritaient 
sans  doute  de  graves  reproches,  mais  dont  la  verve  puissante 
et  le  talent  supérieur  ont  été  mis  en  relief  par  la  critique 
de  notre  époque.  Et  notre  Joseph  Fourier,  qui  mérita  d'ôtre 
à  la  fois  membre  de  l'Académie  française  et  secrétaire  per- 
pétuel de  l'Académie  des  Sciences ,  montre  assez  que  ches 
nous  l'étude  et  le  savoir  n'ont  pas  dégénéré  de  nos  jours. 

Les  édifices  religieux  de  notre  contrée  sont  célèbres  entre 
toutes  les  belles  œuvres  architecturales  du  xu"  et  du  xm« 
siècle.  Mais  nous  possédons  surtout  quatre  œuvres  capi- 
tales. Ce  sont  les  cathédrales  de  Sens  et  d'Auxerre  et  les 
grandes  églises  conventuelles  de  Pontigny  et  de  Yézelay.  La 
restauration  de  cette  dernière  église ,  complète  maintenant, 
a  occupé  pendant  huit  ans  M.  Yiollet-Leduc,  et  ce  vénérable 
sanctuaire  a  retrouvé  sous  sa  main  savante  l'éclat ,  l'origi- 
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nalité  et  la  grandeur  de  style  qui  le  faisaient  briller,  il  y  a 
sept  cents  ans,  parmi  toutes  les  églises  de  la  chrétienté. 

Des  excursions  scientifiques  seront  organisées  pour  mon- 
trer aux  membres  du  congrès  ces  merveilles  de  l'art  et 
les  richesses  d'archéologie  monumentale  et  d'histoire  natu- 
relle que  possède  le  département  de  l'Yonne. 

Uu  concours  agricole  départemental,  des  expositions  et 
des  fêtes  seront  préparés  à  l'occasion  du  Congrès.  Les  étran- 
gers pourront  y  voir  une  de  ces  fêtes  nocturnes  (cortège 
aux  transparents)  que  nos  artistes  Auxerrois  ont  rendues 
célèbres,  et  dont  un  juge  compétent  en  fait  d'oeuvres  d'art  et 
d'imagination ,  Alexandre  Dumas ,  a  dit  qu'il  ne  s'était  rien 
vu  de  tel  que  dans  les  Mille  et  une  Nuits. 

Nous  vous  adressons  aujourd'hui  le  tableau  de  l'organisa- 
tion du  Congrès,  le  programme  des  questions  qui  seront  sou- 
mises à  la  discussion  et  la  note  des  excursions  et  des  fêtes. 

Vous  recevrez  en  même  temps,  sur  une  feuille  séparée,  un 
bulletin  d'adhésion.  Nous  vous  invitons  à  le  remplir  et  à 
nous  le  retourner  par  la  poste  le  plus  promptement  possible. 
Vous  éviterez  ainsi  les  embarras  qui  se  produisent  au  secré- 
tariat quand  un  grand  nombre  d'adhérents  attendent  au  der- 
nier moment  pour  se  faire  inscrire,  et  vous  nous  permettrez 
par  là  de  proportionner  les  dispositions  préparatoires  au 
nombre  des  personnes  qui  doivent  prendre  part  à  nos  travaux. 
Vous  recevrez  en  échange  une  carte  signée  du  Secrétaire 
général,  au  moyen  de  laquelle ,  grâce  à  la  concession  qui  a 
été  consentie  par  la  plupart  des  administrations  de  chemin 
de  fer,  vous  pourrez  voyager  à  demi-place. 

Chaque  anoée  un  grand  nombre  de  Sociétés  savantes  se 
font  représenter  au  congrès  par  un  ou  plusieurs  délégués. 
C'est  un  moyen  de  resserrer  de  plus  en  plus  les  uens  qui , 
dans  l'intérêt  du  progrès  de  la  science,  doivent  les  unir,  et 
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de  donner  à  leur  travail  commun  une  plus  haute  valeur. 

Veuillez,  Monsieur,  exposer  aux  réunions  scientifiques  que 
vous  présidez  ou  dont  vous  faites  partie,  combien  il  serait 
utile  que  ces  précédente  fussent  universellement  adoptés ,  et 
faire  en  notre  nom  un  appel  à  leur  honorable  sympathie. 

Agréez,  Monsieur,  l'expression  de  nos  sentiments  les  plus 
distingués. 

Le  Secrétaire  général,  À.  Challe, 

Us  Secrétaires  généraux  adjoints,  f°UAN™'  *' CoTTEAU- 

JDey,  Ch.  Lepèke. 
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LISTE  ALPHABÉTIQUE 

DES 

BIËMBRES  DU  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE. 


ALBANEL,  greffier  de  justice  de  paix,  à  Auxerre. 

ALVIN,  professeur  au  collège  d' Auxerre. 

AMÉ,  architecte,  à  Auxerre. 

ANCELON,  docteur  en  médecine,  à  Dieuze  (Meurthe). 

ANDR1EUX,  docteur-médecin,  à  Auxerre. 

ANJORRANT  (le  marquis),  membre  du  Conseil  général. 

ARRAULT,  maire,  à  Toucy. 

AUD1GER,  docteur-médecin,  à  Neuvy-Sautour. 

AUTHEMAN,  propriétaire,  à  Cassis  (Bouchcsdu-Rhône) . 

BALLY,  docteur-médecin,  à  Villeneuve-le-Roi. 

BANCENEL  (de),  chef  de  bataillon  du  génie  en  retraite,  à 
Liesle,  par  Arc-et-Senans  (Doubs). 

BARD  Joseph,  vice-président  de  la  Société  viticole,  à  Beaune. 

BARDIN,  professeur,  à  Avaîlon. 

BARDOUT  Eugène,  à  Vincelotles. 

BARDY,  conseiller  a  la  Cour  impériale  de  Poitiers. 

BAR1NO  Pierre,  proviseur  aux  Etudes  de  la  province,  vice- 
syndic  de  ville,  a  Turin. 

BARROIS,  professeur  au  lycée,  à  Chartres. 

BARUFFI  (le  docteur;,  professeur  à  l'Université  de  Turin. 

BASTARD  (le  comte  Léon  de),  à  Paris. 

BAUCHER,  conseiller  municipal,  à  Auxerre. 

BAUDOIN  ainé,  maire  de  Pourrain. 
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BAUDOIN,  architecte,  à  Avallon. 

BAYARD,  docteur-médecin,  àSirey-sur-Marne  (Haute -Marne). 
BAYON,  président  de  la  Société  impériale  d'Agriculture, 

Sciences  et  Arts  de  Saint-Étienne. 
BAZIN,  propriétaire,  a  Saint-Aubin-Chateau-Neuf. 
BAZOT,  avocat,  à  Aux  erre. 
BEAU,  curé  de  Mailly-la-Ville. 
BEAU  FORT  (le  général  de),  à  Auxerre. 
BEAUREPAIRE,  à  Auxerre. 
BEAUVA1S  (de),  sous-intendant  militaire,  à  Auxerre. 
BEAUVAIS  Adolphe  (de),  propriétaire,  à  Auxerre. 
BEQUET  Alfred,  membre  de  la  Société  archéologique  à  Namur 

(Belgique). 

BENOIT,  docteur  en  médecine,  à  Césy,  près  Joigny. 

BENOIT,  juge  à  Paris,  45,  rueJoubert. 

BERAULT  Achille,  étudiant  à  Auxerre. 

BERAULT,  sous-inspecteur  des  postes,  à  Auxerre. 

BERNARD,  père,  propriétaire,  à  Héry. 

BERNARD  Paul,  propriétaire,  à  Héry. 

BERT,  Conseiller  de  Préfecture,  à  Auxerre. 

BERT  Paul,  27  rue  Saint-Victor,  à  Paris. 

BERTHELIN  Georges,  rue  du  Palais-de-Juslice ,  à  Troyes  (Aube). 

BERTHELOT,  agréé  au  tribunal  de  commerce,  à  Auxerre. 

BERTHIER,  médecin  des  asiles  à  Bourg  (Ain). 

BERTRAND,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne. 

BIGÊ,  commissionnaire  en  vins,  à  Chablis. 

BILLY  Louis  (de),  propriétaire,  à  Auxerre. 

BINOCHE,  maire,  à  Champs. 

B1T0N,  officier  de  santé,  à  Guerchy. 

BLAIN,  60,  boulevard  Beaumarchais,  à  Paris. 

BLAIN  (madame),  60,  boulevard  Beaumarchais,  à  Paris. 

BLAIN,  propriétaire,  1,  impasse  Longchamps,  àNeuilly. 
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BLATAIROV  (l'abbé),  36,  rue  Monlmejean,  à  Bordeaux. 
BLAVOYKR,  secrétaire  de  M.  le  Préfet  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
BLIN,  professeur  d'histoire  au  collège  d'Auxerre. 
BOGARD  (de),  ancien  conseiller  de  Préfecture,  à  Auxerre. 
BOINET  Alphonse,  docteur  en  médecine,  20,  rue  de  la  banque, 
à  Paris. 

B01SSARD,  pharmacien,  à  Vermenlon. 

BOÎSSEL,  ancien  député  de  la  Seine,  9,  rue  Guy-de-Labroase, 
à  Paris. 

BOIVIN,  propriétaire,  à  Auxerre. 

BON  (de),  propriétaire  à  Saint-Maur-les-Fossés,  prés  Paris. 

BON  (madame  de), 

BONARD  Alphonse,  maître  d'hôtel,  à  Auxerre. 

BONNAFONT,  médecin-principal  à  l'École  d'État-major,  2,  rue 

Notrc-Dame-de  Grâce,  à  Paris. 
BONNAMY,  ancien  professeur,  à  Auxerre. 
BONN  AU  LT  Armand,  agriculteur,  àChevannes. 
BONNEMAIN  (l'abbé),  à  Troyes. 
BONNEVILLE,  ancien  conseiller  de  Préfecture,  à  Auxerre. 
BONNEYILLE,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris,  7,  rue 

de  Penthièvre. 
BONNEVIOT,  docteur  en  médecine,  à  Champtgnelles. 
BONNOTTE,  professeur  de  mathématiques,  à  Auxerre. 
BOUCHARD,  banquier,  27,  boulevard  Saint-Martin,  à  Paris. 
BOUCHER  DE  PERTHES,  Président  de  la  Société  d'émulation, 

à  Abbeville  (Somme). 

BOUCHERON,  agent- voyer  chef,  à  Auxerre. 

BOUDARD,  instituteur,  à  Saint- Mauricc-aux-Riches-Hommes 
(Yonne). 

BOUILLET,  membre  de  l'Institut  des  Provinces,  à  Clermont- 

Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
BOULLAY,  conservateur  des  hypothèques,  à  Auxerre. 
BOULLAY  Ernestine  (mademoiselle),  a  Alençon  (Orne). 
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BOURBON,  propriétaire,  directeur  de  la  Garantie  agricole,  à 

Saligny,  près  Sens. 
BOURDALOUE,  membre  de  l'Institut  des  Provinces,  à  Bourges. 

BOURDIN  Jacques,  rentier,  44,  (mai  de  l'Hôpital,  à  Lyon. 
BOURGEOIS  (madame),  à  Pouancé  (Maine-et-Loire). 
BOURGOIN-DUGAS,  membre  du  Conseil  général,  à  Méiilles. 
BOS,  professeur  de  mathématiques,  à  Orléans. 
BOYER  (l'abbé),  supérieur  des  frères  de  Sainl-Edme,  à  Pontigny. 
BOYS  (Albert  du) ,  président  de  l'Académie  delphinale ,  à 
Grenoble. 

BRABAN  (de),  juge  de  paix,  à  Romilly  (Aube). 

BRAVAIS  (l'abbé),  professeur  d'histoire  naturelle,  chanoine 

honoraire  de  Saint-Flour  et  de  Tulle,  à  Annonay  (Ardôche). 
BRAVARD,  vicaire-général,  àScns. 
BRETAGNE,  directeur  des  Contributions  directes,  à  Auxerre. 
BRETTE,  ancien  notaire,  à  Seignelay. 
BRINCARD,  membre  du  Conseil  général  de  "l'Yonne,  rue 

Caslellane,  4,  à  Paris. 
BRIVE  (de),  membre  du  Conseil  général,  au  Puy  (Haute-Loire). 
BRU  AND,  curé  de  Yallery,  près  Sens. 
BRULLÉE  (l'abbé),  à  Sainte-Colombe,  près  Sens. 
BULLIOT,  membre  de  la  Société  Éduenne,  à  Autun. 
BURE  Albert  (de),  à  Moulins  (Allier). 

CABASSON,  avoué,  à  Auxerre. 

CAGNAT-VIEILHOMME,  à  Auxerre. 

CAMBUZAT,  ingénieur  en  chef,  à  Auxerre. 

CANAT  DE  CH1ZY  (Marcel),  président  de  la  Société  d'histoire 

et  d'archéologie  deChalons-sur-Saone,  à  Préty,  près  Tournus 

(Saône-et-Loire). 

CANAT  DE  CHIZY(Paul),  rue  aux  Fèves,  à  Chàlons-sur-Saônc. 
CARL1ER  (l'abbé),  trésorier  du  chapitre,  à  Sens. 
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CARRÉ  (l'abbé),  chef  d'institution,  à  Auxerre. 
CARRÉ,  à  Paris. 

CARREAU,  ancien  représentant,  à  Tonnerre 

CAUMONT  (de/,  directeur  de.  l'Institut  des  Province*1,  àCacu. 

CAYOL,  avoué,  3,  rue  de  la  Darse,  à  Marseille. 

CERCELET,  négociant,  membre  de  la  Société  géologique  de 

France,  23,  rue  de  Flandre,  à  la  Villcltc,  près  Paris. 
CHALLE,  membre  du  Conseil  général,  à  Auxerrc. 
CHALLE,  Sous-Préfet,  à  Barbezieux. 
CHALLE  Paul,  étudiant,  à  Auxerre. 
CHALLE,  avoué,  à  Auxerrc. 

CHALLE  Léon,  sous-lieutenant  au  9l«  de  ligne,  au  fort  de 

Nogent,  près  Paris. 
CHALLE  Jules,  négociant,  à  Auxerre. 
CHAMBON,  négociant,  place  Robillard,  à  Auxerre. 
CHANYIN  Edme-Picrrc,  à  Pootigny. 
CHAPOTIN,  maître  au  petit  séminaire,  à  Auxerrc. 
CHARDONNET-DRAVENY,  membre  du  Conseil  municipal,  aux 

Mesneux  (Marne). 
CHAR1É,  juge  au  tribunal  d'Auxerre. 
CHARIÉ  Léon,  étudiant  en  droit,  à  Poitiers. 
CHARPILLON,  notaire,  à  Saint-Bris. 
CHARTRE,  employé  à  la  recette  générale,  à  Auxerre. 
CHASTELLET,  notaire,  à  Appoigny. 
CHAUMONT  (de). 

CHAUVEAU,  grand-vicaire,  à  Sens. 
CHAUVELOT,  notaire  honoraire,  à  Auxerre. 
CHAVANCE,  docteur-médecin,  à  Appoigny. 
CHENET  Eugène,  premier  commis  de  la  direction  des  Domai- 
nes, à  Melun. 

CHEPPE  DE  BOU VILLE,  président  de  l'Institut  archéologique 
Liégeois,  à  Liège  (Belgique). 
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CHÉREST,  avocat,  membre  du  Conseil  général,  à  Auxerrc. 
CHEV1LL0T,  juge  de  paix,  à  Auxerre. 
CHOUREAUX,  industriel,  à  Paris. 

CÏROT  DE  LA  VILLE  (l'abbé),  professeur  d'Écriture-Sainte  à  la 

Faculté  de  théologie  de  Bordeaux. 
CLAUDE,  vérificateur  des  poids  et  mesures,  à  Auxerre. 
CLAVEL,  banquier,  27,  boulevard  Saint-Martin,  à  Paris. 
CLAY,  propriétaire,  à  Maintenon  (Eure-et-Loire). 
CLÉMENCBT,  conseiller  de  Préfecture,  à  Auxerre. 
CLERGE  AU  (l'abbé,)  a  Paris. 

CLERMONT-TONNERRE  (le  marquis  de),  à  Ancy-le-Franc. 

CLOEZ,  aide  de  chimie,  au  Muséum,  a  Paris. 

COLIN,  inspecteur  primaire,  à  Tonnerre. 

COLIN  Auguste,  médecin,  à  Lucy-le-Bois. 

COLLOMB,  secrétaire  delà  Société  géologique  de  France,  26, 

rue  Madame,  à  Paris. 
COMPÈRE,  curé  de  Saint-Père,  près  Vézelay. 
COUART  (l'abbé),  curé  d'Asquins. 
COURGIS  (de),  propriétaire,  à  Corvol-Embernard  (Nièvre). 
COUROT,  docteur-médecin,  à  Auxerre. 
COUROT,  notaire,  à  Clamecy. 

COURTAUT,  sous-chef  à  l'administration  de  l'Enregistrement, 
35,  rue  de  l'Ouest,  à  Paris. 

COURTAUT,  premier  commis  de  la  direction  des  Domaines  à 
Auxerre.  ' 

COUTURAT,  membre  du  Conseil  général,  à  Joigny. 
COUSIN  Louis,  à  Dunkerque  (Nord). 
COTTEAU  fils,  à  Châtel-Censoir. 
COTTEAU  père,  à  Châtel-Censoir. 

COTTEAU,  juge  au  tribunal  civil  de  Coulomraicrs  (Seine-et- 
Marne). 

CRÉDÉ,  instituteur,  à  Aillant. 
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CHEUS1LLAT,  notaire,  à  Héry. 

CUDOT,  conservateur  du  Musée,  à  Moulins. 

CULIN,  (Miré  de  Saint-Germain-des-Cliamps. 

CUMONT  (Charles  de),  à  Crissé,  près  Sillé-le-Guillaume  (Sarthe). 

DÀCHEZ,  inspecteur  des  Domaines  en  retraite,  à  Auxerre. 
DALLBMAGNE  Henri,  banquier,  à  Auxerre. 
DALLEMAGNB  Charles,  banquier,  à  Auxerre. 
DANEL-BIGO,  propriétaire,  rue  Basse,  20,  à  Lille  (Nord). 
DANT1N,  capitaine  d'état-major,  à  Auch. 
DARCY,  arcbiprétre,  à  Avallon. 

DAUDIN  Eugène,  membre  de  la  Société  archéologique,  à 
Sens. 

DAVID-GALLEREUX,  à  Chablis. 
DEJUST,  juge  de  paix,  à  Ouanne. 
DEJUST-DESER1N,  membre  du  Conseil  général,  à  Ouanne. 
DELÉTANG,  notaire,  à  Joux-la-Ville . 
DEL1GAND,  maire  de  Sens 
DELIONS  Auguste,  maître  de  poste,  à  Sens. 
DEMAY-PARIS,  ancien  sous-préfet,  à  Auxerre. 
DENOIX  DES  VERGNES  (madame  Fanny),  à  Beauvais. 
DENOUH,  docteur  en  médecine,  86,  boulevard  Beaumarchais, 
à  Paris. 

DEâAlX  (le  comte),  au  château  de  Guilbaudon,  à  Gurgy. 
DÉY,  inspecteur  de  l'Enregistrement,  à  Auxerre. 
DLIOLS  (le  baron),  au  château  de  Diant  (Seine-et-Marne). 
DIONIS  DES  CARRIÈRES,  docteur  en  médecine,  à  Auxerre. 

DODUS,  à  Chcmilly. 

DONDENNE,  professeur  de  mathématiques,  à  Auxerre. 
DORLHAC,  directeur  de  l'École  normale,  à  Auxerre. 
DORMOIS  Camille,  économe  de  l'hospice,  à  Tonnerre. 
DOUCET  Camille,  membre  du  Conseil  général,  à  Paris. 
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DOURNEAU,  juge  de  paix,  à  Seignelay. 
DROIT,  curé  de  Charbuy. 

DUBOIS  Fabien,  propriétaire,  au  château  du  Courros,  commune 

de  Saint-Vincent,  par  Brannes  (Gironde). 
DUCHATELIER,  à  Pont-ÏAbbé  (Finistère). 
DUCHÉ,  docteur-médecin,  à  Ouanne. 
DUMAS,  médecin,  à  Senan. 

DUMAS  Émilien,  membre  de  la  Société  géologique  de  France, 

a  Sommières  (Gard). 
DUPLESS1S  Benoit,  à  Troyes. 

DUPRÉ,  professeur  d'anatomie,  place  Sorbonne,  4,  à  Paris. 
DUPRÉ,  juge-suppléant,  à  Joigny. 

DUPUIS,  conseiller  à  la  Cour  d'Orléans,  président  de  la  Société 

archéologique  de  l'Orléanais. 
DURAND  (Charles- Amand),  à  Cheny, 
DURAND  (madame),  à  Cheny. 

DURU  (l'abbé),  aumônier  de  l'Ecole  normale,  à  Auxerrc. 
DURU  dis,  avocat,  21,  rue  du  Dragon,  à  Paris. 
DURU  père,  à  Auxerre. 
DUTHEL,  propriétaire,  à  Auxerre. 

ESCALLIER  jeune,  commissaire-priseur,  à  Auxerre. 
ESCALLIER  aîné,  propriétaire,  à  Auxerre. 
ESCLAVY  Charles,  à  la  Gruerie,  commune  de  Fontenouilles. 
ESPÉRON,  instituteur,  à  Sainl-Maurice-le-Vieil. 
ESTAINTOT  (le  comte  d'),  aux  Autels ,  près  Yvctot  (Seine- 
Inférieure). 

ESTAMPES  (le  comte  Théodore  oV),  au  château  de  Montigny, 
près  Charny. 

ESTAMPES  (le  marquis  d'),  à  Montigny,  près  Charny. 
EVRAT ,  directeur-médecin  de  l'Asile  des  aliénés ,  à  Saint- 
Robert,  près  Grenoble  (Isère). 
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FABIER,  curé  de  Vincelles. 
FARINCOURT  (de),  sous-préfet,  à  Sens. 
FASSY  Victor,  ingénieur,  à  Lyon. 

FAUCHE  Hippolytc,  ancien  professeur  de  rhétorique,  à  Juiliy, 

canton  de  Dammartin  (Seine  et  Marne). 
FERREY,  professeur  au  petit  séminaire,  à  Aux  erre. 
FLANDIN,  conseiller  à  la  Cour  Impériale,  à  Paris. 
FLEURY,  interne  à  l'Asile  des  aliénés,  à  Auxerre. 
FLEURY-LACOSTE  (le  chevalier),  président  de  la  Société 

centrale  d'agriculture  de  Savoie ,  à  Cruet  (Savoie). 
FLEUTBLOT  Henri,  propriétaire ,  à  Auxerre. 
FLOGARD,  conseiller  d'arrondissement,  à  Auxere. 
FLOGNY ,  juge  suppléant,  à  Rambouillet. 
FLOGNY  (madame). 

FLORAND  Hippolyte,  contrôleur  des  Contributions,  à  Cler- 
mont-Ferrand. 

FONTAINE  (de),  président  du  Conseil  d'arrondissement,  a 

Fontaine-la-Gaillarde,  près  Sens. 
FONTENAY  (de),  président  de  la  Société  Eduenne,  à  Autun. 
FORTIN,  curé  de  la  cathédrale,  à  Auxerre. 
FOUCARD,  opticien,  à  Auxerre. 
FOUSSAT,  curé  d'Escolives. 

FOURNET  Joseph ,  professeur  à  la  Faculté  deB  sciences ,  4 , 
place  Sathonay,  à  Lyon. 

FRÉMY ,  directeur  du  Crédit  foncier,  membre  du  Conseil  gé- 
néral de  l'Yonne,  à  Paris. 

FRESCHl  Gérard  (le  comte),  président  de  la  Société  d'agro- 
nomie du  Frioul,  à  San-Vito  al  Tagliamento,  dans  le  Frioul 
(royaume  Lombardo-Vénitien). 

GAILLARD,  curé  de  Chevannes. 

GALLEREUX,  propriétaire,  à  Laignes  (Côtc-d'Or). 
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GALLOIS  (madame),  à  Pouancé  (Maine-et-Loire). 
GALLOT,  imprimeur,  à  Auxerre. 
GANDRILLE  aîné,  propriétaire,  a  Saint-Sauveur. 
GARBÉ  (le  vicomte),  110,  rue  Richelieu,  à  Paria. 
GARIBL  Paul,  avocat,  à  Grenoble. 

GASSIES ,  trésorier  de  la  Société  Linnécnne ,  24 ,  allées  de 
Tourny,  à  Bordeaux 

GAT1N  Henri,  curé,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique,  à  Héricourt  (Haute-Saône). 

GAUGA1N,  trésorier  de  l'Institut  des  Provinces,  à  Caen. 

GAUTIERI  Jean,  propriétaire,  à  Saluzzo  (Piémont). 

GAUTIERI  Lorenzo,  avocat,  sous-économe  royal,  à  Saluzzo, 
(Piémont). 

GAVET  Charles,  31,  rue  Croix-des-Petits-Champs ,  à  Paris. 
GENOU ILHAG  (le  vicomte  de),  à  Rennes. 
GERBERON,  instituteur,  à  Bœurs-en-Othe. 
GERMÉ  Léonce,  propriétaire,  à  Gastil lon-sur- Dordogne. 
GOHAN  Vincent,  maître  de  pension,  à  Auxerre. 
GOPFIN-DELRUË,  avocat,  à  Mons  en  Hainaut  (Belgique). 
GONTARD,  avocat,  à  Domecy-sur-Cure. 
GOUFFIER,  propriétaire,  h  Auxerre. 
GOURGUES  Alexis  (le  vicomte  de),  membre  de  l'Institut  des 
Provinces,  au  Château  de  Lanquais,  parLalinde  (Dordogne). 

GOURSIER  Henri,  propriétaire,  à  Bossagau,par  Castillon-sur- 

Dordogne  (Gironde). 
GIBIER,  agent-voyer  principal,  à  Joigny. 
GIFFARD,  curé,  à  Saint-Georges,  près*  Auxerre. 
GIGOT  Paul,  élève  de  l'école  des  Miues,  a  Paris. 
GILLET  Léonce,  à  Castillon  sur-Dordogne. 
GILLET  Éue,  directeur  de  l'école  annexe ,  a  l'Ecole  normale 

d'Auxcrre. 
G  INDRE  (madame). 
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G  INDRE  Marie  (mademoiselle). 

GIRARD  DE  CAILLEUX,  directeur-médecin  de  l'Asile  des 

.  aliénés,  a  Auxerre. 

GIVELET  Charles,  à  Reims. 

GRALIOT,  professeur  au  collège  d' Auxerre. 

GRAND  D'ESNON  (le  baron  W.),  à  Esnon. 

GRAPPIN-SALÉ  (madame),  à  Paris. 

GRATJOLET,  docteur  en  médecine,  15,  rue  Guy  de  la  Brosse. 

GUENEAU  Théophile,  à  Saint-Bris. 

GUÉN1ER,  ancien  maître  de  poste,  à  Saint-Bris. 

GUÉRANGER  Édouard,  23,  rue  Sainte-Croix,  au  Mans  (Sarthc). 

GUÈRIN  DE  VAUX,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne. 

GU1BL1N,  avoué,  a  Auxerre. 

GUICHARD  Victor,  ancien  représentant,  à  Soucy,  prés  Sens. 
GUILLAND  fils,  médecin  des  eaux  d'Aix  (Savoie). 
GUILLAUME,  vérificateur  des  Domaines,  à  Tonnerre. 
GUYARD,  ancien  notaire,  à  Voutenay. 

HARDEL,  à  Caen. 

HARDOIN,  docteur-médecin,  trésorier  de  la  société  Linnéenne, 

à  Caen. 
HARDY,  maire  de  Beines. 
HAVELT  (le  baron  du),  au  château  des  Barres. 
HÉLIB,  docteur  en  médecine,  à  Saint- Florentin. 
HERBIN,  inspecteur  des  Contributions,  à  Auxerre. 
HERCOD,  avoué,  à  Montpellier. 

HERICOURT  Achmet  (le  comte  d'),  à  Soudiez,  par  Vigny  (Pas- 
de-Calais). 

HERMELIN,  juge  de  paix,  à  Saint-Florentin. 

HERNOUX,  ingénieur  en  chef  du  département,  à  Auxerre. 

HITIER  Charles,  à  Grenoble. 

HONORÉ,  sous-inspecteur  des  forêts,  à  Sarrcguenunes. 
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HONORÉ,  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Seignelay. 
HUBERDEAU  Ernest,  commis  de  recette  principale,  ù  Auxerre. 
IIUGOT  Alfred,  étudiant,  1,  rue  de  Fleurus,  à  Paris. 
HUGOT,  inspecteur  de  l'instruction  primaire,  à  Jolgny. 
HUOT,  curé  doyen,  à  Coulanges-la-Vineuse. 

JARRY,  notaire  honoraire,  à  Saint-6auveur. 
JARRY  Achille,  à  Auxerre. 

JAVAL  Léopold,  membre  du  corps  législatif,  10,  rucChauchat, 
à  Paris. 

JEANNEZ  Édouard,  à  Vermenlon. 

JOLY  Henri,  20,  rue  Saint-Regnobert,  ù  Auxerre. 

JONC  H  ÈRES  (de),  docteur  en  médecine,  à  Héry. 

JORDAN  Hippolyte,  à  Lyon. 

JOURDAIN,  receveur  général,  à  Auxerre. 

JOUVE  (l'abbé),  chanoine,  membre  de  l'Institut  des  Provinces, 

à  Valence  (Drôme). 
JOVÉ,  curé  d'Irancy. 
JULLIOT,  professeur  au  lycée  de  Sens. 

KUPFFER,  directeur  de  l'Observatoire  central  de  Russie,  à 
Saint-Pétersbourg. 

LACAN,  avocat,  8,  rue  Thérèse,  à  Paris. 
LACOUR  Alexandre,  propriétaire  à  Saint-Fargeau. 
LACUR1E  (l'abbé),  membre  de  l'Institut  des  Provinces,  à 
Saintes. 

LADREY,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Dijon. 
LAGRÉMOIRE  Edmond-Eugène,  propriétaire,  à  Joigny. 
LALEMENT,  chirurgien-dentiste,  62,  faubourg  Poissonnière, 
à  Paris. 

LALLEMAND,  greffier  en  chef,  à  Auxerre. 
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LALLIER  Justin,  attaché  au  Ministère  des  Finances,  9 ,  rue 

de  Verneuil,  à  Paris. 
LALLIER,  président  du  tribunal,  à  Sens. 
LAMBERT,  bijoutier,  159,  rue  Montmartre,  à  Paris. 
LAMBERT,  avocat,  à  Auxerre. 

LANGLE  DE  CARY  (de),  conservateur  des  hypothèques,  à  Bourg. 

LANGLE  DB  CARY  (de),  à  Auxerre. 

LARABIT,  sénateur,  à  Paris. 

LARFEUIL,  contrôleur  des  Contributions,  à  Auxerre. 

LARFEUIL,  curé  de  Saint-Pierre,  à  Auxerre. 

LASNIER,  instituteur,  à  Auxerre. 

LATREILLE,  propriétaire,  à  Auxerre. 

LAURANT,  curé  de  Val-de-Mercy. 

LA  U  RE  AU  (l'abbé),  directeur  du  petit  séminaire  d'Auxerre. 
LAURENT-LESSERÉ,  premier  adjoint  au  maire,  à  Auxerre. 
LAYOLLÉE  Paulin  Gis,  au  château  du  Parc-Vieil. 
LAVOLLÉE  Paul,  propriétaire  au  château  du  Parc-Vieil,  prés 

Champignelles. 
LE  BLANC  Léon,  à  Auxerre. 

LEBLANC-DAVAU,  ingénieur  en  chef  en  retraite,  à  Auxerre. 

LECHAT,  chef  de  division  à  la  Préfecture,  a  Auxerre. 

LECHIN,  ancien  notaire,  à  Auxerre. 

LECLAIR,  notaire,  à  Sens. 

LECLERC,  juge  de  paix,  à  Auxerre. 

LECLERC  DE  FOUROLLES  Président  du  tribunal  de  Joigny. 

LECOINTB,  notaire,  à  Arcy-sur-Cure. 

LECOQ,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  des  scien- 

ces ,  Président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Clermont- 
Ferrand. 

LEFÈVRE,  docteur-médecin,  à  Auxerre. 
LEFÈVRB,  vicaire,  à  Saint-Pierre,  à  Auxerre. 
LEFORT,  architecte,  à  Sens. 
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LEGENDRE,  docteur  en  médecine,  à  Bténeau. 
LBGUEUX,  fabricant,  à  Auxerre. 
LBMA1TRE,  vétérinaire,  à  Auxerre. 
LE  MAISTRE,  percepteur,  à  Tonnerre. 
LBMERC1ER,  bibliothécaire  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
LBNFANT  Frédéric,  propriétaire,  à  Caen,  71,  rue  Saint-Jean. 
LEPÈRE  Charles-Alexandre  père,  avocat,  a  Auxerre. 
LEPÊRE  Edme-Charles-Philippe  fils,  avocat,  à  Auxerre. 
LEPRINCE  Augu8tin,.étudiant,  à  Cette. 
LEROY,  doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  à  Grenoble. 
LEROY-PIBRREF1TE  (l'abbé),  à  Limoges. 
LESCUYER,  avocat,  conseiller  de  Préfecture  secrétaire  géné- 
ral, à  Auxerre, 
LIESVILLB  (de),  propriétaire,  à  Asnières. 
LIMOSIN,  notaire,  à  Auxerre. 
LIVRAS,  maire  de  Coulanges-la- Vineuse. 
LONGUEMAR  (de),  SI,  rue  Barbet,  à  Poitiers. 
LORIN,  architecte,  à  Auxerre. 

LORY,  professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
Grenoble. 

MACHAV01NE  Marcel,  clerc  de  notaire,  3,  place  aux  Liens, 
à  Auxerre. 

MAD1ÈRES  (le  baron  de),  juge  d'instruction,  à  Auxerre. 
MAGNIBR,  docteur-médecin,  rue  du  Champ,  à  Auxerre. 
MAGU  Adolphe,  architecte,  à  Paris. 
M  AH  I  AS,  avocat,  à  la  Cour  impériale  de  Rennes,  20,  rue  de 

la  Motte-Sablé. 
MAILLARD,  docteur-médecin,  à  VinceUes. 
MAN1GOT,  médecin,  à  Migé, 
MARCHAND,  professeur  au  collège  d'Auxerre. 
MARBY  Charles,  ancien  juge  de  paix,  à  Chevannes. 


42  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

MARIE,  docteur  en  médecine,  à  Auxerre. 

MARIE,  substitut  du  Procureur  général,  34,  me  de  Grenelle- 
Saint-Germain,  à  Paris. 

MARIE,  avocat,  64,  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  à  Paris. 

MARIE,  juge  au  tribunal,  à  Auxerre. 

MARIE  Emile  01s,  64,  rue  Neuve-des-PeUts-Champs,  à  Paris. 

MARINI,  ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées,  à  Auxerre. 

MARTIN  Eugène,  commis  d'inspection  d'académie,  à  Auxerre. 

MARTIN  Jules^ean-BapUste ,  à  Dijon  (Côte-d'Or) ,  81,  rue 
Chabot-Charny. 

MARTINEAU  DES  CHESNEZ  (le  baron),  maire,  à  Auxerre. 

MASSOT,  Henry,  à  Auxerre. 

MATHIEU,  ancien  magistrat,  à  Auxerre. 

MAUSSION  Ludovic  (de),  à  Coulommiers. 

MAUYAGE  Charles-François-Julcs,  propriétaire,  à  Héry. 

MÉHAYE,  ingénieur  des  Ponts-et-Chaussées,  à  Auxerre. 

Monseigneur  MELLON  JOLLY,  archevêque  de  Sens. 

MELQUIOND  (Avit),  docteur-médecin  du  Lazaret,  à  Marseille. 

MENET  Léon  fils,  à  Valence. 

MENET,  notaire,  membre  de  la  Société  française  d'archéolo- 
gie, à  Valence. 
MERCIER  fils,  à  Auxerre. 
MERCIER  Victor,  à  Auxerre. 
MÉTAIRIE,  juge  suppléant,  à  Auxerre. 
MICHEL  (le  baron),  Préfet  de  l'Yonne. 
MICHELON,  avocat,  à  Auxerre. 

M1GNARD,  correspondant  du  Ministère  de  l'Instruction  publi- 
que, 3,  rue  Vaillant,  à  Dijon. 
MILLET  Victor,  à  Orange  (Vaucluse). 
M1LLIAUX,  notaire,  à  Auxerre. 
M1LLON,  supérieur  du  petit  séminaire,  à  Auxerre. 
MILLON-PLAIT,  conducteur  des  Ponts-et-Chaussées,  à  Auxerre. 
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MILNE  Jobo,  professeur  d'Anglais,  place  Lebeuf,  a  Auxerre. 
MINARD,  curé  de  Pontaubert,  près  Avallon. 
MOCQUOT,  professeur,  à  Joigny. 
MOMON,  avoué,  à  Auxerre. 

MONCEAU,  interne  phannacien  à  l'Asile  des  Aliénés,  à  Auxerre. 
MONCEAU,  professeur  de  rhétorique,  à  Auxerre. 
MONDOT  DE  LAGORCE,  ingénieur  en  chef  retraité,  à  Auxerre. 
MONJEAN  Maxime,  Préfet  général  des  études  au  collège 

Chapsal,  à  Paris. 
MONNOT,  receveur  de  l'Enregistrement,  16,  rue  de  la  Paix, 

à  Paris. 

MONT\RLOT,  agent-voyer  principal,  à  Auxerre. 
MOREAU,  professeur  au  Lycée  de  Pau  (Basses-Pyrénées). 
MOREAU,  professeur  à  Avallon. 
MOREAU-RAMEAU,  propriétaire,  à  Auxerre. 
MORIÈRE,  Secrétaire  général  de  l'Association  normande,  à 
Caen. 

MORIN,  docteur-médecin,  à  Treigny. 

MOUILLOT,  instituteur,  à  Tanlay. 

MOULIN,  greffier  du  tribunal  de  commerce,  à  Bourges. 

MOULINS  (Charles  des),  sous-directeur  de  l'Institut  des  Pro- 
vinces, président  de  la  Société  Linnéenne,  rue  et  hôtel  de 
Gourgues,  à  Bordeaux. 

MOUTHEAU,  propriétaire,  à  Auxerre. 

MOTHERfi  fils,  professeur  au  Lycée  de  Carcassonne. 

MOTHBRÉ  père,  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  l'Yonne. 

MUNIER,  principal  du  collège,  à  Auxerre. 

MURAOUR,  interne  à  l'Asile  des  aliénés,  à  Auxerre. 

NOËL  Arthur,  attaché  au  Ministère  des  Finances,  39,  rue  de 

Grenelle-Saint-Honoré,  à  Paris. 
NORMAND,  ingénieur-mécanicien,  93,  rue  du  Bac,  à  Paris. 
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ODART  (le  comte),  a  la  Dorée,  par  Cormery  (Indre-el-Loire), 

PALLIER  Emile,  avoué,  à  Versailles. 
PAILLOUX,  maire  ù  Saint-Ambueil  (Saône-et-Loirc). 
PARADIS,  docteur-médecin,  à  Auxerre. 
PARADIS  DE  JONNEREUX,  5,  rue  de  Beaunc,  à  Paris. 
PASQUBRÉE,  à  Castillon-sur-Dordogne  (Gironde). 
PASSEPONT,  professeur  de  peinture,  à  Auxerre. 
PAUTRAT,  professeur  au  petit  séminaire,  à  Auxerre. 
PAYRAT  (Noël  du),  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris. 
PELLETIER,  pharmacien,  à  Auxerre. 
PELLETIER  Louis,  ancien  négociant,  à  Louviers  (Eure). 
PÉRATÉ  Auguste,  contrôleur  des  Contributions,  à  Auxerre. 
PÉRIER,  docteur  en  médecine,  professeur,  à  Caen. 
PERNOT,  artiste  peintre,  à  Langres  (Haute-Marne). 
PÉRON,  pasteur,  2,  rue  Saint  Pancrace,  à  Auxerre. 
PÇRRIQUET  Gustave,  imprimeur,  à  Auxerre. 
PERRIQUET  Eugène,  avocat,  rue  de  Lille,  15,  à  Paris. 
PERROT  de  CHÉZELLES,  substitut  du  procureur  impérial, 
à  Auxerre. 

PERSON  (l'abbé),  à  Rochefort-sur-Mer  (Charente-Inférieure). 
PÉTIET  Jules ,  ingénieur  en  chef  au  chemin  de  fer  du  Nord, 

3i,rue  Lafayette,  à  Paris. 
PETIT  Eugène,  à  Auxerre. 
PETIT,  percepteur,  à  Noyers. 

PETIT  Ernest,  ancien  élève  des  Mines,  à  Vausse,  commune 

de  Chàtel-Gérard. 
PETIT,  maître  de  poste,  à  Vincelles. 
PETIT  Victor.dessinateur  ,  23,  rue  de  Lille,  à  Paris. 
PET1T-SIGAULT,  chef  d'institution,  à  Auxerre. 
PHARAON  Florian ,  percepteur,  à  Joux-la- Ville. 
PHILIPPE,  étudiant,  à  Paris. 
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PHILIPPE,  docteur  en  médecine,  à  Chablis. 
PH1L1PP0N,  avoué,  à  Sens. 
PLAIT  Frédéric,  curé,  à  Appoigny. 
PICARD,  docteur-médecin,  à  Joigny. 
PICHOT,  curé  de  Sermerie,  près  Morertel  (Isère). 
P1ÉPLU,  architecte,  à  Auxerre. 
PIÉTRESSON,  notaire,  à  Auxerre. 
PIÉTRESSON,  notaire  honoraire,  à  Auxerre. 
PINARD-MIRAUT,  maître  de  poste,  à  Auxerre. 
PINARD,  conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris. 
POMPON,  professeur  de  mathématiques  au  lycée  impérial  de 
Sens. 

POTTIBR,  pharmacien,  à  Auxerre. 
POUBEAU,  pharmacien,  à  Auxerre. 
POUGEOIS,  à  Paris. 

POUILLOT,  notaire,  à  Brieoon-l'Archevôque. 

POU  LIN,  professeur  au  petit  séminaire,  à  Auxerre . 

PRÉGY,  docteur  en  médecine,  à  Chassy. 

PRÉCY,  membre  du  Conseil  général,  à  Chassy. 

PRÉTAVOINE,  maire,  à  Louviers. 

PROTAT  Hippolyte,  à  Brazay- en-Plaine. 

P  ROT  AT,  maire  de  Saint-Julien-du-Sault,  membre  du  Conseil 

général  de  l'Yonne. 
PROU,  président  du  tribunal  de  Chateaudun  (Eure-et-Loir). 
PRUDOT,  percepteur,  à  Maillv-le-Château. 
PRUNIER,  curé  de  Soucy,  près  Sens. 

QUANTIN,  conservateur  des  Archives  du  département  de 

l'Yonne,  à  Auxerre. 
QUÉNESCOURT,  contrôleur  de  l'Enregistrement,  à  Mende. 
QUIGNARD  Fernand ,  étudiant ,  à  Paris ,  8  ,  rue  de  l'Odéon. 
QUIGNARD  (l'abbé),  à  Auxerre. 
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RABÉ  Maurice,  négociant,  à  Maligny. 
RABÉ  Félix,  à  Maligny. 

RAMBOURG,  sous-inspecteur  des  Forêts,  à  Auxerre. 

RAMPON,  docteur  en  médecine,  ancien  représentant,  à  Leugny. 

RAOUL  fils,  propriétaire,  à  Saint-Bris. 

RAPIN  Fabien,  à  la  métairie  Foudriat,  p.  Coulanges4a-Vineuse. 

RATHIER,  docteur-médecin,  à  Chablis. 

RAUDOT,  ancien  représentant,  à  Orbigny,  près  A  vallon. 

RAULIN,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  Croix-de- 

Séguey,  87,  à  Bordeaux. 
RAVIN,  notaire,  à  Villiere-Saint-Benolt. 
RAVIN,  ancien  notaire,  à  Guerchy. 
RAVIN,  professeur  de  logique,  à  Auxerre, 
RAVIN  Eugène,  pharmacien,  à  Auxerre. 
RAYÉ  DU  PERRET,  juge,  à  Auxerre. 
REGNARD,  professeur  de  mathématiques,  à  Auxerre. 
REMY,  docteur-médecin,  à  Auxerre. 
RENARD  Alphonse-Jean,  propriétaire,  à  Paris,  30,  rue  des 

Bons-Enfants. 

REVEST  Anatole,  étudiant  et  typographe,  à  Marseille. 
REYNAUD ,  membre  du  Conseil  général,  premier  adjoint  au 

maire,  a  Grenoble. 
R1BIÈRE,  avocat,  à  Auxerre. 

RIBOLI  Timothée,  docteur-médecin  professeur,  membre  de 

plusieurs  académies,  à  Turin  (Piémont). 
RICARD,  avocat,  secrétaire  de  la  Société  archéologique,  1, 

rue  Encirade,  à  Montpellier. 
RICHARD,  propriétaire,  à  Monéteau. 
RICHARD,  libraire,  à  Auxerre. 
RICHARME,  quai  de  l'Hôpital,  44,  à  Lyon. 
R1C0RDEAU,  docteur  en  médecine,  à  Seigoelay. 
RICORDEAU  (l'abbé),  à  Sens. 
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ROBIN  (l'abbé),  directeur  du  pelit  séminaire,  à  Grenoble. 
ROBIN,  mailre-ad joint  à  l'école  normale  d'Auxerre. 
ROBLOT,  membre  du  conseil  municipal,  à  Auxerre. 
ROGER,  professeur,  &  Auxerre. 
ROGUIER,  professeur  au  petit  séminaire,  à  Auxerre. 
ROLLAND,  docteur-médecin,  à  Sens. 
ROSSIGNEUX,  payeur  du  trésor,  à  Auxerre. 
ROSSIGNEUX,  notaire,  à  Pontailler. 
ROSSIGNEUX  (madame). 

ROUCHIER,  chanoine  honoraire,  correspondant  du  Ministère 
de  l'Instruction  publique,  à  Aononay  (Ardèche). 

ROUILLÉ,  imprimeur,  à  Auxerre. 

ROUSSEAU  Ernest ,  docteur  médecin,  à  l'Asile  des  aliénés, 
à  Auxerre. 

ROL'SSELOT,  inspecteur  des  Forôls,rue  Martineau,  à  Auxerre. 
ROUSSEL ,  président  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et 

arts  de  Mende. 
ROULX,  avocat,  à  Château-Renard. 
ROUX  Albert,  attaché  au  cabinet  de  M.  le  Préfet,  à  Auxerre. 
ROUX  (le  docteur  P.-M .),  président  de  la  Société  de  statistique, 

12,  rue  Mootgrand,  à  Marseille. 
ROUX  Grégoire ,  architecte,  à  Auxerre. 
ROUX-LAVAL,  banquier,  à  Clermont-Ferrand. 
ROYS  (de),  juge,  à  Auxerre. 
ROZE  Alfred,  au  Deffroy,  commune  d'Ancy-Ie-Librc. 
RUPELLE  (de  la)  payeur  du  trésor,  à  Epinal. 

SAGETTE,  agenfc-voyer,  à  Jotgny. 
SALNT-ANDÉOL  (le  vicomte  «le),  a  Mairon  (Isère). 
SAINT-PERJBUX  (Théodore  de),  à  Langres  (Baute-Marne). 
SALGUES,  médecin,  à  Seignelay. 

SALLÉ,  substitut  du  Procure»  général,  22,  rue  Neuve-Bréda, 
à  Paris 
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SALLÉ-FRÉMY,  pharmacien,  à  Auxerrc. 

SALOMON,  ancien  avoué,  à  Saint-FJorentin. 

SALVAIRE,  notaire,  à  Coulanges-la-Vineuse. 

SARGET  DE  LA  FONTAINE  (Baron),  5,  fossés  de  l'Intendance,  à 
Bordeaux. 

SAUNIER  aîné,  à  Auxerre. 

SAUVALLE,  inspecteur  des  Postes,  à  Auxerre. 

SAVATÎBR-LAROCHE  Arthur,  avocat,  à  Auxerre. 

S  A  VIN  1EN-L  APOINTE,  homme  de  lettres,  à  Soucy. 

SEGOND-CRESP,  avocat,  bibliothécaire  à  la  Société  de  statis- 
tique, rue  Moustier  (1"  calade,  15),  à  Marseille. 

SÉGUIN,  architecte,  à  Annonay  (Ardèche). 

SÉRAPHIN,  rentier,  rue  Notre-Dame-de-Lorette ,  7,  à  Paris. 

SERVAN  de  SUGNY ,  ancien  magistrat,  au  château  de  Cessy , 
près  Gex  (Ain). 

SERVIER  Félicité  (mademoiselle),  au  château  de  la  Vieille- 

Ferté,  commune  de  la  Ferlé-Loupière. 
SICOTIÉRE  (de  la),  avocat,  â  Alençon. 

SIEYÈS  (le  marquis  de),  au  château  du  Valcntin,  près  Valence 
(Drôme). 

SIMONNEAU,  juge  de  paix,  à  Brienon. 

SIROT,  professeur  au  collège  de  Joigny,  rue  Haute-des-Che- 
valiers. 

SISSON  (l'abbé),  directeur  de  Y  Ami  de  la  Religion,  12,  rue 

du  Regard,  â  Paris. 
S1VANNE,  inspecteur  de  l'Académie,  à  Auxerre. 
SOCIÉTÉ  académique  de  l'Aube  (le  Président  de  la),  à  Troycs. 

SOCIÉTÉ  des  Sciences,  Arts  et  Lettres  du  Hainaut  (le  Prési- 
dent de  la),  à  Mons. 

SOCIÉTÉ  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  laSarthe  (le  Prési- 
sident  de  la),  au  Mans. 

SOCIÉTÉ  impériale  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de  Saint- 
Étienne  (le  Président  de  la). 
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SONNET,  manufacturier  à  Sauilly,  commune  de  Diges. 
SONNIÉ-MORET,  avoué,  àClamecy  (Nièvre). 
SOULIER,  curé  à  Vèze,  canton  de  Dieu-le-Fit  (Drôme). 
SOULTRAIT  (comte  Georges  de). 

SOUPÉ  Philibert,  professeur  de  littérature  à  la  Faculté  de 

Lyon  (Rhône). 
SOUPLET,  médecin,  à  Charbuy. 

STRAUB  (l'abbé),  professeur  au  petit  séminaire,  membre  de 
plusieurs  Sociétés  d'archéologie,  à  Strasbourg. 

TA  1 LH  ADE-DESR 1BES ,  chef  d'institution,  à  Noyers. 

TAMBOUR  Ernest,  avocat,  à  Paris. 

TAMBOUR  aîné,  ancien  banquier,  à  Auxerre. 

TANLAY  (le  marquis  de),  à  Tanlay. 

TARTOIS,  ancien  directeur  des  Mines,  àSenan. 

TASGflE,  maire,  à  Héry. 

TASSIN,  docteur  en  médecine,  à  Leugny. 

TBSTENOIRE,  botaniste,  à  Lyon. 

TBXTORIS,  propriétaire,  à  Cheney,  prèB  Tonnerre. 

THÉVENOT,  notaire,  à  Migé. 

THÉVENOT,  avocat,  agréé  au  tribunal  de  commerce,  10, 

rue  du  Chapeau  de  Violette,  à  Amiens. 
THIÉNOT,  artiste  peintre,  39,  rue  de  Lancry,  à  Paris. 
THIERRY,  vétérinaire,  à  Tonnerre. 
THIERRY  Casimir,  à  Turny,  près  Saint-Florentin. 
THIOLAS  Yalentin,  membre  du  conseil  municipal,  à  Auxerre. 
THOREY,  professeur  au  petit  séminaire  d'Auxcrre. 
THOUARD,  notaire,  à  Paris. 
THOUARD  (madame). 

TIMON  David  (l'abbé),  chanoine,  90,  chemin  neuf  de  la 

Magdeleine,  à  Marseille. 
TISSERAND,  professeur  au  Lycée  impérial  de  Sens. 
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TOILLIEZ  Albert,  ingénieur  des  Mines,  président  du  Cercle 

archéologique  de  Mons  (Belgique). 
TONNELLIER,  grenier  du  tribunal,  à  Sen*. 
TONNELLIER,  Président  du  tribunal,  à  Auxerre. 
TONNELLIER,  docteur-médecin,  à  Auxerre. 
TORTERA,  notaire,  à  Auxerre. 

TRÉHONNAIS  (de  la),  au  château  de  Sainl-Jacques,  à  Lisieux 
(Calvados). 

TRIGER,  ingénieur  des  Mines,  boulevard  Négrier,  au  Mans. 
TRYON-MONTALEMBERT  (le  comte  de),  maire  de  la  Ferté- 
Loupiôre. 

TU  DOT,  conservateur  du  Musée  de  Moulins. 

VALENTIN,  docteur  en  médeeme,  (uVitry-le-François. 

VANEY,  substitut,  à  Auxerre. 

VATHAIRE  Ludovic  (de),  à  Auxerre. 

VASSE  de  Saint-Ouen  (le  chevalier). 

VELLA  Louis,  Préfet  au  Collège  des  provinces,  à  Turin,  et 

assistant-professeur  de  physiologie,  à  l'Université  de  la 

même  ville. 

VERNEUIL  (de),  membre  de  l'Académie  des  Sciences,  76, 

rue  de  Varennes,  à  Paris. 
VIAL  Evariste,  juge  d'instruction,  à  Paris. 
VIAL  Georges,  à  Paris. 
VIAL  Paul,  étudiant,  28,  rue  Jacob,  à  Paris. 
VIDAL,  receveur  de  l'Enregistrement,  à  Auxerre. 
V1AULT,  curé  de  Pailly. 
VILAIN,  marchand  de  bois,  à  Tonnerre. 
VILLMESENS,  artiste,  rue  Pavéc-au-Marais,  24,  à  Paris. 
V1LLERS  (madame  de),  àSenlis  (Oise). 
V1LLERS  (mademoiselle  de). 
V1LLIERS,  receveur  de  l'hospice,  à  Auxerre. 
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VILLIRRS  fils,  àAuxerre. 
VINCENT,  professeur  de  musique,  à  Auxerre . 
VIKNRBAULT  Alphonse,  secrétaire  particulier  de  M.  le  Préfet, 
à  Auxerre. 

* 

YVER,  Jacques,  docteur-médecin,  à  Ligny-le-Ghâtel . 
YVER,  banquier,  àAuxerre. 

ZAGOROWSKI  Joseph,  manufacturier,  à  Auxerre. 

ZAVATERI  Barthélémy,  docteur  de  collège  en  droit,  profes- 
seur de  la  Faculté  de  droit,  recteur  du  Collège  des  pro- 
vinces^ Turin. 

WAHL,  propriétaire,  à  Paris. 

WASSE,  docteur  eu  médecine,  à  Joigny. 
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0ÉAMCE  «ÉSÉBALE  BU  t  ffEPTEHBRL  1*5* 


Le  2  septembre,  à  une  heure  après  midi,  se  sont 
réunis  dans  la  grande  salle  du  palais  de  justice  d'Au- 
xerreles  membres  du  Congrès  scientifique,  sur  la  con- 
vocation qui  leur  avait  été  adressée  par  M.  le  Secrétaire 
général.  Cette  salle,  débris  vénérable  de  l'ancien  château 
des  Comtes  d'Auxerrc,  est  pavoiséc  de  drapeaux  et  sur 
les  bancs  ont  pris  place  un  grand  nombre  de  dames  qui 
avaient  sollicité  des  cartes  d'entrée  dont,  à  son  grand 
regret,  le  bureau  a  dû  restreindre  le  nombre,  de  peur 
que  les  dimensions  de  la  salle,  malgré  sa  vaste  étendue,  ne 
devinssent  trop  étroites  pour  recevoir  tous  les  membres 
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du  Congrès.  Un  instant  après  Monseigneur  l'Archevêque 
de  Sens,  qui,  sur  la  demande  du  Secrétaire  général, 
a  bien  voulu  accepter  la  présidence  provisoire,  fait 
son  entrée  dans  la  salle,  accompagné  de  M.  de 
Gaumont,  directeur  de  l'Institut  des  Provinces,  de 
M.  le  baron  Michel,  Préfet  de  l'Yonne,  de  M.  le  baron 
Martineau  desChesnez,  maire  de  la  ville  d'Auxerre ,  de 
MM.  les  Grands-Vicaires  et  MM.  le  Secrétaire  général, 
les  Secrétaires  généraux  adjoints  et  autres  membres. 
Monseigneur  l'Archevêque  prend  place  au  bureau,  ayant 
à  sa  droite  M.  le  baron  Michel,  M.  de  Caumont,  M.  le 
grand-vicaire  Chauveau  et  M.  Laurent-Lesseré,  premier 
adjoint  au  maire,  et,  à  sa  gauche,  M.  le  baron  Martineau 
des  Chesnez,  M.  le  sénateur  Larabit  et  M.  le  grand- 
vicaire  Bravard,  et  la  séance  est  immédiatement  ouverte. 

M.  le  baron  Martineau  des  Chesnez,  invité  par 
Mgr  le  Président  à  prendre,  le  premier,  la  parole, 
prononce  le  discours  suivant  : 

•  Monseigneur,  Messieurs, 

«  Avant  l'ouverture  de  la  session  de  cet  imposant  Congrès, 
qu'il  me  soit  permis,  comme  organe  naturel  des  habitants  de 
celte  ville,  de  vous  remercier  de  l'avoir  admise,  cette  année, 
à  participer  aux  avantages  de  la  noble  institution  dont  vous 
êtes  les  dignes  représentants. 

«  Notre  ancienne  cité,  qu'un  glorieux  passé  a  déjà  illus- 
trée, est  bien  lîere  de  posséder  aujourd'hui  cette  réunion 
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nombreuse  d'hommes  d'élite  et  de  savants,  qui,  par  leur 
présence,  sauront  l'encourager  à  persévérer  dans  la  voie  de 
quelques  progrès  matériels  où  naguôres  elle  est  entrée  après 
un  long  sommeil,  et  élargir  pour  elle  le  champ  plus  vasle  et 
plus  fécond  des  travaux  de  l'intelligence,  des  arts  et  de 
l'industrie. 

«  Je  ne  dois  pas  omettre  de  rappeler  ici  que  la  ville 
d'Auxerre  possède  déjà  dans  son  Institut  des  sciences  natu- 
relles et  historiques,  dans  sa  Société  centrale  d'agriculture, 
les  précieux  germes  que  vos  savants  travaux  contribueront 
encore  à  développer;  car,  nous  aussi,  croyez-le  bien,  nous 
tenons  à  honneur  de  ne  pas  nous  montrer  les  derniers  dans 
la  carrière  du  progrès,  des  lumières  et  des  perfectionne- 
menls  en  tout  genre,  si  largement  ouverte,  si  merveilleuse- 
ment parcourue,  depuis  son  avènement  à  l'Empire,  par  le 
souverain  de  notre  choix,  le  digne  continuateur  du  grand 
Napoléon. 

•  Je  m'arrête,  dans  la  crainte  d'enlever  à  la  science  les 
moments  que  vous  nous  avez  promis  de  consacrer,  dans 
cette  enceinte,  à  vos  précieuses  et  intéressantes  réunions. 

•  Monseigneur, 

•  Monsieur  le  Président  de  l'Institut  des  Provinces,  et 
vous,  Messieurs,  que  vos  services  et  vos  utiles  travaux  ont 
également  rendus  chers  a  la  France, 

•  Agréez  l'hommage  de  notre  profonde  reconnaissance 
pour  la  faveur  insigne  et  bien  sentie  que  la  ville  d'Auxerre 
obtient  de  votre  bienveillant  concours,  et  que  vous  nous 
permettrez  d'enregislrer  dans  les  fastes  de  notre  histoire 
locale,  comme  une  époque  de  renaissance  dont  nos  arriére- 
neveux  recueilleront  les  heureux  fruits  avec  une  gratitude 
non  moins  vive  que  la  nôtre.  » 
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Mgr  le  Président  se  lève  ensuite  et  prononce  une 
allocution  dont  voici  à  peu  près  les  termes  : 

«  L'honneur  inattendu  qui  m'a  été  déféré,  d'inaugurer  les 
premiers  travaux  du  Congrès,  a  profondément  touché  mon 
cœur.  Toutes  les  villes  de  ce  diocèse  ont  des  droits  égaux  à 
mon  affection.  Auxerre,  dont  les  annales  sont  si  glorieuses, 
m'est  aussi  chère  que  la  ville  de  Sens.  Aussi  est-ce  avec  un 
vif  bonheur  que  je  vois  réunis  dans  cette  enceinte,  pour  y  faire 
refleurir  par  leurs  doctes  discussions  la  vieille  illustration 
scientifique  et  littéraire  de  cette  antique  cité,  tant  de  savants 
personnages  venus  de  lointaines  contrées  pour  nous  appor- 
ter le  tribut  de  leur  expérience  et  de  leurs  lumières,  et 
à  leur  téte  l'homme  éminent,  le  savant  illustre  qui  a  voué 
son  existence  à  cette  noble  cause  de  la  propagation  et  du 
progrès  de  la  science.  Soyez  donc  les  bienvenus,  Messieurs. 
Vous  trouverez  dans  ce  département  de  précieux  éléments 
de  succès  pour  vos  discussions  scientifiques.  Les  Sociétés  qui 
s'y  sont  formées  rivalisent  de  zèle  et  d'émulation,  et  leurs 
travaux  méritaient  la  récompense  que  vous  leur  accordez 
aujourd'hui,  en  transportant  dans  le  sein  de  cette  contrée 
le  siège  de  la  XXVe  session  de  votre  Congrès.  Je  suis  fier 
d'être  aujourd'hui  associé  au  début  de  votre  réunion  et  je 
regrette  vivement  que  les  graves  occupations  de  mon  minis- 
tère ne  me  permettent  pas  de  suivre  les  séances  avec  une 
assiduité  qui  eût  vivement  flatté  mes  inclinations  et  mes  goûts. 
Soyez  du  moins  assuré  de  ma  profonde  sympathie  pour  vos 
travaux.  La  religion  aime  et  bénit  les  progrès  de  la  science, 
car  la  science  vient  de  Dieu,  et  la  vérité  que  cherchent  les 
investigations  de  la  science  a  été  et  sera  toujours  favorable 
au  triomphe  de  notre  sainte  religion.  Je  bénis  donc  votre 
présence,  qui  fait  aujourd'hui  la  gloire  de  cette  contrée,  en 
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môme  temps  que  j'appelle  sur  tos  savants  travaux  les  béné- 
dictions du  ciel,  et  je  vous  répète,  non  comme  une  vaine  for- 
mule, mais  comme  l'expression  d'un  sentiment  qui  remplit 
mon  cœur  :  Soyez  les  bienvenus  !  • 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  Secrétaire  général,  qui 
présente  à  l'Assemblée  le  rapport  suivant  : 

•  Après  le  langage  si  élevé  et  si  plein  d'une  noble  effusion 
que  vos  acclamations  viennent  d'applaudir,  les  premières 
paroles  que  nous  ferons  entendre  dans  cette  assemblée 
doivent  être  des  paroles  de  reconnaissance  : 

•  Pour  l'Institut  des  Provinces  et  son  illustre  directeur 
qui  ont  fut  à  notre  humble  cité  l'honneur  insigne  de  la  dé- 
signer pour  la  tenue  de  la  vingt-cinquième  session  du  Con- 
grès scientifique; 

«  Pour  vous,  Monseigneur,  dont  la  sympathie  éclairée 
pour  les  travaux  de  la  science  et  de  l'art  a  accueilli  avec  le 
plus  gracieux  empressement  le  projet  de  cette  savante  réu- 
nion ,  dont  vous  avez  assuré  le  succès  par  votre  éminent 
patronage,  et  qui,  vous  rendant  à  nos  vœux,  n'avez  point 
hésité  à  venir  inaugurer  son  ouverture ,  malgré  l'altération 
d'une  santé  qui  nous  est  si  précieuse  et  si  chère  ; 

■  Pour  vous  tous,  Messieurs,  qui,  de  toutes  les  parties  de 
la  France,  et  jusque  des  pays  étrangers,  répondant  à 
l'appel  que  nous  vous  avons  adressé  dans  l'intérêt  de  la 
science ,  avez  consenti  à  aider  de  votre  concours  éclairé  les 
discussions  que  nous  allons  ouvrir  et  que  votre  savoir  ren- 
dra fécondes  et  mémorables. 

«  Vous  avez  compris  les  précieux  avantages  de  ces  réu- 
nions périodiques,  qui,  reliant  en  un  faisceau  généreux  les 
délégués  des  sociétés  savantes ,  les  transportent  successive- 
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à 

ment  sur  tous  les  points  du  territoire,  pour  en  étudier  le  sol, 
les  productions ,  les  mœurs,  l'histoire  et  les  monuments;  y 
éclaircir,  par  le  contact  des  opinions  et  la  lumière  des  con- 
troverses ,  les  points  restés  encore  obscurs  dans  le  domaine 
de  la  science,  y  susciter  ou  y  entretenir  l'émulation  stu- 
dieuse, qui,  après  s'y  ôtre  nourrie  et  développée,  saura  plus 
tard  acquitter  envers  d'autres  contrées  la  dette  de  la  recon- 
naissance ,  en  y  portant  à  son  tour  les  fruits  de  ses  travaux 
et  le  flambeau  de  son  expérience. 

«  Heureuse  pensée  qu'il  y  a  trente-cinq  ans  le  savant  de 
Humboldt  a  su  le  premier  inaugurer  en  Allemagne,  où,  par 
l'organisation ,  les  habitudes  et  les  mœurs  du  pays ,  le  ter- 
rain était  tout  préparé  pour  cette  création,  et  qu'un  peu  plus 
lard  ,  avec  la  mémo  profondeur  de  vue  et  une  puissance  de 
volonté  bien  autrement  méritoire ,  en  dépit  de  tous  les  obs- 
tacles qu'élevaient  nos  longues  traditions  de  centralisation 
intellectuelle,  et  ce  renom  de  mobilité,  de  faiblesse  et  d'im- 
puissance frivole  qu'on  avait  fait  a  nos  provinces,  et  auquel 
elles  avaient  souvent  fini  par  se  résigner,  en  dépit  de  certains 
mauvais  vouloirs  qui  se  révélaient  tantôt  par  le  dénigrement 
et  tantôt  par  la  conspiration  du  silence ,  M.  de  Caumont,  à 
son  éternel  honneur ,  a  su  implanter  en  France  ,  où  doréna- 
vant elle  est  assez  énergiquement  acclimatée,  pour  que  l'on 
puisse  proclamer  avec  assurance  qu'elle  ne  saurait  plus  y 
périr. 

>  Grâce  aux  efforts  de  cette  énergique  et  infatigable  per- 
sévérance, le  Congrès  scientifique  de  France  a,  chaque  année, 
depuis  vingt-cinq  ans,  porté,  dans  les  centres  les  plus  actifs 
et  les  plus  éclairés  de  l'empire,  le  vif  intérêt  de  ses  dis- 
cussions ,  la  stimulation  efficace  de  ses  exemples ,  le  reten- 
•  Ussement  fécond  de  ses  enseignements ,  et ,  longtemps  après 
son  passage,  on  peut  suivre  sa  trace  par  les  sillons  lunii- 


Digitized  by  Google 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION.  59 

neux  qu'il  a  creusés  dans  le  sol  en  caractères  ineffaçables. 

«  Si  le  rang  qu'Auxerre  occupe  aujourd'hui  parmi  les 
villes  de  France  ne  pouvait  lui  permettre  d'aspirer,  avant 
d'autres  cités  plus  populeuses,  à  cet  honneur  éminent  d'offrir 
au  Congrès  l'hospitalité  de  ses  murs,  nous  devons  sans  doute 
celte  haute  distinction  aux  grands  souvenirs  scientifiques  qui 
sont  nos  principaux  titres  de  gloire. 

»  Notre  illustration  en  ce  genre  date  des  temps  les  plus 
reculés.  Au  v«  siècle,  dans  la  dissolution  universelle  qui 
menaçait  l'existence  des  Gaules ,  nos  pères ,  pour  s'assurer 
dans  ces  périlleuses  conjonctures  une  protection  efficace , 
avaient  élu  pour  évéque  le  rejeton  d'une  riche  famille  patri- 
cienne, Germain,  fils  de  Rusticus,  qui  avait  exercé  de  grandes 
charges  dans,  l'administration  impériale.  La  main  puissante 
de  ce  prélat  sut  protéger  pendaut  de  longues  années  la  cause 
de  la  civilisation  menacée  a  la  fois  par  les  invasions  des 
barbares  et  par  les  convulsions  intérieures  du  pays.  Il  avait 
relevé  ou  créé  chez  nous  de  grands  établissements  d'instruc- 
tion pubUque,  où  l'on  venait  des  contrées  les  plus  éloignées 
s'éclairer  au  flambeau  de  la  science,  éclipsé  déjà  dans  tant 
d'autres  cités ,  et  c'est  ici ,  au  dire  des  chroniques  irlan- 
daises, que  saint  Patrick  vint  se  former  aux  sciences  divines 
et  humaines ,  dont  il  devait  ensuite  rapporter  les  bienfaits  a 
son  pays.  Les  services  rendus  à  l'Eglise  par  notre  saint 
évéque  ont  été  souvent  racontés  par  ses  biographes.  Mais  , 
de  même  que  nos  places  publiques  attendent  encore  la  statue 
de  ce  grand  homme ,  la  science  attend  aussi  son  histoire 
politique ,  que  l'on  n'a  jusqu'à  présent  qu'entrevue  dans  les 
allusions  symboliques  des  légendaires  et  au  travers  des  la- 
cunes que  laissent  les  chroniques  si  laconiques  de  son  siècle, 
mais  dont  on  peut  deviner  l'éclat  et  la  grandeur  par  les  for- 
mules admiratives  de  Grégoire  de  Tours  et  des  écrivains  des 
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siècles  suivants.  Nous  avons  fait  un  appel  à  votre  savoir 
pour  restituer  à  cette  glorieuse  mémoire  l'auréole  de  son 
ilustration  politique  et  militaire ,  et  retrouver  le  récit  de  sa 
puissante  influence  sur  les  grands  événements  contemporains. 

■  Trois  siècles  de  barbarie  n'avaient  pu  réussir  à  éteindre 
le  foyer  de  science  que  nous  devions  à  notre  grand  évéque, 
et ,  au  commencement  du  ix«  siècle ,  il  se  ranimait  avec  un 
tel  éclat ,  que  l'on  comptait  par  milliers  les  élèves  qui  af- 
fluaient de  toutes  parts  aux  écoles  de  nos  monastères ,  aux- 
quelles les  rois  eux-mêmes  confiaient  l'éducation  de  leurs 
enfants,  et  que,  lorsque  Reims  et  Paris  voulaient ,  à  notre 
exemple,  fonder  de  semblables  établissements  destinés  à 
devenir  célèbres  à  leur  tour ,  c'était  chez  nous  qu'ils  ve- 
naient chercher  ces  maîtres  renommés  que  l'on  ne  trouvait 
nulle  part  ailleurs.  Aussi  est-ce  l'objet  d'une  des  questions 
que  nous  vous  avons  soumises  ,  de  déterminer  l'importance 
et  l'organisation  de  ces  grandes  écoles  publiques  et  leur  in« 
fluenec  sur  les  lettres ,  la  philosophie  et  les  arts.  Traversons 
à  la  hâte  une  nouvelle  période  d'obscurcissement  et  de  té- 
nèbres, et  nous  retrouvons  au  xu«  siècle  cette  Université 
d'Auxerre  plus  docte  et  plus  renommée  que  celles  d'Italie, 
car  c'est  chez  nous,  qu'au  retour  de  Bologne,  Thomas  Becket 
venait  se  perfectionner  dans  ces  hautes  sciences  qui  allaient 
l'élever  aux  plus  éminentes  dignités  civiles  et  ecclésiastiques 
de  son  pays,  en  même  temps  qu'elles  devaient  lui  donner  la 
force  de  soutenir,  jusqu'au  martyre,  la  cause  sainte  du  droit 
et  de  la  vérité  contre  l'oppression  et  la  barbarie. 

«  Celte  dernière  époque  n'était  pas  pour  nous  sans 
quelque  éclat  sous  d'autres  rapports.  Du  vic  au  ix*  siècle, 
nous  avions  appartenu  successivement  à  la  France  et  à  la 
Bourgogne ,  mais ,  dès  le  commencement  du  xi«,  nous  de- 
venions l'apanage  d'une  lignée  de  seigneurs  qui  réunissaient 
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dans  leurs  mains  les  comtés  de  Nevers  et  d'Auxerre ,  et  qui 
pesaient  d'un  grand  poids  dans  les  démêlés  des  rois  de 
France  avec  les  autres  grands  vassaux.  Us  prirent  une  part 
active  aux  croisades  ,  et  l'un  d'eux  eut  même  la  gloire 
d'être  élu  empereur  de  ConstantiDople ,  sans  pouvoir  pour- 
tant vivre  assez  pour  prendre  possession  de  son  trône.  Nous 
avons  sollicité  votre  concours  pour  éclaircir  le  point  resté 
encore  obscur  dans  nos  annales  ,  de  la  part  qu'a  dû  prendre 
notre  contrée  dans  ce  grand  mouvement  des  croisades  et  des 
avantages  qu'elle  en  a  pu  retirer.  Nous  avions  inauguré  cette 
ère  d'existence  féodale  par  un  grand  siège  où  nous  avions 
résisté  avec  succès  aux  troupes  du  roi  Robert,  aidé  des 
bandes  redoutées  de  son  beau-frère ,  le  duc  de  Normandie. 
Nos  pères  se  vantaient  alors  d'avoir,  derrière  leurs  remparts, 
repoussé  avec  succès  les  invasions  des  Huns,  des  Sarrazins , 
des  Normands  et  des  Hongrois ,  et  disaient  que  jamais  ,  par 
quelque  ennemi  que  ce  fût,  la  cité  d'Auxerre  n'avait  pu  être 
prise.  Elle  le  fut  pourtant  plus  tard ,  pendant  la  captivité  du 
roi  Jean  ,  et  les  Anglais  nous  firent  payer  cher  notre  négli- 
gence à  nous  garder.  Ils  nous  prirent  tout  et  ne  nous  lais- 
sèrent que  nos  maisons  qu'encore  nous  fallut-il  racheter  à 
grand  prix  de  l'incendie.  11  nous  sera  raconté ,  je  l'espère , 
dans  le  cours  de  cette  session ,  pour  répondre  a  l'une  des 
questions  de  notre  programme ,  comment  la  main  tutélaire 
d'un  grand  homme,  le  pape  Urbain  Y,  nous  vint  en  aide  pour 
annuler  la  rançon  due  aux  Anglais ,  qui ,  dès  cette  époque , 
nous  avaient  prouvé  qu'ils  unissaient  le  génie  de  la  science 
financière  à  uneredoutable  habileté  dans  les  combats.  Passons 
rapidement  sur  la  première  moitié  du  siècle  suivant  où,  unis 
d'abord  et  soumis  ensuite  aux  ducs  de  Bourgogne,  nous  eûmes 
tristement  le  courage  de  faire  la  guerre  à  Charles  VII  et  de 
fermer  nos  portes  à  Jeanne  d'Arc,  et  arrivons  au  temps  où  le 
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goût  des  lettres ,  heureusement  ranimé ,  ouvre  pour  nous 
une  ère  nouvelle  d'illustration  et  d'éclat.  Voici  que  resplendit 
sur  noire  horizon  une  pléiade  brillante  de  poètes  et  de  sa- 
vants. C'est  Jehan  Régnier ,  le  bailli  .d'Auxerre ,  qui  chante 
ses  fortunes  et  adversités  dans  des  vers  pleins  d'élégance  et 
d'harmonie,  et,  comme  le  fera  plus  tard  Sylvio  Pellico  ,  ra- 
conte les  péripéties  de  sa  dure  captivité  dans  la  tour  de  Beau- 
vais.  Puis  Roger  de  Collerie,  ce  joyeux  émule  de  Villon,  dont 
la  grave  soutane  avait  si  peu  refroidi  l'entrain  et  la  verve 
épicurienne  que  son  nom  est  resté  proverbial  avec  le  sobri- 
quet que  lui  avait  valu  sa  joyeuse  insouciance  ;  Louis  de 
Cliarmoy ,  auteur  trop  peu  connu  de  ce  Monologue  du  bon 
Vigneron,  où  le  bon  sens  le  plus  exquis  se  marie  si  bien 
au  vieux  sel  gaulois  et  à  la  franchise  bourguignonne.  J'en 
passe,  et  non  des  moindres ,  car  en  ce  temps,  chez  nous,  on 
mettait  tout  en  vers ,  depuis  Gillon  de  Toucy ,  qui  avait  ver- 
sifié une  longue  histoire  des  croisades ,  jusqu'à  François  Le 
Ooust ,  qui ,  par  un  prodige  de  patience  sinon  de  talent , 
avait  rimé  la  Bible  tout  entière.  Nos  bardes  chantaient  tantôt 
en  français  et  tantôt  en  latin.  Nous  ne  saurions  oublier, 
parmi  ceux  de  ce  dernier  idiôme ,  Théodore  de  Béze ,  que 
les  dissentiments  religieux  ne  nous  empêcheront  pas  de  clas- 
ser parmi  les  plus  illustres  écrivains  de  notre  contrée.  Il 
reste  encore  à  caractériser  le  talent  des  plus  renommés  au 
moins  de  ces  poètes,  et  c'est  l'objet  d'une  des  questions  que 
nous  vous  avons  soumises.  Un  peu  plus  tard  apparaît  le  docte 
et  naUf  traducteur  de  Longus  et  de  Plutarque.  Jacques  Amyot 
n'est  pas  né  chez  nous;  mais  il  fut  notre  évôque  pendant 
vingt-deux  ans,  et  c'est  ici  qu'il  écrivit  une  grande  partie  de 
ses  immortelles  traductions.  Nous  lui  devons  d'ailleurs  un 
souvenir  d'autant  plus  reconnaissant,  que  c'est  lui  qui  bâtit 
notre  collège,  se  vengeant  ainsi  par  ses  bienfaits  des  insultes 


Digitized  by  Google 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION.  63 

et  des  persécutions,  que ,  dans  la  violence  de  leurs  passions 
politiques ,  nos  pères ,  ardents  ligueurs ,  n'avaient  que  trop 
souvent  prodiguées  à  sa  calme  sagesse  et  à  son  ferme  es- 
prit de  modération.  11  nous  a  paru  à  propos  d'offrir  ici  à 
cette  grande  et  noble  mémoire  une  humble  réparation  des 
torts  de  nos  ancêtres,  en  demandant  au  Congrès  de  résumer 
sa  biographie  et  de  caractériser  son  influence  sur  la  littérature 
française.  Au  siècle  suivant,  les  agitations  politiques  d'abord, 
puis  la  cour  du  grand  roi  absorbent  toutes  les  forces  intel- 
lectuelles de  la  France.  11  faut  sortir  de  nos  murs  et  étendre 
un  peu  notre  banlieue  pous  nous  trouver  une  histoire  litté- 
raire. Une  plume  ingénieuse  a  créé  pour  cette  fin  le  nom  de 
la  Bourgogne  Auxerroise.  Nous  lui  devrons ,  je  l'espère,  un 
tableau  de  notre  mouvement  littéraire  pendant  la  dernière 
moitié  de  eette  période. 

t  Mais,  au  siècle  suivant,  les  Bénédictins  ont  créé  la 
science  de  l'histoire  nationale ,  et  Auxerre  peut  dire  avec  le 
Œd  : 

Nous  nous  levons  alors  ! 

o  Car  de  nos  rangs  sont  sortis  deux  des  maîtres  de  la 
science  nouvelle ,  dont  le  renom  va  grandissant  de  jour  en 
jour  :  Jean  Lebeuf  et  Lacurne  de  Sainte-Pallaie.  Sous  le  pa- 
tronage de  ces  grands  noms  se  forme  alors  chez  nous  une 
Société  académique.  Elle  avait  un  illustre  protecteur,  le 
prince  de  Condé ,  des  membres  laborieux  et  non  sans  quel- 
que illustration,  des  correspondants  célèbres,  Haller,  Nollet  et 
Daubenton  dans  les  sciences  exactes  ,  SoufHot  dans  les  arts, 
Bonarai,  Grosley,  Bauzée  et  Sedaine  dans  les  lettres.  Elle  vé- 
cut plus  de  vingt  ans  avec  quelque  éclat,  et  rien  ne  lui  man- 
qua de  la  gloire  que  pouvait  obtenir  une  académie  de  pro- 
vince, pas  môme  le  coup  d'Btat  qui,  dans  ce  temps  de  pou- 
voir absolu ,  vint  un  jour  fermer  ses  portes ,  parce  que  son 
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esprit  de  liberté  portail  ombrage  aux  puissances.  Une  géné- 
ration nouvelle  la  releva  bientôt  sous  un  autre  nom.  Les 
mathématiques  y  étaient  représentées  par  Monge,  et  l'économie 
politique  par  Garnier,  le  savant  commentateur  d'Adam  Smith. 
La  révolution  vint  bientôt  la  dissoudre  au  moment  où  se  for- 
maient chez  nous ,  pour  l'honneur  de  notre  pays ,  Roux  et 
Dulong,  qui  devaient  être  de  l'Académie  des  Sciences,  et  Jo- 
seph Fourier  à  qui  était  réservé  cet  honneur  insigne  d'être 
à  la  fois  secrétaire  de  cette  académie  et  membre  de  l'Acadé- 
mie française. 

«  C'est  sous  l'invocation  de  tous  ces  noms  glorieux  qu'a 
été  formée ,  il  y  a  onze  ans ,  notre  Société  scientifique  de 
l'Yonne.  Une  longue  période  d'inertie  et  de  silence  avait 
succédé  dans  l'intervalle  au  grand  mouvement  littéraire  qu'of- 
frait notre  ville  au  siècle  précédent.  Mais  alors  un  homme 
s'était  trouvé  qui  avait  appelé  toutes  les  provinces  de  France 
à  un  grand  réveil  intellectuel ,  et  qui ,  faisant  renaître  de  ses 
cendres ,  après  trois  siècles  d'oubli ,  la  science  féconde  de 
l'archéologie  nationale ,  l'avait  offerte  en  sujet  d'étude  à  l'é- 
mulation scientifique  des  départements ,  et  les  avait  conviés 
à  relever  les  institutions  académiques  du  temps  passé.  Nous 
obéimes  à  la  voix  puissante  de  l'illustre  directeur  de  l'Ins- 
titut des  Provinces,  et,  pour  donner  à  notre  société  une  plus 
large  base ,  nous  embrassâmes  dans  son  cadre ,  avec  l'his- 
toire et  l'archéologie ,  les  diverses  branches  de  l'histoire  na- 
turelle. Nous  l'avions  placée  sous  la  direction  d'un  éminent 
collègue  qui  nous  offrait  la  réunion  précieuse  d'un  noble 
caractère,  d'un  savoir  consommé  et  d'un  esprit  aussi  bien- 
veillant que  distingué.  Sa  mort  récente  nous  a  laissé  des  re- 
grets bien  vifs  et  qui  de  longtemps  ne  s'affaibliront.  Dans  le 
cours  de  la  môme  année,  nous  avons  fait  une  autre  perte  bien 
sensible,  celle  d'un  naturaliste  infatigable  et  dévoué,  dont 
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les  travaux  étaient  appréciés  à  un  haut  prix  par  les  hommes 
de  la  science.  Il  nous  a  paru  que  nous  ne  pouvions  mieux 
honorer  sa  mémoire  qu'en  vous  proposant  d'entendre,  au 
début  de  vos  séances ,  la  lecture  de  la  notice  biographique 
qu'un  de  nos  collègues  lui  a  consacrée. 

•  En  même  temps  que  nous  et  sous  la  même  impulsion, 
l'antique  et  noble  ville  de  Sens  formait  dans  son  sein  une 
Société  d'archéologie.  Issues  du  même  père  et  dans  le  même 
temps,  sœurs  jumelles,  les  deux  associations  ont  tou- 
jours marché  d'un  parfait  accord  et  avec  une  pacifique  et 
amicale  émulation  dans  la  voie  du  progrès  scientifique,  et  le 
programme  de  questions  que  nous  soumettrons  aux  discus- 
sions du  Congrès  peut  être  considéré,  dans  sa  partie  histo- 
rique et  littéraire,  comme  leur  œuvre  commune.  Nous  avons 
obtenu  aussi,  pour  la  même  œuvre,  le  concours  des  comices 
agricoles  de  la  contrée  et  celui  d'une  association  centrale 
que  le  département  tout  entier  a  formée ,  il  y  a  deux  ans , 
pour  l'encouragement  de  l'agriculture.  C'est  ainsi,  qu'en 
même  temps  que  nous  offrions  à  vos,  méditations  une  série 
de  questions  d'un  intérêt  général  pour  la  science,  nous  avons 
pu,  mes  collègues  et  moi,  appeler  le  secours  de  vos  lumières 
sur  des  problèmes  dont  la  solution  promet  de  féconds  résul- 
tats à  l'histoire,  aux  sciences  naturelles,  à  l'agriculture  et  au 
commerce  de  ce  pays. 

«  Des  initiatives  individuelles  se  sont  jointes  à  nos  efforts 
collectifs  pour  agrandir  le  cercle  habituel  des  travaux  et  delà 
solennité  des  séances  du  Congrès.  C'est  ainsi  qu'un  de  nos 
collègues,  qui  a  fait  des  sciences  mathématiques  la  principale 
étude  de  sa  vie ,  a  fondé  un  prix  pour  la  démonstration  de 
la  solution  annoncée  par  un  professeur  de  Paris,  d'un  pro- 
blème ardu  de  géométrie,  celui  de  la  trisection  de  l'angle. 
Vous  aurez  à  nommer  une  commission  pour  juger  les  mé- 
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moires  qu'une  publicité  antérieure  a  déjà  provoqués  sur 
cette  grave  question. 

•  Nous  regrettons  de  n'avoir  pu,  pour  installer  vos  séances, 
trouver  dans  notre  vieille  cité  un  édifice  dont  la  splendeur 
eût  mieux  répondu  à  l'éclat  de  votre  renom.  Il  vaut,  au 
moins,  par  la  bonne  grâce  et  l'empressement  avec  lesquels 
les  magistrats  du  tribunal  l'ont  mis  à  notre  disposition.  Et 
puis  la  grandeur  des  souvenirs  peut  suppléer  à  la  pompe  qui 
lui  manque.  C'était  ici  le  prétoire  du  castrum  romain  d'Aute- 
siodurum,  et  le  parvis  que  vous  venez  de  traverser  en  garde 
encore  le  nom.  Plus  tard,  il  devint  le  palais  de  nos  rois  des 
deux  premières  races.  La  reine  Brunehaut  et  le  roi  Charles- 
le-Chauve  l'ont  souvent  habité,  et  le  roi  Raoul  y  est  mort  en 
935.  Nos  comtes  héréditaires  l'occupèrent  ensuite,  et  les 
voûtes  que  foulent  en  ce  moment  vos  pieds  sont  encore 
celles  qui  abritaient  notre  comte  Pierre  de  Courtcnay,  quand 
il  partit  en  1217  pour  aller  se  faire  sacrer  empereur  par  le 
pape  Honorius  111. 

«  Avec  ce  vénérable  débris  du  temps  passé,  notre  ville  of- 
frira à  votre  étude  d'autres  monuments  que  nous  devons  à 
la  piété  de  nos  pères  et  qui  ne  vous  paraîtront  sans  doute 
pas  sans  valeur.  Par  un  légitime  sentiment  d'orgueil  et  pour 
entrer  largement  dans  les  traditions  de  l'Institut  des  Pro- 
vinces ,  a  qui  l'on  doit  la  création  de  ces  expositions  régio- 
nales d'agriculture  auxquelles  le  gouvernement  a,  plus  tard, 
rendu  hommage  en  se  les  appropriant ,  et  ces  expositions 
d'arts  dont  à  l'envi  les  centres  principaux  de  la  France 
prennent  maintenant  l'initiative,  nous  avons  dû  songer  aussi 
à  mettre  sous  vos  yeux  les  richesses  artistiques  et  indus- 
trielles de  notre  pays.  Monseigneur  l'archevêque  a  bien 
voulu  permettre  à  toutes  les  églises  de  son  diocèse  de  nous 
envoyer  ce  qui  leur  reste  encore  des  trésors  qu'elles  possé- 
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daient  autrefois.  Les  archéologues  trouveront  dans  ce  musée 
improvisé  des  spécimens  nombreux  d'objets  d'art  dont  les 
uns  se  recommandent  par  une  haute  ancienneté,  et  les  autres 
par  une  exquise  conception  ou  une  rare  perfection  de  travail. 
Ce  sera  aussi  pour  les  gens  du  monde  un  curieux  voyage  à 
travers  les  siècles  écoulés ,  et  une  occasion  unique  de  s'ini- 
tier à  la  connaissance  des  débuts ,  des  progrès  et  des  trans- 
formations accomplis  ou  subis  dans  la  cootrée  par  les  di- 
verses branches  de  l'art  qui  concouraient  avec  l'architecture 
à  la  glorification  du  sentiment  religieux.  L'administration 
municipale  a  en  même  temps  obtenu  de  M.  le  Préfet  l'auto- 
risation d'ouvrir  une  double  exposition  des  produits  de  l'in- 
dustrie départementale  et  de  peintures  et  curiosités.  Nos  fa- 
bricants ont  répondu  en  grand  nombre  à  cet  appel ,  et , 
quoique  nous  soyons  une  population  plutôt  agricole  qu'in- 
dustrielle ,  j'espère  que  vous  trouverez  plus  d'une  occasion 
d'applaudir  à  la  sagacité  de  leurs  conceptions  et  à  l'excel- 
lence de  leur  travail.  Un  nombre  considérable  de  morceaux 
d'art  précieux  ont  été  mis  à  notre  disposition  par  leurs  pro- 
priétaires et  réunis  en  un  vaste  ensemble  pour  charmer  les 
regards  des  connaisseurs,  et  contribuer ,  par  leur  exhibition, 
à  former  ou  à  élever  le  goût  de  nos  concitoyens.  Les  fruits 
«que  le  public  en  retirera  pour  son  instruction  artistique 
seront  encore  un  des  bienfaits  que  lui  aura  apportés  le 
Congrès.  Nous  avons  aussi  fait  un  appel  aux  artistes  vivants, 
et  beaucoup  d'entre  eux  nous  ont  envoyé  leurs  productions. 
Une  Société  des  Amis  des  arts  a  été  récemment  formée  parmi 
nous,  et  le  produit  de  ses  cotisations  nous  permettra  d'acheter 
un  certain  nombre  de  leurs  œuvres  ,  en  même  temps  que  , 
grâce  à  la  munificence  du  Conseil  général  de  ce  département, 
des  médailles  pourront  être  décernées  tant  aux  artistes  qu'aux 
fabricants  que  le  jury  aura  jugés  dignes  de  cette  distinction. 
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Un  léger  droit  sera  perçu  à  l'entrée  de  ces  expositions  pour 
en  couvrir  les  frais.  Mais  cette  perception  ne  concernera  pas 
les  membres  du  Congrès,  qui  pourront  entrer  partout  gratui- 
tement sur  la  présentation  de  leurs  cartes  d'admission. 

«  Nous  aurons  à  vous  demander  de  nommer  mie  commis- 
sion pour  vous  faire  un  rapport  sur  ces  expositions.  Son 
travail  rendra  légères  et  faciles  les  opérations  du  jury,  qui 
aura  à  proposer  à  M.  le  Préfet  l'état  des  récompenses  à  dé- 
cerner. 

«  L'administration  municipale  et  l'émulation  enthousiaste 
des  habitants  vous  ont  aussi  préparé  des  fêtes  qu'il  ne  nous 
convient  pas  de  vanter  à  l'avance,  mais  dans  lesquelles,  si 
nous  ne  nous  abusons ,  vous  trouverez  quelque  goût  uni  à 
une  verve  artistique  qui  a  déjà  été  louée  ailleurs,  et  l'éclat 
imprévu  d'une  puissante  originalité. 

«  La  Société  centrale  instituée  dans  ce  département  pour 
l'encouragement  de  l'agriculture ,  a  eu  aussi  l'attention  de 
faire  coïncider  avec  votre  session  son  concours  annuel.  La 
ville  de  Tonnerre  vous  convie  avec  instance  à  cette  solen- 
nité, qui  se  tiendra  dans  ses  murs  le  12  septembre,  et  pour 
laquelle  elle  a  aussi  organisé  de  grandes  fétes^ 

«  Enfin,  des  excursions  d'un  intérêt  varié  sont  offertes  aux 
naturalistes  et  aux  archéologues.  Tout  en  nous  efforçant  de 
vous  les  rendre  agréables,  nous  émettons  le  vœu  qu'elles  ne 
vous  détournent  pas  souvent  de  nos  séances  où  le  concours 
de  votre  savoir  nous  sera  chaque  jour  si  précieux. 

«  C'est  ainsi  que  nous  tâcherons  d'acquitter  envers  vous 
la  dette  de  l'hospitalité  bourguignonne ,  heureux  de  vous 
posséder  quelques  jours,  désireux  de  vous  garder  longtemps, 
et  souhaitant  vivement  que  cette  visite  ne  soit  pas  la  der- 
nière. » 
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On  passe  au  dépouillement  de  la  correspondance. 

M.  le  Secrétaire  général  met  sous  les  yeux  de  l'assem- 
blée les  lettres  d'un  certain  nombre  de  membres  qui 
s'excusent  de  ne  pouvoir  assister  aux  premières  séan- 
ces. 

Il  est  fait  hommage  au  Congrès  : 

Par  M.  deCaumontdeirois  caries  agronomiques  con- 
cernant les  départements  de  la  Manche  et  du  Calvados; 

Par  la  Société  archéologique  de  Sens  du  tome  6  de 
son  bulletin. 

Des  remerciements  sont  adressés  par  M.  le  Président 
aux  auteurs  de  ces  productions. 

M.  B  a  ru  ffi,  professeur  à  l'Université  de  Turin,  demande 
la  parole  pour  soumettre  au  Congrès  la  proposition  de 
renouveler  le  vœu  qu'il  a  déjà  émis,  deux  années  de 
suite,  en  faveur  du  projet  de  percement  de  l'Isthme  de 
Suez. 

L'honorable  membre  s'exprime  en  ces  termes  : 

•  Voilà  deux  années  de  suite  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
entretenir  de  cette  admirable  entreprise  du  Canal  de  Suez. 
Je  traiterai  de  cette  question  une  troisième  fois  devant  vous, 
et  je  ne  me  lasserai  pas  dans  mes  efforts,  parce  que  je  sais 
que  votre  sympathie  ne  se  lasse  pas  davantage.  Vous  avez 
accueilli  avec  bonté  les  détails  que  je  vous  ai  donnés  l'année 
dernière  ;  et  ma  reconnaissance  ne  l'a  point  oublié.  Je  crois 
vous  le  prouver  bien  sincèrement  en  vous  disant  de  nouveau 
les  progrès  qu'a  faits  celle  grande  question  et  ceux  qui  lui 
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restent  encore  à  faire.  Le  but  est  presque  atteint  ;  l'infatiga- 
ble M.  Ferdinand  de  Lesseps  poursuit  avec  une  merveilleuse 
ardeur  sa  noble  lâche.  Il  touche  au  triomphe,  bien  dû  à 
tant  de  persévérance;  et  celte  année  sans  doute  ne  se 
passera  point  sans  que  le  monde  apprenne  sa  victoire 
définitive. 

•  En  même  temps  que  le  promoteur  du  Canal  de  Suez  con- 
tinue son  héroïque  propagande,  les  événements  les  plus  con- 
sidérables se  pressent  et  s'accumulent  comme  des  arguments 
providentiels  pour  démontrer  à  la  face  de  l'univers  que  la 
civilisation  ne  peut  pas  attendre  davantage  pour  se  frayer  la 
communication  nouvelle  et  si  urgente  vers  les  mers  de 
l'Asie. 

•  Vous  savez,  Messieurs,  où  en  était  la  solution  scientifique 
et  technique  de  l'entreprise  la  dernière  fois  que  nous  nous 
sommes  réunis.  Vous  vous  rappelez  que  le  rapport  de  l'illus- 
tre Commission  internationale  avait  été  approuvé  par  tous 
les  corps  savants  de  l'Europe.  Publié  à  la  fin  de  1856,  il 
avait  été  soumis  à  l'examen  de  tous  les  juges  compétents,  et 
il  n'a  reçu  que  des  éloges.  Aux  diverses  Académies  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé,  sont  venues  s'en  joindre  encore  bien  d'au- 
tres, qui  ont  tenu  à  donner  leurs  suffrages  et  leurs  encoura- 
gements éclairés.  C'est  l'Académie  royale  des  Sciences  de 
Naples,  devant  laquelle  M.  Giovanni  Cenui  lisait  un  savant 
mémoire  ;  c'est  l'Académie  royale  des  Sciences  de  Hollande, 
à  qui  M.  Conrad  a  parlé  avec  toute  l'autorité  qui  s'attache  à 
son  nom  et  au  témoignage  d'un  ingénieur  ôminent  qui  est 
allé  deux  fois  en  Egypte,  pour  étudier  les  lieux  que  traversera 
le  canal;  c'est  l'Académie  Impériale  Royale  des  Sciences  de 
Vienne,  à  qui  le  barou  de  Czœrniga  communiqué  un  remar- 
quable travail  qui  avait  uu  caractère  officiel  et  qui  montre 
avec  une  pleine  évidence  l'intérêt  immense  que  l'Autriche  a 
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dans  cette  bienfaisante  entreprise;  c'est  la  Société  d'écono- 
mie pratique  de  Madrid,  à  laquelle  M.  Secundo  Cypriano 
Montelino,  membre  de  la  Commission  internationale  pour 
l'Espagne,  a  soumis  la  question  sur  laquelle  il  a  fait  lui- 
môme  un  excellent  et  complet  ouvrage  au  nom  de  son  gou- 
vernement ;  c'est  la  Société  économique  de  Barcelone,  met- 
tant au  concours  la  question  de  l'ouverture  de  l'Isthme  de 
Suez,  et  pouvant  couronner  un  très-bon  mémoire  qui  lui  a 
été  soumis  parmi  tant  d'autres;  c'est  l'Institut  royal  des 
ingénieurs  de  Hollande  à  La  Haye  ;  c'est  le  Congrès  agricole 
de  Voghsra  dans  notre  Piémont  ;  c'est  encore  une  foule  de 
corporations  savantes,  et  notamment  les  Sociétés  de  Géogra- 
phie de  Paris  et  de  Saint-Pétersbourg,  la  Société  Impériale 
d'Acclimatation,  la  Commission  nommée  par  Notre  Saint  Père 
le  Pape,  etc.  etc,  etc.;  c'est  enfin,  l'Institut  Impérial  de 
France  qui  a  pris  une  seconde  fois  la  parole,  et  qui  a  réfuté 
éloquemment  et  péremptoirement,  par  l'organe  de  M.  le 
baron  Charles  Dupin,  sénateur,  les  objections  techniques 
qu'on  avait  essayé  de  soulever  dans  le  parlement  anglais, 
et  qui  n'ont  aucune  valeur,  malgré  le  nom  célèbre  sous  lequel 
on  a  prétendu  s'abriter.  Je  vous  en  dirai  quelques  mots  tout 
à  l'heure,  mais  avant  de  parler  des  critiques  je  veux  ache- 
ver ce  qui  concerne  les  adhésions. 

•  Au  moment  môme  où  nous  délibérions  de  notre  côté, 
l'année  dernière,  tous  les  Conseils  généraux  de  l'Empire  fran- 
çais et  toutes  les  Chambres  de  commerce  délibéraient  comme 
nous  ;  et  comme  nous  aussi,  c'était  une  approbation  unanime 
et  enthousiaste  qu'ils  exprimaient.  Songez,  Messieurs,  ce 
que  pèse  dans  la  balance  le  vote  de  80  Conseils  généraux  de 
départements  et  de  53  Chambres  de  commerce.  Les  Meetings 
anglais,  tous  également  unanimes,  avaient  frayé  la  voie.  Les 
Conseils  généraux  de  France  les  ont  suivis,  et  c'est  un  lien 
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de  plus  entre  deux  grandes  nations  si  bien  faites  pour  se 
comprendre  et  pour  rester  éternellement  unies. 

«  Mais  en  dépit  des  Meetings  et  de  l'opinion  publique,  les 
hommes  d'Étal,  en  très-petit  nombre,  qui,  en  Angleterre, 
combattent,  Dieu  sait  pourquoi,  l'ouverture  de  l'Isthme  de 
Suez,  ont  voulu  continuer  leur  résistance ,  et  après  deux  ou 
trois  interpellations  qui  n'avaient  été  que  des  escarmouches, 
la  grande  bataille  a  eu  lieu  le  premier  juin  dernier  dans  le 
sein  de  la  Chambre  des  Communes.  Lord  Palmerston  a  renou- 
velé ses  protestations,  et  il  n'a  fait  que  répéter,  avec  des 
formes  un  peu  moins  acerbes  cette  fois,  ses  arguments  de 
l'année  dernière.  M.  D'Israéli,  qui,  dans  le  cabinet  Derby,  a 
remplacé  Lord  Palmerston,  comme  Leader  de  la  Chambre 
des  Communes,  a  cru  devoir  se  prononcer  aussi ,  du  moins 
pour  le  moment,  contre  le  Canal  de  Suez,  que  personnelle- 
ment il  approuve,  tout  en  le  combattant  au  nom  de  pré- 
tendues traditions  politiques.  Mais  à  Lord  Palmerston  et  à 
M.  D'Israéli  ont  répondu  avec  une  écrasante  supériorité 
Lord  JohnRussell,  M.Gladstone,  M.  Roebuck,  M.  MilnesGibson, 
M.  Brigbt;  et  si  le  vote  du  parlement  n'a  pas  été  en  faveur  • 
delà  bonne  cause,  elle  a  eu  du  moins  pour  elle  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  éloquent,  de  plus  libéral  et  déplus  éclairé  dans  la 
Chambre  des  Communes.  C'est  un  grand  avantage  qui  présage 
une  victoire  dans  les  combats  prochains  que  la  session  nou- 
velle verra  livrer. 

»  Dans  cette  discussion  toute  politique  au  sein  du  Par- 
lement, on  a  voulu  mêler  des  arguments  techniques,  et  sur 
la  provocation  de  Lord  Palmerston,  M-  B.  Stephenson,  le  fils 
du  fameux  ingénieur  de  ce  nom,  est  venu  déclarer,  sans  en 
donner  aucune  preuve,  que  le  canal  était  impraticable.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  fort,  c'est  que  M.  Stephenson,  qui  est  allé  en 
Egypte,  prétendrait  appuyer  son  assertion  toute  gratuite  sur 
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une  exploration  qu'il  aurait  faite  personnellement  des  loca- 
lités. Il  a  été  démontré  que  ce  fait  n'est  pas  exact,  et  que 
M.  Stephenson, malgré  son  dire,  n'avait  vu  nilelacMenzaleh, 
ni  la  rade  de  Peluse  et  qu'il  s'était  laissé  entraîner  à  celte 
opinion  étrange  sur  la  foi  d'ingénieurs  qui  n'avaient  pas  vu 
les  lieux  plus  que  lui.  C'est  le  savant  M.  de  Negrelli,  ancien 
collaborateur  de  M.  Stephenson,  et  qui,  comme  membre  de  la 
Commission  internationale,  a  parcouru  tout  le  terrain  du 
canal,  qui  s'est  chargé  de  réfuter  M.  Stephenson,  et  je  laisse 
cette  cause  dans  des  mains  aussi  habiles.  M.  Stephenson,  qui 
n'a  jamais  construit  que  des  chemins  de  fer  de  sa  vie,  et  n'a 
jamais  entrepris  de  canal,  ne  peut  pas  prétendre  assurément 
que  son  autorité  l'emporte  sur  celle  des  ingénieurs  consom- 
més dont  se  compose  la  Commission  internationale,  qui  ont 
vu  ce  dont  ils  parlent,  avantage  dont  M.  Stephenson  ne  peut 
pas  se  vanter. 

«  Mais  je  laisse  ces  discussions  aux  ingénieurs  et  je  préfère 
vous  parler,  Messieurs,  et  des  manifestations  officielles  que 
les  gouvernements  ont  tenu  à  faire  en  faveur  du  canal  de 
Suez  et  des  conjonctures  présentes  qui  semblent  le  favoriser 
si  puissamment,  malgré  la  résistance  aveugle  qu'un  seul  gou- 
vernement lui  oppose,  tout  en  se  nuisant  à  lui-même. 

•  Au  mois  de  novembre  dernier,  M.  Ferdinand  de  Lesseps, 
se  rendant  à  Constantinople,  a  passé  par  Vienne,  et  le  gou- 
vernement Autrichien  a  voulu  montrer  à  l'Europe  l'ardeur 
de  ses  sympathies.  Vous  vous  rappelez  tous  encore  le  banquet 
solennel  ou  figuraient  trois  ministres  de  l'Empire,  MM.  de 
Bruck,  de  Toggenbourg,  de  Thun ,  des  aides  de  camp  do 
l'Empereur,  des  conseillers  de  la  Cour,  des  généraux,  des 
fonctionnaires  de  tout  ordre,  les  banquiers  les  plus  considé- 
rables et  toutes  les  notabilités  de  la  capitale  de  l'Autriche. 
C'était  là  une  manifestation  précieuse  ;  et  toutes  les  puissan- 
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ces  onl  pu  savoir  par  là  où  en  étaient  les  sentiments  du 
Gouvernement  autrichien  et  sa  persévérance  dans  une  aussi 
glorieuse  et  aussi  pacifique  idée  poursuivie  par  lui  depuis 
plus  de  trente  ans. 

«  Sur  la  route  de  Constantinople  les  mômes  démonstrations 
ont  accompagné  M.  de  Lesseps,  et  l'on  sait  avec  quelle 
auguste  cordialité  il  a  été  reçu  à  la  cour  de  Grèce. 

•  Tout  récemment,  il  recevait  une  ovation  enthousiaste  en 
Egypte,  et  ces  jours-ci  c'était  à  Odessa  que  la  grande  compa- 
gnie Russe  de  commerce  et  de  navigation  à  vapeur  lui 
préparait  une  réception  dont  les  journaux  retentissent 
encore. 

t  Ce  sont  là  sans  doute  d'excellents  symptômes  et  je  pour- 
rais en  citer  bien  d'autres  encore,  mais  j'avoue  que  les  événe- 
ments qui  se  passent  dans  le  monde  oriental  me  paraissent 
plaider  bien  plus  fortement,  s'il  est  possible,  en  faveur  de 
l'ouverture  de  l'Isthme  de  Suez. 

t  C'est  par  l'Egypte  que  l'Angleterre  fait  désormais  passer 
tous  les  renforts  qu'elle  envoie  aux  Indes  pour  réprimer  la 
formidable  insurrection  qui  la  désole.  On  s'était  d'abord 
entêté,  et  l'on  avait  voulu  continuer  à  envoyer  par  le  Cap  de 
Bonne-Espérance  les  troupes  nécessaires  au  nombre  de  plus 
de  50,000  hommes.  Mais  bientôt  il  avait  fallu  céder  à  la 
nécessité  et  à  la  raison  et  l'on  a  pris  la  voie  de  l'Isthme  de 
Suez  et  de  la  mer  Rouge.  Une  enquête  parlementaire  dirigée 
par  le  général  Sir  do  Lacy  Evans,  a  blâmé  Lord  Palmerslon 
de  n'avoir  pas  adopté  cette  route  dès  le  début,  et  c'est  désor- 
mais la  seule  qu'on  puisse  prendre. 

«  Mais  si  le  Canal  de  Suez  existait,  quelle  facilité  n'aurait-on 
pas,  puisqu'on  passerait  d'une  mer  dans  l'autre  et  qu'on 
éviterait  deux  transbordements  ? 

«  Si  cela  est  vrai,  Messieurs,  pour  la  guerre  des  Cipayes, 
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cela  ne  Fest  pas  moins  pour  la  guerre  de  Chine,  qui  Ta 
ouvrir  à  notre  commerce  et  à  notre  industrie  un  marché  de 
trois  ou  quatre  cents  millions  de  consommateurs. 

«  Cela  est  vrai  au  même  degré  pour  toutes  les  transactions 
de  jour  en  jour  plus  vastes  que  le  monde  occidental 
engage  avec  le  monde  de  l'Asie  ;  et  si,  des  aujourd'hui,  on  ne 
peut  plus  s'astreindre  à  transporter  autour  de  l'Afrique  et  par 
une  route  deux  fois  plus  longue  et  plus  coûteuse  3,500,000 
tonnes  de  marchandises,  que  sera-ce  quand  ces  trois  raillions 
et  demi  de  tonnes  seront  devenus  5,  6,  7,  8  millions? 

«  En  face  de  la  Chipe  ouverte,  du  Japon  ouvert,  des  Indes 
réorganisées  sous  le  Gouvernement  direct  de  la  Couronne 
d'Angleterre,  des  progrès  gigautesques  de  l'Australie  et  des 
colonies  néerlandaises,  cet  accroissement  de  relations  n'est 
ni  un  rêve  ni  un  leurre.  Messieurs,  le  tonnage  Anglais  passant 
par  le  Cap  B'est  encore  accru  à  lui  seul  en  1857,  et  malgré 
l'insurrection,  de  plus  de  130,000  tonneaux  sur  1,800,000  à 
peu  près.  Jugez  de  l'avenir  par  ce  seul  chiffre  plus  significatif 
que  tout  ce  qu'on  pourrait  dire. 

«  Mais  que  parlé-je  de  commerce?  Que  parlé-je  d'intérêts 
matériels?  II  est  des  intérêts  d'un  bien  autre  ordre  à  côté  de 
ceux-là.  Je  disais  à  La  Rochelle,  je  disais  à  Grenoble,  comme 
je  le  répète  à  Auxerre,  que  le  Canal  do  Suez  est  avant  tout 
une  œuvre  de  civilisation  et  d'humanité.  Quelle  démonstra- 
tion épouvantable,  Messieurs,  que  celle  de  Djeddah  !  Quelle 
catastrophe  plus  éloquente  et  plus  décisive!  Deux  consuls 
massacres,  Anglais  et  Français,  vingt-trois  chrétiens  égorgés, 
malgré  l'héroïsme  de  quelques-uns,  par  une  populace  en 
délire  !  Quelle  leçon,  quelle  preuve  sanglante  !  Ah!  si  le  Canal 
de  Suez  était  ouvert,  de  pareils  forfaits  seraient-ils  possibles? 
Ou,  s'ils  étaient  commis  encore,  quelle  promptitude  de  chàti- 
meut,  quelle  rapidité  de  répression,  garantie  contre  le  reuou- 
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vellement  de  pareilles  horreurs  !  Un  bâtiment  anglais  qui  se 
trouvait  par  hasard  dans  la  mer  Rouge  a  pu  châtier  la  cité 
coupable  en  la  bombardant,  mais  la  corvette  Française  qui 
devait  prendre  part  à  la  vengeance  légitime,  ou  plutôt  à  la 
justice,  partie  de  Toulon  le  8  août,  n'arrivera  pas  avant  le  mois 
d'octobre,  quatre  mois  après  le  crime.  Si  elle  eût  pu  traver- 
ser directement  de  la  Méditerrannée  à  la  mer  Rouge,  en 
moins  de  quinze  jours  les  assassins  étaient  punis  et  leur 
châtiment  exemplaire  aurait  eu  une  efficacité  qu'il  a  désor- 
mais perdue  et  qu'on  ne  peut  lui  rendre. 

•  Mais,  Messieurs,  je  ne  veux  pas  trop  insister  sur  les  réfle- 
xions douloureuses  que  les  journaux  anglais  ont  eux-mêmes 
présentées  avec  la  plus  grande  force,  et  qui  les  ont  poussés 
jusqu'à  rendre  responsables  des  massacres  de  Djeddah  ceux 
qui,  depuis  quatre  ans,  s'opposent  à  l'ouverture  de  l'Isthme 
de  Suez.  Dieu  me  garde  d'aller  jusque  là  !  Mais  je  ne  puis 
m'empôcber  de  vous  soumettre  encore  une  réflexion,  qui 
sera  aussi  une  espérance,  avant  de  me  séparer  de  vous  jus- 
qu'à l'année  prochaine. 

•  C'est  l'Angleterre  qui,  plus  que  personne  au  monde,  em- 
ploie la  voie  de  l'Egypte  et  de  la  mer  Rouge  pour  les  besoins 
incessants  et  de  plus  en  plus  développés  de  ses  correspon- 
dances et  de  ses  relations  de  toute  sorte.  Dès  1823  le  Gou- 
vernement de  Bombay  demandait  à  la  mère -patrie  un  service 
de  bateaux  à  vapeur  par  Suez.  Il  fallut  vingt  ans  de  lutte, 
où  s'épuisa  l'honorable  lieutenant  Waghorn,  il  fallut  deux 
enquêtes  parlementaires,  1831-1837,  pour  que  l'on  commen- 
çât sérieusement  ce  service  indispensable  après  la  priso 
d'Aden  en  1839.  Mais  depuis  quelques  années  que  le  Gou- 
vernement a  remis  ce  soin  si  grave  à  la  Compagnie  péninsu- 
laire et  orientale,  la  transmission  des  dépèches  et  le  transport 
des  voyageurs  se  font  avec  une  régularité  admirable.  L'année 
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dernière,  Messieurs,  il  n'y  a  pas  eu  moins  de  1 1 1  bateaux 
à  vapeur  sur  la  rade  de  Suez  transportant  sept  à  huit  mille 
voyageurs  et  pour  plus  de  700  millions  de  valeurs  venues 
des  Indes,  de  la  Chine  et  de  l'Australie. 

t  Voilà  pour  les  correspondances  et  pour  les  voyageurs. 
Mais  depuis  un  an  est  venu  s'ajouter  le  passage  des  troupes 
et  l'on  peut  être  sûr,  je  le  répète,  que  désormais  c'est  unique- 
ment par  l'Egypte  que  se  rendront  dans  les  Indes,  en  Chine 
et  ailleurs  toutes  les  forces  que  la  Grande  Bretagne  enverra 
dans  ces  lointains  parages.  L'enquête  parlementaire,  dont  je 
vous  parlais  tout-à-l'heure,  en  est  une  garantie  certaine.  Le 
service  des  troupes  n'est  guère  moins  important  que  celui 
des  dépêches;  et  c'est  là  encore  un  avantage  que  l'Angle- 
terre tire  de  la  mer  Rouge. 

«  Ajoutez  à  cela  le  cable  électrique  qu'on  pose  en  ce 
moment  et  qui  joindra  Londres  à  Bombay  et  à  Calcutta,  pou- 
vant recevoir  en  quelques  heures  et  minutes  les  ordres  du 
gouvernement.  Ajoutez  les  dangers  que  courent  les  chrétiens 
sur  les  côtes  de  la  mer  Rouge,  faute  de  communications 
suffisantes;  ajoutez-y  enfin  les  dangers  des  épidémies  qui 
peuvent  tout  à  coup  fermer  à  l'Angleterre  la  route  de  l'Egypte. 
Et  demandez-vous  si  l'Angleterre  ne  serait  pas  d'un  aveugle- 
ment inexprimable,  en  continuant  son  opposition  au  Canal 
de  Suez.  C'est  contre  elle  qu'elle  travaille  bien  plus  encore 
que  contre  le  reste  du  monde,  contre  la  civilisation  et  contre 
l'humanité.  C'est  à  elle-même  qu'elle  fait  tort  surtout,  sans 
parler  du  tort  qu'elle  fait  à  tous  les  peuples. 

•Voilà,  Messieurs,  qui  est  plus  clair  que  la  lumière  du  jour, 
et  l'on  peut  espérer  que  les  yeux  des  hommes  d'État  s'ouvri- 
ront à  ces  clartés  qui  nous  frappent  et  qui  frappent  l'Europe 
entière.  Le  cabinet  Derby,  débarrassé  des  obstacles  qui  l'en- 
travaient à  ses  débuts,  ne  restera  plus  sourd  à  de  sérieux 
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enseignements  et  it  cessera  une  opposition  déplorable  que 
rien  ne  justifie. 

•  Tel  est  mon  espoir,  Messieurs,  et  c'est  là  ce  qui  fait  que  je 
vous  propose  la  résolution  suivante  qui  ne  fait  que  confirmer 
vos  résolutions  passées  : 

«  Le  Congrès  scientifique  de  France,  réuni  pour  l'année  1858 
à  Auxerre, 

•  Déclare  renouveler  ses  vœux  de  1856  et  de  1857,  en 
faveur  du  Canal  de  Suez  ; 

«  Le  Congrès  scientifique,  considérant  que  le  percement  de 
l'Isthme  de  Suez,  proposé  par  M.  Ferdinand  de  Lesseps,  sous 
les  auspices  de  S.  A.  Mohammed-Saïd,  vice-roi  d'Egypte,  ne 
peut  qu'être  immensément  utile  à  tous  les  peuples  sans  nuire 
à  aucun  ; 

-  Considérant  que  cette  entreprise  est  un  des  moyens  les 

plus  puissants  de  civilisation  que  la  Providence  ait  remis  aux 

mains  des  hommes; 

■  Considérant  que  depuis  quatre  ans  l'Burope  entière  attend 

les  bienfaits  de  cette  œuvre  dont  la  science  a  proclamé  le  facile 

accomplissement  ; 

>  Considérant  que  toutes  les  corporations  commerciales  de 
l'Europe,  depuis  celles  de  l'Angleterre  jusqu'à  celles  de  la 
Russie,  se  sont  prononcées  unanimement  de  la  manière  la  plus 
favorable  sur  les  avantages  inappréciables  de  cette  communi- 
cation entre  l'Europe  et  l'Asie  ; 

«  Considérant  que  les  événements  les  plus  importants  et  les 
plus  récents  en  démontrent  chaque  jour  l'urgence  ; 

•  Déclare  encore  une  fois  qu'il  hâte  de  tous  ses  vœux  le 
moment  où  les  obstacles  qui  entravent  cette  noble  entreprise 
seront  enfin  levés  par  une  politique  éclairée  et  satisfaisante.  • 

La  discussion  s'ouvre  sur  cette  proposil ion. 
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M.  Goffin-Delrue  ne  conteste  pas  les  profits  que  le 
percement  de  l'Isthme  apporterait  au  commerce  Euro- 
péen. Ce  qui  le  touche  plus  encore,  ce  sont  les  avantages 
que  la  civilisation  en  pourrait  retirer,  quoiqu'on  ne 
doive  pas  oublier  que  c'est  de  FOrient  que  nous  est 
venue  la  lumière.  Mais  la  question  est  complexe.  Le  côté 
politique  échappe  à  la  compétence  du  Congrès  et  les 
gouvernements  de  France,  d'Angleterre  et  d'Autriche  ne 
se  sont  pas  encore  prononcés  officiellement  sur  ce  grave 
sujet.  On  ne  peut  dès  lors  entrer  dans  l'exposé  des 
raisons  qui  peuvent  faire  considérer  par  les  cabinets 
cette  question  comme  n'étant  pas  suffisamment  mûre. 

M.  Habias,  de  Rennes,  dit  que  si  jadis  la  lumière  de 
la  civilisation  est  venue  de  l'Orient,  où  elle  est  dès 
longtemps  éclipsée,  elle  y  est  aujourd'hui  renvoyée  de 
l'Occident  par  les  bieufaits  dn  commerce  el  surtout  par 
la  salutaire  action  de  nos  missionnaires  et  de  nos  sœurs 
de  charité.  C'est  à  ces  généreux  ageuts  de  la  civilisa- 
tion moderne  qu'il  est  urgent  d'ouvrir  une  voie  nouvelle 
qui  mette  en  plus  rapide  communication  l'Europe  et  le 
fond  de  l'Asie. 

On  passe  au  vote  et  la  proposition  formulée  par 
M.  Baruffi,  mise  aux  voix  par  Mgr  le  Président,  est 
accueillie  à  l'unanimité;  un  membre  seulement  s'est 
abstenu. 

On  passe  ensuite  au  scrutin  pour  la  nomination  du 
Président  général  et  des  quatre  vice-présidents  généraux 
du  Congrès. 

Monseigneur  Mellon  Jolly,  Archevêque  de  Sens, 
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évêque  d'Àuxerre,  ayant  réuni  la  presque  unanimité  des 
suffrages,  est  proclamé  Président. 

Sont  proclamés  vice-présidents,  comme  ayant  aussi 
réuni  la  presque  unanimité  des  voix. 

MM.  de  Caumont,  directeur  de  l'Institut  des  Pro- 
vinces ; 

Le  baron  Martineau  des  Chesnez,  maire  de  la  ville 
d'Auxerre  ; 

Bouillct,  de  Clermont  (Puy-de-Dôme)  ; 

Le  docteur  P.  M.  Roux,  de  Marseille. 

La  séance  est  levée  et  le  Congrès  s'ajourne  à  huit 
heures  du  soir  pour  la  cérémonie  de  l'entrée  en  ville 
des  bannières  des  Sociétés  d'Agriculture  de  Normandie. 

A  l'heure  indiquée,  M.  le  Maire  d'Auxerre,  assisté  des 
Adjoints  et  du  Conseil  municipal,  accompagné  des  Secré- 
taires généraux  et  d'un  grand  nomhre  de  membres  du 
Congrès,  et  escorté  d'un  piquet  du  35*  régiment  de  ligne 
et  d'une  troupe  à  cheval  formée  par  les  jeunes  gens  de 
la  ville,  a  quitté  la  mairie,  pour  se  rendre  sur  lè  quai  au 
devant  des  bannières  de  Normandie.  Ce  cortège  était 
précédé  des  bannières  des  Sociétés  agricoles  des  cinq 
arrondissements  de  l'Yonne,  et  éclairé  par  des  torches 
portées  par  des  soldais.  Arrivé  deyant  l'Hôtel  du  Léopard 
il  rencontra  les  bannières  Normandes  portées  par 
d'autres  jeunes  gens  de  la  ville  et  accompagnées  des 
membres  du  Congrès  nppartenant  aux  départements  de 
l'Ouest.  Les  deux  cortèges  se  réunirent  et  firent  leur 
entrée  en  ville  au  bruit  des  tambours  de  la  garnison  et 
de  la  musique  de  la  Société  d'harmonie  que  dominait 
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le  son  des  cloches  de  toutes  les  paroisses.  Partout  sur 
leur  passage  ils  trouvaient  les  maisons  illuminées  et 
pavoisées  de  drapeaux.  Le  pont  de  l'Yonne  avait  été, 
par  les  soins  de  M.  l'Ingénieur  en  chef  du  département, 
décoré  de  mâts  aux  banderolles  flottantes  et  on  lisait 
sur  une  inscription  en  forme  d'arc  de  triomphe  :  Bien- 
venue au  Congrès!  Des  feux  de  Bengale  étaient  allumés 
sur  divers  points,  et  dans  plusieurs  des  rues  étaient 
suspendus,  tantôt  sous  la  forme  d'un  lustre  gigantesque, 
tantôt  sous  l'apparence  d'un  portail  gothique,  quelques- 
uns  de  ces  transparents  aux  mille  couleurs  qui  sont  une 
création  de  la  ville  d'Auxerre  et  ont  donné  à  ses  fêtes  une 
grande  réputation.  Arrivé  à  THôtei-de-Ville,  le  cortège 
y  a  trouvé  Monseigneur  l'Archevêque  et  ses  grands-vicai- 
res, M.  le  baron  Michel,  Préfet  de  l'Yonne,  M"»6  la 
baronne  Michel  et  beaucoup  d'autres  personnes  de  dis- 
tinction. M.  de  Caumont,  au  nom  des  membres  du  Con- 
grès étrangers  à  la  ville  et  spécialement  des  membres 
appartenant  aux  départements  de  l'Ouest,  a  exprimé 
leurs  remerciements  de  l'accueil  sympathique  qui  était 
fait  à  leurs  bannières  : 

Les  Sociétés  agricoles  de  la  Normandie,  a-t-il  dit,  dont  les 
membres,  retenus  par  les  travaux  de  l'agriculture,  actifs  et 
urgents  encore  dans  celte  saison,  n'ont  pu  qu'en  petit  nom- 
bre venir  visiter,  à  l'occasjon  de  cette  grande  solennité  du 
Congrès,  la  capitale  de  la  Basse-Bourgogne,  sont  heureux  d'y 
être  représentés  par  ces  bannières,  symboles  de  la  pensée 
d'union  et  d'harmonie  qui  les  anime,  de  leur  ardeur  pour  le 
progrès  de  la  science,  de  leur  sympathie  pour  les  travaux 
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des  autres  Sociétés  de  la  France,  parmi  lesquelles  la  Société 
des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  et  les  autres 
associations  savantes  et  agricoles  de  ce  département  ont 
conquis  un  rang  si  distingué.  Fier  de  leur  servir  aujourd'hui 
d'organe,  je  me  félicite  d'avoir  à  rappeler  leurs  titres  devant 
le  prélat  éminent  qui  a  laissé  dans  l'administration  de  l'un 
des  diocèses  de  cette  province,  de3  souvenirs  si  chers  et  si 
précieux. 

Monseigneur  a  répondu  : 

L'agriculture  est  le  premier  des  arts.  Les  associations  qui 
ont  son  progrès  pour  objet  ont  droit,  à  ce  seul  titre,  à  nos 
respects,  et  leurs  bannières  ne  peuvent  que  nous  inspirer 
une  vive  sympathie,  quand  elles  viennent,  comme  des  em- 
blèmes d'union  et  de  science,  fraterniser  avec  les  Sociétés  de 
cette  contrée  et  encourager  leurs  travaux.  Mais  leur  visite 
ici  a  une  signification  plus  élevée  encore  ;  elles  sont  des 
symboles  de  paix  et  nous  disent  éloquemment  que  les  divi- 
sions ont  à  jamais  cessé  entre  les  provinces  de  France  ;  que 
les  luttes  qui  les  continuent  sont  toutes  pacifiques,  et  que 
de  cette  profitable  émulation  doivent  jaillir  de  bienfaisantes 
découvertes  et  de  salutaires  enseignements.  La  Normandie 
marche  sous  l'action  féconde  de  votre  initiative,  Monsieur  de 
Caumont,  à  la  téte  du  progrès  scientifique  et  agricole  de  nos 
belles  provinces.  H  était  digne  de  celte  région  si  éclairée  et 
dont  le  développement  intellectuel  sert  de  modèle  aux  autres, 
de  donner  aujourd'hui  cet  exemple  d'encouragement  à  l'union 
de  toutes  les  Sociétés  savantes,  pour  la  propagation  de  la 
science  et  le  bien  du  pays.  Honorée  de  tous,  elle  est  pour 
moi  chère  à  plus  d'un  titre  par  le  cordial  accueil  que  j'y 
trouvai  jadis  et  les  doux  souvenirs  que  j'en  ai  conservés. 
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PRESIDENCE  DE  MONSEIGNEUR  L'ARCHEVÊQUE  DE  6ENS. 

H.  le  baron  Martineau  des  Chesnez,  M.  de  Caumont 
et  H.  Bouillet  siègent  au  Bureau. 

À  neuf  heures,  les  membres  du  Congrès,  précédés  des 
bannières  delà  Normandie  et  de  l'Yonne, se  sont  rendus 
dans  l'église  cathédrale  à  l'effet  d'entendre  la  messe  du 
Saint-Esprit:  Monseigneur  a  bien  voulu  officier  et  bénir 
lui-même  les  travaux  du  Congrès. 

La  séance  générale  est  ouverte  à  trois  heures. 

Le  Procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

Les  Secrétaires  des  cinq  sections  donnent  lecture  de 
leurs  procès-verbaux. 

Il  est  procédé  ensuite  à  la  nomination  des  membres 
devant  faire  partie  des  commissions  d'examen  pour  les 
différentes  Expositions. 

Sont  désignés: 

Pour  r Exposition  de  V Industrie  : 

MM.  Vasse  de  Saint-Ouen, 
Pâquerée, 
Guéranger, 
Mahias, 

Mondot  de  la  Gorce, 
Bobiou  de  la  Tréhonnais. 
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Pour  ? Exposition  d'art  religieux  : 

MM.  Amé, 

de  Bas  tard, 

Bretagne, 

Chérest, 

Jouve, 

Tudot, 

Pour  l'Exposition  d'art  et  de  peinture  : 

MM.  Hernoux, 

Ludovic  de  Vathaire, 

Michelon, 

Pernot, 

Tudot, 

Victor  Petit. 

M.  Vasse  de  Saint-Ouen  offre  au  Congrès  un  exem- 
plaire du  nouveau  dictionnaire  de  la  langue  française, 
publié  par  M.  Legoarant,  et  s'exprime  en  ces  termes  : 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  l'ouvrage  de  M.  Legoa- 
rant, qui  a  pour  but  le  perfectionnement  des  dictionnaires  et 
par  cela  môme  de  la  langue  française.  Cet  auteur  a  relevé 
les  fautes  de  toute  espèce  qu'il  a  trouvées  dans  les  meilleurs 
dictionnaires,  et  notamment  dans  celui  de  l'Académie. 

Vous  jugerez  du  mérite  de  l'exécution  en  vous  rappelant, 
Messieurs,  que  depuis  vingt-trois  ans  les  journaux  ont 
annoncé  qu'une  commission  permanente  de  six  acadé- 
miciens s'était  appliquée  sans  relâche  ù  réviser  ce  dic- 
tionnaire; cependant  M.  Legoarant  relève  encore  l'omission 
des  étymologies,  des  synonymies,  de  la  prononciation  (dans 
beaucoup  de  cas),  des  centaines  de  doubles  emplois,  et  un 
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défoul  de  plan  qui  résulte  de  ce  que  chaque  académicien  a 
ajouté  sans  contrôle.  Vous  concevez  que  la  dépense  faite  par 
le  gouvernement,  pour  rémunérer  pendant  un  siècle  les 
diverses  commissions  qui  ont  concouru  à  l'exécution  de  ce 
dictionnaire,  monte  à  un  chiffre  énorme.  Je  ne  J'indique 
que  pour  faire  ressortir  le  service  important  rendu  par 
l'auteur  sous  le  rapport  financier  et  sous  le  rapport  du 
perfectionnement  de  la  langue  française. 

Le  moyen  de  perfectionner  le  dictionnaire  de  l'Académie 
avec  célérité  et  économie  serait  de  récompenser  les  lexico- 
graphes qui,  comme  M.  Legoarant,  consacreraient  leurs  veilles 
à  ce  genre  de  travail,  pour  lequel  il  faut  une  vocation 
particulière. 

Dans  un  pays  aussi  éclairé  que  la  France,  il  se  trouverait 
des  savants  désintéressés  qui  se  partageraient  cet  immense 
travail  et  qui  réuniraient  entre  eux  les  aptitudes  convenables 
pour  bien  définir  les  termes  applicables  à  chaque  genre  de 
science,  d'industrie  et  de  commerce. 

Pour  se  préparer  à  l'entreprise  du  travail  par  lui  présenté, 
M.  Legoarant  a  employé  50  ans  de  sa  vie  à  des  recherches 
telles,  que  tout  homme  ayant  eu  l'occasion  de  voir  la 
manière  de  travailler  des  commissions,  n'hésiterait  pas  à 
conclure  qu'une  assemblée  quelconque  mettrait  plus  de 
20  ans  pour  fournir  un  travail  comparable  à  celui  de 
M.  Legoarant. 

C'est  au  Congrès  à  décider  s'il  peut  entreprendre  de 
seconder,  par  tous  ses  moyens,  le  grand  ouvrage  dont  M.  Le- 
goarant a  fourni  le  modèle  et  s'il  convient  à  cette  savante 
assemblée  de  prendre  l'initiative  pour  recommander  l'ou- 
vrage et  l'auteur  à  l'attention  du  Ministre  de  l'instruction 
publique. 
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Il  est  fait  hommage  au  Congrès  des  ouvrages  sui- 
vants : 

1 .  —  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation  d'Abbe- 
ville;  années  4852-53-54-55-56  et  57. 

2.  —  Revue  de  l'Art  chrétien,  recueil  mensuel  d'ar- 
chéologie religieuse,  par  M.  l'abbé  Corblet. 

3.  —  Examen  critique  et  impartial  de  la  théorie  de 
M.  de  Fraisne  sur  l'éducation  Antenoise,  par  M.  de 
Liesville. 

4.  —  Guide  du  voyageur  à  Bagnères-Ies-Eaux,  par 
M.  de  Liesville. 

5.  —  De  la  décadence  de  l'Art  dramatique,  par 
M.  de  Liesville. 

6.  —  Catalogue  des  mollusques  existant  aux  envi- 
rons d'Alençon,  par  M.  de  Liesville. 

7.  —  Description  historique  et  scientifique  de  la 
Haute-Auvergne,  par  M.  Bouillet. 

8.  —  Statistique  départementale  du  déparlement  du 
Puy-de-Dôme,  par  M.  Bouillet,  avec  atlas. 

9.  —  Topographie  minéralogique  du  département  du 
Puy-de-Dôme,  par  M.  Bouillet. 

10.  —  Dictionnaire  des  lieux  habités  du  départe- 
ment du  Puy-de-Dôme,  par  M.  Bouillet. 

11.  —  Histoire  des  communautés  des  arts  et  métiers 
de  l'Auvergne,  par  M.  Bouillet. 

12.  —  Dictionnaire  héraldique  de  l'Auvergne,  par 
M.  Bouillet. 

13.  —  Mémoire  sur  les  moyens  de  conserver  le  blé  et 
d'établir  une  réserve  destinée  à  compléter  nos  appro- 
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visionnements,  lorsque  la  production  agricole  est  insuf- 
fisante, par  M.  Fréd.  Lenfant,  de  Caen. 

U.  —  Compte-rendu  de  l'histoire  dn  parlement  de 
Bourgogne,  de  M.  de  la  Cuisine,  par  M.  Henry  Beaune, 
substitut  à  Langres. 

15.  —  Saggi  de  Cereali  et  Legumi,  par  M.  Baruflî  de 
Turin. 

16.  —  Considerazioni  relative  aile  opinioni  espresse 
in  parlemento  dal  signor  Stephenson  sul  taglio  dell' 
Istmo  di  Suez,  par  M.  Baruffi. 

M.  Bardy,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Poitiers, 
fait  une  communication  verbale  sur  le  rétablissement 
de  la  langue  française  dans  l'Ordre  de  Malte. 

Cette  chaleureuse  et  brillante  improvisation  est  in- 
terrompue à  plusieurs  reprises  parles  applaudissements 
du  Congrès. 

M.  le  docteur  Duché  donne  lecture  du  travail  suivant: 
NOTICE  BIOGRAPHIQUE 

SUK  LE  DOCTEin  J.  B.  ROBINEAU-DESVOIDV. 

La  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne 
perdait  l'année  dernière  un  de  ses  membres  les  plus  distin- 
gués dans  la  personne  de  Robiueau-Dcsvoidy.  Elle  a  cru 
devoir  me  contier  le  soin  de  lui  rappeler  les  litres  de  ce 
collègue  à  son  estime  et  à  ses  regrets.  En  acceptant  celte 
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mission,  j'ai  moins  consulté  mes  forces  que  mon  courage.  J'ai 
pensé  néanmoins  que  votre  attention  et  votre  bienveillance 
ne  me  feraient  pas  défaut,  car  je  viens  vous  parler  d'un 
savant  qui,  plus  d'une  fois,  a  pris  une  large  part  aux  travaux 
du  Congrès  scienlfique  de  France.  Il  compte  parmi  vous  des 
collègues,  des  collaborateurs,  des  amis  qui  savaient  appré- 
cier la  variété  de  ses  lumières  et  la  puissante  originalité  do 
sa  parole.  Puisse  l'hommage  que  nous  cherchons  à  lui  rendre 
aujourd'hui,  vous  retracer  fidèlement  quelques  lignes  de  cette 
figure  si  remarquable  et  vous  sembler  comme  un  faible  et 
dernier  écho  de  cette  voix  qui  n'est  pius. 

Jean-Baptiste  Robincau-Desvoidy  est  né  à  Saint-Sauveur  en 
Puisayc,  le  tfir  janvier  1799,  de  Jean-Baptiste  Robineau  et 
d'AdelaTde  Bourgoin.  Il  appartenait,  comme  il  se  plaisait  à 
le  dire,  à  l'une  des  plus  anciennes  familles  de  la  contrée,  et  il 
prétendait  qu'elle  s'était  conservée,  malgré  les  influences 
meurtrières  du  sol  natal,  par  son  habitude  de  conlractcr  des 
alliances  hors  de  la  commune  de  Saint-Sauveur. 

Il  faisait  remonter  son  origine  aux  temps  celtiques,  et 
prenait  soin  de  noter  que  les  actes  latins  du  martyre  de 
saint  Prix,  rédigés  sous  le  règne  de  Charles-le-Chauve,  sont 
contresignés  par  le  prêtre  de  Sainls-en-Puisaye  appelé  Iiobi- 
naldus. 

«  Par  mon  père  et  par  ma  mère,  dit-il,  j'appartiens  à  une 
race  éminemment  Poyaudinc  et  qui  se  perd  dans  les  siècles. 
Hàtons-nous  d'observer  que  la  médiocrité  fut  toujours  son 
partage;  elle  n'a  encore  fourni  que  des  prêtres,  des  praticiens, 
des  procureurs,  des  cultivateurs  et  des  commerçants.  Elle 
n'est  jamais  sortie  de  son  pays;  elle  n'a  pas  fait  grand 
bruit;  elle  s'est  faufilée  tranquillement  à  travers  les  révolu- 
tions; elle  n'a  brillé  ni  par  les  armes,  ni  par  le  luxe;  aussi 
elle  a  survécu  aux  diverses  générations  de  nos  seigneurs 
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qui  s'éteignaient  rapidement,  soit  dans  les  combats,  soit  dans 
les  désordres  des  villes.  »  (Essai  statistique  sur  le  canton 
de  Saint-Sauveur,  p.  85.) 

Robineau  fit  ses  premières  études  au  collège  d'Auxerre.  Il 
avait  une  grande  aptitude  pour  le  travail,  une  imagination  vive, 
et  s'initia  promptement  à  la  science  des  langues  anciennes 
et  des  littératures  grecque  et  romaine.  H  avait  conservé  un 
touchant  souvenir  de  ses  premiers  maîtres  et  des  premiers 
loisirs  de  son  enfance:  «  J'étais  bien  jeune,  écrit-il,  lorsque 
les  derniers  enfants  de  Saint  Germain  et  de  Saint-Benoit 
nous  menaient  passer  quelques  heures  d'hiver  sous  ces 
cloîtres  déserts  et  silencieux  qui  alors  retentissaient  du  son 
de  nos  pas  comme  d'un  bruit  inaccoutumé.  Nous  égayions 
de  nos  jeux  d'écoliers  la  solitude  de  ces  arcades  dallées  où 
des  générations  de  cénobites  promenèrent  si  longtemps  leur 
froide  gravité,  leurs  tristes  méditations  et  trop  souvent  les 
taciturnes  déchirements  de  leurs  cœurs.  Ces  contrastes  des 
temps  passés  avec  le  jour  du  moment  ne  s'offraient  pas  encore 
à  mon  esprit.  Je  n'éprouvais  en  ces  lieux  que  ce  saisissement 
involontaire,  cette  sorte  de  respect  mystérieux  qui  nous  do- 
mine secrètement  et  malgré  nous  à  l'aspect  des  antiques  et 
vénérables  ruines  des  diverses  religions.  Lorsque  juillet  rame- 
nait périodiquement  Jes  jours  consacrés  à  Saint-Germain,  nos 
pieux  maîtres  nous  introduisaient  dans  le  chœur  de  ce  vaste 
temple  élevé  par  la  multitude  des  fidèles....  Le  cœur  gros  de 
soupirs  et  dévorant  leurs  larmes  au  souvenir  de  tant  de 
gloire  éclipsée,  nos  maîtres  nous  commandaient  d'invoquer 
le  grand,  le  puissant  patron  de  la  ville ,  du  diocèse  et  des 
Gaules,  et  nos  voix  enfantines  n'étaient  accompagnées  dans 
le  débit  des  litanies  que  par  un  .de  ces  instruments  sonores 
qui  se  replient  sur  eux-mêmes  et  qui  furent  inventés  dans 
Auxerre  à  des  époques  pleines  de  croyance.  Sur  ces  degrés 
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où  le  roi  Charles-le-Chauve  s'abîmait  dans  l'humilité,  on 
nous  faisait  respectueusement  embrasser  les  chasses  qui  gar- 
daient quelques  reliques  du  saint.  Mais  notre  seule  imagina- 
tion nous  transportait  dans  ces  grottes  sacrées,  dans  les  obs- 
curs corridors  de  ce  temple  souterrain  où  le  ciel  prit  tant  de 
fois  plaisir  à  se  manifester.  On  se  contentait  de  nous  raconter 
la  plupart  des  merveilles  opérées  ;  on  nous  trouvait  trop 
jeunes  pour  nous  soumettre  à  l'épreuve  d'une  visite.  » 
(Description  et  explication  rationnées  des  grottes  cfe  Saint' 
Germain,  p.  ]7.) 

Au  sortir  du  collège,  Robineau  se  promit  d'effectuer  par 
lui-môme  celte  visite  ajournée  ;  nous  verrons  bientôt  quelles 
en  furent  les  conséquences. 

En  1817,  il  se  rendit  à  Paris  pour  y  suivre  les  cours  de  la 
(acuité  de  médecine  ;  c'était  l'époque  où  Dupuytren,  Béclard, 
Pinel  et  Broussais  jetaient  un  si  beau  lustre  sur  l'école  de 
Paris.  En  dehors  de  cet  enseignement  pratique,  il  fréquentait 
avec  ardeur  les  leçons  si  palpitantes  de  Cuvier,  de  Geoffroi- 
Saint-Hilaire,  de  Blainville,  de  Latreille  et  de  cette  pléiade 
de  savants  illustres  qui  venaient  de  révéler  tout  un  monde 
éblouissant  de  nouveaux  horizons.  Ce  magique  panorama  de 
la  nature,  que  l'on  venait  d'étaler  à  ses  yeux,  décida  de  sa 
vocation;  sa  route  lui  fut  désormais  tracée;  l'histoire  natu» 
relie  fut  le  culte  exclusif  auquel  il  voua  toute  son  existence. 

Il  fut  reçu  docteur  en  médecine  vers  la  fin  de  1822.  Un 
incident  signala  sa  réception.  «  L'école  de  médecine  de  Paris 
venait  d'être  cassée  :  (c'est  lui-même  qui  raconte  ces  détails); 
en  vertu  de  l'ordonnance  royale  et  d'une  licence  de  l'Uni- 
versité, j'étais  allé  soutenir  mes  examens  et  ma  thèse  à  la 
faculté  de  Montpellier.  Cette  thèse,  composée  à  la  hâte  et 
copiée  dans  les  différents  chapitres  de  Thénard  et  de  Thom- 
psoo,  énumérailles  éléments  chimiques  du  corps  humain.  Le 
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professeur  Anglada  eut  le  loisir  de  la  conserver  et  de  la  dissé 
quer  à  son  aise.  Sa  signature  le  rendit  caution  de  la  pureté"' 
de  mes  principes.  Le  doyen  Lordat/si  chatouilleux  en  ces 
matières,  si  prompt  même  à  soupçonner  au-delà  de  l'inten- 
tion, y  apposa  l'autorité  de  son  nom  ;  il  l'envoya  lui-même  à 
l'imprimeur.  Déjà  la  robe  de  candidat  flottait  sur  mes  épau- 
les, déjà  j'avais  traversé  la  salle  de  réception,  et  je  montais 
les  degrés  de  la  tribune  ;  l'huissier  s'approcha  tout  à  coup  et 
médit  de  passer  dans  la  salle  du  Conseil,  où  l'on  me  signifie 
que  cette  thèse,  qui  légalement  n'était  pas  la  mienne,  éveil- 
lait enfin  les  soupçons  de  la  faculté,  et  qu'on  en  appelait  à 
à  une  assemblée  générale  des  professeurs  pour  décider  sur 
wd  sort.  .  (Introduction,  à  son  ami  Raspail.  p.  V.  de 
l'organisation  vrtébrable  des  crustacés). 

Sur  la  requête  du  procureur  du  roi,  les  exemplaires  sou- 
mis an  tirage  venaient  d'être  arrêtés.  On  avait  placé  ce  tra- 
vail de  pure  analyse  à  la  hauteur  d'une  question  politique. 
La  faculté  réunie  décida  que  Robineau  soutiendrait  une 
seconde  thèse,  ce  qu'il  fit  à  ses  frais.  Contrairement  aux 
usages  de  l'école,  on  refusa  de  l'indemniser. 

De  retour  dans  son  pays  natal,  notre  jeune  docteur  se  livra 
pendant  quelques  années  à  l'exercice  de  la  médecine.  C'était 
un  rude  labeur  que  la  visite  quotidienne  aux  nombreux  mala- 
des de  la  Puisaye.  Ce  pays,  il  y  a  quarante  ans,  offrait  on 
aspect  plus  sauvage  et  plus  sombre  qu'aujourd'hui;  il  n'était 
pas  encore  sillonné  par  les  routes  nouvelles  qui  ont  fait  cir- 
culer l'air  et  la  vie  dans  ses  replis  fangeux  ;  il  semblait 
mystérieusement  enveloppé  dans  ses  brumes  qui  le  couvraient 
comme  d'un  manteau  funèbre  ;  des  prairies,  des  forêts,  des 
marécages  multipliaient  6ans  cesse  les  obstacles  sous  les  pas 
du  voyageur  ;  la  fièvre  minait  et  dégradait  sans  relâche  la 
population  étiolée  ;  les  habitants  étaient  pauvres  et  dépourvus 
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de  l'énergie  nécessaire  pour  marcher  spontanément  à  la  con- 
quête d'une  existence  meilleure. 

Il  fallait  tout  le  dévouement  et  tout  le  courage  dont  ont 
fait  preuve  partout  et  toujours  les  membres  du  corps  médical 
pour  braver  tant  de  fatigues  unies  à  tant  de  dangers.  On  ne 
viendra  pas  nous  objecter  ici  la  perspective  des  honneurs  et 
de  la  richesse  qui,  dans  les  grandes  cités,  parait  aux  yeux  du 
vulgaire  un  stimulant  et  une  compensation  suffisante.  Le  mé- 
decin de  campagne  vit  et  meurt  ignoré  dans  l'humble  sphère 
où  la  nécessité  l'enchaîne;  il  vit  et  meurt,  comme  le  rustique 
habitant  des  chaumières,  sans  rien  demander  à  la  gloire  ni 
à  la  fortune  ;  il  trouve  dans  son  éducation  supérieure,  dans 
le  milieu  où  il  dépense  ses  forces  et  sa  pensée ,  de  quoi  le 
mettre  à  l'abri  des  vertiges  et  des  entraînements  du  monde. 

Rendons  une  éclatante  justice  à  Robineau-Desvoidy  :  son 
désintéressement  fut  égal  à  son  zèle  dans  l'exercicé  de  son 
art  :  il  en  reste  encore  de  vivants  témoignages.  Placé  par  les 
ressources  de  son  patrimoine  dans  une  assez  confortable 
indépendance,  il  ne  chercha  jamais  les  moyens  d'augmenter 
son  bien-être.  Peu  soucieux  de  6es  intérêts  matériels,  il  ne 
savait  pas  ce  que  c'était  que  de  réclamer  des  honoraires.  Ici 
le  hasard  lui  avait  permis  de  ne  pas  trahir  la  générosité  de 
son  cœur. 

Les  soins  d'une  clientèle  étendue  n'absorbaient  pas  exclu- 
sivement ses  loisirs,  il  avait  plus  largement  conçu  la  mission 
du  médecin,  du  véritable  philosophe.  Pour  lui  l'art  de  guérir 
n'était  qu'une  faible  branche  de  l'histoire  naturelle  ;  il  vou- 
lut cultiver  l'arbre  dans  tout  son  ensemble,  noble  ambition 
qu'il  n'est  pas  donné  à  toutes  les  intelligences  de  satisfaire  ; 
son  âpre  nature  le  disposait  peu  aux  conventions  et  à  la  diplo- 
matie de  la  vie  sociale;  il  se  tourna  vers  un  monde  plus 
approprié  à  ses  tendances  ;  il  s'y  posa  en  dominateur  absolu. 


Digitized  by  Google 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION.  93 

Ses  amis,  ses  commensaux,  les  compagnons  de  ses  veilles, 
il  les  choisit  dans  les  planles,  dans  les  animaux,  dans  les 
rochers  qui  peuplaient  les  solitudes  de  sou  pays  natal  ;  il  en 
fit  le  but  de  ses  promenades  silencieuses  ;  il  s'initia  à  leur 
évolution,  à  leurs  mœurs,  à  leurs  transformations  incessantes  ; 
chaque  soir  il  rentrait  chargé  du  butin  de  la  journée  ;  à  la 
lueur  de  sa  lampe  il  étudiait  l'insecte,  la  fleur  ou  la  pierre  qui 
avaient  mérité  sa  préférence  ;  il  en  décrivait  les  caractères, 
puis  leur  donnait  une  place  méthodique  dans  ses  précieuses 
collections. 

Malgré  son  Isolement  extrême  et  son  éloignement  pour  le 
commerce  des  hommes,  il  rêvait  cependant  à  la  gloire.  Quel 
était  ce  rêve  ?  c'était  une  réminiscence  de  ces  grandes  renom- 
mées qui  planaient  alors  sur  la  science.  Cuvier,  Geoffiroy- 
Saint-Hilaire,  Latreille  avaient  jeté  dans  son  ame  les  germes 
d'une  passion  qui  ne  devait  s'éteindre  qu'avec  lui.  Sous  le 
flambeau  de  ces  puissants  génies,  il  entrevoyait  toute  une 
carrière  de  travaux,  de  conquêtes  et  de  divinations  inatten- 
dues. Aussi,  quand  il  se  vit  relégué  au  fond  des  sombres  val- 
lées de  la  Puisaye,  en  face  de  cette  végétation  luxuriante,  de 
ces  organisations  merveilleuses  et  sans  nombre  où  la  vie  se 
multiplie  sous  toutes  les  formes  et  sous  toutes  les  couleurs, 
frappé  d'extase  et  osant  mesurer  ses  forces  avec  cette  œuvre 
sublime,  il  s'était  écrié  avec  l'inspiration  de  l'artiste:  Ed  io 
anche  son  pillore  ! 

La  vie  de  Robineau-Desvoidy  est  simplement  l'histoire  de 
ses  travaux  intellectuels;  tout  s'est  concentré  pour  lui  dans 
celte  sphère  élevée  ;  il  y  trouva  ses  plus  douces  jouissances 
comme  ses  plus  amers  chagrins  ;  plus  d'un  orage  vint  trou- 
bler ses  heures  de  travail  et  de  méditations  ;  il  n'eut  pas  la 
prudence  de  tenir  sa  porte  close  aux  bruits  et  aux  passions 
du  dehors  ;  trop  souvent  son  cabinet  d'étude  devint  une  arène 
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où  sa  fougueuse  nature  l'emportait  au-delà  des  limites  d'une 
sage  modération. 

Suivons-le  dans  les  nombreuses  étapes  de  sa  carrière  scienti- 
fique ;  elles  sont  toutes  marquées  par  des  publications  suc- 
cessives; nous  allons  en  tracer  un  rapide  aperçu. 

11  avait  vingt  ans  à  peine  qu'il  s'occupait  sérieusement  de 
travaux  enlomologiques.  En  1820,  il  découvrait  l'appareil 
d'olfacliou  des  crustacés  ;  un  an  plus  tard ,  il  constatait 
l'organisation  spéciale  de  la  trompe  des  diptères;  en  1822, 
il  démontrait  publiquement  que  les  animaux  articulés  ont 
des  appareils  solides,  comparables  aux  vertèbres  des  animaux 
•supérieurs;  en  1823,  il  s'assurait  que  les  coléoptères  ont 
primitivement  cinq  articles  tarsiens  et  qne  ces  organes  sont 
identiques  aux  appendices  de  la  locomotion  aérienne.  Il  lit, 
les  années  suivantes,  un  grand  nombre  d'observations  sur 
l'organisation  générale  des  animaux  articulés,  sur  les  diverses 
pièces  solides  qui  constituent  le  test  de  beaucoup  de  crustacés, 
sur  les  usages  des  balanciers  des  diptères  ;  et,  de  tous  ces 
matériaux  épars,  il  composait  un  livre  hardi,  qui  fut  lancé 
dans  la  science,  comme  ces  ballons  d'essai  livrés  au  hasard 
des  commentaires  et  des  jugements  des  hommes. 

Ce  fut  en  1 828  qu'il  publia  ses  Rechercltts  sur  l'organisa- 
tion verticale  des  crustacés,  des  arachnides  et  des  insectes, 
avec  celte  épigraphe  :  animal,  nalurdsemper  consimili,  orga- 
nis  semper  diversis,  in  semetipso  solo  totum  continelur.  Elles 
sont  dédiées  à  Etienne  Geoffroy-Sainl-Hilaire. 

Ce  livre  naquit  en  effet  sous  l'inspiration  de  l'illustre  au- 
teur de  l'Anatoraie  philosophique  ;  il  est  comme  une  consé- 
cration déjà  plus  large  des  principes  posés  par  le  maître,  et 
à  ce  titre  on  nous  permettra  de  nous  y  arrêter  un  instant. 

On  6e  rappelle  quels  orages  suscitèrent  les  idées  de  cette 
nouvelle  école  dans  les  hautes  régions  de  la  science;  le 
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travail  de  Des  voidy  n'était  pas  fait  pour  apaiser  la  tempête;  il 
brisait  les  derniers  retranchements  de  l'anatomie  classique. 

Dans  une  introduction  adressée  à  son  ami  Raspail,  il  raconte 
longuement  ses  tribulations  académiques  ;  une  commission 
avait  été  nommée  par  l'Institut  pour  faire  un  rapport  sur  son 
ouvrage.  Quelques  observations,  émanées  de  certains  mem- 
bres présents  à  la  séance,  éveillèrent  l'ombrageuse  suscepti- 
bilité du  jeune  homme  ;  il  retira  brusquement  son  manuscrit 
des  mains  de  la  Commission  et  le  fit  imprimer. 

Le  pamphlet  qui  précède  l'exposition  de  son  étude  anatomique 
indisposa  gravement  l'académie;  on  y  vit  une  attaque  directe 
et  injurieuse  et  une  marque  d'ingratitude  envers  un  corps 
savanl,qui  venait  de  lui  donner  des  gages  d'encouragement  etde 
sympathie.  On  nous  a  conservé  une  lettre  qu'il  écrivait  à  Cu- 
vier,  pour  justifier  celte  boutade  extra-parlementaire,  il  y 
fait  profession  d'une  grande  indépendance  de  caractère,  mais 
en  môme  temps  d'un  profond  respect  pour  la  personne  de 
l'illustre  académicien.  Nous  ne  croyons  pas  cependant  que 
cette  tentative  ait  eu  le  bonheur  de  lui  gagner  un  pardon. 

Essayons  de  donner  une  idée  générale  de  ces  Recherches 
sur  l'organisation  vertébrale  des  crustacés^  des  arachnides 
et  des  insectes. 

Ainsi  que  son  titre  l'indique,  il  reconnaît  aux  animaux  arti- 
culés les  mômes  lois  d'organisation  qu'aux  animaux  supérieurs. 
Il  s'appuie  sur  une  étude  de  plus  de  quatre  mille  espèces 
pour  venir  proclamer  qu'un  insecle  est  un  animal  vertébré. 

Mais  la  vertèbre,  comme  il  l'entend,  n'est  plus  cet  organe 
purement  osseux  que  nous  connaissons  chez  les  animaux 
supérieurs  et  qui  est  destiné  surtout  à  la  protection  des  cen- 
tres nerveux.  On  a  eu  tort,  selon  lui,  de  prendre  pour  prin- 
cipal poiut  de  la  division  zoologique  un  organe  ou  un  sys- 
tème susceptible  de  ne  pas  être  produit:  il  voudrait  que  l'on 
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ne  reconnût  au  préalable  que  Irois  grandes  classes:  1°  celle 
des  animaux  osseux  à  l'intérieur;  2°  celle  des  animaux 
osseux  à  l'extérieur  ;  3°  celle  des  animaux  sans  pièces 
osseuses. 

Pour  Robineau-Desvoidy  la  vertèbre  est  un  organe  spécial 
composé  d'éléments  nerveux,  vasculaire,  musculeux  et 
osseux  ;  elle  constitue  à  elle  seule  un  animal  qui  peut  avoir 
sa  vie  à  part,  et  qui,  par  son  association  à  d'autres  vertèbres, 
tend  à  former  un  ensemble  parfait  par  l'harmonie  qui  résulte 
de  leurs  fonctions  réciproques  (1).  Elle  peut  être  considérée 
comme  le  moyen  le  plus  propre  à  nous  diriger  vers  l'estima- 
tion précise  du  degré  de  perfection  dans  la  série  zoologique  ; 
elle  fournira  même  le  mode  le  plus  sûr  d'asseoir  une  bonne 
classitîcation. 

«  Tous  les  animaux  dont  je  traite  en  ce  travail,  dit  l'au- 
«  teur,  sont  formés  sur  le  type  d'un  même  animal,  lis  sont 
«  tous  identiques;  ils  ne  diffèrent  entre  eux  que  parlenom- 

•  bre  et  la  nature  de  leurs  vertèbres.  Ajoutez  vingt-deux 

•  vertèbres  à  une  araignée,  vous  aurez  une  écrevisse;  ajou- 
o  tez  seulement  huit  vertèbres  à  cette  araignée,  elle  vous  don- 
«  nera  un  insecte.  » 

Il  reconnaît  six  organes  des  sens  qui  sont  la  vue,  l'olfac- 
tion, l'audition,  le  goût,  le  bruissement  et  la  motilité,  ou  les 


(1)  On  a  reproché  avec  raison  à  Robiueau  la  largeur  an  peu 
vague  de  cette  définition.  Il  s'en  est  excusé  en  rappelant  que  pour 
lui  la  vertèbre  n'est  pas  seulement  l'appareil  calcaire  d'un  organe, 
mais  un  organe  complet.  Il  eût  peut-être  été  mieux  compris,  s'il  se 
fût  appuyé  sur  une  autre  dénomination  que  celle  de  vertèbre,  qui 
rappelle  toujours  involontairement  l'organe  osseux  qui  fait  partie 
de  la  colonne  épi  ni  ère.  —  II  ne  faut  pas  oublier  qu'il  s'était  voué  à 
la  grande  théorie  des  analogues. 
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six  vertèbres  optique,  olfactive,  auditive,  yustalc,  sonore  et 
motile. 

Chez  l'homme  ces  six  organes  des  sens  se  réunissent  pour 
former  l'encéphale  et  le  spéroïde  crânien. 

En  poursuivant  les  modifications  de  ces  six  vertèbres  sen. 
soriales  dans  la  série  des  animaux,  Dcsvoidy  nous  montre 
leur  dégradation  successive,  leurs  métamorphoses,  leur 
changement  de  domicile  pour  les  animaux  inférieurs.  Il  nous 
fait  voir  la  distribution  de  tous  ces  petits  cerveaux  aux  diver- 
ses régions  du  corps  des  articulés.  C'est  le  démembrement  du 
cerveau  de  l'animal  supérieur,  au  même  titre  que  la  respira- 
lion,  répartie  dans  chaque  vertèbre  des  insectes,  est  la  dissé- 
mination de  l'organe  central  de  la  respiration  chez  l'homme. 

«  Le  mérite  et  la  nouveauté  de  son  travail,  comme  il  le 
«  dit  lui-même,  sont  d'avoir  compté  les  segments  des  ani- 

*  maux  articulés,  d'en  avoir  analysé  toutes  les  pièces,  d'avoir 
<  trouvé  leur  identité  pour  le  nombre,  la  position  et  souvent 
■  la  fonction  avec  les  pièces  vertébrales  des  animaux  supé- 

•  rieurs,  d'avoir  enfin  classé  ces  êtres  d'après  ces  aperçus 
«  nouveaux.  » 

Nous  ne  suivrons  pas  notre  anatomiste  dans  l'application 
qu'il  fait  de  sa  méthode  aux  diverses  classes  d'animaux, 
malgré  l'immense  intérêt  de  ces  études  ;  nous  le  laisserons 
poursuivre  ses"  vertèbres  scnsoriales  sur  les  différentes  por- 
tions du  test  des  crustacés,  sur  les  différentes  régions  du 
corps  des  arachnides  et  des  myriapodes,  reconnaissant  dans 
les  ailes  antérieures  des  insectes  ses  vertèbres  sonores,  dans 
leurs  ailes  postérieures  ses  verlèbres  motiles,  et  jusque  dans 
les  balanciers  des  diptères  les  équivalents  de  l'organe  céré- 
belleux des  animaux  supérieurs  (1).  Il  termine  son  travail 

(1)  Robineau  avait  démontré  que,  si  l'on  coupe  un  des  balanciers, 
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par  un  tableau  synoptique  des  animaux  articulés,  d'après  leur 
respiration,  leur  circulation  et  surtout  d'après  le  nombre  et 
la  nature  de  leurs  verlèbres.  Une  planche  est  jointe  au  texte 
pour  l'intelligence  de  la  théorie;  elle  représente  l'analyse  des 
verlèbres  du  test  de  deux  crustacés,  l'appareil  buccal  interne 
du  Palinurus  vulgaris,  la  vertèbre  maxillaire  de  VAstacus 
marinusi  et  la  vertèbre  motile  d'une  grande  espèce  de 
Blatte. 

Ce  livre,  qui  lui  a  coûté  bien  des  veilles,  n'a  pas  été  jusqu'à 
ce  jour  intégralement  accepté  par  la  science;  beaucoup  de 
ses  aperçus  sont  marqués  au  cachet  de  la  justesse  et  de  la 
profondeur.  Plus  d'un  naturaliste  y  a  puisé  des  renseigne- 
ments dont  la  source  n'a  pas  toujours  été  loyalement  coufes- 
sée;  il  en  a  eu  le  pressentiment  en  publiant  son  œuvre  et  ce 
n'a  pas  été  la  moindre  amertume  de  son  existence.  Nous  nous 
récusons  entièrement  pour  porter  un  jugement  sur  cet  ouvrage, 
qui  ne  peut  trouver  d'appréciateurs  compétents  que  parmi  les 
anatomistes  comparateurs,  et  ils  ne  sont  pas  encore  très-nom- 
breux dans  la  science.  Il  nous  semble  néanmoins  que,  mal- 
gré ses  formes  insolites,  et  par  cela  même  qu'il  a  été  violem- 
ment contesté,  ce  livre  n'est  pas  condamné  à  l'oubli;  peut- 
être  aura-t-il  le  sort  de  tant  d'œuvres  humaines  qui,  après  de 
longues  vicissitudes,  ont  eu  enfin  le  triste  bonheur  de  faire 
tomber  une  couronne  sur  un  tombeau. 

l'insecte  perd  l'usage  de  l'aile  du  même  côté,  et  finit  par  tomber 
en  tourbillonnant  sur  lui-même,  et  que,  si  on  les  coupe  fous  deux, 
il  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  voler.  M.  Lacordaire,  dans  son 
Introduction  à  f  entomologie,  nie  d  abord  ce  fait  ;  puis  plus  tard  H 
avoue  qu'il  s'c5l  trompé,  mais  que  cette  découverte  avait  été 
signalée  avant  Desvoidy.  Avouez  au  moins  que  notre  naturaliste  a 
eu  ce  mérite  de  signaler  une  vérité  que  vous  n'avez  pas  reconnue. 
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Il  n'était  fixé  dans  sa  chère  Puisaye  que  depuis  quatre  ans 
à  peine,  partageant  ses  loisirs  entre  les  pauvres  malades  et 
l'étodc  de  la  nature,  lorsqu'il  adressait  à  l'Académie  des  scien- 
ces son  Essai  sur  les  Myodaires  du  canton  de  Saint-Sauveur. 
Ce  fut  un  succès  bien  propre  à  enflammer  l'orgueil  et  l'ému- 
lation du  jeune  homme  que  l'accueil  fait  à  ce  travail  par  la 
docte  assemblée.  Sur  le  rapport  de  M.  de  Blainville  on  en 
vota  l'impression  et  l'insertion  parmi  les  mémoires  des 
savants  étrangers.  Cette  décision  avait  été  prise  le  2  octobre 
1 826  ;  la  publication  n'eut  lieu  qu'en  1 830.  Robineau  employa 
ce  délai  à  revoir  son  œuvre,  à  l'assurer  sur  de  plus 
larges  bases  et  à  profiler  des  critiques  et  des  conseils  de  la 
commission  académique.  Il  donne  aux  insectes  qu'il  décrit 
le  nom  de  Myodaires,  parce  qu'ils  ont  tous  des  points  de  con- 
tact plus  ou  moins  directs  avec  la  mouche  domestique.  Il  prend 
pour  fondement  de  sa  classification  divers  caractères  tirés 
des  caillerons,  des  antennes,  de  la  forme  et  de  la  disposition 
du  péristome  et  il  combine  ces  caractères  avec  les  mœurs, 
les  instincts  et  la  nourriture  des  insectes  qu'il  veut  décrire. 

On  se  ferait  une  fausse  idée  de  ce  travail,  si  on  le  considé- 
rait comme  un  froid  catalogue  des  3,000  espèces  de  mouches 
qui  le  composent.  Notre  naturaliste  a  envisagé  sa  tâche  de 
plus  haut  :  il  sait  répandre  un  souffle  de  chaleur  et  de  vie  sur 
toutes  ces  organisations  dont  la  mort  a  peuplé  ses  vitrines, 
il  verse  à  pleines  mains  sur  elles  des  trésors  de  science,  d'ob- 
servation et  de  poésie;  il  les  suit  dans  les  airs,  sur  les  fleurs, 
dans  les  lacs  de  ses  sombres  vallées  ;  il  pénètre  avec  elles 
dans  les  nids  des  hyménoptères  qui  vont  devenir  un  théâtre 
de  guerre  et  de  carnage;  il  nous  fait  voir  ses  Entomobies  qui 
déposent  leurs  larves  dans  le  corps  des  autres  insectes  où 
elles  vivent  et  se  développent  aux  dépens  de  tissus  palpitants. 
Puis  viennent  ces  générations  sans  nombre  dont  l'existence 
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inconnue  du  vulgaire  se  nourrit  dans  les  racines  et  dans  les 
tiges  de  toutes  les  plantes,  de  telle  sorte  que  chaque  race  a 
sa  fleur  préférée,  et  que  chaque  fleur  est  l'âme  et  la  substance 
de  ces  myriades  d'insectes  d'espèces  différentes  ;  puis  encore, 
ces  prodigieuses  légions  qui  surgissent  inopinément  de  la  vase 
des  marécages  et  qui  font  croire  que  chaque  molécule  déterre 
vient  de  recevoir  le  mouvement  et  la  vie  ;  il  nous  fait  assis- 
ter aux  danses  aériennes  et  aux  chansons  de  ces  frêles  créa- 
tures qu'un  rayon  de  soleil  semble  tirer  de  leur  léthargie  et 
qu'un  nuage  fait  rentrer  dans  le  repos  et  le  silence;  il  nous 
signale  enfin  ces  cohortes  féroces  et  sauvages  qui  ont  suivi 
la  piste  des  sociétés  humaines,  qui  se  repaissent  de  débris 
animalisés,  qui  vivent  au  préjudice  de  la  vie,  se  multiplient 
dans  la  corruption  et  dans  la  fange,  et  qui  rendent  à  une 
circulation  incessante  la  matière  que  Dieu  a  vouée  au  mou- 
vement éternel.  Après  ces  tableaux  d'une  vérité  saisissante, 
il  jette  un  regard  plein  de  mélancolie  sur  l'homme,  ce  roi  des 
êtres,  qui  s'avance  impassible  et  dédaigneux  au  milieu  de  tou- 
tes ces  mouches  qu'il  méprise,  mais  qui  va  bientôt  lui-même 
devenir  leur  proie  et  leur  pâture,  pour  obéira  la  loi  suprême. 

L'Essai  sur  les  Myodaires  ne  fut  que  le  prélude  de  publi- 
cations incessantes.  Il  serait  trop  long  d'analyser  tous  ces 
mémoires  qui  sont  comme  la  sanction  de  sa  pensée  première 
et  qui  complètent  toutes  ses  études  antérieures.  Ils  sont  épar- 
pillés dans  les  comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences, 
dans  les  Annales  de  la  Société  entomologique ,  dans  les 
Annales  des  sciences  d'observation,  dans  la  Revue  zoolo- 
gique, dans  le  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne  et  plusieurs  autres  feuilles  périodi- 
ques. Contentons-nous  de  citer,  parmi  les  plus  remarquables, 
la  suite  de  ses  recherches  sur  les  Entomobks,  travail  immense 
qui  a  dévoré  les  plus  belles  années  de  sa  vie  et  qui  a  porté 
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6Î  loin  la  connaissance  de  cette  tribu  interminable  ;  son  Essai 
sur  la  tribu  des  Culicides,  inséré  au  Bulletin  universel  des 
sciences  naturelles  et  qui  a  été  regardé  comme  le  dernier 
mot  de  la  science  sur  cette  classe  de  diptères;  une  série 
d'observations  sur  les  osmies,  les  sapyges,  les  insectes  para- 
sites du  blaireau,  Vasylus  diadema,  surYherbinia  Narcissi, 
etc.,  qui  furent  présentés  à  l'Institut  par  M.  de  Blainville  et 
furent  l'objet  d'un  rapport  très-flatteur  du  savant  Duméril. 

N'oublions  pas  son  mémoire  sur  l'éclosion  de  plusieurs 
espèces  de  diptères  appartenant  aux  genres  Carceliay  Hubneria, 
Tackina  et  Bombylius,  publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  qui  s'enorgueil- 
lit aussi  d'avoir  reproduit  son  travail  sur  les  diptères  des 
environs  de  Paris,  famille  des  Myopaires. 

L'entomologie  appliquée  lui  doit  encore  un  travail  fort 
curieux  sur  la  maladie  de  la  vigne  et  sur  celle  de  la  pomme 
de  terre  attribuée  à  un  acarus  (1);  puis  une  série  d'observa- 
tions sur  les  Galinsectes  de  l'olivier,  du  citronnier,  de  l'oran- 
ger et  du  laurier  rose  et  sur  les  maladies  qu'ils  occasionnent 
dans  la  province  de  Nice,  et  en  France  dans  le  département  du 
Yar,  1851  et  1852.  Ces  recherches,  dignes  du  plus  haut  inté- 
rêt, sont  accompagnées  d'inductions  pratiques,  fécondes  pour 
l'avenir. 

(1)  R.  Desvoidy  le  premier  a  annoncé  que  l'oïdium  est  le  résultat 
de  la  piqûre  d'un  acarus  décrit  par  Linné  :  il  fit  part  de  cette 
découverte  au  Congrès  scientifique  d'Orléans.  II  fit  la  même  obser- 
vation pour  la  maladie  de  la  pomme  de  terre.  —  Voir  son  mémoire 
dans  la  Revue  de  zoologie,  tome  3,  pages  154  et  suiv.On  lui  doit  aussi 
un  travail  intéressant  sur  la  maladie  des  b\ès  (Revue  entomologique). 
On  trouvera  dans  le  catalogue  général  de  ses  publications,  qui  sera 
placé  à  la  fin  de  celle  notice,  un  grand  nombre  de  mémoires  que 
les  bornes  de  ce  travail  ne  nous  ont  pas  permis  de  citer. 
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Nous  terminerons  cette  énumération  très-incomplète  par 
la  mention  d'une  lecture  qu'il  fit  à  la  Société  entomologiquc 
de  France  en  1846  et  qui  a  pour  titre  :  Coup  d'œil  rétrospec- 
tif sur  quelques  points  de  l'entomologie  actuelle. 

C'est  un  acte  de  courageuse  revendication  que  Robineau  ne 
craignit  pas  de  faire  solennellement  devant  ses  pairs.  Après 
avoir  exposé  les  difficultés  immenses  qui  surgissent  à 
chaque  pas  devant  le  travailleur  qui  se  dévoue  à  l'étude  d'une 
seule  famille,  qui  en  fait  l'objet  de  ses  prédilections,  de  son 
culte,  it  demande  si  l'on  ne  doit  pas  quelque  reconnaissance 
«  à  tant  de  veilles,  à  une  si  forte  et  si  longue  tension  d'es- 
«  prit,  à  tant  d'opiniâtreté  dépensées  à  la  recherche  d'un 
«  résultat  qu'on  n'est  pas  toujours  certain  d'obtenir,  qui 
•  recule  toujours  devant  la  main  prête  à  le  saisir  et  qui  peut 

■  vous  être  ravi  au  moment  où  vous  croyez  en  être  le  légi- 
i  lime  propriétaire.  • 

C'est  par  la  classification  que  l'on  peut  faire  la  lumière  dans 
cet  immense  chaos  que  Ton  appelle  la  famille  des  diptères 

■  La  classification!  s'écrie-t-il,  voilà  le  but  nécessaire  de  tout 
effort  actuel  de  l'entomologie.  Disons  mieux  :  c'est  l'entomo- 
logie en  personne  dans  tout  ce  qui  concerne  ses  spécialités 

et  ses  généralités         Il  est  donné  à  tout  le  monde  de  la 

désirer,  à  peu  de  personnes  de  la  chercher  et  de  la  soup- 
çonner et  il  y  a  trop  souvent  de  l'imprudence  a  la  rédiger  et 
à  la  produire. 

•  Je  ne  m'arrêtai  point  devant  cette  imprudence,  continue- 
t-il,  lorsqu'il  y  a  vingt  ans  je  soumis  à  la  section  de  zoolo-* 
gie  de  l'Académie  des  sciences  mon  premier  travail  sur  les 
mouches  de  Linné  et  de  Fabricius.  J'étais  jeune  alors ,  les 
obstacles  n'avaient  pas  pour  moi  la  même  valeur  qu'aujour- 
d'hui. Je  souriais  dédaigneusement  au  péril  et  à  l'idée  du 
péril;  je  me  le  rappelle,  il  ne  m'en  coûta  pas  le  plus  petit 
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effort  pour  proposer  le  brusque  et  l'entier  renversement  de 
l'édifice  construit  par  mes  devanciers.  A  l'âge  de  vingt-six 
ans,  j'avais  imprimé  les  innovations  les  plus  hardies  et  les 
plus  inattendues,  dont  quelques-unes  sont  maintenant  pro- 
priétés reconnues  et  avouées  de  la  science,  quoiqu'on  ait  à 
diverses  reprises  essayé  de  les  attribuer  à  d'autres  auteurs. 
Mais  le  temps,  qui  a  commencé  à  me  rendre  justice,  finira 
par  me  la  rendre  complète.  Les  difficultés  les  plus  sérieuses 
sont  franchies.  » 

Ici  notre  docteur  accuse  les  naturalistes,  qui  depuis  vingt 
ans  ont  écrit  sur  les  mouches,  d'avoir  feint  d'ignorer  ses  tra- 
vaux ou  de  ne  les  citer  qu'avec  des  expressions  de  malveil- 
lance et  de  mépris.  On  a  fait  table  rase  des  dénominations 
nouvelles  qu'il  avait  attribuées  à  certaines  classes  et  à  cer- 
tains genres,  ou  bien  on  a  transporté  ces  mômes  noms  à  d'au- 
tres genres  que  ceux  qu'il  avait  désignés.  Il  demande  justice, 
il  s'adresse  surtout  à  ces  hommes  dont  une  des  plus  précieu- 
ses qualités  est  de  revenir  sur  les  travaux  oubliés  ou  négli- 
gés, et  de  faire  rendre  gorge  à  ceux  qui  ne  furent  que  des 
copistes  plus  ou  moins  adroits. 

Il  termine  son  réquisitoire  par  un  exposé  scientifique  des 
raisons  qui  ne  lui  permettent  pas  de  resserrer  le  cadre  de  ses 
myodaires,  les  dernières  découvertes  tendant  plutôt  à  l'agran- 
dir. Il  réclame  l'attention  des  entomologistes  sur  les  entomo- 
bies,  objet  de  sa  prédilection  et  de  sa  persévérance,  et  donne, 
dans  un  but  de  priorité,  la  division  de  cette  tribu  en  quatre 
grandes  classes,  suivant  que  leurs  larves  vivent  aux  dépens 
des  chenilles,  des  coléoptères,  des  hyménoptères  et  des  hémi- 
ptères. 

Ce  factum,  présenté  avec  une  effusion  pleine  de  dignité 
et  de  courage,  fut  accueilli  favorablement  par  les  véritables 
amis  de  la  science;  il  contribua  certainement  à  réveiller  la 
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considération  et  le  respect  qui  étaient  dus  aux  efforts  de 
Robineau-Desvoidy. 

La  géologie  lui  doit  quelques  travaux  importants  :  il  publia 
successivement  dans  le  Bulletin  delà  Société  des  sciences  de 
l'Yonne  uo  mémoire  sur  l'origine  des  blocs  quartzeux  et 
sUicevx  de  Magny  ;  sur  les  sables  et  les  grès  ferrugineux  de 
la  haule  Puisage  ;  sur  Us  grés  ferrugineux  tertiaires  de  la 
commune  de  Tannerre;  sur  un  gisement  calcaire  d'eau  doues 
à  Saint-Marlin-sur-Ouanne. 

En  paléontologie,  une  étude  remarquable  sur  les  crustacés 
fossiles  trouvés  dans  le  terrain  néocomien  de  Saint-Sauveur 
attira  l'attention  des  savants  :  c'est  encore  un  monument 
irrécusable  de  la  patience,  de  la  sagacité,  de  la  consciencieuse 
méthode  investigative  de  l'auteur.  Après  avoir  restitué  à  leurs 
véritables  maîtres  tous  ces  débris  informes  récoltés  ça  et  là 
dans  la  craie  inférieure,  il  s'élève  à  des  considérations  géné- 
rales sur  l'évolution  du  règne  animal  dans  les  temps  primi- 
tifs du  globe:  «  Notre  surprise  s'accroîtra,  dit-il,  si  l'on 
vient  à  démontrer  que  chacune  des  formations  du  globe  ne 
contient  que  des  dépouilles  d'animaux  d'une  forme  qui  lui 
est  propre  ;  pour  m'exprimer  d'une  manière  plus  précise,  si 
l'on  arrive  à  cette  démonstration,  qu'aucune  espèce  de  crus- 
tacô  d'uue  période  donnée  n'a  vécu  durant  une  autre  période. 
Ici  le  domaine  de  la  zoologie  recherche  des  lois  qu'elle  ose 
à  peine  soupçonner.  Le  plnn  de  la  nature  dans  la  production 
d  certaines  races  apparaît  donc  sous  de  nouveaux  horizons  ; 
notre  esprit  s'élève  à  des  considérations  inconnues  de  nos 
devanciers ,  et  noire  infatigable  activité  se  risque  dans  le 
dédale  sans  cesse  renaissant  d'organisations  qui  se  transmet- 
tent, se  modifient,  se  compliquent  et  se  diversifient  à  l'infiui.  • 

Nous  ne  citerons  que  pour  mémoire  ses  notices  sur  les 
Sauriens  du  Kinmeridgc-Clay  de  Saint-Sauveur,  sur  tw 
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Ichtyosaure  trouvé  dans  la  craie  du  même  pays,  travaux 
intéressants  pour  les  paléontologistes. 

Dans  le  courant  de  l'hiver  de  1852,  des  ouvriers  ayant 
enlevé  une  quantité  de  terre  de  la  Grotte  aux  fées,près  d'Arcy 
sur-Cure,  Robineau  apprit  que  des  ossements  de  quadru- 
pèdes avaient  été  mis  au  jour.  Convaincu  parles  antécédents 
de  la  science  que  ces  débris  amoncelés  représentaient  la 
faune  de  la  contrée  dans  les  temps  antérieurs,  il  s'y  rendit 
et  fit  une  ample  récolte  de  ces  antiques  vestiges.  Il  lut  bien- 
tôt après  à  la  Société  des  sciences  de  l'Yonne,  puis  à  l'Insti- 
tut, une  notice  sur  la  caverne  ossifère  d'Arcy.  Outre  des  mor- 
ceaux de  poterie  grossière,  et  des  cendres,  du  charbon  et  plu- 
sieurs objets  travaillés,  il  reconnut  parmi  ces  ossements  ceux 
de  l'éléphant,  du  rhinocéros,  du  cheval,  de  Pane,  du  bœuf, 
du  renne,  du  cerf,  du  daim,  du  chevreuil,  de  l'hyène  et  de 
Tours  des  cavernes.  Nous  regrettons  que  ce  travail  n'ait  pas 
été  publié  en  entier.  Nous  savons  que  le  manuscrit  existe 
encore  et  qu'il  pourra  plus  tard  être  mis  au  jour. 

Sa  portée  dans  les  sciences  naturelles  a  été  plus  grande 
que  l'on  ne  le  croit  communément. 

Disciple  de  Bacon,  il  semble  avoir  pris  pour  devise  cet 
aphorisme  qui  est  devenu  le  drapeau  de  la  science  moderne  : 
«  L'homme,  interprète  et  ministre  de  la  nature,  n'étend  ses 

•  connaissances  et  son  action  qu'à  mesure  qu'il  découvre 
«  l'ordre  naturel  des  choses,  soit  par  l'observation,  soit  par 

•  la  réflexion;  il  ne  sait  et  ne  peut  rien  de  plus.  » 

C'est  par  la  méthode  de  l'observation  pure  que  Robineau 
est  arrivé  à  lire  dans  les  ouvrages  de  la  nature  et  qu'il  a  pris 
un  rang  supérieur  parmi  les  zoologistes.  Il  a  tracé  de  main 
de  maître  les  conditions  qu'il  faut  apporter  dans  l'étude  des 
élres  qui  composentla  série  animale-,  nous  ne  pouvons  résister 
au  plaisir  de  reproduire  ici  l'une  de  ses  plus  belles  pages  : 
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«  L'esprit  satisfait ,  dit-il ,  aime  à  pénétrer  dans  chacun 
des  détails  de  toutes  ce6  organisations,  diversifiées  ù  l'infini 
et  pourtant  formées  d'après  un  type  unique.  Alors  on  acquiert 
des  notions  certaines,  soit  sur  l'existence,  soit  sur  la  cause 
de  l'existence  des  êtres  ;  on  arrive  à  la  vérité  que  ne  trou- 
vèrent et  ne  trouveront  jamais  ni  les  abstractions  de  la  méta- 
physique, ni  les  spéculations  plus  ou  moins  téméraires  de 
l'homme  livré  au  délire  de  son  seul  raisonnement.  L'arbre 
si  longtemps  cultivé  des  entités  et  des  idéalités  n'a  su  pro- 
duire aucun  fruit,  car  il  entrait  dans  son  essence  d'être  plu- 
tôt nuisible  qu'utile.  L'étude  de  la  seule  nature  a  inventé  les 
arts,  fourni  au  besoin  et  au  bien  être  de  la  société;  elle  dicta 
ùAristote  le  traité  d'analoroie  dont  la  gloire  grandit  avec  les 
siècles,  puisqu'il  repose  sur  des  laits.  Le  besoin  de  la  science 
des  choses  naturelles  est  le  caractère  distinctif  de  notre  épo- 
que. Que  de  travaux  opérés  dans  cette  direction  !  mais  notre 
impatience  nous  porte  malheureusement  à  devancer  les  évé- 
nements: nous  voulons  moissonner  sans  avoir  arrosé  le 
champ  de  nos  sueurs.  De  la  cette  foule  de  théories  préma- 
turées qui  encombrent  le  vestibule  de  la  science  et  qui,  sem- 
blables aux  végétaux  parasites  connus  sous  les  noms  de 
lichens  et  do  mousses,  amaigrissent  l'arbre,  leur  support  et 
leur  nourriture.  Notre  esprit,  irrité  des  difficultés,  croit  les 
avoir  surmontées  en  refusant  de  les  aborder  avec  franchise. 
Swammerdam,  Réaumur  et  Spallanzani  n'épuisèrent  pas  leurs 
talents  à  inventer  de  systèmes  ;  ils  observèrent,  et  leur  éloge 
est  resté  intact.  Nous  ne  devons  pas  craindre  l'erreur  sur  les 
pas  de  ces  illustres  maîtres.  Amassons  des  faits  et  des  indivi- 
dus sans  nombre  ;  un  jour  ces  matériaux  entreront  nécessai- 
rement dans  la  construction  de  l'édifice.  Des  spécialités  bien 
rédigées  seront  dans  l'ensemble  de  la  science  ce  que  des 
tableaux  sont  dans  une  vaste  galerie.  Le  nom  de  l'auteur  se 
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fera  lire  en  téte  de  chaque  traité  spécial,  ainsi  qu'au  bas  de 
chaque  tableau.  Passer  sa  vie  daus  des  travaux  illimités,  dans 
une  tension  continuelle  d'esprit;  revenir  cent  fois  sur  des 
objets  cent  fois  observés  ;  ne  s'en  laisser  imposer  ni  par  la 
petitesse  ni  par  le  nombre  des  êtres,  ni  par  les  obstacles  de 
l'étude;  ne  voir  que  la  nature  même  des  faits;  croire  qu'on 
est  déjà  utile  précisément  parce  qu'on  cherche  le  vrai  ;  mé- 
priser le  sarcasme  de  l'ignorance  stupide  et  stérile,  et  sou- 
vent  lutter  contre  la  perfidie  des  rivalités  :  telles  sont  les  con- 
ditions de  la  gloire  pour  le  zoologiste.  Rien  ne  sera  perdu 
dans  l'observation  des  animaux  ;  le  fait  en  apparence  le  plus 
simple  conduira  aux  plus  solides  principes,  et  le  fait  le  plus 
isolé  servira  à  rapprocher  des  distances  éloignées.  Mais,  ne 
ferait-on  que  donner  le  signalement  positif  d'un  individu  ou 
de  ses  habitudes,  on  rendrait  déjà  un  grand  service  :  c'est 
précisément  en  quoi  la  science  consiste. 

«  Je  m'appuie  sur  ces  solides  raisons  contre  les-personnes 
qui  ne  savent  employer  leur  vie  à  rien,  et  qui  croient  jeter 
du  ridicule  en  me  reprochant  de  me  consumer  sur  des 
mouches  et  des  charançons.  Ces  personnes  sont  certaines  de 
tomber  tout  entières  dans  le  néant  de  la  tombe.  Puissent  mes 
mouches  et  mes  charançons  me  survivre!  Je  serai  assez 
vengé.  »  {Essais  sur  les  Myodaires,  p.  611  et  suivantes). 

Robineau  n'avait  pas  trente  ans  lorsqu'il  traçait  cette  es- 
quisse pleine  d'une  sévère  grandeur  ;  elle  nous  montre  où  en 
était  déjà  la  maturité  de  son  génie. 

En  dehors  des  sciences  naturelles,  Desvoidy  exerça  son 
infatigahle  esprit  de  recherche  sur  divers  sujets  d'histoire 
locale  et  d'archéologie.  En  1849,  il  présenta  à  la  Société  de 
l'Yonne  une  statue  de  Vénus  Anadyomène  découverte  dans 
les  ferriers  de  Mézilles,  et  fit  suivre  cette  exhibition  de  con- 
sidérations élevées  sur  les  mœurs  de  la  décadence  romaine. 
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En  1853,  à  propos  de  médailles  trouvées  à  Briare  et  à 
Rogny,  il  fait  observer  que  l'histoire  des  Gaulois  Victorinus 
et  Tetricus  est  en  réalité  celle  de  nos  pères.  A  l'exemple  de 
notre  vénérable  et  très-regretté  président  M.  Chaillou  des 
Barres,  qui,  dans  un  compte-rendu  de  ce  travail,  ne  crai- 
gnit pas  de  rapprocher  la  profondeur  de  ses  aperçus  de  la 
grande  école  de  Bossuet,  nous  citerons  ce  magnifique  pas- 
sage : 

«  Les  médailles  trouvées  à  Briare  et  à  Rogny  sont,  pour 
ainsi  dire,  l'expression  de  la  génération  de  cette  époque,  qui 
offrit  en  outre  la  grande  figure  d'une  de  ces  femmes  qui, 
dans  des  âges  différents,  étaient  destinées  à  jouer  des  rôles 
si  considérables  dans  nos  annales.  Je  parle  de  celte  Aurélia 
Victorina  que  ses  contemporains  surnommèrent  l'héroïne  de 
l'Occident,  et  que  les  légions  d'alors  appelaient  la  mère  des 
armées,  parce  qu'elle  les  conduisait  aux  batailles  avec  une 
intelligence  et  un  sangfroid  qui  les  remplissaient  d'admiration, 
et  parce  qu'elle  avait  nommé  quatre  empereurs.  Spectacle 
singulier!  A  la  même  date,  Zénobie  éblouissait  l'Orient  de 
l'éclat  de  sa  gloire,  tandis  que,  plus  modeste,  mais  non 
moins  courageuse,  Salonina  s'efforçait  de  voiler  les  souil- 
lures du  trône  par  la  pratique  des  vertus  de  son  sexe  et  par 
la  consolante  culture  des  belles-lettres  et  de  la  philosophie. 
La  femme  Gauloise,  la  femme  Grecque,  la  femme  Latine, 
ces  trois  types  divers  d'héroïsme,  enoblissaient  à  l'envi  les 
dernières  heures  de  la  société  expirante  du  panthéisme.  » 

En  1838  parut  son  Essai  statistique  sur  le  canton  de 
Saint-Sauveur.  Ce  travail,  destiné  à  V Annuaire  de  l'Yonne, 
fut  l'objet,  de  la  part  du  comité  de  publication,  de  quelques 
observations  très- légitimes  :  il  s'agissait  de  faire  disparaître 
certains  passages  inacceptables  pour  un  recueil  officiel,  où 
le  sentiment  des  convenances  et  le  respect  dû  à  l'opinion 
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publique  ne  sauraient  être  impunément  bravés.  Robineau, 
comme  toujours,  se  révolta  contre  la  censure  ;  il  défendit 
de  continuer  l'impression,  et  publia  lui-même  son  mémoire, 
en  y  joignant  une  dédicace  burlesque  et  injurieuse  pour  les 
membres  permanents  du  comité  de  V Annuaire.  Laissons  de 
côté  la  boutade  pour  examiner  l'œuvre  sérieuse. 

L'auteur  commence  par  proclamer  la  condition  d'airain 
qui,  sous  le  nom  de  fatalité,  pèse  sur  les  générations  de  la 
Puisaye.  Il  déclare  que  jamais  l'homme  ne  domptera  cette 
nature  climatérique,  ne  fera  disparaître  celte  couche  d'argile 
imperméable  sur  laquelle  reposent  les  sables  ferrugineux  ;  il 
condamne  cette  terre  à  une  humidité  constante,  à  une  atmo- 
sphère saturée  de  brouillards  et  de  miasmes  empoisonnés. 
Pour  lui,  l'homme  de  la  Puisaye  se  trouve  donc  placé  sous 
la  pression  d'un  loi  fatale  en  ce  qui  concerne  les  chances  et 
la  durée  de  son  existence;  il  est  voué  à  une  mort  pré- 
maturée, et  il  reste  désarmé  devant  la  certitude  de  son 
sort. 

C'était  presque  le  Lasciate  ogni  speranza  du  poète,  que 
ce  funèbre  anathème  lancé  contre  le  sol  natal.  Par  bonheur 
cet  arrêt  n'est  pas  sans  appel  ;  les  opérations  exécutées  dans 
ces  dernières  années  au  sein  des  pays  les  plus  marécageux 
viennent  donner  à  notre  docteur  un  éclatant  démenti.  La 
Puisaye  aura  son  tour  ;  elle  a  déjà  commencé  sa  métamor- 
phose; le  drainage,  le  forage  des  couches  imperméables, 
l'application  des  travaux  hydrauliques  les  plus  intelligents 
transformeront  totalement  cette  contrée;  la  richesse,  le 
bien-être,  la  longévité  viendront  s'y  asseoir,  il  n'en  faut 
plus  douter. 

Ce  qui  nous  semble  le  plus  digne  d'intérêt  dans  cette  pu- 
blication, ce  sont  les  résultats  statistiques  sur  la  population 
envisagée  dans  ses  rapports  avec  la  constitution  géologique 
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du  sol.  Ainsi  les  lieux  humides  paraissent  beaucoup  plus 
favorables  à  la  génération  des  mâles,  tandis  que  les  localités 
privées  d'eau  produisent  plus  de  femelles  ;  les  accouchements 
doubles  sont  plus  fréquents  de  moitié  eu  Puisaye  qu'en 
Forterre.  Quant  à  la  vie  moyenne,  elle  se  développe  sur  des 
bases  différentes  suivant  le  sol  des  communes  qui  com- 
posent 1e  canton  :  elle  s'abaisse  au  chiffre  de  30  ans  pour 
la  Puisaye,  monte  à  36  ans  pour  les  communes  mixtes,  et 
atteint  le  chiffre  de  41  pour  la  Forterre (I). 

Ce  travail  devait  être  continué  ;  Robineau  promettait  daos 
sa  seconde  partie  d'exposer  la  constitution  géologique  et  mi- 
néralogique  du  canton  ;  la  flore  et  la  faune  de  la  Puisaye, 
ainsi  que  les  arts,  les  industries,  les  exploitations  et  l'hy- 
giène du  pays.  Ces  matériaux  se  retrouvent  en  effet  dans  ses 
manuscrits;  mais  ils  remontent  à  une  date  déjà  éloignée 
et  ne  paraissent  plus  en  harmonie  avec  l'état  actuel  de  la 
science. 

Le  premier  chapitre  de  son  Essai  statistique  sur  le  canton 
de  Saint-Sauveur  donne  un  aperçu  rapide  sur  l'ancien  culte 
auxerrois;  c'est  un  extrait  d'un  grand  ouvrage  inédit  sur 
l'ancien  diocèse  cPAuxerre,  qui  existe  encore  dans  ses 
papiers. 

(I)  Ces  chiffres,  d'après  Desvoidy,  n'offrent  que  des  apparences 
trompeuses  en  ce  qni  concerne  la  Puisaye.  C'est  ainsi  que  les  dé- 
cès de  M  ou  tiers  et  de  Saint-Sauveur,  d'après  l'état  civil,  sont 
fournis,  pour  les  deux  tiers,  par  des  étrangers  qui  arrivent  à  une 
époque  de  la  vie  où  ils  ont  déjà  franchi  la  moitié  des  mauvaises 
chances  de  l'existence.  Le  contingent  qu'ils  fournissent  au  calcul 
de  la  vie  moyenne  en  impose  sur  le  chiffre  qui  appartient  aux  indi- 
gènes. Il  en  résulterait  qu'à  Saint-Sauveur  la  moyenne  vraie  des 
indigènes  est  de  M  ans,  et  qu'elle  n'est  que  de  16  à  18  ans  pour 
Moutiers. 
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J'avoue  ici  que  mon  embarras  est  extrême.  En  parcourant 
cette  volumineuse  élucubration,  on  se  rappelle  involontai- 
rement les  rêveries  d'un  célèbre  jésuite,  le  père  Hardouio, 
qui  soutenait  que  la  plupart  des  chefs-d'œuvre  de  la  litté- 
rature latine  étaient  simplement  attribués  à  Virgile,  à  Horace, 
à  Juvénal  et  à  tant  d'autres;  de  pauvres  moines  du  xm« 
siècle  avaient,  selon  lui,  enfanté  ces  prodiges  dans  le  silence 
du  cloître.  Et  quand  on  voulait  le  faire  expliquer  sur  la 
singularité  de  ses  idées  :  ■  Croyez- vous  donc,  répondait-il, 
que  je  me  serai  levé  toute  ma  vie  à  quatre  heures  du  matin 
pour  ne  dire  que  ce  que  d'autres  auraient  déjà  dit  avant 
moi!  > 

Robineau,  pour  justifier  l'excentricité  de  sa  nouvelle  doc- 
trine, se  sert  d'un  argument  plus  péremptoire;  il  a  écrit 
parce  qu'il  croit  avoir  trouvé  la  vérité.  «  Si  mes  recherches, 
«  dit-il,  ne  m'ont  conduit  qu'à  l'erreur,  on  n'en  devra  ac- 
»  cuser  ni  mon  zèle,  ni  ma  franchise.  Toutes  mes  peines 
•  auront  èU  en  pure  perte  :  puisse  cette  seule  idée  être  mon 
«  plus  cruel  tourment.  » 

L'ididme  celtique  est  l'âme  de  cet  ouvrage,  et  c'est  peut- 
ttre  un  des  reproches  les  plus  graves  que  Ton  puisse  lui 
adresser.  Ne  chercher  la  réalité  que  dans  une  voie  exclusive, 
c'est  s'exposer  à  des  mécomptes;  saper  une  théogonie  tout 
entière  avec  les  débris  incertains  d'une  langue  qui  se  perd 
dans  la  nuit  des  temps,  c'est  travailler  dans  les  nuages.  H 
nous  est  impossible  de  suivre  l'auteur  dans  ses  curieuses 
investigations,  exposons  seulement  en  quelques  mots  ses 
conclusions  les  plus  intelligibles. 

Il  s'était  promis,  nous  l'avons  vu  en  commençant,  de  faire 
une  visite  aux  catacombes  de  Saint-Germain  d'Auxerre ,  il  y 
descendit  armé  du  scepticisme  le  plus  complet.  Après  avoir 
parcouru  ces  galeries  véuérées,  avoir  noté  la  disposition  de 
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toutes  ces  tombes,  de  toutes  ces  chapelles,  de  toutes  ces 
images,  il  se  crut  appelé  par  une  voix  intérieure  à  lever  le 
voile  de  ces  ténèbres,  à  lire  dans  ce  livre  mystérieux  de  ses 
ancêtres.  Ce  fut  une  révélation  bien  inattendue  que  celle 
qu'il  osa  publier  sur  les  cryptes  de  notre  antique  abbaye, 
dont  l'authenticité  historique  n'avait  jamais  été  suspectée  par 
personne.  Pour  lui  saint  Germain  n'est  plus  ce  majestueux 
personnage  tenant  d'une  main  l'étendard  du  christianisme 
dans  les  Gaules,  de  l'autre  l'épée  mandataire  de  la  domi- 
nation romaine,  ce  n'est  plus  un  saint,  ce  n'est  plus  môme 
un  homme,  c'est  la  personnification  de  i'Auxerrois.  Saint 
Alode,  saint  l'rse,  saint  Fraterne  et  saint  Censure,  dont  les 
tombeaux  entourent  celui  de  saint  Germain,  ne  sont  que  les 
quatre  points  cardinaux  du  diocèse  ;  les  villes  et  les  villages 
ont  Urbain  et  Tiburce  pour  symboles;  Moré  et  Innocent 
expriment  la  périphérie .  Il  assigne  aux  autres  sarcophages 
des  signifleations  tout  aussi  incroyables. 

Ainsi,  les  cryptes  de  Saint-Germain  ne  sont  en  définitive 
pour  notre  archéologue  que  le  plan  cadastral  du  diocèse 
d'Auxerre!  Toutes  nos  légendes  sont  des  fables  énigmatiques 
arrangées  pour  exercer  la  sagacité  des  esprits  supérieurs  ! 
L'histoire  n'est  plus  dans  l'histoire;  il  faut  la  poursuivre 
à  travers  les  rêveries  de  notre  moderne  hiérophante  ! 

Robineau  n'a  pas  appliqué  sa  méthode  analytique  aux 
seules  catacombes  de  Saint-Germain ,  il  a  impitoyablement 
disséqué  la  totalité  du  diocèse.  Villes,  bourgs  et  simples 
paroisses,  patrons  et  patronnes  des  églises  et  abbayes,  ruis- 
seaux et  rivières,  montagnes  et  vallées,  tout  a  subi  la  pierre 
de  touche  du  dictionnaire  de  Bullet.  En  vérité,  la  langue 
celtique,  cette  langue  de  nos  aïeux,  joue  ici  admirablement 
le  rôle  de  nos  vieilles  grand'mères  ;  elle  se  plie  avec  une 
complaisance  sans  bornes  à  nos  caprices  les  plus  effrontés  ! 


Digitized  by  Go 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION.  -M  3 

Cette  œuvre  est  regrettable  au  point  de  vue  religieux, 
inacceptable  au  point  de  vue  de  la  science.  On  doit  déplorer 
la  dépense  d'une  érudition  immense  et  d'une  imagination 
merveilleuse  au  profit  d'une  idée  qui  n'est  rien  moins  que 
féconde. 

Cependant,  soyons  juste  après  avoir  été  sévère  :  YEssai 
sur  l'origine  du  culte  de  l'Auxerrois  contient  des  recherches 
d'une  haute  valeur.  Au  milieu  de  ce  chaos  d'étymologie, 
d'interprétations  aventurées,  de  légendes  mises  à  la  torture, 
on  trouve  de  précieux  matériaux  pour  l'histoire.  Cet  homme 
avait  le  talent  de  faire  jaillir  des  étincelles  de  la  moindre 
pierre  qu'il  osait  remuer  ;  de  magnifiques  pensées  revêtues 
d'un  style  plein  d'éclat  et  de  puissance  indemnisent  suffi- 
samment le  lecteur  ;  ce  travail  ne  périra  pas  tout  entier. 

Parlerons-nous  de  quelques  articles  de  polémique  géné- 
rale qui  furent  insérés  dans  certains  journaux  politiques  à 
l'époque  de  la  révolution  de  1830?  Ces  productions  éphé- 
mères ont  perdu  pour  nous  l'intérêt  de  l'actualité  ;  on  y 
reconnaît  néanmoins  la  verve  mordante  et  passionnée  d'un 
écrivain  libéral  dont  les  aspirations  se  révoltent  contre  tout 
ce  qui  semble  dévier  de  son  idéal  absolu.  Comme  citoyen, 
Robineau  professa  toujours  la  plus  grande  indépendance;  sa 
devise  fut  progrès  et  liberté,  et,  c'est  un  hommage  qu'il  faut 
rendre  à  sa  mémoire,  il  resta  jusqu'au  dernier  jour  de  sa 
vie  fidèle  à  ces  principes.  Homme  de  parti,  il  ne  le  fut 
jamais  ;  il  ne  put  jamais  l'être,  parce  que  sa  nature  indis- 
ciplinable  l'éloignait  de  la  servitude  du  mot  d'ordre  et  de  la 
consigne  ;  il  ne  fut  donc  d'aucune  coterie  politique.  Soldat 
volontaire,  il  fit  la  guerre  de  partisan,  au  gré  de  ses  bizarres 
caprices  et  de  la  fougueuse  impulsion  de  son  cœur. 

Doué  d'une  organisation  pour  ainsi  dire  électrique,  Robi- 
neau fut  livré  aux  moindres  sensations  des  courants,  sa 

8 


444  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

fibre  mobile  el  irritable  percevait  de  cuisantes  douleurs  là 
où  d'autres  n'auraient  pas  témoigné  de  souffrance  ;  de  là  ces 
réactions  convulsives,  ces  emportements,  ces  orages  qui 
venaient  a  chaque  instant  porter  le  trouble  dans  son  exis- 
tence. Les  natures  les  plus  inoffensives  ne  pouvaient  se 
flatter  de  vivre  sympathiquement  avec  lui  :  un  choc  imprévu, 
involontaire  venait  trop  souvent  briser  des  liens,  des  habi- 
tudes, des  amitiés  qu'il  eût  été  plus  heureux  de  respecter. 
Il  avait  eu  parfois  légitimement  à  se  plaindre  de  l'injustice 
des  hommes  ;  il  avait  subi  les  passe-droits,  les  calomnies, 
les  injures  de  la  haine  ou  de  la  prévention,  et  il  croyait  à 
chaque  pas  rencontrer  le  fantôme  de  la  malveillance  et  de 
l'envie. 

Pour  fuir  la  société  des  hommes,  il  s'était  bâti  ce  qu'il 
nommait  son  ermitage  dans  une  vallée  froide  et  humide  à 
peu  de  distance  de  Saint-Sauveur.  Il  avait  décoré  cette  villa 
selon  ses  goûts  pour  la  belle  nature;  de  l'eau,  des  arbustes, 
des  fleurs,  disposés  avec  un  art  intelligent,  en  faisaient  un 
séjour  d'un  aspect  plein  de  charmes.  Ses  collections  d'his- 
toire naturelle  étaient  symétriquement  rangées  dans  son 
cabinet  d'étude  ;  il  dominait  par  la  vue  les  bois  et  les  prai- 
ries de  sa  chère  Puîsaye;  ce  panorama  délicieux  semblait 
prêter  plus  d'ardeur  et  de  poésie  à  ses  inspirations.  C'était 
comme  le  testament  de  sa  vie,  comme  l'abdication  de  ses 
luttes  puissantes  ;  il  le  déclarait  lui-même  dans  ces  quatrains 
qu'il  avait  fait  graver  au-de6sus  de  l'entrée  de  sa  maison  : 

Adieu,  rêves  de  ma  jeunesse, 
Gloire,  ambition  des  grands  cœurs  ; 
Adieu,  je  préfère  les  fleurs 
A  la  plus  généreuse  ivresse. 
Assez  de  bruit,  de  mouvement, 
Vienne  la  paix  ;  de  ce  moment 
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Je  veux  dans  mon  humble  ermitage 
Savourer  le  bonheur  du  sage. 
Amis  de  choix,  modestes  soins, 
Plaisirs  purs,  études  sans  veilles, 
Doux  sommeil  et  dives  bouteilles, 
Sont  désormais  mes  seuls  besoins. 

Ces  vers,  d'une  facture  peu  relevée,  semblaient  le  fonds 
de  la  philosophie  de  ses  dernières  années  ;  c'était  l'oubli  du 
passé  et  l'insouciance  de  l'avenir.  —  Il  manque,  on  le  sent 
bien,  quelque  chose  à  cet  épicuréisme  tout  personnel;  l'indi- 
vidualisme s'y  fait  sentir  d'une  manière  trop  grossière  ;  c'est 
une  absence,  une  erreur  de  Desvoidy.  Sa  vie  de  recherches 
et  de  méditations,  ses  invocations* incessantes  à  tout  ce  qui 
est  vrai  et  juste,  à  tout  ce  qui  peut  faire  monter  l'humanité 
vers  un  niveau  supérieur,  méritent  un  couronnement  plus 
digne.  Le  matérialisme  seul  peut  conduire  à  cet  oubli  de 
soi-même,  et  cette  doctrine  décourageante  n'a  pas  dû  être 
celle  de  notre  fougueux  travailleur.  Nous  n'avons  pas  le 
droit  de  chercher  ici  au  fond  de  sa  conscience,  mais  s'il  est 
permis  de  tirer  une  conclusion  générale  des  œuvres  qu'il  a 
publiées,  nous  pensons  qu'il  s'est  calomnié  dans  ses  derniers 
jours.  Il  peut  avoir  protesté  énergiquement  contre  certaines 
formules,  contre  certaines  individualités  en  matière  reli- 
gieuse, mais  nous  croyons  que  sa  philosophie  avait  plus  de 
grandeur,  avait  une  plus  large  portée  qu'il  ne  semblait  vou- 
loir le  dire.  Lisez  toutes  ses  exclamations,  tous  ses  cris 
d'admiration  et  de  surprise  à  l'aspect  des  merveilles  infinies 
de  la  nature;  lisez  les  magnifiques  hommages  qu'il  rend  à  la 
cause  créatrice  de  toutes  choses,  et  vous  finirez  par  convenir 
que  Robineau  n'était  pas  un  athée,  qu'il  se  faisait  au 
contraire  l'idée  la  plus  snblime  de  la  divinité. 
Le  séjour  qu'il  fit  dans  sa  nouvelle  demeure,  s'il  fut  une 
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satisfaction  pour  son  amour  de  la  solitude  et  des  frais  pay- 
sages, fut  aussi  une  cause  lente  de  détérioration  pour  sa 
santé.  Sa  robuste  constitution  ne  put  impunément  braver  les 
émanations  marécageuses  qui  s'élevaient  sans  cessse  de  la 
prairie.  Il  eut  lui-même  conscience  de  ce  triste  achemine- 
ment vers  une  catastrophe  qui  devenait  de  plus  en  plus 
imminente.  Nous  devons  à  l'obligeance  extrême  de  son  ami, 
M.  Lemercier,  bibliothécaire  au  Muséum,  la  communication 
d'une  lettre  qui  porte  la  trace  de  cette  lutte  navrante  d'un 
esprit  encore  plein  de  vigueur  dans  un  corps  désorganisé  : 

«  Maladie  et  infirmité  m'accablent,  écrivait-il.  Enfin  me 
voici  livré  aux  formations  géologiques  :  je  viens  de  rendre 
deux  calculs.  Et  vite  l'eau  de  Vichy!  Moi  qui  n'avais  bu 
d'eau  qu'au  collège!  Cet  état  est  assez  triste.  Encore  si  je 
pouvais  respirer;  mais  ce  maudit  asthme  me  laisse  peu  de 
repos. 

•  Au  milieu  de  cette  misère,  continuation  d'amour  pour 
le  travail.  Plus  je  sens  que  la  vie  me  quitte,  plus  mon 
ardeur  pour  l'étude  semble  prendre  des  forces  nouvelles. 
Expliquez  cela.  Je  crois  que  je  mourrai  en  loupant  un 
diptère!  » 

Malgré  les  avertissements  de  ses  amis  et  les  accidents 
graves  qui  se  développaient  dans  sa  poitrine,  il  persista  à 
subir  les  influences  délétères  de  son  pays  natal.  Un  voyage 
qu'il  fit  à  Nice  et  dans  la  Provence  semblait  avoir  amélioré 
sa  position  ;  mais  les  mêmes  causes  eurent  bientôt  raison  de 
ses  forces  profondément  affaiblies.  Il  s'était  fait  transporter 
dans  une  maison  de  santé  à  Paris,  pour  y  recevoir  des  soins 
plus  assidus,  lorsqu'il  succomba,  le  25  janvier  1857,  dans 
sa  cinquante-neuvième  année. 

La  nouvelle  de  sa  mort  fut  un  deuil  pour  la  Société  ento- 
mologique  de  France.  Un  de  ses  membres  distingués, 
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M.  Bigot,  annonça  lui-même  cette  triste  nouvelle  en  ces 
termes  :  «  Un  vide  à  jamais  regrettable  vient  de  s'opérer 
dans  nos  rangs,  le  docteur  Robineau-Desvoidy  n'est  plus. 
Depuis  longtemps  la  santé  profondément  altérée  de  notre 
savant  collègue  nous  inspirait  de  légitimes  inquiétudes  ; 
mais  rien  ne  présageait  que  nous  dussions  avoir  à  déplorer 
sitôt  un  aussi  grand  malheur.  Malheur  bien  grand  !  car  avec 
lui  vient  de  s'éteindre  une  des  lumières  de  la  science  ente- 
mologique,  avec  lui  nous  perdons  le  dernier  des  dipléristes 
Français!  » 

Et,  plus  loin  :  •  Vous  regretterez  d'autant  plus,  Messieurs, 
notre  ancien  confrère,  que  votre  cœur  ardent  pour  les  pro- 
grès de  l'entomologie  ressentira  chaque  jour  davantage 
l'abandon  où  va  désormais  languir  l'uoe  de  ses  parties  les 
moins  connues,  les  plus  dédaignées,  malgré  sa  richesse  et 
son  étendue.  Désormais  la  France  ne  pourra  plus  se  glo- 
rifier de  posséder  un  diptériste  de  quelque  valeur,  car  les 
derniers,  j'ose  le  dire,  furent  Maquart  et  Robineau-Des- 
voidy. » 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  quels  furent  les  re- 
grets de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne;  nous  perdions  en  lui  non  seulement  un  naturaliste 
de  la  plus  grande  valeur,  mais  encore  un  géologue  distingué, 
un  archéologue  d'une  érudition  immense,  qui  apportait 
souvent  à  nos  séances  l'originalité  de  ses  vues  et  la  verve 
émouvante  de  sa  parole.  1!  avait  pour  notre  Société  une 
prédilection  dont  elle  sera  toujours  fière,  et  il  a  voulu  en 
mourant  lui  donner  des  gages  éclatants  de  sympathie.  I)  lui 
a  légué  ses  collections  d'histoire  naturelle  et  tous  ses  livres 
qui  ont  trait  à  la  science  qu'il  cultivait  avec  tant  de  succès. 
Ces  dons  ont  un  prix  inestimable,  si  l'on  considère  que  sa 
collection  des  diptères  est  peut-être  unique  en  Europe  par 
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le  nombre  et  par  la  variété  des  espèces.  C'est  le  fruit  de 
quarante  années  de  travaux. 

Ses  manuscrits  furent  généreusement  remis  par  la  famille 
aux  archives  de  la  Société,  ils  se  composent  de  ses  Etudes 
sur  la  Puisaye  ;  d'une  dissertation  sur  le  nom  d'Auxerre  ;  de 
Notes  sur  le  livre  d'Héric,  le  Miraculis  sancti  Germant  ;  de 
son  travail  complet  sur  l'origine  du  culte  auxerrois,  dont 
quelques  parties  ont  été  publiées.  En  histoire  naturelle,  on 
y  retrouve  une  grande  quantité  de  notes  inédites  sur  diffé- 
rents sujets  de  la  science  entomologique  et  la  description 
des  ossements  fossiles  trouvés  dans  les  grottes  d'Arcy-sur- 
Gure. 

Enfin  le  plus  important  de  tout  ce  recueil  précieux  est 
assurément  son  grand  ouvrage  sur  les  Hyodaires.  Il  en  pré- 
parait une  seconde  édition  enrichie  de  toutes  les  nouvelles 
découvertes  de  la  science  :  ce  fut  l'unique  préoccupation  de 
ses  dernières  années.  La  préface  de  cette  œuvre  colossale 
était  déjà  imprimée  quand  il  s'éteignit  dans  de  cruelles 
douleurs.  Cette  préface,  où  son  âme  semblait  déjà  s'exhaler 
tout  entière,  nous  initie  trop  bien  à  ses  angoisses  et  à  ses 
espérances  pour  que  nous  ne  cédions  pas  au  désir  d'en 
reproduire  ici  quelques  fragments  : 

«  L'histoire  des  mouches,  dit-il,  est  immense;  leur  étude 
est  difficile  ;  la  vie  de  l'homme  est  courte  et  ses  moyens 
d'investigation  sont  bornés.  Au  temps  seul  on  doit  demander 
la  perfection,  soit  dans  l'exposé  des  généralités,  soit  dans 
l'analyse  des  détails.  Ce  travail  m'a  déjà  dévoré  trente-six 
années  de  recherches  poursuivies  sans  relâche  et  sans  inter- 
ruption. Chaque  jour  apporta  son  tribut  et  fournit  sa  goutte 
de  sueur.  Aucun  effort  n'a  coûté  pour  approcher  le  but 
désiré.  Sans  doute  il  eût  été  préférable  d'en  retarder  encore 
la  publication  de  quelques  années,  puisque  des  matériaux 
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nouveaux  Tiennent  quotidiennement  s'ajouter  aux  matériaux 
de  la  veille;  puisque  le  sujet  dans  ses  agrandissements 
successifs  tend  à  s'élargir  d'un  horizon  presqu'illimité. 

«  Ces  réflexions  sont  excellentes.  Mais  l'existence  aussi 
commence  à  me  faire  défaut.  Les  jours  ajoutés  aux  jours 
ont  agi  sur  moi  comme  sur  le  reste  des  hommes  ;  et  la  mort, 
puisqu'il  faut  l'appeler  par  son  nom,  peut  me  revendiquer 
d'une  heure  à  l'autre.  Ne  m'a-t-elle  donc  pas  donné  déjà  des 
avertissements  assez  répétés  et  assez  significatifs?  Chaque 
jour  la  maladie,  comme  une  fiancée  inséparable,  s'allouge 
côte  à  cote  avec  moi  sous  les  rideaux  de  ma  couche. 

■  Mon  œuvre  rester  inachevée  !  Que  de  fois,  en  proie  aux 
frissons  de  la  fièvre,  à  la  défaillance  ou  à  la  surexcitation 
de  mes  divers  organes,  et  surtout  aux  angoisses  de  f  intelli- 
gence, n'ai-je  pas  frémi  sous  l'idée  que  la  journée  présente 
n'aurait  peut-être  point  de  lendemain.  Et  qu'alors  peines, 
travaux,  veilles,  analyses,  synthèses  allaient  disparaître 
avec  moi.  Eh  quoi  !  tout  serait  donc  perdu  !  11  faut  avoir 
passé  par  cette  épreuve  cruelle  pour  soupçonner  ce  qu'elle 
comporte  d'amer  et  de  navrant.  Avec  cela,  ne  pouvoir 
épancher  mes  chagrins  dans  le  sein  d'aucun  ami  capable  de 
me  comprendre  ;  être  obligé  de  dissimuler  mes  larmes  et 
d'avaler  stoïquement  mon  désespoir  au  milieu  d'une  société 
indifférente,  dédaigneuse,  et  qui  peut-être  n'eût  jeté  qu'une 
stupide  risée  sur  chacune  de  mes  plaintes. 

«  Mais  les  Myodaires  seront  publiés  !  Je  ne  vois  pas  quels 
obstacles  sérieux  cette  publication  pourra  rencontrer.  J'es- 
père donc  la  mener  à  bonne  fin.  > 

Après  avoir  expliqué  les  modifications  qui  caractérisent 
cette  œuvre  nouvelle,  Robineau-Desvoidy,  s'élancant  vers 
les  régions  de  l'avenir,  lègue  le  soin  de  sa  gloire  aux  frêles 
créatures  qui  ont  fait  l'incessante  préoccupation  de  sa  vie, 
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et  termine  par  cette  allocution  pleine  de  grandeur  et  de 
poésie  : 

«  11  ne  m'appartient  pas  de  rien  préjuger  sur  le  sort 
réservé  à  ces  mouches,  objet  de  tant  de  veilles  et  de  tant  de 
travail.  Je  les  livre  à  la  publicité.  Puissent-elles  se  dérendre 
assez  par  elles-mêmes  pour  mériter  les  suffrages  des  juges 
compétents  !  Leur  longue  étude  m'a  procuré  de  bien  douces 
jouissances  et  a  épanché  le  baume  de  solides  consolations  sur 
les  blessures  qui  firent  saigner  par  tous  les  pores  notre 
génération  si  ardente  aux  tourmentes  politiques,  et  que  tant 
de  convulsions,  soit  physiques,  soit  morales,  vinrent  déchirer 
de  façons  si  cruelles.  Trois  fois  digne  et  grand  le  citoyen  qui 
au  bout  de  ces  naufrages  peut  hardi  me  a  t  se  frapper  la  poi- 
trine et  dire  :  Je  suis  resté  pur;  aucun  mauvais  contact 
ne  m'a  souillé,  de  même  qu'aucune  hypocrisie  ne  m'en  a 
imposé  ! 

•  Assez  de  vaine  conversation  ;  je  reviens  a  vous,  mouches, 
qui  avez  toujours  fait  mes  plus  chères  délices.  Je  vous  ai 
suivies  dans  presque  toutes  les  conditions  de  vos  existences 
si  diverses  ;  vous  pouvez  me  considérer  comme  votre 
homme-lige.  Inscrivez  seulement  mon  nom  sur  le  talc 
diaphane  de  vos  ailes  ;  emportez-les  sous  les  mystères  de  la 
nue,  et  dites  :  Ce  nom  nous  appartient  en  propre  ;  c'est  à 
nous  de  le  protéger  et  de  le  conserver.  ■ 

La  Société  enlomologique  de  France,  sur  la  demande  de 
notre  jeune  et  savant  collègue,  M.  Monceau,  nomme  une 
commission  pour  examiner  le  manuscrit  des  Myodaircs  des 
environs  de  Paris.  Un  rapport  de  M.  Faixmaire,  à  la  date  du 
9  juin  dernier,  vint  faire  connaître  de  quel  prix  était  à  ses 
yeux  le  travail  de  Robincau-Desvoidy.  t  Le  parasitisme  des 
entomobies,  y  est-il  dit,  étudié  avec  plus  de  soin  depuis 
quelques  années,  est  maintenant  constaté  dans  presque  tou^ 
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les  ordres  d'insectes  et  a  augmenté  considérablement  le 
nombre  des  espèces  inconnues  des  diptères.  Grâce  à  l'obli- 
geance de  nos  collègues,  notamment  de  MM.  Berce  et  Bellier 
de  la  Chavignerie,  Robineau-Desvoidy  a  pu  réunir  des  ma- 
tériaux nombreux  et  extrêmement  intéressants,  et  la  publi- 
cation de  son  travail  serait  un  véritable  service  rendu  à  la 
science,  en  constatant  l'état  actuel  de  nos  connaissances 
dans  une  question  dont  l'horizon  s'agrandit  tous  les  jours, 
et  dont  la  solution  nous  montrera  peut-être  une  espèce 
d'entomobie  attachée  à  chaque  espèce,  ou  du  moins  à 
chaque  genre  d'insecte. 

«  Nous  espérons  donc,  Messieurs,  dit  en  terminant  le 
rapporteur,  que  vous  vous  associerez  pleinement  au  vœu  que 
votre  commission  exprime,  celui  de  voir  imprimer  prochai- 
nement le  mémoire  de  Robineau-Desvoidy  sur  les  Myodaires 
des  environs  de  Paris,  et  de  voir  accomplir  ainsi  les  der- 
nières volontés  d'un  savant  dont  les  idées  hardies  peuvent 
être  discutées,  mais  dont  le  dévouement  à  la  science  et  le 
talent  d'observation  ne  sauraient  être  méconnus.  » 

La  commission  manifeste  en  outre  le  désir  que  la  sur- 
veillance de  cette  publication  soit  confiée  à  un  naturaliste 
connaissant  les  diptères,  et  elle  désigne  M.  Monceau,  qui 
est  mieux  que  personne  en  position  de  s'acquitter  de  cette 
pieuse  mission. 

Et  nous,  Messieurs,  membres  de  la  Société  des  sciences 
de  l'Yonne,  nous  tous,  membres  actuels  du  Congrès  scien- 
tifique de  France,  associons-nous  à  cette  prière  d'un  mourant, 
associons-nous  au  vœu  si  puissamment  formulé  par  la  Société 
entomologique,  et  demandons  aussi  la  prompte  publication 
de  cet  ouvrage.  L'infortuné  Swammerdam  succombait  dans 
un  état  voisin  de  la  misère,  léguant  a  sa  postérité  son  admi- 
rable Bible  de  la  nature  ;  un  ami  se  chargea  d'en  recueillir 


422  CONGRES  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

les  débris  épars  et  le  vengea  des  injures  du  sort  en  rendant 
son  nom  immortel.  Ici  nous  avons  plus  qu'un  ami,  nous 
avons  la  sœur  de  Robineau-Desvoidy;  nous  savons  quel  esl 
son  culte  pour  la  mémoire  de  son  frère,  nous  savons  avec 
quelle  religion  elle  a  voulu  exécuter  jusqu'ici  ses  volontés 
dernières.  Noblesse  oblige  !  Le  manuscrit  sera  publié  ! 

En  traversant  son  ermitage  et  ses  jardins  abandonnés , 
au  détour  d'un  massif  de  Irais  ombrage,  on  découvre  au 
loin,  à  l'extrémité  de  l'enclos,  une  tombe  murée,  inacces- 
sible. C'est  la  dernière* demeure  de  Desvoidy...  — On  éprouve 
quelque  chose  de  plus  que  de  la  tristesse  à  l'aspect  de  cet 
exil  volontaire.  Il  séparait  sa  cendre  de  la  foule  de3  morts 
comme  il  s'était  séparé  lui-même  de  la  foule  des  vivants.  — 
Logique  sombre  et  malheureuse  !  —  Etait-ce  un  avertisse- 
ment suprême  de  laisser  en  paix  sa  mémoire?  Nul  ne  le 
sait.  La  pénible  agitation  de  son  existence,  la  leole  et  dou- 
loureuse agonie  de  ses  derniers  jours  lui  donnaient  peut-être 
le  droit  d'aspirer  à  une  quiétude  entière.  Mais,  d'un  autre 
côté,  il  invoquait  la  gloire;  il  confiait  à  ses  mouches,  n'osant 
compter  sur  les  hommes,  le  soiu  de  redire  son  nom  à  la 
postérité.  Or,  si  la  gloire  est  la  synthèse  des  œuvres  de 
l'homme,  elle  doit  aussi  résulter  de  leur  analyse.  El  alors, 
il  faut  que  le  triomphateur,  comme  aux  apothéoses  de 
l'ancien  monde,  entende  vibrer,  sous  son  auréole,  quelques 
vérités  cruelles  qui  le  fessent  souvenir  des  faiblesses  et  des 
imperfections  de  sa  nature.  Robineau-Desvoidy  a  payé  un 
large  tribut  à  l'entraînement  des  passions  humaines;  l'exu- 
bérance de  ses  facultés  le  poussait  trop  souvent  à  des  excès 
de  colère,  d'orgueil  ou  de  ressentiment  qu'il  avait  à  déplorer 
bientôt  lui-même.  S'il  savait  frapper  avec  rage,  convenons 
aussi  qu'il  savait  oublier  ou  se  repentir. 

Mais  ii  esl  temps  de  le  dégager  de  ce  fâcheux  parasitisme 
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qui  s'attache  à  notre  nature  vivante  et  en  flétrit  les  formes 
les  plus  pures  ;  secouons  enfin  le  voile  qui  nous  dérobe  sa 
véritable  figure  dans  l'avenir,  et  nous  ne  verrons  plus  en  lui 
qu'un  des  courageux  travailleurs  de  cette  noble  phalange 
qui  dresse  sans  relâche,  à  la  sueur  de  son  front,  à  la  lueur 
de  son  génie,  le  merveilleux,  inventaire  du  monde. 
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GÉOLOGIE. 

La  Société  géologique  de  France  à  Avallon.  —  Troycs, 
18^5.  —  Avec  cet  épigraphe  :  Suum  cuique. 

Mémoire  sur  l'origine  des  blocs  quartzeux  de  Magny 
(Yonne).  —  Bull,  de  la  Soc.  de  l'Yonne,  vol.  2,  p.  579. 

Mémoire  sur  les  sables  et  les  grès  ferrugineux  de  la  haute 
Puisaye.  —  Ibid.,  vol.  5,  p.  409. 

Mémoire  sur  les  grès  ferrugineux  tertiaires  de  la  commune 
de  Tannerre.  —  J6id.,  vol.  6,  p.  91. 
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Mémoire  sur  un  gisement  calcaire  d'eau  douce  à  Saint- 
Martin-sur-Ouanne.  —  lbid.  vol.  5,  p.  455. 

PALÉONTOLOGIE. 

Notice  sur  la  caverne  ossifère  d'Arcy-sur-Cure.  — Comptes- 
Rendus  de  l'Inslilul,  vol.  37,  p.  453. 

Notice  sur  les  sauriens  du  kimméridge-clay  de  Saiot- 
Sauveur-en-Puisaye.  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'Yonne, 
vol.  3,  p.  134. 

Notice  sur  un  ichtyosaure  trouvé^  dans  la  craie  à  Saint- 
Sauveur-en-Puisaye.  —  lbid.  vol.  3,  p.  118. 

ARCHÉOLOGIE,  HISTOIRE,  STATISTIQUE. 

Essai  sur  l'origine  du  culte  du  diocèse  d'Auxerre.  - 
Manuscrit. 

Etudes  sur  la  Puisaye.  —  Manuscrit. 

Observations  sur  le  livre  de  miraculis  sancti  Germani. 
—  Manuscrit. 

Dissertation  sur  le  nom  d'Auxerre.  —  Id. 

Description  et  explication  raisonnée  des  grottes  de  Saint- 
Germain.  —  Troyes,  1846.  —  Ce  travail  a  paru  dans  l'union, 
journal  de  l'Yonne. 

Essai  statistique  sur  le  canton  de  Saint-Sauveur.  - 
Auxerre,  1838. 

Note  sur  une  statue  de  Vénus  Anadyomène  trouvée  à 
Mezilles.  —  Bull,  de  la  Soc.  de  l'Yonnet  tom.  3,  p.  305. 

Recherches  sur  l'étymologie  des  noms  des  cours  d'eau 
de  l'Auxerrois.  —  Id.,  p.  461.  (Extrait  de  son  grand  travail 
manuscrit). 

Notice  sur  des  médailles  trouvées  aux  environs  de  Briare 
et  de  Uogoy.  —  /cf.,  tom.  8,  p.  19. 
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SKAMCE  »l  SAMEDI  «  SEPTEMBRE. 

La  séance  s'ouvre  à  3  heures  sous  la  présidence  de 
M.  le  baron  Marlineau  des  Chesnez,  assisté  de  MM.  de 
Caumont  et  Douillet,  vice-présidents. 

Sont  invités  à  prendre  également  place  au  bureau, 
M.  Larabit,  sénateur,  et  M.  le  marquis  de  Tanlay,  pré- 
sident de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Yonne. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Assemblée  que  Mgr  l'Ar- 
chevêque de  Sens,  déjà  souffrant  lors  de  son  arrivée,  se 
trouve  aujourd'hui  dans  un  état  de  santé  qui  ne  lui  per- 
met pas  de  diriger  pendant  tout  le  cours  de  la  session 
les  travaux  du  Congrès.  Sa  Grandeur  fait  néanmoins 
espérer  son  retour  avant  la  clôture  de  la  session. 

M.  Cotteau,  l'un  des  secrétaires-généraux,  lit  le  procès- 
verbal  de  la  séance  précédente. 

M.  de  la  Tréhonnais  demande  la  parole  sur  le  procès 
verbal  et  propose  que  le  Congrès  s'associe  par  un  vote 
émis  et  consigné  dans  le  compte-rendu  de  ces  travaux, 
à  la  pensée  dont  M.  Bardy  s'est  fait  l'organe  à  la  séance 
précédente. 

M.  Challe,  secrétaire-général,  fait  observer  qu'il  a  été 
annoncé  à  M.  Bardy,  lorsqu'il  a  obtenu  la  parole  pour 
une  communication  qui  était  étrangère  au  programme, 
que  cette  communication  ne  pourrait  donner  lieu  à 
aucune  résolution  au  sein  du  Congrès  ;  et  que  sur  ce 
point,  si  M.  de  la  Tréhonnais  a  quelque  proposition  à 
faire,  elle  ne  peut  être  faite  en  séance  générale  qu'après 
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avoir  été  soumise  au  bureau.  M.  de  la  Tréhonnais  n'in- 
siste  pas. 

Les  secrétaires  des  cinq  sections  donnent  lecture  des 
procès-verbaux  des  séances  tenues  dans  la  matinée. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Challe,  secrétaire-général, 
pour  le  dépouillement  de  la  correspondance.  M.  le  se- 
crétaire-général donne  communication  de  diverses  lettres 
de  MM.  Albert  de  Brives,  Soulier,  Servan  de  Sugny,  doc- 
teur Pailloux,  Fleury  Lacoste,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Savoie,  Reynaud  ,  membre  du  Conseil 
général  de  l'Isère,  qui  tous  expriment  le  regret  que  des 
affaires  urgentes  et  imprévues  les  aient  empêchés  de 
donner  suite  à  leur  intention  de  se  rendre  au  Congrès. 

Il  est  fait  hommage  au  Congrès  de  divers  livres  et 
opuscules. 

M.  Louis  soumet  au  Congrès  un  exposé  sur  le  projet 
d'une  chaussée  gigantesque  qui  traverserait  le  Pas-de- 
Calais  et  relierait  l'Angleterre  à  la  France.  Ce  travail 
est  renvoyé  au  bureau. 

M.  le  Président  exprime  aux  divers  auteurs  les  remer- 
ciements du  Congrès. 

M.  le  Président  consulte  l'Assemblée  sur  la  question 
de  savoir  s'il  y  aura  lieu  de  tenir  le  lendemain 
dimanche  une  séance  générale,  qui,  s'ouvrant  à  l'heure 
même  fixée  pour  un  concert  où  l'on  doit  entendre  des 
artistes  renommés,  pourrait  déranger  les  convenances 
particulières  d'une  portion  considérable  des  membres 
du  Congrès. 

L'Assemblée  décide  par  assis  et  levé  qu'il  n'y  aura 
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pas  le  lendemain  de  séance  générale,  mais  que  les 
diverses  sections  n'en  continueront  pas  moins  leurs 
travaux  aux  heures  fixées  par  le  règlement. 

M.  Challe,  secrétaire-général,  rappelant  les  différentes 
excursions  archéologiques  et  autres  indiquées  au  pro- 
gramme, exprime  le  regret  que  le  temps  manque  aux 
membres  du  Congrès  pour  faire  toutes  ces  excursions 
en  corps.  Dans  la  nécessité  de  faire  un  choix  entre  les 
monuments  les  plus  curieux  du  département,  il  signale 
l'église  de  Vézelay  comme  pouvant  être  le  but  d'une  vi- 
site d'un  haut  intérêt.  En  se  rendant  à  Vézelay,  les  visi- 
teurs trouveraient  sur  leur  route  les  grottes  si  curieuses 
d'Àrcy-sur-Cure.  Ceux  de  MM.  les  membres  du  Congrès 
qui  voudraient  faire  cette  excursion,  sont  invités  à  se 
faire  inscrire  pour  que  toutes  les  dispositions  puissent 
être  prises.  L'Assemblée,  consultée  sur  la  fixation  du 
jour  où  cette  excursion  sera  faite,  indique  le  jeudi  9 
septembre.  Il  est  expliqué  que  cette  excursion  n'aura 
pas  pour  effet  de  suspendre  les  travaux  ordinaires  du 
Congrès. 

M.  À.  Benoit,  juge  au  tribunal  civil  de  la  Seine,  donne 
au  Congrès  lecture  d'un  abrégé,  en  français,  d'un  petit 
livre  latin  dont  l'édition  datée  la  plus  ancienne  a  été 
publiée  à  Crémone  en  15U,  sous  le  titre  de  Ândreœ 
Gnarnœ  Saltmitani  bellum  grammaticale. 

Cet  opuscule  facétieux,  qui  n'a  pas  eu,  dans  les  deux 
siècles  suivants,  moins  de  cent  éditions,  dont  six  de 
Robert  Etienne,  a  été  traduit  en  français,  en  italien  et  en 
anglais.  L'Université  d'Oxford  en  a  tiré  une  tragi-comé- 
die qui  a  été  jouée  en  présence  de  la  reine  Elisabeth. 
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Enfin  le  pinceau  habile  et  spirituel  d'un  miniaturiste 
inconnu  a  peint  l'œuvre  déjà  si  originale  de  Guarna, 
en  onze  tableaux  sur  vélin  qui  ont  servi  à  l'éducation 
de  Gaston  d'Orléans,  frère  de  Louis  XIII,  ainsi  qu'en 
témoigne  leur  riche  reliure  ornée  du  chiffre  de  ce  prince 
et  de  la  couronne  de  France.  Du  reste,  Guarna  s'est 
lui-même  inspiré  du  Jugement  des  voyelles  de  Lucien 
et  sans  doute  aussi  d'une  pièce  de  théâtre  composée 
par  le  poète  Callias  sur  et  pendant  la  lutte  de  l'alphabet 
Attique  contre  l'alphabet  Ionien,  qui  se  termina  par  le 
triomphe  définitif  de  ce  dernier  alphabet,  Tan  403  avant 
l'ère  chrétienne,  sous  l'archontat  d'Euclide. 

La  parole  est  à  M.  Cotteau  pour  donner  communica- 
tion de  son  travail  sur  la  première  question  du  pro- 
gramme de  la  première  section  et  dont  celte  section  a 
voté  la  lecture  en  séance  générale. 

Ce  travail  est  publié  ci-après  avec  les  procès-verbaux 
de  la  section. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Roguier,  pour 
donner  communication  de  son  travail  sur  la  troisième 
question  du  programme  de  la  5#  section,  déjà  lu  au  sein 
de  cette  section  et  dont  elle  a  voté  la  lecture  en  séance 
publique. 

(Voir  ce  travail  au  t.  II  dans  les  procès-verbaux  de 
la  section.) 

» 

Le  soir,  les  membres  du  Congrès  ont  assisté  avec 
autant  de  surprise  que  d'admiration  et  au  milieu  d'une 
immense  affluence  venue  de  tous  les  points  du  départe- 
ment de  l'Yonne  et  des  régions  voisines,  à  la  grande 
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fête  des  lanternes  appelée  dans  le  pays  Retraite  illu- 
minée. Cette  fêle,  qui  est  toute  d'invention  locale,  se 
célèbre  chaque  année  le  jour  de  la  fête  patronale 
d'Auxerre,  et  elle  avait  été  cette  fois  retardée  pour  être 
offerte  en  spectacle  au  Congrès,  qui  a  pu  se  convaincre 
que  les  éloges  qu'elle  avait  reçus  dans  diverses  publica- 
tions étaient  encore  au-dessous  du  mérite  singulier  et 
de  l'effet  prodigieux  de  cette  solennité  vraiment  féerique. 
Le  cortège  de  feu  qui,  à  la  nuit  tombée,  apparut  dans 
les  rues  de  la  ville,  où  il  circula  pendant  plusieurs  heu- 
res, représentait  une  Procession  indienne  dans  laquelle 
les  costumes,  les  coiffures  et  les  armes  des  bataillons  de 
cipayes ,  des  escadrons  de  cavaliers  et  des  autres  per- 
sonnages, les  attelages,  les  roues,  les  draperies  et  les 
dais  de  chars  des  Rajahs,  des  Bégums  et  des  Zémindars, 
les  gigantesques  charriots  de  musiciens,  les  flancs  et  les 
dômes  des  pagodes  roulantes,  les  bordages  et  les  agrès  des 
jonques,  et  jusqu'à  l'éléphant  sacré  avec  sa  tour,  ses  guer- 
riers et  ses  cornacs,  tout  étincelait  d'une  lumière  inté- 
rieure introduite  par  un  art  merveilleux  et  d'une  façon 
inexplicable  jusque  dans  les  moindres  replis  de  la  surface 
des  corps;  en  même  temps  que  chacun  de  ces  édifices,  de 
ces  dômes,  de  ces  draperies,  de  ces  costumes,  de  ces  coif- 
fures et  de  tous  leurs  accessoires  offrait  une  richesse  et 
une  harmonie  de  couleurs,  une  variété  et  un  fini  d'orne- 
ments et  de  décorations,  un  luxe  de  détails  infinis,  où  la 
découpure,  le  dessin  et  la  peinture  avaient  prodigué  une 
incroyable  quantité  de  merveilles  et  de  chefs-d'œuvre  de 
joaillerie,  de  broderie  et  de  passementerie.  Des  centaines 
d'artistes  auxerrois  avaient  depuis  plusieurs  semaines 
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travaillé  nuit  e(  jour  à  ces  prodiges,  qui  témoignent  d'un 
goût  éminemment  artistique  dans  cette  population,  dont 
le  noble  orgueil  se  plait  à  étaler  ainsi  chaque  année, 
aux  yeux  des  étrangers,  les  produits  brillants  et  si  éphé- 
mères de  ses  ingénieuses  conceptions,  de  sa  prestigieuse 
habileté  et  de  son  infatigable  travail. 


SÉANCE  CÉIfÉRALE  DU  •  SEPTEMBRE. 

PRESIDENCE  DE  M.  LE  BARON  MARTI  NE  AU  DES  CHESNEZ , 

VICE  -  PRÉSIDENT. 

MM.  de  Caumont  et  Bouillet,  vice-présidents,  et  M.  le 
docteur  Bally,  siègent  au  bureau. 

A  trois  heures  la  séance  est  ouverte. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

Les  Secrétaires  des  cinq  sections  donnent  lecture  de 
leurs  procès-verbaux. 

M.  le  docteur  P.  M.  Roux,  de  Marseille,  offre  au 
Congrès  scientifique  d'Auxerre  la  collection  complète, 
devenue  très-rare,  du  répertoire  des  travaux  de  la  Société 
de  statistique  de  Marseille,  dont  il  est  le  doyen  et  le 
président.  Celte  collection  se  compose  de  dix-neuf 
volumes  in-8°  avec  planches  et  tableaux.  Les  20e,  21e  et 
22e  volumes  actuellement  sous  presse  seront  adressés 
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par  l'intermédiaire  du  ministère  de  l'instruction  publique 
à  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne. 

Il  est  fait  en  outre  hommage  au  Congrès  des  ouvrages 
suivants  : 

4 .  — Vie  de  Saint  Edme  autrement  Sain!  Edmond,  par 
le  R.  P.  S.  F.  Massé. 

2.  —  Notice  historique  sur  le  château  de  Joinville, 
par  M.  Pernot. 

M.  le  Secrétaire  général  rappelle  au  Congrès  que  l'ex- 
cursion aux  grottes  d'Arcy-sur-Cure  et  à  Vézelay  doit 
avoir  lieu  le  jeudi  9  de  ce  mois  ;  il  invite  de  nouveau 
les  Membres  qui  voudraient  en  faire  partie  à  s'inscrire 
sur  la  liste  déposée  sur  le  bureau. 

M.  Quantin  donne  lecture  d'un  mémoire  sur  la  division 
géographique  du  déparlement  au  v*  siècle  et  sur  l'iti- 
néraire des  voies  romaines  ;  il  s'attache  en  particulier 
à  l'étude  de  la  voie  d'Auxerre  à  Entrains,  par  Ouanne, 
relevée  sur  une  très-grande  échelle  et  dont  le  plan 
entoure  le  fond  de  la  salle.  Il  a  atteint  ce  résultat  en 
employant  le  concours  de  MM.  les  agents  du  service 
vicinal  que,  sur  la  demande  de  la  Société  des  sciences 
historiques  et  naturelles  de  l'Yonne,  l'administration 
départementale  a  bien  voulu  mettre  à  sa  disposition,  et 
il  rend  hommage  au  dévouement  éclairé  de  MM.  Bou- 
cheron, Agenl-voycr  central,  Montarlot,  Agent-voyer 
principal  de  l'arrondissement  d'Auxerre,  et  Mandaroux, 
Agent-voyer  cantonal,  dont  le  concours  lui  a  été  si  utile, 
ïl  termine  en  proposant  au  Congrès  de  témoigner  à  ces 
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Messieurs  sa  saiisfaction  pour  le  zèle  et  l'intelligence 
qu'ils  ont  apportés  à  l'exécution  de  ce  travail. 

M.  de  Caumont  dit  que  si  l'on  veut  terminer  la  carte 
de  la  Gaule,  il  faut  absolument  suivre  la  marche  tracée 
par  M.  Quantin;  il  félicite  la  Société  des  sciences  his- 
toriques et  naturelles  de  l'Yonne  et  M.  Quantin  de  l'ini- 
tiative qu'ils  ont  prise  à  ce  sujet  et  demande  que  le 
Congrès  proclame  hautement  sa  satisfaction  et  remercie 
M.  le  Préfet  de  l'Yonne  de  sa  bienveillante  coopération, 
et  MM.  les  Agents-voyers  du  service  qu'ils  ont  rendu  à 
la  science. 

M.  le  Président,  en  soumettant  cette  proposition  au 
Congrès,  dit  qu'il  est  heureux  d'avoir  à  solliciter  un 
pareil  témoignage  en  faveur  de  MM.  les  Agents-voyers, 
dont  la  capacité  lui  est  depuis  longtemps  connue. 

La  proposition  est  adoptée  et  le  Congrès  vote  à  l'una- 
nimité des  remerciements  à  M.  le  Préfet  de  l'Yonne,  à 
MM.  Boucheron,  Montarlot  et  Mandaroux. 

M.  Challe  lit  un  mémoire,  dont  la  5e  section  avait 
demandé  la  lecture  en  séance  générale,  sur  la  valeur 
littéraire  et  historique  de  Raoul  Glaber,  moine  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre  et  chroniqueur  du  commencement 
du  xie  siècle. 

(Voir  ce  mémoire  au  t.  II,  section  de  philosophie, 
littérature  et  beaux-arts.) 

A  quatre  heures  la  séance  est  levée. 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION. 


135 


SE A MCE  GENERALE  DU  t  MEPTEMBKB. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  BARON  MARTINEAU  DES  CHESNEZ, 

VICE -PRÉSIDENT. 

Présents  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  Bouillet,  Bally 
et  M.  l'abbé  Chauveau. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et, 
adopté. 

Il  est  fait  hommage  au  Congrès,  par  M.  Guéranger, 
des  ouvrages  suivants  : 

Notes  sur  différents  objets  d'antiquité,  recueillis  à 
Yvré-l'Evêque  en  1 857  ; 

Rouissage  du  chanvre  ; 

Leçons  de  chimie  appliquées  à  l'agriculture  ; 

Essai  d'un  répertoire  paléontologique  du  départe- 
ment de  la  Sarthe. 

Par  M.  le  docteur  Bonnafont,  des  mémoires  suivants  : 

Mémoire  sur  la  transmission  des  ondes  sonores  à 
travers  les  parties  solides  de  la  tête  ; 

Mémoire  sur  l'emploi  du  seton  filiforme; 

Opération  de  rhino-bléphoroplastie  ; 

Réflexions  médico-psychologiques  sur  certaines  con- 
ditions des  sens  de  l'ouïe  et  de  la  vue; 

Mémoire  sur  les  polypes  de  l'oreille  et  sur  une  nou- 
velle méthode  opératoire  pour  obtenir  leur  guérison; 

Géographie  médicale  d'Alger  et  de  ses  environs. 
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Par  M.  Paquerée,  de  deux  mémoires  intitulés  : 
Des  accidents  sur  les  chemins  de  fer  et  des  moyens 
de  les  prévenir,  I1*  partie; 
Id.,  2e  partie; 

Une  visite  aux  parcs  à  moules  d'Esnandes. 

Par  M.  Salgues,  de  deux  brochures  intitulées  : 

Méthode  interrogative  propre  à  connaître  les  carac- 
tères de  chaque  maladie  ; 

Conseils  aux  agriculteurs  sur  la  cul  turc  de  la  betterave 
et  son  emploi  comme  engrais  des  bestiaux. 

Par  M.  Marchand  de  deux  mémoires  : 

Sur  la  ville  et  les  seigneurs  de  Gien  ; 

Sur  la  découverte  des  ruines  romaines  de  la  station 
de  Brivodurum ,  à  Ouzouer-sur-Trézée. 

Par  M.  Marcel  Canal,  de  son  ouvrage  portant  pour 
titre  : 

Inscriptions  antiques  de  Chàlons-sur-Saône  et  de 
Mâcon. 

Des  remerciements  sont  adressés  aux  auteurs  par 
M.  le  Président. 

MM.  les  Secrétaires  des  cinq  sections  donnent  lec- 
ture des  procès-verbaux  des  séances  du  matin. 

M.  Bardy  demande  la  parole  et  lit,  tant  en  son  nom 
qu'en  celui  de  M.  le  docteur  P.  M.  Roux,  une  proposition 
tendante  à  ce  que  le  Congrès  arrête  qu'il  tiendra  une  de 
ses  sessions  à  Alger  dans  le  cours  de  l'année  1859,  fixe 
provisoirement  l'ouverture  de  cette  session  au  15  jan- 
vier prochain  et  confie  aux  membres  du  bureau  de  l'As- 
semblée générale  et  des  sections  du  Congrès  d'Auxerre, 
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Je  soin  d'étudier,  de  concert  avec  S.  A.  le  Prince  chargé 
du  ministère  de  l'Algérie  et  S.  E.  le  Ministre  de  l'ins- 
truction publique,  la  Commission  supérieure  de  coloni- 
sation et  les  autorités  et  sociétés  savantes  de  l'Algérie, 
le  programme  et  les  détails  de  l'installation  de  cette 
assemblée. 

M.  Bardy  développe  cette  proposition,  qui,  confor- 
mément aux  dispositions  des  règlements,  est  renvoyée 
à  l'examen  du  bureau  général  du  Congrès. 

M.  Ribière  donne  lecture  d'une  étude  sur  les  vieux 
poètes  auxerrois.  Ce  travail  est  ci-après  publié  avec 
les  procès-verbaux  de  la  section  de  littérature  et  beaux- 
arts  et  d'histoire  devant  laquelle  il  a  été  d'abord 
présenté ,  et  qui  en  a  demandé  la  lecture  en  séance 
générale. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Th.  Roussel  pour  lire  un 
mémoire  sur  la  onzième  question  du  programme.  Il 
explique  en  commençant  que  si,  dans  la  quatrième  sec- 
tion à  laquelle  il  a  présenté  la  substance  de  cet  écrit,  il 
a  manifesté  le  désir  de  le  lire  en  séance  générale,  c'est 
que  ce  travail  est  en  quelque  sorte  l'acquit  d'une  dette 
de  reconnaissance  envers  la  ville  d'Auxerre.  Cette  dette 
il  tient  à  la  payer  publiquement,  en  son  nom  et  au  nom 
de  se  concitoyens  du  département  de  la  Lozère,  qui, 
pour  l'érection  de  la  statue  qu'ils  veulent  élever  au 
pape  Urbain  V,  ont  obtenu  le  concours  bienveillant  et 
empressé  de  l'administration  municipale  et  d'un  grand 
nombre  d'habitants  de  cette  ville  dont  la  reconnaissance 
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n'avait  pas  oublié,  après  cinq  cents  ans,  les  bienfaits 
de  l'illustre  Pontife  qui  fut,  de  1352  à  1358,  abbé  du 
monastère  de  Saint-Germain. 

Ce  mémoire  répond  à  la  onzième  question  du  pro- 
gramme (4«  section)  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Faire  con- 
naître les  faits  les  plus  intéressants  de  l'histoire  de 
Saint-Germain  d'Auxerre  sous  l'administration  de  l'abbé 
Guillaume  de  Grimoard ,  et  ensuite  sous  le  pontificat  de 
cet  illustre  personnage  devenu  pape  sous  le  nom 
d'Urbain  V. 

Les  pages  que  je  vais  lire,  en  réponse  à  celle  partie  de 
votre  programme,  concernent  à  la  fois  l'histoire  de  l'abbaye 
de  Saint-Germain  et  de  la  ville  d'Auxerre,  et  la  biographie 
de  l'un  des  plus  grands  hommes  ecclésiastiques  que  la 
France  ait  produits  au  xiv*  siècle.  Leur  titre  à  votre  altention 
est  d'être  tirées,  en  majeure  partie,  de  documents  et  d'ou- 
vrages inédits  qui  existent  dans  les  archives  de  la  préfecture 
de  l'Yonne  et  de  la  ville  d'Auxerre. 

Ce  travail  est  dû  a  la  pensée  qui  a  fixé  à  Auxerre  cette 
session  du  Congrès  scientitique,  et  j'ai  à  cœur  de  mentionner 
en  commençant  un  acte  de  la  municipalité  et  des  citoyens 
les  plus  éminents  de  celle  ville,  qui  en  a  fait  un.  devoir 
pour  moi.  Ce  détail  fera  ressortir  une  des  influences  heu- 
reuses des  congrès  sur  nos  provinces,  que  tant  de  causes 
sollicitent  à  n'avoir  (si  je  puis  employer  ce  langage)  des 
oreilles  et  des  yeux  que  pour  la  capitale,  et  que  vous 
invilcz,  au  contraire,  par  vos  réunions,  à  se  connaître  et  à 
se  rapprocher  par  le  plus  noble  des  commerces,  celui  des 
sentimenls  et  des  idées. 

Dans  les  montagnes  de  l'ancien  Gévaudan,  où  la  Société 
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française  d'archéologie  s'est  réunie,  Tan  dernier,  et  qui 
virent  naître  le  pape  Urbaia  V,  il  y  a  plus  de  cinq  siècles,  je 
recevais,  au  commencement  de  cette  année,  à  titre  de 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Lozère,  le  pro- 
gramme provisoire  de  celte  session.  Surpris  de  n'y  voir 
aucune  mention  de  l'abbaye  de  Saint-Germain,  qui  tient  une 
si  notable  place  dans  l'histoire  des  pays  Auxerrois  et  Sé- 
nonais,  j'ai  pris  la  liberté  de  signaler  cette  omission  au 
Secrétaire  général  du  Congrès.  J'étais  mû  par  un  sentiment 
formulé  en  1857  dans  un  vœu  de  la  Société  française  que 
le  département  de  la  Lozère  se  prépare  à  réaliser,  en  élevant 
une  statue  d'Urbain  V  en  face  de  la  cathédrale  de  Mende, 
monument,  aujourd'hui  mutilé,  de  la  puissante  affection  de 
ce  grand  homme  pour  une  des  parties  les  plus  abandonnées 
de  la  France  centrale. 

Guillaume  de  Grimoard,  qui  fut  plus  tard  Urbain  V,  a 
résidé  à  Auxerre  comme  abbé  de  Saint-Germain,  entre  les 
années  1352  et  1358,  et  cette  période,  quoique  remplie  de 
violents  démêlés,  fut  féconde  pour  la  prospérité  spirituelle 
et  temporelle  de  l'abbaye  ;  elle  fut  en  outre,  pour  les 
Auxerrois,  l'origine  de  bienfaits  dont  le  souvenir  nous  est 
transmis  par  les  documents,  publiés  depuis  longtemps,  sur 
le  rachat  de  la  ville  des  mains  des  Routiers  anglais  et  na- 
varrais,  et  aussi,  faute  de  mieux,  par  deux  écussons,  trop 
peu  remarqués  jusqu'à  cette  heure ,  et  qui  sont  comme  la 
preuve ,  sculptée  sur  les  murs  de  l'église  abbatiale ,  de  la 
haute  protection  dont  Urbain  V  couvrit  le  monastère  fondé 
par  saint  Germain. 

Ce  Congrès,  Messieurs,  m'a  semblé  une  occasion  naturelle 
«  de  tirer  des  archives  locales  les  documents  inédits  qui  me 
firent  défaut,  il  y  a  près  de  20  ans,  pour  écrire  ce  chapitre 
de  la  vie  d'Urbain  dans  un  mémoire  que  l'Académie  des 
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inscriptions  et  belles  lettres  daigna  couronner.  Dans  cette 
persuasion,  j'ai  proposé  d'admettre  cet  objet  d'étude  dans 
votre  programme  définitif,  espérant  qu'il  tenterait  le  zèle  de 
quelqu'un  parmi  les  savants  distingués  qui  n'ont  jamais  fait 
défaut  dans  le  pays  de  Dom  Viole  et  de  l'abbé  Lebeuf. 
Mais  ma  lettre  a  produit  un  autre  résultat.  Le  projet  qui  s'y 
trouvait  annoncé,  d'élever  une  statue  d'Urbain  V  dans  le 
chef-lieu  de  la  Lozère,  ayant  été  communiqué  par  M.  Gballe 
à  M.  le  baron  Martineau  des  Chesnez,  maire  d'Auxerre, 
aussitôt  le  conseil  municipal,  sur  la  proposition  de  ce  magis- 
trat, a  décidé  d'ouvrir  une  souscription  et  de  s'inscrire  en 
téte  de  la  liste,  après  avoir  constitué,  sous  la  présidence 
du  maire  lui-même,  un  comité  dans  lequel  figurent,  à  côté 
de  votre  Secrétaire  général,  deux  des  Secrétaires-adjoints  du 
Congrès,  MM.  Quantin  et  Lepère. 

C'est  ainsi  que  l'élite  de  cette  cité  a  voulu  prouver  que 
les  dettes  de  reconnaissance  ne  se  prescrivent  pas  parmi  les 
Auxerrois,  même  après  500  ans.  Les  compatriotes  d'Urbain  V 
tiendront  à  prouver  à  leur  tour  que  les  généreux  mou- 
vements sont  ressentis  parmi  eux.  En  renouvelant  ici,  en 
leur  nom,  les  remerciements  qui  ont  été  adressés  déjà  à  la 
municipalité  auxerroise,  je  puis  ajouter  que  le  nom  d'Auxerre 
sera  gravé  sur  le  granit  lozôrien  au-dessus  duquel  doit  s'élever 
la  statue  de  l'ancien  abbé  de  Saint-Germain. 

Cet  échange  de  procédés  entre  deux  pays  distants  et  sans 
autre  lien  que  le  commun  souvenir  d'un  grand  religieux  du 
moyen-âge,  devait  avoir  écho  dans  le  Congrès,  car  il  est 
en  partie,  Messieurs,  le  fruit  de  votre  réunion  à  Auxerre. 

En  arrivant  à  mes  recherches  dans  les  archives  de  celle 
ville,  j'aime  à  rappeler  qu'elles  m'ont  été  rendues  aussi 
agréables  que  faciles  par  M.  Quantin.  Elles  n'ont  pas  toutefois 
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répondu  pleinement  à  mon  attente  ;  et  quoique  les  liasses 
de  parchemins  inédits  des  archives  départementales  de 
l'Yonne  m'aient  fourni  plusieurs  documents  de  prix,  j'ai 
éprouvé  une  surprise  pénible  de  voir  la  collection  des  actes 
du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  s'arrêter  préci- 
sément à  l'époque  dont  je  parle,  et,  sur  54  bulles  (1)  que 
contient  ce  recueil,  de  ne  trouver  qu'une  seule  bulle 
d'Urbain  V.  Ce  fait  met  hors  de  doute  la  disparition  d'un 
grand  nombre  de  titres  détruits  peut-être  dès  1567,  lors  de 
la  dévastation  de  l'abbaye  par  les  Calvinistes,  qui  ont  porté 
aussi  ed  Provence,  à  Montpellier  et  dans  le  Gévaudan,  tant 
de  coups  fâcheux  aux  œuvres  d'Urbain  V. 

Aux  archives  de  la  ville  j'ai  puisé  de  nombreux  rensei- 
gnements dans  les  volumineux  manuscrits  de  Dom  Viole  (2). 
moine  de  Saint-Germain,  et  de  Dom  Cotron  (3),  bénédictin 
de  Sainl-Maur.  J'ai  une  remarque  à  faire  à  l'égard  du 
premier  de  ces  monuments  historiques  :  dans  le  troisième 
volume  de  l'histoire  latine  des  abbés  de  Saint-Germain  se 
trouve  une  vie  d'Urbain  V,  écrite  en  français.  Ce  morceau, 
d'environ  30  pages  in-folio,  d'une  écriture  ronde  et  fine,  et 
annoté  de  la  main  de  Dom  Viole,  ne  m'a  pas  semblé  être 
l'œuvre  de  ce  dernier.  Le  style,  cependant,  qui  est  souvent 
enflé,  quelquefois  d'une  certaine  élévation,  et  plus  encore 


[D  La  première  de  ces  balles  est  de  1138  et  do  pape  Innocent  II. 

On  trouve  ensuite  dans  le  Cartulaire  7  balles  d'Urbain  III.  14  de 

Célesltn  III.  6  d  Innocent  III,  7  d'Alexandre  IV  et  5  d'Honoré  IV. 

La  bulle  d'Urbain  V  est  relative  aux  pitances  et  datée  de  Monte- 

Fiascone  et  de  l'an  8e  de  son  pontificat. 
(2)  Historia  abbatum  monasterii  Sancii-Germani  etc.  3  vol.  in-f-, 
M  Chronicon  augustissimi  ac  péril  lustris  Cœnobil  S.  Germani 

altissiodorensis,  etc.  un  vol.  in-f*  (1652). 
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les  sentiments  de  l'auteur  et  son  admiration  exaltée  pour  le 
pape,  paraissent  indiquer  l'œuvre  d'un  moine  de  Saint- 
Germain;  et,  comme  ce  travail  offre  des  données  qui  ne 
sont  pas  sans  valeur,  je  l'ai  cru  digne  d'une  mention  parti- 
culière, et  j'appellerai  son  auteur,  faute  de  meilleure 
désignation,  Y  Anonyme  d'Auxerre, 

L'histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  a  été  dès  long- 
temps, comme  on  le  voit,  l'objet  de  travaux  considérables  ; 
mais  je  ne  dois  entrer  dans  cette  histoire  qu'à  la  date  de 
1352,  qui  est  celle  du  décès  de  l'abbé  Etienne  de  Cbitry  et 
de  l'élection  de  Guillaume  de  Grimoard. 

À  cette  époque,  de  grands  changements  s'étaient  opérés 
dans  l'abbaye,  au  spirituel  comme  au  temporel.  Depuis 
l'invasion  de  l'esprit  féodal  dans  les  demeures  monastiques, 
et  par  suite  des  préoccupations  d'un  domaine  temporel 
incessamment  accru,  Saint-Germain  avait  vu  dépérir  ses 
célèbres  écoles  et  avait  cessé  d'être  une  de  ces  sources  heu- 
reuses de  rénovation  où  les  aines  flétries  par  la  morale  des 
temps  païens  avaient  pu  jadis  venir  se  retremper.  L'édu- 
cation avait  passé  aux  universités,  et  les  subtilités  de 
l'enseignement  scolaslique,  gagnant  l'esprit  des  moines,  se 
manifestait  dans  leurs  luttes  incessantes  pour  la  défense  et 
l'accroissement  de  leurs  privilèges. 

Les  rapports  des  abbés  de  Saint- Germain  avec  l'évêque, 
le  clergé  et  la  population  d'Auxerre,  étaient  aussi  complè- 
tement changés.  Longtemps  les  successeurs  de  saint  Germain 
avaient  gardé,  vis-à-vis  du  couvent  établi  sur  l'antiquecolime 
du  Brenn,  le  rôle  protecteur  et  paternel  du  premier  fon- 
dateur. Le  rang  d'abbé  semblait  être  un  échelon  par  lequel 
les  moines  les  plus  éminents  montaient  sur  le  siège  d'Auxerre, 
et  c'est  par  ce  chemin  que  saint  Pallade,  saint  Tétrique, 
suint  Hubald  ,  saint  Abbon ,  de  même  que  les  évéque? 
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Chrétien ,  Waldric  et  Richard  parvinrent  à  l'épiscopat.  Les 
premières  et  les  plus  riches  dotations  de  l'abbaye  provenaient 
des  évêques,  nolamment  de  saint  Didier,  de  saint  Aunaire, 
de  Haymar  et  d'Héribert.  C'est  de  saint  Didier  que  les  moines 
tenaient  la  terre  de  Rouvray,  qui  figure  dans  la  querelle  de 
l'abbé  de  Grimoard  av^c  l'archevêque  de  Sens,  et  l'église 
de  Saint-Loup,  objet  de  si  fréquents  démêlés,  au  xiv«  siècle, 
était  une  des  onze  paroisses  données  au  x«  siècle  par 
Héribert.  Les  évêques  aimèrent  longtemps  à  avoir  leur 
tombeau  dans  les  Sainles  grottes,  et  c'est  dans  l'enceinte  du 
château  de  Saint-Germain  que  le  clergé  et  le  peuple  s'as- 

• 

semblaient  lorsqu'il  s'agissait  de  les  élire;  il  s'était  même 
établi  la  coutume  qu'après  l'élection  le  nouveau  prélat  passait 
quelques  jours  en  retraite,  près  de  la  tombe  de  saint  Germain, 
pour  prier  et  comme  pour  demander  des  inspirations  à  ce 
grand  pasteur  du  peuple  auxerrois.  Pour  montrer,  par  un 
seul  exemple,  à  quel  point  les  choses  étaient  changées  en 
1352,  il  suffit  de  noter  que  celte  coutume  pieuse  n'était  plus 
aux  yeux  des  évêques  qu'un  droit  de  joyeux  avènement,  et 
aux  yeux  des  moines  qu'une  exaction  odieuse  contre 
laquelle  Guillaume  de  Grimoard  eut  à  prolester,  et  qui 
devait  être  réglée  et  réduite  par  une  bulle  d'Urbain  V. 

L'accroissement  des  dotations  et  l'invasion,  si  je  puis 
parler  ainsi,  des  abbés  laïques,  dont  plusieurs  avaient  été 
comtes  d'Auxerre,  ducs  de  Bourgogne,  ou  même  princes  de 
la  maison  de  France,  avaient  porté  les  premières  atteintes 
aux  bonnes  et  intimes  relations  de  l'abbaye  avec  l'évêque  et 
le  clergé.  Mais  une  véritable  guerre  avait  commencé  le 
jour  (en  1186)  où  l'abbé  Humbault,  obtenant  du  pape 
Urbain  III  le  droit  de  porter  la  mitre  et  l'anneau,  avait 
semblé  se  poser  dans  Auxerre  en  rival  de  l'évêque.  La  que- 
relle engagée  à  ce  sujet!  entre  cet  abbé  et  l'évêque  Huxues 
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de  Noyers,  fut  portée  à  Rome,  elles  moines  vendirent,  pour 
la  soutenir,  jusqu'aux  joyaux  de  leur  trésor  et  aux  pierres 
précieuses  qui  ornaient  la  chasse  de  saint  Germain.  Ils  pro- 
fitèrent, en  outre,  habilement  des  dispositions  où  étaient 
alors  les  papes  à  placer  les  ordres  religieux  directement 
sous  leur  main  et  à  restreindre  l'exercice  des  pouvoirs  épis- 
copaux  sur  les  monastères.  L'abbaye  de  Saint-Germain  obtint 
ainsi  cette  série  de  bulles  qui,  venant  confirmer  et  étendre 
les  privilèges  concédés  par  les  chartes  royales,  amoindrirent 
notablement  les  anciens  droits  des  évéques  sur  le  monastère 
et  les  églises  qui  en  dépendaient.  Clément  III  et  Gélestin  III 
allèrent  jusqu'à  retirer  au  successeur  de  saint  Germain  le 
pouvoir  d'excommunier  les  moines  et  leurs  sujets,  et  à  lui 
interdire,  ainsi  qu'à  l'archevêque  de  Sens,  de  prendre  au- 
cune connaissance  des  affaires  temporelles  de  l'abbaye. 

Les  moines  de  Saint-Germain  étaient  devenus,  par  suite  de 
donations,  les  plus  importants  censiers  de  la  ville  d'Auxerre, 
en  dehors  de  l'enceinte  de  l'ancienne  cité  romaine.  Ils  avaient 
même  sous  leur  juridiction  particulière  tout  le  quartier  situé 
auprès  du  monastère,  et  qu'on  nommait  le  bourg  de  Saint- 
Loup.  Les  habitants  de  ce  quartier  n'étaient  pas  justiciables 
de  l'évéquc  ni  du  chapitre,  mais  seulement  de  l'abbé. 

Le  chapitre  d'Auxerre,  qui  depuis  longtemps  élisait  seul 
l'évéque  avec  le  consentement  du  roi  de  France,  avait,  de 
son  côté,  ses  juridictions  (1)  particulières  dans  la  ville,  de 

(1)  Par  un  des  privilèges  du  Chapitre  il  était  établi  que  tout 
étraoger  venaot  demeurer  à  Auxerre  et  s'y  marier,  pouvait,  le  jour 
de  ses  noces,  déclarer  vouloir  devenir  bourgeois  du  chapitre,  et  à 
dater  de  ce  jour  il  était  taillable  par  le  chapitre  seul  ;  il  ne  pou- 
vait l'être  par  les  officiers  du  comte.  Une  cliarle  de  Philippe-le-Bel 
avait  même  déclaré  que  l'anoblissement  par  le  roi  de  France 
n'exempterait  pas  de  la  taille  du  chapitre  d'Auxerre. 
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môme  que  le  comte,  l'évêque  et  l'abbaye  de  Saint-Germain. 

Tout  étranger  un  peu  versé  dans  l'étude  du  moyen-âge,  en 
apercevant  aussi  rapprochées  Tune  de  l'autre  les  principales 
tours  des  monuments  religieux  qui  décorent  Àuxerre,  s'il 
apprend  en  môme  temps  qu'il  y  avait  là  des  juridictions 
distinctes  et  en  contact  incessant,  se  fera  aisément  une  idée 
des  luttes  dont  cet  espace  resserré  a  do  être  le  théâtre,  et  il 
comprendra  que  le  caractère  clérical  des  adversaires  n'ait 
pas  été  toujours  un  obstacle  capable  d'empêcher  de  vider 
par  la  violence  des  querelles  d'autant  plus  envenimées  que 
l'amour  propre  et  la  défense  jalouse  des  privilèges  y  jouaient 
le  rôle  capital.  Tout  était  occasion  de  conflit,  non-seulement 
les  droits  fiscaux  et  le  joyeux  avènement  des  évôques,  mais 
encore  les  visites  (1)  de  ceux-ci  aux  églises  dépendantes  de 
l'abbaye,  pour  la  correction  canonique,  la  bénédiction  que 
les  abbés,  après  leur  élection,  devaient  recevoir  de  la  main 
des  évêques,  et,  plus  souvent  encore,  les  cérémonies  (2)  des 
grandes  fêtes  et  les  processions. 

L'accroissement  des  richesses,  source  de  tous  ces  démêlés, 


(1)  Les  moines  se  plaignaient  de  ce  que  l'Evêque  faisait  ces  visites 
avec  une  snité  de  80  chevaux,  et  l'archidiacre  avec  une  suite  de  12, 
ce  qui  était  ruineux  pour  les  moines,  obligés  de  les  recevoir.  Une 
bulle  d'Alexandre  IV  déclara  que  ces  aortes  d'hospitalités  n'avaient 
rien  d'obligatoire  pour  les  moines  de  Saint-Germain. 

(2;  Le  corps  des  chanoines  de  la  cathédrale  devait  se  rendre  en 
procession  à  Saint-Germain  sixfois  par  an,  et  officier  au  grand  autel 
de  l'Eglise  abbatiale.  Le  couvent  payait  pour  cela  une  contribution 
an  chapitre.  Il  arriva,  par  suite  de  mésintelligence  des  deux  parties, 
que  les  chanoines  négligèrent  de  se  rendre  à  Saint-Germain  ;  alors 
les  moines  refusaient  de  payer.  Une  bulle  de  Célestin  III  porte  que 
les  chanoines  ne  seront  payés  qu'autant  qu'ils  seront  exacts  aux 
solennités  de  Saint-Germain. 

10 
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avait  rendu  plus  difficiles  les  fonctions  d'abbé  de  Saint-Germain , 
en  ajoutant  aux  anciennes  charges  morales  le  lourd  ferdeau 
des  affaires  temporelles.  Il  fallait  ôtre  en  éveil  sans  cesse 
contre  les  empiétements  des  voisins,  protester,  plaider,  tran- 
siger, et  au  besoin  recourir  aux  armes. 

Cette  situation  se  compliquait  encore,  au  moment  qui  nous 
occupe,  des  difficultés  créées  par  le  progrés  rapide  de  l'éman- 
cipation parmi  les  populations  soumises  au  servage.  Sous 
les  abbés  Gaucher  Dignon  et  Etienne  de  Chitry,  prédécesseurs 
immédiats  de  Guillaume  de  Grimoard ,  il  y  avait  eu  une 
révolte  générale  des  serfs  du  monastère.  Il  avait  fallu  se 
résigner  à  l'affranchissement,  et  sous  l'influence  des  besoins 
résultant  de  la  construction  de  l'église  abbatiale  commencée 
(en  1277)  par  Jean  de  Joceval  et  des  murailles  du  magnifique 
clos  de  vignes  du  couvent,  on  avait  opéré  en  grand  la  vente 
des  droits  civils.  Les  chapitres  généraux  de  l'abbayo , 
entr'autres  ceux  de  1337  et  1343,  ne  furent  ainsi  occupés 
que  par  des  abolitions  (I)  de  droits  féodaux,  droits  de  cou- 
tume, de  main-morte,  de  quête,  de  tailles,  de  dîmes, 
moyennant  des  redevances  annuelles  à  payer  en  argent  par 
les  populations. 

C'est  sous  l'influence  des  préoccupations  causées  par  la 
situation  qui  vient  d'être  exposée  que  les  moines  de  Saint- 
Germain  eurent  à  choisir  le  successeur  d'Etienne  de  Chitry, 
et  les  chroniqueurs  reconnaissent  qu'ils  furent  déterminés 
par  elles  dans  le  choix  unanime  (2)  qu'ils  firent  de  Guillaume 

de  Grimoard.  ■  Les  moines  de  Saint-Germain,  dit  l'anonyme 

• 

(1)  C'est  ainsi,  notamment,  que  forent  affranchis  alors  par  les 
moines  de  Saint-Germain  les  habitants  de  Villiers-sur-Tboion,  de 
Digrts,  de  la  Forêt,  de  Coatarnoult  et  de  Massangis. 

(4)  •  Monacal...   Commun  ibus  omnium  vêtis  (Guillelmurn)  in 

abbalem  sibi  pnefecerunt.  •  (Colron,  L.  CL 
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auxerrois,  se  promenaient  que  le  temporel  et  le  spirituel  de 
leur  monastère  augmenteraient  à  vue  d'œil  quand  ils  seraient 
entre  les  mains  de  cet  autre  Jacob.  • 

Guillaume  de  Grimoard  leur  avait  été  jusque-là  complè- 
tement étranger.  H  était  en  Italie  au  moment  de  son  élection; 
mais  il  était  de  ce  petit  nombre  d'hommes  que,  dans  les 
moments  difficiles,  les  dignités  vont  chercher  dans  leurs 
retraites.  Fils  d'un  brave  gentilhomme  et  voué  dès  son  en- 
fance à  ia  vie  religieuse,  il  avait  été  élevé  dans  le  cloître  de 
Chirac  en  Gévaudan  et  avait  montré  la  supériorité  de  son 
esprit  sur  les  bancs  des  écoles.  A  peine  pourvu  du  bonnet 
de  docteur  en  l'un  et  l'autre  droit,  les  moines  de  Cluny, 
voulant  l'attacher  à  leur  congrégation,  lui  avaient  donné  une 
chaire  dans  leur  collège  de  Paris,  où  il  avait  professé  avec 
éclat.  Attiré  ensuite  par  les  évéques  de  Clermont  et  d'Uzès 
pour  exercer  les  fonctions  de  vicaire  général  et  d'official 
dans  leurs  diocèses,  il  y  avait  rétabli  Tordre  avec  un  remar- 
quable succès.  Son  goût  pour  l'enseignement  l'avait  conduit 
eusuite  à  occuper  une  chaire  de  droit  civil  à  Montpellier,  où 
sa  réputation  avait  tellement  grandi  que  ses  décisions,  à  ce 
que  les  historiens  assurent,  avaient  autant  d'autorité  que 
des  lois.  Le  pape  Clément  IV,  désirant  faire  prospérer  l'étude 
du  droit  dans  sa  ville  pontificale,  l'avait  appelé  pour  se  livrer 
au  même  enseignement  à  Avignon.  Mais  là,  dans  ce  nouveau 
centre  des  affaires  de  l'église,  où,  malgré  l'abaissement  de  la 
papauté,  tous  les  événements  du  monde  chrétien  venaient 
retentir,  le  mérite  de  Guillaume  ne  devait  que  mieux  appa- 
raître, et  le  pape  en  avait  senti  le  prix,  au  milieu  des  dangers 
que  son  pouvoir  temporel  courait  en  Italie,  où  il  ne  lui 
restait  plus,  dans  tout  l'ancien  Etat  pontifical,  que  les  deux 
forteresses  de  Montefalco  et  de  Montefiascone.  Ayant  à  né- 
gocier avec  les  Visconti,  ses  plus  redoutables  ennemis,  et  à 
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ramener  à  la  subordination  les  marquis  d'Esté ,  vicaires 
apostoliques  a  Ferrare,  il  avait  contié  à  Guillaume  cette 
double  mission,  qui  eut  pleine  réussite.  Guillaume  conclut 
à  Milan  un  traité  qui  sauvegardait  les  droits  de  l'Eglise  sur 
le  Bolonais  occupé  par  les  Visconti,  et  le  19  octobre  1352, 
la  veille  du  jour  où  les  cardinaux  élisaient  un  nouveau  pape, 
il  assurait  à  l'Eglise,  par  un  autre  traité,  le  concours  fidèle 
des  seigneurs  de  Ferrare. 

Le  successeur  de  Clément  IV  applaudissait  à  ce  succès, 
inaccoutumé  depuis  le  temps  de  Boniface  VIII,  de  la  politique 
du  Saint-Siège  en  Italie,  lorsqu'il  reçut  la  prière  des  moines 
de  Saint-Germain  de  confirmer  l'élection  qu'ils  venaient  de 
aire  et  de  lever  les  obstacles  qui  pouvaient  s'opposer  à  lar 
venue  de  Guillaume  de  Grimoard  à  Auxerre.  Ces  moines 
redoutaient  surtout,  dit-on,  l'opposition  de  ceux  de  Cluny, 
avec  lesquels  ils  avaient  de  vieilles  querelles  et  qui  avaient 
récemment  profité  du  séjour  de  Guillaume  à  Avignon  pour 
renouer  des  liens  étroits  avec  cet  homme  éminent  en  le 
constituant  procureur  général  de  leur  congrégation  près  la 
cour  romaine.  Innocent  IV  approuva  le  choix  des  moines 
auxerrois  et  se  rendit  à  leurs  prières.  Guillaume,  de  son  côté, 
parait  avoir  acccepté  sa  nouvelle  position  sans  hésiter.  Par 
une  procuration,  dont  nous  avons  cherché  vainement  l'ori- 
ginal, et  qui,  selon  Dom  Viole,  était  datée  de  1352,  il  désigna 
pour  tenir  sa  place,  avec  le  titre  de  vicain  général,  son 
frère  Anglie  de  Grimoard,  alors  chanoine  régulier  de  Saint- 
Augustin,  plus  tard  cardinal  et  gouverneur  de  l'Etat  ecclé- 
siastique en  Italie,  et  qui,  dans  toutes  les  circonstances  de 
sa  vie,  devait  montrer  le  reflet  des  qualités  et  des  vertus  de 
son  frère. 

Il  est  difficile,  d'après  ce  qui  précède,  de  placer  la  venue 
du  nouvel  abbé  à  Auxerre  avant  l'année  1353.  Guillaume 
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avait  alors  43  ans  et  n'était  pas  homme  à  chercher  dans  son 
abbaye  une  opulente  et  douce  retraite. 

Toutefois,  malgré  la  difficulté  des  situations  respectives  et 
plusieurs  litiges  pendants,  les  rapports  du  nouvel  abbé  avec 
l'évôque  et  le  clergé  d'Auxenre  furent  d'abord  pacifiques. 
L'évéque  qui  occupait  alors  le  siège,  Audoin  Aubert,  était 
frère  du  pape,  et  c'est  le  même  qui  devait,  dix  ans  plus 
tard,  couronner  le  pape  Urbain  V,  béni  précédemment  par 
lui  comme  abbé  de  Saint-Germain.  Aussi  cette  première 
période  de  l'administration  de  l'abbé  de  Grimoard  parait-elle 
avoir  été  consacrée  surtout  aux  affaires  spirituelles  et  à  la 
réforme  des  abus.  Enfermé  dans  6on  couvent,  Guillaume 
réussit  promptement  à  y  faire  fleurir  le  bon  ordre  et  la  disci- 
pline. 11  conciliait  si  bien  la  sévérité  avec  la  douceur,  que 
l'on  ne  se  souveoait  pas  qu'aucun  abbé  eût  été  entouré 
d'autant  de  confiance  et  de  respect.  Mais  bientôt  l'élévation 
d'Audoin  Aubert  au  cardinalat  et  l'arrivée  d'un  nouvel 
évéque  changèrent  complètement  cette  situation  paisible. 
Le  successeur  d'Audoin,  Jean  d'Auxois,  était  un  gentilhomme 
d'humeur  altière,  uni  par  des  liens  de  parenté  avec  son 
métropolitain  Guillaume  de  Melun,  gentilhomme  encore  plus 
fier  (1),  auquel  la  haute  position  de  sa  famille  et  la  faveur 
particulière  du  roi  Jean  assuraient  une  grande  autorité  dans 
sa  provioce  ecclésiastique.  11  était  facile  de  prévoir  des 
conflits  ;  mais  on  ne  pouvait  admettre  que  l'abbé  de  Saint- 
Germain  fût  de  force  à  tenir  tétc  à  de  tels  adversaires. 

La  mésintelligence  apparut  dès  le  premier  jour  à  l'occasion 
de  ce  droit  de  joyeux  avènement,  que  Jean  d'Auxois  pré- 

(1)  D.  Viole  dit  de  lui  :Guillelmus  Melcdunensis  qui,  gratià  in 
aola  |M>tens  et  fasto  seculari  lurgidus,  nostrum  abbalem  variis 
injoriis  aflfecit....  (L.  C). 
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lendit  exercer  dans  sa  plénitude.  Il  exigeait,  en  effet,  non- 
seulement  un  logement  à  l'abbaye  avec  une  somme  de  dix 
florins  d'or  pour  sa  nourriture,  mais  il  exigeait  encore 
l'hospitalité  pour  toute  sa  suite  jusqu'à  ce  que,  selon  la 
coutume,  le  comte  d'Auxerre  et  les  barons  de  l'Auxerrois 
vinrent  le  chercher  à  Saint-Germain  pour  le  porter  en  chaise, 
sur  leurs  épaules,  dans  sa  cathédrale,  où  ils  lui  prêtaient 
serment  de  fidélité. 

Les  protestations  de  l'abbé  de  Grimoard,  contre  les  abus 
de  ce  droit,  commencèrent  ces  mauvais  rapports  qui  ne 
devaient  plus  cesser  entre  l'abbé  et  le  clergé  d'Auxerre,  et 
qui,  s'aggravant  par  différents  litiges,  à  propos  des  juridictions 
respectives,  aboutirent  à  une  guerre  ouverte.  Les  documents 
nécessaires  pour  suivre  dans  ses  détails  cette  lutte  com- 
pliquée, ne  se  trouvent  point  dans  les  archives  d'Auxerre. 
Nous  savons  seulement  que  l'évéque  y  entraîna  à  sa  suite  le 
chapitre  et  les  principaux  habitants  de  la  ville,  de  même 
que  l'archevêque  de  Sens,  formant  ainsi  une  ligue  formi- 
dable contre  lo  vigoureux  champion  des  privilèges  de 
Saint-Germain. 

L'anonyme  auxerrois  semble  croire  que  Guillaume  de 
Melun  ne  prit  part  à  ces  querelles  qu'à  cause  de  l'évéque 
son  parent.  Toutefois  l'un  des  incidents  les  plus  connus,  et 
qui  montre  à  quel  degré  d'emportement  furent  poussées  les 
discussions,  n'eut  lieu,  d'après  le  vieux  manuscrit  de  Corbie, 
auquel  le  récit  en  a  été  emprunté,  qu'à  l'occasion  d'un  débat 
particulier  entre  l'abbé  et  l'archevêque.  Ce  dernier  pré- 
tendait soumettre  à  une  taxe,  dont  la  levée  était  ordonnée 
dans  son  diocèse,  les  terres  que  l'abbaye  de  Saint  Germain 
y  possédait.  L'abbé  résistait,  soutenant  que  la  taxe  était 
contraire  aux  privilèges  du  monastère.  Cette  résistance  irrita 
le  descendant  des  comtes  de  Melun  et  de  Tancarville,  et  1'  on 
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ajoute  qu'ayant  mandé  Guillaume  de  Grimoard  et  le  trouvant 
ferme  dans  son  opposition,  il  ne  put  contenir  sa  colère,  et, 
après  l'avoir  injurié,  en  vint  à  le  frapper  au  visage  et  à  lui 
arracher  les  poils  de  la  barbe,  en  criant  qu'il  lèverait  le  cens 
malgré  lui  {ejus  barbam  arripuisse  et  ex  ed  pilos  evulisse). 
Enfin,  comme  au  milieu  de  ces  outrages  l'abbé,  conservant 
son  sang  froid,  se  bornait  à  lui  faire  honte  d'un  tel  oubli  de 
sa  dignité  et  du  caractère  sacerdotal,  l'archevêque,  avec  un 
geste  de  dérision,  aurait  répondu  (l)  :  «  Va,  tu  te  vengeras 
lorsque  tu  seras  pape  !  »  D'après  certains  auteurs,  l'abbé, 
devenu  pape,  ne  songea  pas  à  se  venger  ;  mais  plusieurs  ont 
rapporté  autrement  la  fin  de  cette  querelle  :  Urbain  V,  peu 
après  son  avènement,  aurait  mandé  à  Avignon  l'irascible 
archevêque,  lui  aurait  fait  signer  un  acte  de  renonciation 
formelle  à  toute  juridiction  sur  les  lieux  de  Rouvray,  Bleigny, 
Montigny,  Venouse,  etc.,  et  lui  aurait  ensuite  déclaré  qu'il  le 
nommait  patriarche  de  Jérusalem.  Guillaume  de  Melim 
trouvait  moins  dur  l'abandon  de  quelques  droits  féodaux 
que  cette  perspective  d'une  dignité  qu'il  fallait  acheter  par 
le  sacrifice  d'une  riche  position  et  du  voisinage  de  la  cour, 
il  est  certain  qu'il  conserva  son  archevêché,  soit,  comme  on 
l'a  dit,  qu'Urbain  V  se  rut  laissé  fléchir  par  la  sollicitation 
personnelle  du  roi  Jean,  soit,  comme  son  caractère  connu  le 
rendrait  probable,  qu'il  ait  voulu  seulement  effrayer  un 
moment  son  ancien  ennemi. 

Je  ne  puis  oublier,  Messieurs,  un  dernier  trait  qui  a 
complété  ces  jours  ci  l'histoire  de  cette  vieille  "  querelle  et 

(1)  L'anonyme  dAuxerre  rapporte  la  réponse  de  l'archevêque  en 
ces  termes  :  Grimoard,  ta  es  un  grand  clerc,  savant  homme  et  bien 
expérimenté  dans  les  affaires  ;  mais  je  le  puis  atsurer  que  si  lu  ne 
deviens  pape  tu  ne  te  pourras  jamais  venger  de  cet  affront  » 
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qui  me  laisse  dans  rembarras  de  décider  lequel  se  trouve 
finalement  mieux  vengé  de  l'abbé  de  Saint-Germain  ou  de 
l'archevêque  de  Sens.  Le  successeur  de  Guillaume  de  Melun, 
qui  préside  cette  session  du  Congrès,  informé  des  honneurs 
que  l'on  va  rendre  en  Gévaudan  à  celui  que  son  prédécesseur 
frappa  au  visage,  a  voulu  que  le  nom  de  l'archevêque  de  Sens 
fût  inscrit  en  tête  de  la  liste  des  souscripteurs  auxerrois. 

Après  de  semblables  extrémités,  l'abbé  de  Grimoard  crut 
devoir  porter  sa  cause  devant  le  juge  le  plus  élevé  et  partit 
pour  la  plaider  lui-même  à  Avignon.  Le  pape  Innocent  IV 
était,  selon  les  expressions  du  continuateur  de  Nangis,  un 
homme  bon,  juste  et  simple,  enclin  aux  transactions  ami- 
cales, et  du  reste  plein  d'estime  pour  l'abbé  de  Saint- 
Germain.  Mais  il  trouva  sans  doute  que  le  fond  de  ces 
querelles  était  complexe  et  difficile  à  vider.  Les  privilèges  de 
l'abbaye  se  trouvaient  d'ailleurs  en  face  de  contradicteurs 
nombreux  et  puissants.  L'affaire  devait  nécessairement 
traîner  en  longueur,  et  pendant  ce  temps,  le  pape,  songeant 
à  utiliser  dans  des  questions  plus  dignes  d'elles  les  hautes 
facultés  de  Guillaume  de  Grimoard,  l'employa  de  nouveau 
aux  affaires  de  l'Eglise,  et,  afin  de  le  détacher  entièrement 
des  ennuis  de  son  procès,  il  lui  donna  l'abbaye  de  Saint- 
Victor  de  Marseille,  l'une  des  premières  de  l'ordre  de 
saint  Benoit. 

Dom  Cotron  a  placé  en  1356  ce  changement  de  position  ; 
d'autre  part,  la  présence  de  Guillaume  à  la  tête  du  couvent 
de  Marseille  n'est  constaté,  par  des  documents,  qu'à  partir  de 
1358,  quoique  probablement  Guillaume  eût  quitté  Auxerre 
dès  1356,  après  un  séjour  d'environ  quatre  années.  Mais  le 
passage,  môme  rapide,  de  pareils  hommes  laisse  des  traces 
qui  ne  s'effacent  pas.  Les  moines,  qui  l'avaient  vu  s'éloigner 
avec  confiance,  furent  consternés  en  apprenant  la  décision 
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qoi  les  privait  d'un  tel  soutien.  S'étant  assemblés  pour  déli- 
bérer, ils  résolurent  de  ne  pas  procéder  à  une  nouvelle 
élection  et  de  s'adresser  à  leur  ancien  abbé  afin  d'obtenir  de 
lui  qu'il  continuât  à  diriger  leurs  affaires  par  ses  lettres.  Ce 
refus  des  moines  de  remplacer  un  abbé  dont  l'administration 
avait  été,  suivant  les  expressions  de  D.  Colron,  si  prudente 
et  si  douce  (l),  fut  tellement  obstiné,  qu'on  le  trouve 
consigné  expressément  dans  une  procuration  du  clergé 
d'Àuxerre,  datée  du  samedi  avant  la  fête  de  Saint-Gilles  de 
l'an  1362,  qui  est  l'année  de  l'exaltation  de  Guillaume  de 
Grimoard  au  souverain  pontificat. 

Touché  de  pareilles  marques  de  confiance  et  d'affection, 
Guillaume  consentit  à  diriger  ses  anciens  frères  auxerrois 
malgré  son  éloignement,  et  le  pape  Innocent  IV,  à  sa  prière 
sans  doute,  aurait  consenti,  au  dire  de  D.  Viole,  à  régulariser 
cette  situation  par  une  dispense  exceptionnelle  (2).  C'est 
ainsi  qu'il  faut  expliquer  l'assertion  émise  par  divers  auteurs 
que  Guillaume  de  Grimoard  a  réuni  pendant  quelque  temps 
la  double  dignité  d'abbé  de  Saint-Germain  d'Auxerre  et  de 
Saint-Victor  de  Marseille,  et  le  texte  de  quelques  lettres 
apostoliques  postérieures  à  1368,  dans  lesquelles  Innocent  IV 
lui-même  lui  donnait  le  titre  d'abbé  de  Saint-Germain. 

Quoiqu'il  en  soit,  de  grands  malheurs  frappèrent  Auxerre 
peu  de  temps  après  que  Guillaume  de  Grimoard  se  fut  éloigné 
de  ses  murs,  et  tous  les  moines  historiens  de  l'abbaye 

(1)  Verum  monachi  autissiodorenses  satt?  superque  hujusabbaiis 
prudens  ac  suare  regimen  experii  ad  alterius  electionem  procedere 
numqaam  voloerant.(L.  C). 

(î)  Ita  laroen  ot  etiam  ex  pontificiâ  dispensatione  Germanium 
cœnobium  in  commendâ,  ut  nu  ne  vocant  retinere  yaleret......  cùm 

cennobium  S.  Germani  decennio  rexerit.  (L.  C.). 

(3)  Cbroniq.  Ch.  ccclxxxi. 
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s'accordent  à  les  présenter  comme  une  manifestation  de  la 
colère  divine  pour  le  châtiment  des  persécuteurs  de  leur  saint 
abbé,  i  C'est  le  signe  manifeste  que  Tire  de  Dieu  va  tomber 
sur  quelque  ville ,  s'écrie  l'anonyme  d'Auxerre  ,  quand  tes 
hommes  apostoliques  qui  en  sont  la  lumière  sont  obligés 
d'en  sortir.  •  D.  Cotron  rapporte,  de  son  coté,  comment  la 
vengeance  céleste  s'exerça  plus  sévèrement  sur  les  deux 
principaux  ennemis  de  l'abbé,  Guillaume  de  Melon,  qui  fut 
fait  prisonnier  par  les  Anglais  avec  son  père  et  son  frère,  et 
Jean  d'Auxois,  qui  mourut  misérablement  au  milieu  des 
horreurs  dont  son  diocèse  fut  le  théâtre. 

Laissons  parler  maintenant  Froissart  :  «  En  ce  temps-là, 
dit-il,  s'éleva  une  compagnie  de  gens  d'armes  et  de  brigands 
assemblés  de  tous  pays  et  conquéraient  et  robaient  tout  le 
pays  entre  la  rivière  de  Seine  et  la  rivière  de  Loire,  par 
quoi  nul  n'osait  aller  entre  Paris  et  Vendôme,  ni  entre  Paris 
et  Orléans,  ni  entre  Paris  et  Monlargis,  et  étaient  affuis  les 
gens  du  plat  pays  à  Paris  ou  à  Orléans.  •  Bientôt  ces  bandes, 
ne  trouvant  plus  rien  en  rase  campagne,  se  mirent  à  assiéger 
les  villes,  et  la  plus  redoutable,  qui  était  composée  d'un 
millier  de  pillards  anglais  et  navarrais,  sous  les  ordres 
de  l'Anglais  Robert  Knowles,  s'empara  d'Auxerre  le  10 
mars  1359. 

Pendant  huit  jours  les  Routiers  ne  cessèrent  de  fouiller  et 
entasser  le  butin,  et  lorsqu'ils  ne  trouvèrent  plus  rien  sous 
leurs  mains,  ils  déclarèrent  qu'ils  allaient  brûler  la  ville  si  on 
ne  la  rachetait  moyennant  50,000  florins;  ils  exigeaient  des 
espèces  sur-le-champ  ou  de  suffisantes  garanties.  Les  bour- 
geois étaient  hors  d'état  de  feire  un  pareil  paiement;  pressés 
par  les  menaces  et  par  la  perspective  des  dernières  horreurs 
qui  les  attendaient,  ils  cherchèrent  leur  salut  dans  l'assistance 
des  moines  de  Saint-Germain,  qui,  défendus  par  leurs  puis- 


Digitized  by  Go 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION.  155 

santés  murailles,  assistaient  en  quelque  sorte  au  spectacle  de 
tant  de  maux.  Les  principaux  de  la  bourgeoisie  et  du  clergé, 
dont  les  noms  ont  été  conservés,  s'en  allèrent  les  mains 
jointes,  à  genoux  et  les  larmes  aux  yeux,  ainsi  que  les 
moines  eurent  soin  de  le  faire  consigner  dans  les  actes 
rédigés  à  cette  occasion  {/lexis  genibus  et  lacrymabiliter 
supplicanles) ,  supplier  ces  religieux  de  leur  servir  de 
garants.  Les  moines,  après  délibération,  consentirent  à  li- 
vrer aux  ennemis  les  joyaux  de  leur  trésor  ;  ils  ne  s'en 
séparèrent,  toutefois,  qu'après  avoir  pris  toutes  les  sûretés 
possibles  vis-à-vis  des  Auxerrois,  dans  des  contrats  qui 
furent  passés,  le  19  mars,  dans  le  chameau  (in  canccllo 
S.  Germani)  de  l'abbaye,  devant  les  reliques  de  saint 
Germain,  et  dans  lesquels  il  était  dit,  entr'autres  choses, 
que  les  objets  livres  (1)  étaient  d'une  valeur  inestimable 

(1)  Au  milieu  des  textes  latins  relatifs  à  ce  prêt  en  garantie»  on 
trouve  l'inventaire  suivant,  en  langue  française,  des  objets  prêtés  : 
C'est  rinvealaire  des  joyaulx  de  l'abbaye  Monsieur  Saint-Germain 
d'Aucesrre,  baillés  et  délivrés  aux  gens  d'Angleterre  et  de  Navarre, 
pour  le  rachat  de  la  cité»  ville  et  faubours  d' Anceurre,  par  la  main 
des  habita ns  d'Auceurre. 

Premièrement  :  Une  bonne  croix  d'or ,  garnie  et  adornée  de  43 
pierres  esmeraudes  bonnes  et  grosses,  et  autres  pierres.  Item  :  le 
premier  fronleaul,  pris  et  levé  de  la  propre  châsse  du  saint  glo- 
rieux corps  Monsieur  Saint-Germain,  garni  de  deux  saphirs  de  prix* 
Item  :  audit  fronleaul,  un  escarboucle  parmi  deux  grosses  communes 
pierres.  Item:  200  perles,  5  moins,  et  toux  ledit  fronleaul  qui  est 
d'or  fin.  Item  :  le  frooteaul  de  la  partie  de  derrière,  où  qu'il  y  a  un 
gros  camayeu  et  une  grosse  et  claire  pierre,  esquelles  on  ne  saurait 
mettre  prix  -,  en  icelui  sont  dix  émeraudes  grosses.  Item  :  35  bons 
saphirs.  Item  :  87  grenats  et  3  grosses  ametlstres.  Item  :  363  perles 
grosses  avec  ledit  frooteaul  tout  d'argent.  Item  :  les  ouvrages  de 
ladite  croix,  des  deux  fronteaux,  en  la  manière  qu'étaient  paravant. 
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(sine  prelio  et  quasi  inestijnabilia) ,  et  que  les  religieux 
en  avaient  fait  la  remise  non  sans  une  abondante  effusion 
rfe  larmes. 

Les  ennemis  évacuèrent  alors  la  ville,  emportant,  outre 
les  joyaux  de  Saint-Germain,  l'énorme  somme" de  600,000 
moutons  d'or,  amassée  dans  le  pillage. 

Les  chroniqueurs  ajoutent  qu'au  milieu  de  la  détresse  qui 
suivit  cette  délivrance,  l'injustice  des  persécutions  dirigées 
contre  l'abbé  de  Grimoard  se  peignant  plus  fortement  dans 
les  esprits,  le  clergé  et  le  peuple  d'Auxerre,  convaincus 
d'avoir  encouru  la  colère  de  Dieu  et  de  saint  Germain, 
vinrent  processionnellement  à  l'abbaye  et  là  •  tout  baignés 
en  larmes  •  et  après  avoir  demandé  pardon  au  saint  fonda- 
teur, prosternés  devant  sa  châsse,  ils  promirent  que  désor- 
mais PEvéque,  au  jour  de  son  entrée  solennelle,  les  doyens 
et  officiaux,  lors  de  la  prise  de  possession  de  leur  dignité, 
les  maires  et  échevins,  tous  les  ans,  à  leur  entrée  en  charge, 
feraient  serment,  sur  les  saints  Evangiles,  pour  eux,  pour 
tout  le  clergé  et  pour  tous  les  habitants,  de  maintenir  le 
monastère  et  ses  religieux  dans  leurs  droits,  saisines,  pos- 
sessions, libertés  et  privilèges.  Nous  avons  trouvé  dans  les 
documents  authentiques  conservés  aux  Archives,  que  des 

Ilem  :  les  vaisseaux  d'argent  et  or,  esquels  reposent  très-grande 
quantité  de  reliques  des  saints  apôtres,  martyrs  et  confesseurs  et 
saintes  vierges. 

Deuxièmement  :  Un  vaisseau  enquel  repose  le  chef  Madame 
Sainte-Agnès,  vierge  et  martyre,  du  poids  d'environ  21  marcs  d'ar- 
gent. Item  :  cinq  vaisseaux  en  la  forme  d'apôtres,  chacun  du  poids 
d'environ  neuf  marcs  d'argent.  Item  :  deux  vaisseaux  en  la  forme  de 
deux  angelots,  chacun  du  poids  d'environ  dix  marcs.  Item  :  un  autre 
petit  vaisseau  en  la  forme  Monsieur  Saint- Thibault,  confesseur,  du 
poids  d'environ  quatre  marcs. 
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engagements  semblables  furent  exigés  des  Auxerrois  par  les 
moines  au  moment  de  la  livraison  des  joyaux. 

Les  religieux  n'avaient  pas  négligé  non  plus  de  fixer  un 
délai  pour  la  restitution  des  objets  mis  en  gage  et  il  avait 
été  stipulé  que  si  cette  condition  n'était  pas  remplie,  la  ville 
payerait  annuellement,  jusqu'à  la  restitution,  une  somme  de 
3,000  florins  d'or.  Le  terme  fixé  était  la  prochaine  fête  de 
Sainte-Madeleine.  Enfin,  si  cette  dernière  condition  n'était 
pas  elle-même  bien  remplie,  l'Evêque  d'Auxerre  (1)  ou  son 
officiai,  sur  la  réquisition  du  procureur  de  l'abbaye  et  sans 
autre  monitoire  préalable,  devait  mettre  en  interdit  la  ville, 
faubourgs  et  toutes  les  terres  qui  en  dépendaient  et  y  faire 
cesser  l'office  divin  jusqu'à  ce  que  le  monastère  eût  reçu 
complète  satisfaction.  Les  ecclésiastiques  signataires  de  cet 
acte  (du  13  mars  1359)  s'étaient  obligés  à  en  assurer  l'exé- 
cution sous  peine  de  confiscation  de  leurs  biens  et  les  laïques 
s'étaient  soumis  en  outre  à  la  contrainte  par  corps  et  à  pri- 
son. Les  uns  et  les  autres  s'étaient  obligés  à  faire  confirmer 
toutes  les  clauses  de  l'acte  par  le  pape,  par  le  roi  de  France, 
par  le  comte  d'Auxerre  et  les  principaux  barons  du  pays  ;  le 
tout  avait  été  promis  et  juré,  à  genoux  et  les  larmes  aux 
yeux  (flexis  genibus  cum  lacrymis ),  devant  les  reliques  de 
saint  Germain. 

Malgré  cette  vigoureuse  étreinte  exercée  par  la  main  des 
moines  sur  le  peuple  Auxerrois,  la  féte  de  Sainte-Madeleine 
passa  sans  aucune  restitution  ;  les  moines,  comme  il  fallait 

(1)  On  ne  doit  pas  s'étonner  de  ne  voir  flgurer  dans  aucune  de 
ces  pièces  le  nom  de  1 évêque  d'Auxerre  ni  celui  de  l'abbé  de  Saint- 
Germain.  Jean  d'Auxois  élait  mort  pendant  la  guerre  et  n'était  pas 
remplacé,  de  même  que  l'abbé  de  Saint-Yictor.  C'était  lu  prieur 
claustral  qui  traitait  au  nom  de  l'Abbaye,  et  au  nom  du  clergé  dom 
Gibaud,  abbé  de  Saint-Pierre  d'Auxerre. 
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s'y  attendre,  furent  exacts  à  réclamer  le  payement  de  3,000 
florins.  Mais  la  ville  était  tellement  ruinée  qu'elle  se  laissa 
sommer,  accuser  d'ingratitude  et  ne  paya  point.  Alors  les 
moines' (1)  perdant  patience,  réclamèrent  l'application  de 
l'interdit  et  commencèrent  un  procès.  Le  procès  traîna, 
malgré  l'ardeur  des  poursuites  ;  il  aurait  fini  néanmoins  par 
pousser  la  ville  et  l'abbaye  à  de  fâcheuses  extrémités,  si 
l'événement  qui  plaça  tout  à  coup  l'ancien  abbé  de  Saint- 
Germain  à  la  tête  de  l'église,  n'en  eût  assuré  l'heureuse 
solution. 

Vers  la  fin  de  l'automne  1362,  Guillaume  de  Grimoard 
achevait  de  remplir  avec  autant  de  succès  que  dix  ans  aupa- 
ravant une  double  mission  en  Italie.  Il  revenait  de  Naplcs  et 
se  trouvait  à  Florence,  lorsqu'un  ordre  des  cardinaux,  réunis 
en  conclave  pour  choisir  le  successeur  d  Innocent  VI,  lui 
enjoignit  de  hâter  son  retour  à  Avignon.  Il  obéit,  ignorant  sa 
destinée,  et  huit  jours  après,  lorsqu'il  débarquait  au  port  de 
Marseille,  une  foule  immense  accourue  au  rivage  saluait  en 
sa  personne  le  nouveau  vicaire  du  Christ. 

Dans  cette  élection,  faite  par  les  cardinaux  d'une  voix 
unanime  et  qui  d'un  seul  coup  portait  au  faite  des  gran- 
deurs humaines  un  simple  abbé,  absent  pour  le  service  de 
l'église  et  recommandé  seulement  par  sa  science,  sa  vertu  et 
ses  services,  il  y  avait  quelque  chose  de  si  extraordinaire, 
ce  choix  était  si  contraire  aux  précédents ,  il  trompait  tant 
d'espérances,  déjouait  tant  de  calculs,  que  le  peuple  y  vit  un 

(1)  •  Quamvis  autem  roonachi  Un to  cives  autissiodorenses  ali- 
•trinxerint  bénéficie  nibilominns  tamen  cires  ingratisaiml  nec 
omnta  reddere  infrà  tempus  stalutum,  nec  summam  pecunia  prae- 
fixam  sol? ère  voluerunt.  Quapropler  é\âem  religiosl  adverses  inco- 
las litem  morere  coacti  sunt.  »  (Cotron,  L.  C,  p.  1075). 
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miracle,  et  Pétrarque  dans  une  de  ses  plus  éloquentes  lettres 
y  montrait  à  ses  contemporains  le  doigt  de  Dieu.  Pour  les 
moines  d'Auxerre,  ils  crurent  y  reconnaître  un  nouveau 
signe  de  la  protection  de  saint  Germain.  Prompts  en  même 
temps  à  comprendre  le  parti  qu'ils  pouvaient  tirer  de  cette 
faveur  céleste,  ils  procédèrent  aussitôt  à  l'élection  d'un  abbé 
et  choisirent  d'une  voix  unanime  un  religieux  qu'ils  pen- 
saient devoir  être  agréable  au  nouveau  pontife,  Etienne  de 
Varennes. 

Le  premier  acte  du  nouvel  abbé  fut  de  charger  le  prieur 
claustral  de  Saint-Germain,  Pierre  de  Laferté,  de  porter  à 
Avignon  les  plaintes  du  couvent  conlre  le  clergé  et  les  bour- 
geois d'Auxerre.  L'envoyé  reçut  d'Urbain  V  l'accueil  que  les 
moines  espéraient,  et,  en  témoignage  de  l'intérêt  qu'il  leur 
portait,  le  pape  remit  l'examen  du  débat  à  l'ancien  évêque 
Audoin  Aubert,  alors  cardinal  du  titre  de  Saint-Marcel.  Ce 
dernier,  trouvant  les  réclamations  justes,  dépécha,  avec  Pierre 
de  Laferté,  un  ecclésiastique  bourguignon,  nommé  Pierre  de 
Chiffon,  pour  sommer  l'évêque,  le  doyen  du  chapitre  et  les 
habitants  d'Auxerre  d'avoir  à  faire  restituer  immédiatement 
les  joyaux  engagés  ou  à  payer  les  sommes  qui  avaient  été 
promises  sous  serment.  Les  signataires  de  l'obligation 
avaient  un  délai  de  13  jours  pour  faire  sommation  aux 
Auxerrois  et  ceux-ci  un  délai  de  2  mois  pour  l'exécuter. 
Ce  terme  passé  (1),  ils  devaient  être  frappés  tous  d'excom- 

(1)  Parmi  les  témoins  de  l'tote  de  sommation,  on  s'étonne  de 
rencontrer  le  nom  d'un  parent  du  plus  ardenl  adversaire  de 
Guillaume  de  Grimoard  et  de  voir  qu'il  était  chapelain  du  pape  : 
Petrut  de  Auxeio,  cantor  eeclesiœ  Autitsiodorentis,  Domini  jV.  papet 

n'est  pas  surprenant  et  s'accorde  avec  tout  ce  qu'enseigne  la  vie 
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miraication.  La  date  de  l'assignation  est  du  24  septembre 
1 363.  Il  n'y  avait  pas  encore  1 1  mois  qu'Urbain  V  était  pape, 
et  cette  date  ne  prouve  pas  moins  l'empressement  des  moines 
à  réclamer  que  celui  du  pape  à  faire  justice.  Le  cardinal  de 
Saint-Marcel,  en  s'adressant  à  ses  anciens  diocésains,  leur 
faisait  remarquer  qu'il  s'agissait  d'obéir  aux  ordres  du  pape 
plutôt  qu'à  ses  ordres  personnels.  (Mandatis  nostris,  imo 
vertus  apostolicis  obedire). 

Les  Auxerrois,  connaissant  le  caractère  de  l'ancien  abbé, 
comprirent  la  nécessité  d'un  sérieux  effort  pour  s'acquitter 
envers  les  moines  ;  d'autre  part,  leur  confiance  en  la  justice 
du  pape  les  décida  à  lui  faire  connaître  les  malheurs  réels 
de  leur  situation;  une  députation  lui  fut  envoyée  pour 
exposer  que  la  force  des  choses  plutôt  que  le  mauvais 
vouloir  avait  empêché  de  tenir  les  engagements  contractés  ; 
qu'il  avait  fallu  payer  des  rançons  ruineuses  après  la  bataille 
de  Poitiers  et  notamment  compter  50,000  florins  d'or  pour 
le  rachat  du  roi  et  du  comte  d'Auxerre. 

Urbain  Y  prouva  aux  Auxerrois  que,  s'il  n'oubliait  pas 
les  injures,  il  savait  les  pardonner.  Non  seulement  il  admit 
leurs  excuses,  mais  encore,  sensible  au  tableau  de  leur  dé- 
tresse, il  promit  de  les  aider  dans  leurs  efforts  pour  se 
libérer. 

Cette  pénible  libération,  qui  forme  un  des  plus  curieux 
chapitres  de  l'histoire  d'Auxerre,  n'a  été  exposée  nulle  part, 
que  nous  sachions,  d'une  manière  exacte  et  complète;  et 
nous  avons  cru  devoir  l'étudier  dans  ses  détails  les  plus 
minutieux  et  les  plus  embrouillés  jusqu'ici,  parce  qu'à  nos 
yeux,  aucun  détait  n'est  méprisable  en  histoire,  lorsqu'on 

d'Urbain  V,  qu'on  vit  s'attacher  au  mérite  partout  où  il  le  trouvait, 
même  dans  les  rangs  de  ses  ennemis. 
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peut,  à  l'aide  de  documents  originaux,  établir  la  vérité  des 
faits. 

Nous  devons  rappeler  qu'au  moment  de  la  prise  d'Auxerre 
la  guerre  avait  cessé  avec  l'Angleterre,  en  sorte  que  les 
routiers  qui  continuaient  à  dévaster  nos  provinces,  et  qui 
étaient  des  débris  de  l'armée  anglaise,  se  disaient  Navarrais 
et  sujets  de  Charles-le-Mauvais.  Parmi  les  prétendus  capi- 
taines du  roi  de  Navarre  qui  dévastèrent  l'Àuxerrois,  les 
principaux  étaient  les  sujets  d'Edouard  III,  et  après  le  pillage 
le  butin  fut  partagé  inégalement  entr'eux.  Sur  le  montant  des 
obligations  souscrites  pour  la  somme  de  50,000  florins, 
Robert  Knovrles  prit  40,000  florins  pour  lui  ou  les  siens,  en 
laissant  10,000  pour  la  part  des  autres  capitaines,  dont  les 
noms,  peu  dignes  de  souvenir,  se  trouvent  dans  l'histoire  de 
D.  Viole  (t).  Les  joyaux  deSaintrGermain,  donnés  en  garantie, 
furent  partagés  selon  la  même  proportion.  Les  deux  Fron- 
taux de  la  châsse  du  saint  furent  livrés  pour  10,000  florins 
aux  capitaines  et  mis  en  gage  à  Paris  par  ces  derniers. 
Robert  Knowles  emporta  le  reste. 

A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  après  le  laps  de  plus 
de  quatre  années  depuis  la  signature  de  leurs  premiers 
engagements,  les  bourgeois  d'Auxerre  ne  pouvaient  plus 
songer,  malgré  leur  bonne  volonté,  à  se  libérer  vis-à-vis  de 
ce  chef  anglais.  L'obligation  de  40,000  florins  qu'ils  lui 
avaient  souscrite,  portait  en  effet  que,  si  danB  les  délais  fixés 
les  40,000  florins  n'élaient  pas  payés,  les  joyaux  donnés  en 
gage  seraient  perdus  et,  de  plus,  la  dette  serait  portée  a 
100,000  florins.  La  restitution  des  joyaux  à  l'abbaye  aurait 
donc  coûté,  au  moment  des  sommations  adressées  par  le 
cardinal  de  Saint-Marcel  au  nom  d'Urbain  V,  la  somme 
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énorme  de  140,000  florins,  somme  irréalisable  dans  les 
conditions  où  se  trouvait  Auxerre. 

Les  bourgeois  résolurent  en  conséquence  de  se  tourner 
d'abord  vers  les  capitaines  qui  avaient  pris  en  nantissement 
pour  10,000  florins  les  deux  fronteaux  de  la  chasse  de 
saint  Germain.  Une  députation  composée  de  Jean  Cballemart, 
Odon  Chopillol,  Jean  Barbier,  Robert  Pillotet  autres  notables 
de  la  ville,  se  rendit  à  Paris,  avec  une  forte  somme  d'argent, 
pour  dégager  ces  précieux  objets.  Malheureusement,  après 
qu'ils  eurent  réussi,  non  sans  beaucoup  de  peine,  et  tandis 
qu'ils  rapportaient  à  Auxerre  les  deux  fronteaux,  ils  furent 
arrêtés  en  chemin  et  complètement  dépouillés  par  une  bande 
de  voleurs  que  commandaient  deux  gentilshommes  de  la 
Franche-Comté. 

Apres  cette  mésaventure,  il  semblait  que  les  moines,  dont 
le  pape  avait  contenu  l'impatience  hostile,  dussent  perdre 
espoir  et  que  les  bourgeois  de  leur  côté  dussent  perdre  tout 
courage,  car  ils  pouvaient  à  peine  songer  à  entrer  en  négo- 
ciation avec  le  principal  détenteur  des  joyaux.  Urbain  V 
prit  heureusement  pour  lui  tout  le  soin  de  cette  affaire. 

Robert  Knowles  était  devenu,  en  1363,  le  plus  grand  sei- 
gneur de  la  petite  cour  anglaise  d'Angoulême.  Le  prince 
Noir  l'avait  fait  maître  et  chevalier  souverain  de  tous  les 
chevaliers  de  son  Hôtel,  pour  cause,  suivant  les  expressions 
contemporaines,  d'amour  de  vaillance  et  d'honneur.  Avec  le 
produit  du  pillage  d'Auxerre  et  des  pays  français,  il  s'était 
acquis  en  Bretagne  et  dans  les  provinces  anglaises  du  con- 
tinent de  belles  seigneuries.  11  se  faisait  appeler  sire  de 
Derval  et  de  Rougé  et  il  jouissait  ainsi,  sans  peur  et  sans 
reproches,  de  toute  la  faveur  du  prince  de  Galles.  UTbain  V 
n'hésita  pas  a  s'adresser  directement  à  un  pareil  homme. 
Il  lui  demanda,  au  nom  de  Dieu  et  du  salut  de  son  âme, 
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de  rendre  les  obligations  souscrites  par  les  Auxerrois. 

L'ancien  chef  des  routiers,  flatté  d'avoir  à  traiter  en  per- 
sonne avec  le  pape  et  assez  riche  pour  se  montrer  généreux, 
se  dessaisit  avec  empressement  des  cédules  Auxerroises  et 
les  envoya  au  pontife  avec  de  grandes  marques  de  respect. 

t  Sachent  tous,  présens  et  à  venir,  disait-il,  dans  la  décla- 
ration qui  accompagnait  ces  cédules,  comme  nous  Robert 
Kanole,  sire  de  Derval  et  de  Rougé,  eussions  eu  ja  pieça  sur 
les  bourgeois  et  nabi  tans  d 'Aux  erre,  certaines  obligations  de 
la  somme  de  40,000  florins  pour  le  rachat  du  feu,  du  glaive 
et  du  pillage,  mehus  en  pitié,  par  remords  de  conscience,  des 
maux  que  lesdits  bourgeois  et  habitans  ont  souffert  pour  la 
sainteté  et  révérence  de  N.  S.  Père  le  Pape  et  pour  l'espé- 
rance et  amour  que  nous  entendons  avoir  avec  lui  et  ses 
conseils,  nous  quittons  lesdits  bourgeois  et  habitans  des 
obligations  et  sommes  dessus  dites,  eux,  leurs  hoirs  et  tous 
leurs  biens,  etc.,  et  promettons  en  bonne  foi  à  n'en  jamais 
rien  demander...  lesquelles  obligations  nous  avons  baillé  à 
Brmand  Ochel  Derwalt,  de  Coloigne,  sergent  d'armes  du  roi 
de  France,  pour  porter  à  N.  S.  P.  le  Pape  à  en  ordener  et 
faire  sa  volenté,  etc.  » 

La  quittance  était  signée  du  10  avril  1366. 

Ce  résultat  n'était  pas  sans  importance.  Ce  n'était  pas  assez 
pour  les  Auxerrois.  Libérés  d'une  dette  de  100,000  florins 
vis-à-vis  du  chef  anglais ,  ils  demeuraient  liés  vis-à-vis  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain  dont  tous  les  joyaux  restaient  à 
récupérer,  Robert  Knowles  ayant  cru  faire  assez  de  donner 
quittance,  sans  se  dessaisir  des  objets  engagés  pour  40,000 
florins.  Urbain  V  sentit  que  les  Auxerrois  ne  pouvaient  opérer 
ce  dégagement  et  se  décida  à  l'opérer  de  ses  deniers,  a  Mû 
par  une  affectueuse  pitié,  dit  D.  Cotron  (1),  il  recouvra,  en 
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comptant  de  l'argent  à  Robert  Kanole,  la  majeure  partie  des 
trésors  de  Saint-Germain,  à  savoir  :  la  grande  croix  d'or, 
ornée  de  pierres  précieuses;  la  tête  en  argent  de  sainte 
Agnès,  les  cinq  grandes  figures  d'apôtres,  deux  statues 
d'anges  et  la  petite  figure  de  saint  Thibaut,  confesseur.  »  Le 
pape  employa  pour  ces  négociations  le  sergent  d'armes  du 
roi  Charles  V,  dont  il  est  question  dans  la  déclaration  de 
Robert  Knowles,  et  ce  délégué  apporta  tous  les  reliquaires 
et  joyaux  à  Avignon,  où  il  reçut,  pour  dernière  mission, 
l'ordre  d'en  opérer  en  personne  la  réintégration  au  trésor  du 
monastère. 

A  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  ces  précieux  objets,  l'évôque 
Pierre  Aymé  et  tout  son  clergé,  suivis  des  notables  d'Auxerre, 
sortirent  en  procession  à  la  rencontre  du  convoi  et  ils 
assistèrent  de  même  à  la  remise  solennelle  des  joyaux, 
entre  les  mains  du  prieur  claustral  et  des  religieux  de  Saint- 
Germain.  Cette  cérémonie  eut  lieu  le  16  août  1366.  Hermann 
Scherdcrwald  remit  en  même  temps  la  quittance  de  Robert 
Knowles  aux  bourgeois,  et  déclara  ■  avoir  entendu  dire  de 
la  bouche  du  pape  que  celui-ci  avait  donné  quittance  finale 
des  obligations  des  Auxerrois  et  qu'il  les  tenait  libres  de  tout 
engagement,  à  condition  qu'ils  satisfissent  à  leurs  autres 
engagements  envers  les  moines  de  Saint-Germain,  » 

Après  celte  déclaration  les  Auxerrois,  en  présence  du 
sergent  d'armes  du  roi,  se  répandirent  en  actions  de  grâces 
envers  leur  libérateur  {immensas  summo  pontifici  grattas 
agentes)  et  promirent  de  satisfaire  complètement  les  moines 
et  aussitôt  qu'ils  le  pourraient,  pour  se  conformer  au  bon 
plaisir  du  pape. 

Les  moines  ne  négligèrent  pas  la  vérification  des  objets 
qui  leur  étaient  rendus.  On  les  exposa  sur  une  vaste  table 
couverte  d'un  lapis  de  soie  et  il  fut  constaté  qu'il  manquait 
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au  reliquaire  (en  forme  d'apôtre)  de  saint  Jacques  le  majeur 
le  chapeau  d'argent  du  saint  avec  une  chaîne  d'argent.  Le 
sergent  d'armes  du  roi  déclara  que  les  objets  avaient  été 
perdus  et  offrit,  en  remplacement,  et  de  la  part  de  Robert 
Knowles,  un  petit  reliquaire  d'argent  de  saint  André,  qui  se 
trouve  en  plus  et  placé  à  la  main  de  la  statue  de  saint 
Thibault.  Cette  reconnaissance  des  joyaux  terminée,  l'évéque, 
le  clergé  et  les  moines  se  rendirent  au  grand  autel,  pour 
rendre,  au  milieu  du  chant  des  Hvmnes.  de  solennelles 
actions  de  gracesà  Dieu  et  à  son  vicaire,  et  deux  notaires  de 
la  ville  furent  chargés  de  consigner  tous  ces  faits  dans  un 
procès- verbal.  Ce  jour  mémorable  (  1  )  fut  toujours  solennisé 
depuis  lors  comme  une  féte  par  les  moines  de  Sainl- 
Gennain. 

Cependant  les  deux  fronteaux  de  la  châsse  de  Saint-Ger- 
main restaient  encore  à  recouvrer  ;  et  ici  encore,  Urbain  V 
vint  en  aide  aux  habitants  et  aux  moines.  Informé  que  les 
chefs  des  voleurs  qui  avaient  enlevé  ces  précieux  joyaux  sur 
la  route  de  Paris  à  Auxerre  étaient  deux  nobles  franc- 
comtois,  Simon  de  Saint-Alban  et  Hugues  de  Binant,  il  avait 
adressé,  dès  le  mois  de  février  1366,  à  l'archevêque  de 
Besançon,  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  enjoignait  de 
réclamer  ces  joyaux  que  les  deux  gentilshommes  retenaient 
au  péril  de  leurs  âmes.  Il  ajoutait  que  s'ils  ne  voulaient  pas 

(1)  c  Pour  éterniser  la  mémoire  de  ce  bienfait,  dit  Dom  Fourni er 
(dans  sa  Description  des  saintes  grottes),  on  institua  à  perpétuité, 
en  son  honneur,  la  féte  que  nous  célébrons  tous  les  ans,  avec  office 
double,  au  jour  que  nous  avons  marqué  sous  le  nom  de  Réception 
des  reliquaires  de  Saint-Germain.  Ailleurs,  dans  le  même  livre, 
Dom  Fouroier  place  cette  date  au  17  mars  1366.  Il  y  a  là  évidem- 
ment nne  erreur. 


166  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

los  restituer  gratuitement,  il  leur  serait  compté  une  somme 
convenable  d'argent  {aliquam  congruam  pecwiUe  quantitaiem 
de  qud  tractes  cum  ipsis)  ;  mais  que  si,  durs  et  obstinés, 
ils  se  refusaient  à  toute  restitution,  ils  seraient  poursuivis 
rigoureusement. 

Le  chevalier  de  Saint-Alban  et  le  damoiseau  de  Binant, 
ainsi  que  les  qualifie  la  lettre  du  pape,  moins  riches  que 
Robert  Knowles,  furent  encore  moins  généreux  et  montrèrent 
d'abord  peu  d'effroi  de  l'excommunication.  Aucune  restitu- 
tion n'avait  eu  lieu  de  leur  part,  lorsqu'Urbain  V  partit  pour 
Rome,  et  le  pape  confia  les  poursuites  à  un  auditeur  des 
causes  du  sacré  palais,  Pierre  de  Sortenac,  qui,  au  mois  de 
décembre  1368,  déclare  les  deux  gentilshommes  excom- 
muniés réaggraves  et  fit  dénoncer  l'excommunication  aux 
archevêques  de  Besançon,  de  Lyon,  do  Sens  et  de  Reims. 

L'éclat  de  ces  foudres  finit  cependant  par  déconcerter  les 
audacieux  voleurs.  Une  pièce  (i)  extraite  des  archives 
d'Auxerre  établit  qu'à  la  date  du  20  janvier  1369  un  des 
fronlcaux  avait  été  restitué.  Quant  à  l'autre,  il  se  trouvait 
encore  engagé,  pour  une  somme  de  1,403  florins  d'or,  chez 
un  usurier  qui  demeurait  hors  de  France.  Les  Auxerrois 
apprirent  que,  si  cette  somme  n'était  pas  payée  avant  la 
prochaine  fête  de  la  Purification  de  la  Vierge,  le  montant  en 
serait  énormément  accru  ;  et,  tandis  qu'ils  délibéraient,  un 
gentilhomme,  nommé  Gui  de  Rochcfort,  damoiseau  et  sergent 
d'armes  du  roi,  leur  offrit  de  se  charger  d'opérer  le  recou- 
vrement du  joyau  avant  la  mi-carême  de  l'année  suivante,  à 
condition  que  les  Auxerrois  lui  concéderaient  pour  un  an  le 
produit  d'un  nouvel  impôt  appelé  la  diminution  de  la  pinte 

(1)  Recueil  des  monuments,  chartes,  etc.,  t.  4  de  la  nouvelle 
édition  des  Mémoires  hist.  de  Lebeuf,  publiée  par  MM.  Challe  et 
Quantin,  n.  310. 
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de  vin  et  qui  consistait  dans  le  prélèvement  d'un  cinquième 
sur  tout  le  vin  qui  se  vendait  dans  les  tavernes  d'Auxerre  e 
de  ses  faubourgs.  Celte  transaction,  qui  out  son  effet, 
termina  ces  longs  démêlés.  Les  moines,  ainsi  que  nous 
l'apprenons  par  diverses  pièces  inédites,  renoncèrent  à 
poursuivre  les  Auxerrois  en  remboursement  des  sommes 
dues,  à  raison  de  3,000  florins  par  an,  pour  les  retards 
survenus  dans  la  restitution  des  joyaux.  On  avait  choisi,  en 
1368,  pour  prononcer  sur  cette  question,  un  habile  clerc 
nommé  Jeau  Robiqueau,  et  cet  arbitre  décida  que  les  moines 
auraient  à  se  tenir  pour  satisfaits,  à  la  condition  que  la 
dernière  pièce  de  la  chasse  de  Saint-Germain  fût  rendue  au 
trésor  de  l'abbaye. 

Les  relations  d'Urbain  V  avec  son  ancien  monastère  four- 
niraient encore  matière  à  un  assez  long  exposé  de  faits  qui 
ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Germain.  Ces  affaires  retinrent  longtemps  à  Avignon  et 
paraissent  même  avoir  conduit  à  Rome  l'abbé  Etienne  de 
Varennes.  Quelques-unes  seulement  des  nombreuses  bulles 
obtenues  par  cet  abbé,  se  trouvent  aujourd'hui  aux  archives 
départementales  ;  elles  prouvent  toutes  l'affection  du  pontife 
et  sa  volonté  arrêtée  de  soustraire  Saint-Germain  aux  atteintes 
du  pouvoir  épiscopal.  On  le  voit  d'abord  confirmer  tous  les 
droits  de  juridiction  sur  le  bourg  de  Saint-Loup;  puis 
déclarer  l'abbaye  immédiate  du  Saint-Siège  à  condition  de 
payer  annuellement  à  la  chambre  apostolique  une  obole  d'or. 
Aiîleurs  il  bat  en  brèche  le  droit  de  joyeux  avènement  des 
évêques  et  déclare  purement  volontaire  l'hospitalité  donnée  a 
celte  occasion.  Attentif  à  diminuer  les  autres  charges,  on  le 
voit,  dès  la  première  aunée  de  son  pontificat,  réduire  do 
moitié  le  droit  A'annate  ;  puis  réduire  de  300  livres  tournois 
à  100  la  taxe  qui  devait  être  payée  à  la  chambre  aposlo- 
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lique;  enfin,  par  une  autre  décision,  il  exempta  complète- 
ment l'abbaye  de  toutes  dîmes  et  taxes  imposées  au  nom  du 
Saint-Siège.  Dans  une  de  ses  dernières  bulles  (t),  datée  de 
Montefiascone  et  de  l'année  môme  de  sa  mort,  il  défendait 
expressément  à  l'évéque  d'Auxerre  et  à  l'archevêque  de 
Sens,  d'ordonner  aucun  clerc  de  la  dépendance  de  l'abbaye 
sans  la  participation  de  l'abbé,  attendu  que  celui-ci  était 
immédiat  du  Sainl-Siége  ;  à  la  même  époque  il  réglait  une 
question  qui,  depuis  1315,  était  une  source  de  discorde  entre 
les  abbés  de  Saint-Germain  et  les  prieurs  de  Mézilles,  Saint- 
Léger,  Saint-Sauveur,  Egriselles,  Saisy-les-Bois,  Chàtillon-en- 
BazoisetMoutiers-en-Puisaye.Ces  huit  prieurs  étaient  obligés 
de  porter  à  tour  de  rôle  à  l'abbaye  les  Pitances  d'un  dîner 
qui  avait  lieu  après  la  grand'mcsse,  aux  principales  fêtes  de 
l'année,  et  consistait  principalement  en  trois  plats  de  poissons 
à  manger  entre  les  pois  et  le  fromage  (générale  de  pisis  ad 
caseum,  tria  fercula  piscium  cum  ordine,  capa  et  magna 
missa  et  cœna).  Les  abbés  avaient  fait  décider  que  le  mon- 
tant de  ces  pitances  serait  payé  en  argent  ;  mais  les  prieurs 
8'obstinaientà  ne  vouloir  payer  qu'en  nature.  Urbain  ordonna 
par  une  bulle,  qui  est  la  dernière  du  Cartulaire  de  l'abbaye, 
que  le  payement  se  ferait  en  espèces  et  autorisa  le  procureur 
du  couvent  a  excommunier  les  prieurs,  s'ils  persistaient  dans 
leur  refus. 

Des  documents,  plus  dignes  de  souvenir,  expliquent  l'exis- 
tence à  l'intérieur  de  l'église  abbatiale  de  deux  écussons 
aux  armes  de  Griraoard,  qu'aucun  moderne  ne  semble  avoir 
aperçus,  quoique  D.  Cotron  les  ait  indiqués  et  figurés  dans 
sa  chronique.  Nous  parlons  des  bulles  qui  constatent  l'assis- 
tance du  Pape  dans  la  construction  de  l'édifice  commencé 

(1)  Liasse  G  H,  n°  76  (du  mois  de  mai  1370). 
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par  Jean  de  Joceval.  Non  content  d'exciter  les  fidèles,  par  des 
indulgences,  à  contribuer  à  cette  œuvre,  il  donna  l'exemple, 
en  contribuant  largement  avec  son  propre  trésor.  Dès  1 363, 
il  y  affectait  le  montant  intégral  des  taxes  que  l'abbaye 
devait  payer  à  la  chambre  apostolique.  Au  mois  d'août 
1366,  il  faisait  cession  à  l'abbaye,  dans  le  même  but,  de  la 
somme  considérable  de  4,511*  florins  d'or  que  l'évôché 
d'Auxerre  devait  à  la  môme  chambre.  Enfin,  par  une  bulle 
du  mois  d'octobre  1369  (1),  datée  de  Viterbe,  il  chargeait 
Jean  Mercier,  doyen  du  chapitre  d'Auxerre,  d'aller  recouvrer 
mille  florins  d'or  qui  lui  étaient  dûs  par  Jeanne,  duchesse  de 
Bretagne,  et  il  prescrivait  d'affecter  cette  somme  à  la  même 
construction,  qu'on  dirait,  si  l'on  juge  d'après  la  position 
qu'occupent  les  écussons  du  Pape  aux  dernier?  piliers  de 
la  nef,  avoir  été  interrompue  le  jour  où  s'acheva  ce  dernier 
subside. 

Nous  ne  rappellerons  plus  qu'une  dernière  marque  de 
souvenir  donné  par  Urbain  V  à  la  patrie  de  saint  Germain, 
dans  l'association  du  nom  de  ce  grand  saint  à  celui  du  fonda- 
teur de  Tordre  auquel  il  appartenait  lui-môme,  pour  désigner 
le  plus  important  établissement  d'instruction  et  de  piété 
fondé  par  lui  à  Montpellier  sous  le  nom  de  monastère  et 
collège  de  Saint-Benoit  et  Saint-Germain,  établissement  dont 
l'école  de  médecine  et  la  cathédrale  de  Montpellier  nous 
offrent  les  restes  imposants. 

Je  regrette,  Messieurs,  que,  dans  cet  exposé  de  faits 
souvent  minutieux ,  les  limites  où  m'enfermait  votre  pro- 
gramme, ne  m'aient  pas  permis  d'esquisser  les  traits  saillants 
de  cette  figure  pontificale  qui  occupe,,  avec  un  si  pur  éclat, 
le  point  culminant  de  la  période  des  Papes  français  d'Avignon. 

(])  Cette  balle  se  trouve  dans  D.  Viole,  t.  III,  p.  406. 
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Cette  période  troublée,  qui  vit  le  monopole  des  hautes 
dignités  de  l'Eglise  passer  aux  mains  des  Français,  devait 
être,  et  elle  a  été  de  la  part  des  Italiens,  l'objet  des  plus 
violentes  attaques.  Commencées  par  Pétrarque  avec  un 
immense  retentissement,  ces  attaques  ont  été  répétées,  sans 
examen  et  en  haine  du  catholicisme,  par  le  xviu«  siècle 
français,  si  puissant  sur  les  opinions.  Toutefois,  au  milieu 
des  accusations  portées  par  les  intérêts  ou  les  passions  sou- 
levés, Urbain  V  n'a  été  traité  qu'avec  un  grand  respect  et 
pour  ainsi  dire  qu'avec  crainte  :  Pétrarque  l'a  loué  avec  des 
marques  d'admiration  pieuse  et  convaincue,  qu'on  trouverait 
difficilement  dans  ses  autres  éloges,  et  un  célèbre  annaliste 
italien,  Dominique  Mansi,  a  reconnu  que  les  écrivains  de 
toute  nation  ont  versé  à  pleines  mains  la  louange  sur  son 
nom.  Je  rappellerai  enfin  qu'à  peine  disparu  de  ce  monde, 
les  peuples  renouvelèrent  en  son  honneur  l'exemple  des 
canonisations  anticipées. 

Je  n'ai  pas  à  justifier  tant  d'admiration,  suivie  plus  tard 
de  trop  d'oubli.  Je  dirai  seulement,  pour  l'expliquer  et  pour 
expliquer  aussi  l'hommage  auquel  la  ville  d'Auxerre  et 
beaucoup  d'entre  vous,  Messieurs,  veulent  s'associer  aujour- 
d'hui, qu'Urbain  V  a  été  l'un  des  hommes  les  plus  admirés 
du  xiv6  siècle.  Au  milieu  d'une  génération  livrée  au  désordre 
social  et  aux  enivrements  de  la  force  brutale,  c'est  par 
l'éclat  seul  du  bien  qu'on  voit  sa  figure  se  détacher  dans 
l'histoire  sur  le  fond  si  sombre  de  son  temps.  Véritable 
moine  dans  ses  allures,  libre  des  liens  du  népotisme  et  de 
toule  entrave  charnelle  ,  plein  de  l'amour  des  grandes 
choses ,  ardent  à  restaurer,  à  réformer,  à  foire  régner  partout 
l'ordre  et  la  décence,  impitoyable  contre  les  simoniaques, 
les  concubinaires,  les  hérétiques,  haut  avec  les  grands, 
sévère  dans  le  commandement,  il  montra  toujours  envers 
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les  pctils  et  les  pauvres  une  douceur  et  une  charité  exem- 
plaires. On  vit  en  lui  un  souverain  qui  n'aimait  pas  à 
thésauriser  et  qui  ne  recourait  qu'à  la  dernière  extrémité 
aux  subsides  extraordinaires,  en  face  de  tant  d'exemples 
d'odieuse  avarice  et  sous  ce  Jean-Ie-Bon,  dont  les  malheurs 
faisaient  peser  sur  notre  pays  les  plus  écrasantes  taxes.  Malgré 
ces  ménagements,  Urbain  V  put  rétablir  le  pouvoir  temporel 
en  Italie,  construire  des  forteresses,  relever  les  églises  et  les 
établissements  religieux  ruinés,  suffire  aux  dépenses  d'im- 
portantes fondations  et  entretenir  ù  ses  frais  jusqu'à  mille 
étudiants  dans  les  universités.  Froissart,  son  contemporain, 
après  avoir  résumé  en  trois  mots  l'éloge  de  ce  Pape  «  qui 
fut,  dit-il,  si  grand  clerc,  si  prud'homme  et  si  bon  français  • 
a  résumé  son  règne,  en  disant  :  «  qu'il  régna  en  grande 
prospérité  et  augmenta  moult  l'Eglise.  » 

Il  fut  bon  français,  Messieurs,  j'aime  à  finir  par  ce  mot, 
donné,  dans  l'histoire,  pour  ta  première  fois  peut-être  et 
donné  à  ce  Pape,  qui  ramena  le  premier  l'Eglise  en  Italie,  et 
surmonta,  pour  obéir  à  sa  conscience,  les  vives  instances  du 
roi  Charles  V,  l'opposition  de  toute  sa  cour  et  un  obstacle 
encore  plus  grand,  l'amour  du  sol  natal.  Ainsi,  Messieurs, 
Urbain  Y  aima  la  France,  mais  après  Dieu  et  après  son 
devoir. 

J'ai  fini  maintenant  et  si  j'ai  à  regretter  de  n'avoir  pu 
parler  dignement,  et  comme  il  appartient  au  xix«  siècle,  de 
ce  Pape  du  moyen-àge,  il  me  reste  la  satisfaction  d'avoir  pu 
concourir  à  lui  faire  voter  une  statue. 

Nos  musées  et  nos  places  publiques  sont  pleins  des  monu- 
ments élevés  à  nos  guerriers  et  à  ces  grands  hommes  de  la 
Grèce  et  de  Rome,  où  le  génie  a  contrasté  souvent  d'une  manière 
si  triste  avec  l'inhumanité  ou  avec  tant  d'autres  infirmités 
morales.  Montrons  donc,  Messieurs,  à  ce  peuple  avide,  qui, 
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l'âme  agrandie  par  la  civilisation,  rôve  d'agrandir  aussi  sa 
destinée,  el  en  face  môme  de  ces  hommes  de  Plutarque,  dans 
l'exclusive  admiration  desquels  notre  jeunesse  s'est  nourrie, 
montrons-lui,  dis-je,  sans  crainte,  comme  sans  fausse  honte, 
ces  saints  héroïques  :  saint  Aignan  d'Orléans,  saint  Loup  de 
Troie,  saint  Privât  du  Gévaudan,  saint  Germain-l'Auxerrois, 
pour  lequel  on  vous  proposait  hier  une  statue  ;  montrons-lui 
aussi  sur  un  piédestal  digne  d'eux,  ces  pontifes  et  ces  reli- 
gieux du  moyen-age,  qui,  en  ce  temps  où  cette  ambitieuse 
humanité  qui  monte,  était  encore  si  abaissée,  si  opprimée, 
furent  ses  vrais  défenseurs,  ses  consolateurs,  ses  soutiens,  et 
qui  lui  offrent,  par  la  charité,  l'abnégation,  le  sacrifice,  les 
plus  nobles  Jypes  de  la  nature  humaine,  en  même  temps  que, 
par  le  courage  des  convictions  et  le  dévouement  ardent,  le 
plus  sûr  modèle  des  bons  citoyens. 

Après  cette  lecture ,  M.  de  Caumont  met  sous  les 
yeux  du  Congrès  la  lettre  suivante  qu'il  a  reçue  de 
Mgr  l'Èvêque  de  Mende  et  exprime  l'espoir  que  le  vœu 
de  l'illustre  prélat  sera  entendu  de  tous  les  admira- 
teurs d'une  de  nos  gloires  nationales  les  plus  éminentes 
et  les  plus  pures  : 

Mende,  le  3  septembre  1858. 

Monsieur  le  Président, 

Le  vœu  émis,  il  y  a  un  an,  par  la  Société  française 
d'archéologie ,  réunie  en  congrès  au  milieu  de  nous  sous 
votre  illustre  présidence,  est,  si  Dieu  achève  de  nous  se- 
conder, à  la  veille  de  se  réaliser.  Un  monument  à  la  mémoire 
si  glorieuse  et  jusqu'ici  si  négligée  du  pape  Urbain  V,  s'élè- 
vera enfin  à  Mende,  dans  le  pays  qui  Ta  donné  à  la  France 
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et  à  l'église.  Vous  y  verrez,  Monsieur  le  Président,  une 
preuve  que  les  encouragements  que  vous  donnez  dans  vos 
courses  scientifiques  à  travers  la  France,  ne  sont  pas 
perdus. 

Ne  pouvant  seul  accomplir  une  telle  œuvre,  nous  avons 
invité  à  y  concourir  les  divers  pays  dont  le  grand  pape  fut 
le  bienfaiteur.  La  ville  d'Auxerre,  où  vous  êtes  assemblés 
en  ce  moment,  a  déjà  répondu  à  notre  appel  d'une  manière 
généreuse.  Mais  ce  ne  sera  pas  trop  de  tous  les  concours 
pour  honorer  la  mémoire  d'un  grand  pape  et  d'un  grand 
homme  qui  honore  la  patrie  tout  entière.  Ce  que  votre 
Société  a  fait  pour  l'œuvre  monumentale  de  Notre-Damc-du- 
Puy,  m'inspire  la  pensée  de  venir  solliciter  une  semblable 
faveur.  Cette  manifestation  de  votre  part,  en  faisant  ressortir 
l'importance  de  notre  œuvre,  nous  amènera,  je  n'en  doute 
pas,  de  toutes  parts,  de  nombreuses  adhésions  qui  hésitent 
encore. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  Monsieur  le  Président, 
que  ma  reconnaissance  vous  sera  acquise,  et  avec  elle  celle 
du  pays. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  parfaite 
estime  et  de  ma  haute  considération. 

t  JEAN-A. -MARIE, 

Evèqoe  de  Mende. 


Après  cette  lecture,  la  séance  est  levée. 
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PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  BARON  MARTIN  EAU  DES  CHESNEZ. 

MM.  de  Caumout,  Bouillet  et  le  marquis  de  Tanlay, 
président  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Yonne, 
siègent  au  bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

La  parole  est  donnée  aux  Secrétaires  des  différentes 
sections  pour  la  lecture  des  procès-verbaux  des  séances 
du  matin. 

Après  ces  lectures,  M.  le  Secrétaire  général  annonce 
qu'il  est  fait  hommage  au  Congrès  des  ouvrages  suivants  : 
Par  M.  de  Caumont  : 

Congrès  des  Sociétés  savantes;  discours  d'ouverture 
par  M.  de  Caumont.  1855. 

Société  linnéenne  du  Calvados;  compte-rendu,  par  le 
même.  4824. 

Note  sur  les  tombeaux  et  les  cryptes  de  Jouarre,  par 
le  même.  1843. 

Mon  opinion  sur  plusieurs  questions  qui  doivent  être 
soumises  au  Congrès  des  délégués  des  Sociétés  savantes, 
par  le  même. 

Le  castellura  romain  de  Larzay,  parle  même.  4856. 

Rapport  verbal  sur  une  excursion  archéologique  faite 
en  mars  1857  au  Mans,  en  Touraine  et  en  Poitou,  par 
le  même.  1856. 

Topographie  tellurique  et  carte  agronomique  d'une 
terre  de  42  hectares,  par  le  même.  4856. 
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Statistique  monumentale  de  l'arrondissement  de 
Baveux,  par  le  même.  4856. 

Des  cartes  agronomiques  en  France,  par  le  même. 

Itinéraire  des  étrangers,  rédigé  à  propos  de  la  réu- 
nion, à  Cambrai,  du  Congrès  archéologique  de  France. 
4858. 

Exposition  des  beaux-arts  à  Louviers;  catalog.1858. 

Par  M.  le  chevalier  Vasse  de  Saint  Ouen  : 
Théorèmes  de  géométrie.  4856,  in-R 
Système  d'abréviation  dans  renseignement  de  la 
langue  latine.  4846. 
Par  M.  L.  Nodot  : 
Description  d'un  nouveau  genre  d'édenté  fossile; 
atlas. 

Par  M.  Léo  Drouyn  : 
Croix  de  procession,  de  cimetières  et  de  carrefours  ; 
texte  et  planches. 

Par  M.  le  comte  Odart  : 
Ampélographie  universelle  ou  traité  des  cépages  les 
plus  estimés  dans  tous  les  vignobles  de  quelque  renom. 
Par  M.  Mignard  : 
Le  roman  en  vers  de  très-excellent,  puissant  et  noble 
homme  Girart  de  Roussillon,  jadis  duc  de  Bourgogne. 
Mignard.  1859. 

Un  Régulus  au  xn«  siècle. 

Par  M.  de  Longuemar  : 
Chroniques  populaires  du  Poitou.  1851. 

Par  M.  Manias  : 
Almanach  de  la  Société  centrale  d'agriculture  d'Iîle- 
et-Villaine.  1857-1858. 
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Par  M.  G.  Cotteau  : 
Eludes  sur  les  échinides  fossiles  de  l'Yonne. 
Echinides  nouveaux  ou  peu  connus. 
Catalogue  méthodique  des  échinides  recueillis  dans 
l'étage  néocomien  du  département  de  l'Yonne. 
Etudes  sur  les  mollusques  fossiles  de  l'Yonne. 

Par  MM.  Cotteau  et  Triger  : 
Echinides  du  département  de  la  Sarthe,  1*  et  Se 
livraisons. 

Par  M.  Justin  Lallier  : 
Pau,  description  de  la  ville  et  du  château. 
Bains  des  Pyrénées. 

Par  M.  Hernoux,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées  : 

Quelques  notes  sur  le  drainage,  ou  résumé  d'un  cours 
fait  pour  les  agents  des  ponts  et  chaussées  et  les  culti- 
vateurs du  département  de  l'Yonne. 

Par  M.  Carlet  : 
Traité  élémentaire  des  roches.  1851. 
Géologie  et  minéralogie  de  la  Côte-d'Or. 

Par  M.  Ch.  Gomart  : 
Extraits  originaux  des  manuscrits  de  Quentin  de  la 
Fons,  intitulés  :  Histoire  particulière  de  la  ville  de 
Saint-Quentin.  1856. 

Par  M"e  Fanny  Denoix  des  Vergnes  : 
Cœur  et  patrie. 

Par  M.  le  docteur  Riboli  : 
Principali  reminicenze  dei  Congressi  di  Grenoble  et 
di  Bruxelles  nel  settembre  del  1857. 
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Nuovi  studii  autropologici.  1852. 

Par  M.  Luigi  Marchi  : 
Nuova  teoria  délia  tisia  tubercolare. 
Abbozro  di  nuove  teorie  sulle  funzioni  del  parti  del 
cervollo. 

Par  M.  le  docteur  Baruffi  : 

Suir  atterramento  dei  platani  lungo  il  viale  del  re  ; 
considerazioni  igieniche  generali  sulla  cita  di  Torino. 

Délia  diatesi  morbosa  délia  vite. 

La  Pellagra. 
Par  M.  Fayet  : 

Essai  sur  la  statistique  de  la  population  d'un  dépar- 
ment  (Pas-de-Calais).  4852. 

Statistique  de  la  France.  4853. 

Essai  sur  la  statistique  du  département  du  Pas-de- 
Calais.  4855. 

Mémoire  sur  l'accroissement  de  la  population  en 
France.  4858. 

Observations  sur  la  statistique  intellectuelle  et  morale 
de  la  France.  4852. 
Par  M.  Dupuis  : 

Du  lieu  où  le  duc  de  Guise  fut  assassiné  par  Poltrot, 
en  4  563. 

Mémoire  sur  la  découverte  d'un  théâtre  romain  à 
Triguères. 

Mémoire  sur  le  siège  de  Montargis  en  4427. 

Par  M.  l'abbé  Corblet  : 
Tombeau  de  Mgr  Cart,  érigé  à  Nîmes. 
Notice  historique  et  liturgique  sur  les  cloches. 

42 
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Par  M.  A.  Le  Jolis  : 
Notice  sur  l'origine  et  l'établissement  de  la  foire 
Saint-Clair  de  Querqueville. 

Examen  des  espèces  confondues  sous  le  nom  de 
Laminaria  digitala. 

Notice  sur  les  anciennes  fabriques  de  draps  de  Cher- 
bourg. 

Par  M.  V.  Petit  : 
Guide  pittoresque  dans  la  ville  d'Auxerre. 

Par  M.  E.  Hébert  : 
Les  mers  anciennes  et  leurs  rivages  dans  le  bassin 
de  Paris. 

Par  M.  Fournalès  : 
Description  des  médailles  grecques  et  latines  de  la 
ville  de  Toulouse. 

Par  M.  le  docteur  Michéa: 
Du  pronostic  de  l'épilepsie  et  du  traitement  de  cette 
maladie  par  la  valerianate  d'atropine. 
Par  M.  Tartois  : 
Poème  latin  du  xvie  siècle,  intitulé  Ferraria,  avec 
traduction. 

M.  le  Secrétaire  général  fait  observer  que  le  succès  du 
Congrès  a  été  favorisé  par  les  administrations  de  tous 
les  chemins  de  fer  de  France,  à  l'exception  d'un  seul,  et 
par  l'administration  du  chemin  de  fer  Piémonlais  de 
Victor  Emmanuel.  Ces  administrations  ont  acquis  des 
droits  à  la  gratitude  du  Congrès  et  M.  le  Secrétaire 
général  propose  de  leur  voter  des  remerciements.  Cette 
proposition  est  adoptée.  M.  le  Président  est  chargé  de 
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leur  adresser  les  témoignages  de  la  reconnaissance  du 
Congrès. 

M.  Ch.  Lepère,  l'un  des  Secrétaires  généraux,  rend 
compte  des  dispositions  prises  pour  l'excursion  de 
demain  jeudi  à  Arcy-sur-Cure  et  Vézelay. 

N.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Cotteau  pour 
une  communication  sur  les  grottes  d'Arcy,  qu'il  a  déjà 
lue  à  la  séance  d'hier  devant  la  section  des  sciences 
physiques  et  naturelles  qui  en  a  demandé  la  lecture  en 
séance  générale. 

(Voir  ci-après  ce  mémoire  dans  les  procès-verbaux  de 
la  première  section). 

M.  Raudot  lit  ensuite  un  mémoire  sur  la  treizième 
question  du  programme  de  la  4e  seetion  intitulée  : 
«  De  l'organisation  et  de  l'administration  des  Etats  de 
Bourgogne,  »  dont  cette  section  a  proposé  la  lecture  en 
séance  générale. 

Madame  Fanny  Denoix  des  Vergnes  est  appelée  an 
bureau  pour  lire  une  pièce  de  vers  intitulée  Sébastopol. 
Cette  œuvre  remarquable  est  accueillie  par  de  vifs 
applaudissements. 

M.  Guichard  prend  ensuite  la  parole  el  donne  lecture 
d'un  mémoire  dont  la  3e  section  a  proposé  la  lecture 
en  séance  générale  et  qui  est  intitulé  :  Ce  qu'on  laisse 
perdre  en  agriculture. 

(On  trouvera  ce  mémoire  parmi  les  travaux  de  la 
3°  section). 

L'heure  avancée  ne  permet  pas  de  continuer  la  séance 
et  M.  le  Président  en  prononce  la  levée  à  six  heures. 
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ftEANCE  DU  •  SEPTEMBRE. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  BARON  MARTINEAU  DES  CHESNEZ. 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

Il  est  fait  hommage  au  Congrès  des  ouvrages  sui- 
vants, savoir  : 

Par  M.  le  comte  Van  der  Straten-Ponthoz  : 
Deux  exemplaires  d'une  brochure  intitulée  :  Vaine 
pâture. 

Par  M.  Ladrey  : 
Traité  de  chimie  viticole,  intitulé  :  Chimie  appliquée 
à  la  viticulture  et  à  l'œnologie. 
Météorologie  de  la  Côte-d'Or. 
Rapport  sur  les  allumettes  hygiéniques  et  de  sûreté. 

Par  M.  Ch.  de  Rive  : 
La  dernière  pensée. 

Par  M.  E.-L.  Guiet  : 
Première  lettre  géologique. 

Par  M.  J.  Bonjean  : 
Economie  rurale.  Maladie  de  la  vigne. 

Par  M.  L.  Desmaisons  : 
Notice  historique  sur  le  pont  d'Auxerre. 

Par  M.  du  Chaslellier  : 
Brest  et  le  Finistèresous  la  terreur. 
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Par  M.  le  docteur  Bourrée  : 
Notice  sur  la  vie  et  les  relations  de  voyage  du  capi- 
taine Bossut. 

Par  M.  Ad.  de  Longpérier  : 
Dissertation  sur  quelques  monnaies  épiscopales  de 
Strasbourg  et  de  Constance. 

Par  M.  le  marquis  d'Eurville  : 
Cause  première  de  toutes  les  crises  sociales,  finan- 
cières, alimentaires,  industrielles,  etc. 

M  M.  les  Secrétaires  des  cinq  sections  donnent  lecture 
des  procès-verbaux  des  séances  du  matin. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  française  d'ar- 
cbéologie  pour  la  conservation  des  monuments  a  décidé 
dans  sa  séance  delà  veille  et  sur  le  rapport  de  M.  l'abbé 
Jouve,  qu'une  médaille  serait  décernée  à  M.  le  comte  de 
Berne  qui  a  fait  élever  à  ses  frais  aux  environs  de  Va- 
lence une  charmante  chapelle  dans  le  style  roman. 

M.  le  Président  invite  M.  l'abbé  Jouve  à  vouloir  bien 
se  charger  de  remettre  cette  médaille  à  M.  le  comte  de 
Berne. 

H.  Bouillet,  l'un  des  vice-présidents,  arrivant  à  l'ins- 
tant d'Arcy-sur-Cure,  annonce  que  la  visite  des  grottes, 
faite  sous  la  conduite  de  M.  Cotteau,  a  offert  le  plus  vif 
intérêt,  et  que  d'autre  part  les  membres  qui  ont  pris  part 
à  cette  excursion  n'ont  eu  qu'à  se  féliciter  des  disposi- 
tions matérielles  prises  pour  la  faciliter  et  la  rendre 
agréable.  M.  Bouillet  demande  en  conséquence  qu'il 
soit  fait  mention  au  procès-verbal  de  la  satisfaction  des 
visiteurs  et  des  remerciements  qu'ils  adressent  par  son 


182  CONGRES  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

organe  aux  Secrétaires  généraux  du  Congrès.  Cette  pro- 
position est  adoptée. 

M.  Pernot  a  la  parole  pour  donner  communication 
de  son  mémoire  sur  la  sixième  question  du  programme 
de  la  5e  section  :  «  Résumer  la  biographie  complète  de 
Jacques  Àmyot  et  caractériser  son  influence  sur  la  lit- 
térature française  » ,  dont  cette  section  a  voté  h  lec- 
ture en  assemblée  générale. 

(Voir  ci-après  l'analyse  de  ce  mémoire  dans  les  tra- 
vaux de  la  5"  session). 

Après  ce  discours,  M.  de  la  Tréhonnais,  au  nom  de  la 
Commission  nommée  pour  visiter  l'exposition  d'indus- 
trie, donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

RAPPORT 

de  la  commission  nommée  par  le  congres  scientifique  de  france 
pour  examiner  l'exposition  de  l'industrie  du  département  de 
l'tonne. 

De  l'ensemble  de  la  belle  Exposition  que,  sur  le  désir  du 
Congrès,  nous  avons  minutieusement  examinée,  il  ressort 
que  le  département  de  l'Yonne,  déjà  si  riche  en  productions 
naturelles,  ne  l'est  pas  moins  eu  habiles  fabricants  et  manu- 
facturiers qui  peuvent  fournir  aux  habitants  presque  tous  les 
objets  nécessaires  au  besoin  ou  au  luxe  de  la  vie  civilisée, 
et  tout  cela  à  des  prix  qui  nous  ont  souvent  surpris  par  leur 
modicité  comparative.  Il  n'entrait  point  dans  le  cadre  de 
nos  opérations  d'examiner  les  produits  exposés  au  point  de 
vue  des  récompenses  à  décerner  ;  notre  tache,  tout  en  étant 
aussi  sérieuse,  était  plus  facile;  nous  nous  sommes  donc 
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bornés  à  une  appréciation  pure  et  simple  des  objets  soumis 
à  notre  examen,  et  nous  avons  jugé  le  mérite  des  exposants 
avec  toute  l'impartialité  et  la  conscience  qu'assurait  l'indé- 
pendance de  notre  position  d'étrangers. 

L'exposition  est  placée  dans  les  appartements  du  collège, 
les  salles  de  cet  établissement  se  prêtant  d'une  manière 
heureuse  et  commode  au  classement  des  produits.  La  cour 
d'entrée  est  transformée  en  un  délicieux  jardin  où  s'épa- 
nouissent les  plus  belles  fleurs.  Ces  brillants  parterres  ont 
été  créés  par  M«°*  veuve  Bertrand  aîné  et  M .  Duthoo  son  gendre, 
dont  l'exposition  en  fleurs,  en  arbustes  et  en  fruits,  mérite  les 
plus  grands  éloges.  Parmi  ces  fleurs  et  ces  fruits,  il  y  en  a 
de  magnifiques,  évident  résultat  d'un  choix  judicieux  des 
espèces  et  d'une  culture  bien  entendue. 

Dans  la  salle  n°  1 ,  où  les  produits  de  l'habile  horticulteur 
dont  nous  venons  de  parler  sont  exposés,  nous  avons  re- 
marqué l'exposition  de  MM.  Dalbanne  et  Petit,  distillateurs. 
Leurs  produits,  dont  grâce  à  leur  obligeance  nous  avons 
pu  goûter  quelques-uns,  nous  ont  paru  de  bonne  qualité  et 
consciencieusement  fabriqués,  malgré  le  prix  modique  au- 
quel ils  peuvent  être  livrés  à  la  consommation.  Notre 
attention  s'est  ensuite  portée  sur  l'exposition  de  MM.  Berlin, 
distillateur  à  Joigny,  Pescheux,  a  Auxerre,  et  Ponce  et 
Muzard,  à  Sens,  et  enfin  sur  celle  de  M.  Roze,  fabricant 
d'essences  à  Ancy-le  Libre.  Nous  ne  pouvons  oublier  non 
plus  un  produit  dont  la  qualité  est  exquise  et  Ta  rendu 
presque  Européen  :  ce  sont  les  excellents  biscuits  que  fabri- 
quent à  Chablis  MM.  Dedron,  Chanvin  et  Brandin.  Quelques 
brillants  spécimens  de  bonbons  et  de  sucreries  ont  aussi 
attiré  notre  attention  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs  et  les 
formes  heureuses  qu'ils  affectent.  Avec  quelques  années  de 
moins  sur  nos  têtes,  nous  eussions  sans  doute  insisté  pour 
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les  déguster  ;  mais  hélas  !  les  goûts  changent  avec  le  temps, 
et  nous  sommes  passés  sans  trop  de  regrets  à  d'autres 
étalages  où  s'allongeaient,  toutes  fières  de  leurs  belles  éti- 
quettes, un  bon  nombre  de  bouteilles  remplies  de  ces 
fameux  vins  qui  font  la  gloire  et  la  richesse  de  la  Bourgogne. 
Là,  les  Chablis  limpides  comme  l'eau  des  sources  s'enorgueil- 
lissant  de  leurs  certificats  de  naissance  ;  ici,  des  vins 
mousseux  de  Chablis,  d'Epineuil  et  de  Vermenton,  rivaux 
du  Champagne  ;  là  encore  des  spécimens  des  crûs  Àvallon- 
nais,  des  vins  d'Auxerre,  entre  autres  de  celui  auquel  on 
donne  le  nom  de  Migraine,  nom  de  mauvaise  augure  s'il  en 
fut,  mais  qu'il  est  loin  de  mériter.  Puis  viennent  les  vins 
vermeils  de  Coulanges-la-Vineusc ,  ceux  d'Irancy,  et  tant 
d'autres  dont  l'énumération  et  surtout  la  dégustation  deman- 
deraient l'esprit  et  la  téte  d'un  poète  épique. 

Grâce  à  l'obligeance  de  MM.  les  exposants,  nous  avons  pu 
déguster  quelques-uns  de  ces  bons  crûs,  que  nous  avons 
trouvés  dignes  de  leur  réputation,  surtout  le  Chablis,  les 
vins  mousseux  et  le  crû  de  Migraine. 

C'est  dans  cette  même  salle  n°  1  que  nous  avons  admiré 
les  produits  farineux  extraits  du  maïs  par  MM.  Bcssy  Jules 
et  Compagnie,  de  Châlons-sur-Saône.  Ces  habiles  manu- 
facturiers ont  su,  par  des  procédés  mécaniques,  diviser  les 
différentes  parties  qui  constituent  le  grain  du  maïs,  c'est-à- 
dire  la  partie  cornée,  la  fécule  et  le  germe.  Ils  ont  ensuite 
approprié  ces  différentes  parties  à  la  fabrication  de  produits 
qui  étonnent  par  leur  diversité;  c'est  d'abord  de  l'amidon 
d'une  pureté  et  d'une  blancheur  extraordinaires,  puis  une 
espèce  de  farine  faite  avec  la  partie  qui  contient  le  germe  et 
les  cotylédons,  et  qui  est  très-propre  à  l'engraissement  des 
animaux  de  boucherie,  car  elle  renferme  tous  les  principes 
nutritifs  les  plus  précieux.  Puis  enfin  des  semoules  et  des 
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gruaux  de  différentes  saveurs,  qui,  par  le  prix  vraiment 
modique  auquel  ils  peuvent  être  livrés  au  commerce, 
forment  une  source  nouvelle  et  précieuse  de  denrées  ali- 
mentaires. 

La  salle  n°  1  nous  avait  offert,  sous  les  formes  les  plus 
appétissantes,  les  produits  industriels  d'alimentation  ;  la  salle 
n°  2  nous  présente,  à  son  tour,  ce  qui  peut  revêtir  et  orner 
nos  personnes,  depuis  les  sabots  et  galoches  jusqu'aux  cas- 
quettes en  osier.  Commençant  par  les  sabots,  nous  avons 
beaucoup  admiré  l'exposition  de  M.  Augustin  Toulouse,  de 
Joigny,  qui  offre  une  variété  incroyable  de  modèles,  dont 
quelques-uns  sculptés  avec  une  délicatesse  et  un  goût 
destinés  à  chausser  les  dames  élégantes,  sont  coquets  et 
enjolivés  de  ciselures  du  plus  grand  mérite.  En  un  mot, 
cette  vitrine  ne  prouve  pas  seulement  que  M.  Toulouse  est 
un  excellent  fabricant,  mais  qu'il  possède  encore  un  véri- 
table talent  d'artiste.  Il  parait,  du  reste,  que  l'industrie  des 
sabots  est  florissante  dans  l'Yonne,  car  nous  en  avons  encore 
remarqué  dans  les  vitrines  de  MM.  Mangaud  et  Rigollet,  l'un 
de  Joigny,  l'autre  de  Toucy,  qui  sont  aussi  fort  remarquables. 
Passant  à  un  genre  de  chaussures  plus  en  usage,  c'est-à-dire 
les  chaussures  en  cuir,  nous  avons  remarqué,  surtout  dans 
l'exposition  de  M.  Viel,  que  l'industrie  de  la  cordonnerie  ne 
laissait  rien  à  désirer  dans  le  département  de  l'Yonne; 
solidité,  élégance  et  bon  marché,  tout  s'y  trouve  réuni. 
M.  Broustet,  d'Auxerre,  nous  a  montré  d'excellents  produits; 
ses  souliers  de  chasse ,  armés  de  clous  d'acier ,  nous  ont 
paru  réunir  une  solidité  et  une  imperméabilité  parfaite  à 
tonte  épreuve,  à  une  légèreté  comparative  qui  doivent  les 
rendre  précieux  aux  chasseurs  du  pays.  Nous  en  dirons 
autant  de  M.  Lenoble,  d'Auxerre.  Nous  ne  devons  pas  non 
plus  oublier  M.  Uriel,  qui  nous  a  montré  des  chaussures 
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pour  hommes  fort  remarquables  d'élégance  et  de  solidité, 
et  qui  ne  le  cèdent  en  rien  aux  chaussures  sortant  des  atelier? 
de  Paris. 

Les  pieds  ne  sont  pas  la  seule  partie  du  corps  qui  trouve 
h  se  revôtir  dans  cette  intéressante  salle.  L'industrie  de 
l'Yonne  est  en  mesure  de  compléter  la  toilette.  Ceux  dont 
l'âge,  cet  impitoyable  tyran,  ablanchiou  scalpé  la  chevelure, 
trouvent  à  l'exposition  de  MM.  Chevreau  etLarible,  d'Àuxerre, 
des  perruques,  voire  même  des  toupets,  qui  ont  une  fort 
bonne  tournure. 

Comme  complément  nécessaire  des  perruques  et  des 
toupets,  M.  Rousselet,  d'Auxerre,  nous  a  montré  des  cha- 
peaux de  soie  imitant  le  feutre,  qui  sont  d'une  légèreté 
remarquable.il  parait,  en  outre,  que  cet  honorable  fabricant 
a  résolu  le  problème  que  tous  ceux  qui  portent  chapeaux  se 
sont  souvent  posé  à  eux-mêmes,  c'est-à-dire  de  rendre  au 
chapeau  sa  forme  primitive  et  non  bosselée,  après  qu'un  de 
ces  mille  et  un  accidents  auxquels  ce  respectable  couvre-chef 
est  constamment  exposé,  tels  que  le  passage  sous  une  porte 
basse,  ou  bien  la  méprise  d'un  gros  voisin  qui,  ne  l'apercevant 
pas  sur  un  fauteuil,  en  aura  aplati  le  cylindre.  Redescendant 
aux  parties  inférieures  du  vêtement,  nous  trouvons  dans 
l'exposition  de  M.  Daigre,  d'Auxerre,  des  bas  de  toutes 
espèces,  depuis  le  bas  élastique,  propre  aux  jambes  ma- 
lades, jusqu'aux  bas  de  soie  brodés  destinés  à  des  membres 
plus  sains.  Nous  avons  ensuite  examiné  quelques  étoffes  de 
laine  eteoton,  des  écheveaux  de  laine  teinte  de  très  brillantes 
couleurs,  produits  manufacturiers  qui  portent  un  nouveau 
témoignage  à  notre  impression  générale,  que  le  département 
de  l'Yonne  possède  tous  les  éléments  généraux  des  indus- 
tries nécessaires  aux  besoins  d'une  sociélé  civilisée. 

Les  fourrures  que  nous  avons  encore  trouvées  dans  cette 
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salle  nous  ont  paru  fort  bien  confectionnées  ;  un  système  de 
manchons,  remplis  seulement  avec  du  duvet  au  lieu  de  ce 
mélange  de  laine  et  crin  qui  donne  à  la  fourrure  une  rigidité 
qui  souvent  l'endommage,  nous  a  semblé  une  heureuse 
innovation,-  si  surtout,  comme  le  dit  le  fabricant,  M.  Mar- 
tinot-Boivin,  cette  amélioration  n'entraîne  aucune  augmen- 
tation de  prix.  Avant  de  quitter  les  fourrures,  nous  devons 
aussi  mentionner  Mm«  Pinon,  de  Toucy,  qui  a  fabriqué  de 
ses  propres  mains  des  tapis  en  peaux  de  lapins  élevés  par 
elle,  et  dont  elle  a  su  utiliser  les  différentes  couleurs  pour 
en  former  des  dessins  fort  agréables.  Dans  d'autres  vitrines, 
nous  avons  remarqué  des  vêtements  de  petits  enfants,  robes 
de  baptême  et  autres  articles  de  lingerie,  tous  fort  bien 
confectionnés. 

Dans  la  salle  n°  3,  nous  passons  à  des  objets  moins 
brillants  sans  doute,  mais  non  moins  utiles.  Ce  sont  d'abord 
quelques  produits  minéraux  du  département,  des  échan- 
tillons de  tourbe,  des  ocres  ou  terres  ferrugineuses,  soit 
naturelles,  soit  calcinées.  Nous  avons  longuement  examiné 
l'exposition  de  MM.  Bouchard  et  Clavel,  qui,  sous  le  nom 
de  ferrngine  alumineusc,  préparée  par  des  moyens  chimi- 
ques, ont  réussi  à  fabriquer  un  corps  qui  reçoit  plusieurs 
couleurs  de  différentes  nuances  dont  les  spécimens  nous  ont 
paru  fort  beaux ,  bien  qu'un  peu  ternes.  Ces  Messieurs  ont 
ensuite  appelé  notre  attention  sur  une  application  de  leur 
terre  mélangée  avec  du  plâtre  pour  enduit  d'appartements, 
etc.,  et  sur  un  mastic  à  la  fois  consistant  et  ductile,  pour  les 
joints  des  machines  a  vapeur,  et  devant,  selon  leur  assertion, 
remplacer  le  minium  à  un  prix  plus  avantageux.  Malheu- 
reusement l'invention  récente  de  leurs  principaux  produits 
n'a  pas  permis  aux  exposants  de  nous  déterminer  d'une 
manière  positive  le  prix  de  la  plupart  de  leurs  produits,  et, 
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faute  d'expérience  et  d'indications  suffisantes,  nous  n'avons 
pu  statuer  sur  le  mérite  de  leur  exposition. 

Dans  cette  môme  salle,  nous  avons  remarqué  des  outils  et 
des  armes  de  chasse  qui  nous  ont  paru  fort  remarquables. 
Parmi  ces  dernières,  nous  citerons  celles  qui  sont  exposées 
par  MM.  Larrieux,  de  Toucy,  Labourot,  d'Avallon,  Frontier, 
•  d'Auxerre. 

Dans  la  salle  n°  4,  notre  attention  s'est  surtout  portée  sur 
une  très-belle  exposition  de  différentes  essences  de  bois  du 
département,  formée  par  M.  Rousselot,  inspecteur  des  forêts. 
La  manière  méthodique  et  savante  avec  laquelle  les  diffé- 
rents spécimens  sont  arrangés,  la  préparation  des  surfaces 
vernies  qui  fait  si  bien  ressortir  les  nuances  et  les  nervures 
du  bois,  font  le  plus  grand  honneur  à  cet  habile  fonction- 
naire, qui,  nous  aimons  à  le  dire,  a  fourni  une  des  collections 
les  plus  utiles  et  les  plus  intéressantes  de  l'exposition.  On 
nous  a  ensuite  fait  examiner  un  nouveau  procédé  pour  pré- 
parer la  peinture  à  l'huile  sans  l'emploi  de  l'essence  de 
thérébentine,  et  qui,  nous  a-t-on  assuré,  sèche  tout  aussi 
rapidement,  sans  émettre  aucune  odeur  désagréable.  Nous 
n'avons  pu  vérifier  que  ce  dernier  point;  du  reste,  l'exposant, 
M.  Dorange,  de  Joigny,  est  muni  de  certificats  constatant  le 
mérite  de  son  invention.  Nous  avons  aussi  examiné  le  sys- 
tème de  piston  inventé,  pour  les  instruments  en  cuivre,  par 
M.  Grapin;  ce  système  nous  a  paru  remplir  parfaitement  le 
but  de  l'inventeur,  c'est-à-dire  l'égalité  des  sons.  Quelques 
peintures  de  décor  imitant  le  bois  et  le  marbre,  des  modèles 
d'architecture  navale  et  fluviale  complètent  l'exposition  de 
cette  salle. 

La  salle  n°  5  nous  offre  une  magnifique  collection  d'ocres, 
une  des  principales  richesses  minérales  du  département, 
exposée  par  MM.  Parquin,  Legueux,  Zagorowski  et  Sonnet, 
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d'Àuxerre,  et  M.  Lechiche,  de  Sauilly.  Nous  avons  aussi 
remarqué  un  modérateur  à  force  centrifuge  pour  machines 
à  vapeur,  exposé  par  un  industriel  d'Auxerre,  M.  Leroy, 
qui  nous  a  paru  très-soigneusement  ajusté.  Cet  intelligent 
industriel  construit  aussi  d'excellentes  machines  à  vapeur  et 
peut  rendre  ainsi  un  grand  service  à  l'agriculture  et  à  l'in- 
dustrie du  pays,  en  fournissant  sur  place  les  engins  moteurs 
qui  leur  sont  nécessaires.  L'établissement  important  des 
forges  d'Ancy-le-Franc  a  exposé  des  échantillons  de  rails  et 
autres  produits  qui  ne  fout  que  corroborer  la  légitime  répu 
tation  dont  il  jouit  depuis  si  longtemps.  Cette  exposition,  si 
humble  en  apparence,  si  peu  faite,  en  un  mot,  pour  attirer 
les  regards,  n'en  est  pas  moins  une  des  plus  importantes  et 
des  plus  significatives  pour  la  gloire  industrielle  du  dépar- 
tement. 

Nous  ne  devons  pas  quitter  cette  salle  sans  mentionner  la 
belle  exposition  de  faucilles  et  serpettes  de  MM.  Varet,  et 
une  magnifique  armature  de  porte,  ouvrage  de  M.  Godin, 
de  Sennevoy,  qui  rappelle  les  plus  beaux  ouvrages  de  serru- 
rerie des  siècles  passés ,  tant  par  la  combinaison  artistique 
du  dessin  que  par  la  finesse  de  leur  exécution.  Nous  avons 
aussi  remarqué  des  greffoirs  à  greffer  les  vignes,  des  séca- 
teurs avec  pivots  à  ressort,  exposés  par  MM.  Robin  et 
Pierrolin,  d'Auxerre.  A  côté  de  cette  dernière  vitrine  s'éta- 
lent des  marteaux  en  acier  fondu,  pour  tailler  les  meules, 
et  quelques  autres  articles  de  taillanderie  qui  nous  ont  paru 
d'une  trempe  extraordinaire.  Ces  instruments  sont  exposés 
par  M.  Bardot,  de  Jleury,  dont  nous  aurons  à  parler  plus 
tard  à  propos  de  deux  autres  expositions  qui  font  à  ce 
fabricant  le  plus  grand  honneur. 

La  salle  n°  6  contient  de  très-beaux  et  excellents  échan- 
tillons de  cire  et  de  miel,  qui  prouvent  que  l'apiculture  est 
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bien  comprise  dans  l'Yonne.  Des  spécimens  de  chandelles, 
de  la  chaux  cuite  à  la  houille,  et  un  échantillon  d'engrais 
dit  normal  chimique,  sur  l'efficacité  duquel  nous  n'avons 
pu  nous  prononcer,  complètent  l'exposition  de  cette  salle. 

Dans  la  salle  n°  7 ,  nous  voyons  d'abord  l'ingénieuse 
machine  de  notre  collègue  M.  Pàquerée,  pour  enregistrer  les 
poids  en  même  temps  qu'elle  les  pèse;  puis  les  bascules  de 
MM.  Noblet  et  Cauchois,  de  Seignelay;  un  appareil  du 
docteur  Marquis,  pour  la  réduction  des  fractures  ;  un  li 
articulé,  pour  les  malades,  exposé  par  M.  Villot;  ce  système 
nous  a  paru  fort  ingénieux  et  parfaitement  adapté  aux  be- 
soins et  au  soulagement  de  ceux  que  de  cruelles  souffrances 
forcent  à  garder  le  lit  pendant  un  temps  prolongé.  Nous 
avons  aussi  remarqué  quelques  articles  de  chasse  et  de 
voyage  exposés  par  M.  Doflein,  d'Auxerre;  puis  le  modèle 
d'un  lit  pour  aliénés  ou  personnes  infirmes,  fort  ingénieu- 
sement combiné.  Puis  enfin  une  exposition  de  quincaillerie 
et  poterie  d'étain,  et  un  lit  de  fer  qui  nous  a  paru  d'un  bon 
modèle. 

Noub  passons  ensuite  dans  la  salle  n»  8,  qui  contient 
principalement  des  spécimens  de  typographie  et  de  reliure, 
parmi  lesquels  nous  avons  remarqué  une  édition  du  Riluale 
rowumum,  imprimé  à  Sens.  MM.  Perriquet  et  Rouillé, 
d'Auxerre,  ont  aussi  exposé  de  magnifiques  éditions  de 
grands  ouvrages,  d'une  pureté  et  d'une  netteté  de  caractères 
qui  font  le  plus  grand  honneur  à  leur  établissement  et  le 
classent  parmi  les  meilleurs  de  la  province.  Nous  avons  en 
même  temps  été  frappés  des  spécimens  exposés  par  la 
maison  Gallot,  d'Auxerre.  Le  petit  volume  spécimen,  inti- 
tulé :  La  retraite  illuminée,  est  imprimé  avec  un  soin 
extrême  ;  les  caractères  sont  tous  d'une  netteté  remarquable, 
les  dernières  pages  surtout  offrent  une  ressemblance  frap- 
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paote  avec  les  meilleures  éditions  elzéviriennes.  L'ensemble 
de  ces  belles  expositions  typographiques  prouve  que  l'art 
de  l'imprimerie  est  arrivé  dans  ce  département,  et  surtout 
à  Auxerre,  à  un  degré  de  perfection  qui  n'est  surpassé  nulle 
part.  Les  reliures  de  la  maison  Gallot  nous  ont  aussi  paru 
fort  riches  et  très-solides.  Nous  ne  devons  pas  non  plus 
passer  sous  silence  la  belle  carie  lithographiée  des  deux 
cantons  de  Seus,  et  divers  autres  spécimens  de  lithographie 
présentés  par  le  même  exposant. 

En  passant  d'une  salle  à  une  autre,  nous  avons  remarqué 
plusieurs  bahuts  et  autres  meubles  sculptés,  qui  annonçent 
chez  le  ciseleur  un  véritable  talent  d'artiste.  11  y  en  a  un, 
entre  autres,  dans  la  salle  n°  8,  qui  est  fort  beau.  Ces  ou- 
vrages remarquables  sont  exposés  par  M.  Duru,  d'Auxerre, 
à  qui  nous  devons  encore  une  vitrine  remplie  de  jetons  en 
ivoire  sur  lesquels  son  imagination  d'artiste  a  semé  des 
dessins  également  remarquables  par  la  pureté  des  lignes,  le 
goût  de  la  création  et  l'éclat  des  couleurs. 

Dans  la  salle  n°  9,  M.  Bourreiff,  ébéniste  à  Auxerre,  a 
exposé  un  lit,  un  fauteuil  et  une  glace  d'une  grande  richesse 
et  d'un,  grand  éclat.  M.  Manifacier  a  aussi  orné  cette  salie 
de  quelques  spécimens  de  dorures  et  d'encadrements  que 
nous  avons  beaucoup  admirés.  Le  grand  cadre  portant  le 
n°  '241  est  surtout  remarquable  par  le  bon  goût  du  dessin, 
la  netteté  des  moulures  et  l'éclat  de  la  dorure  ;  c'est  incontes- 
tablement un  des  plus  beaux  morceaux  de  l'exposition. 
M.  Guillet,  d'Auxerre,  expose  une  armoire  à  glace,  style 
Louis  XV,  qui  nous  a  paru  fort  riche  et  surtout  fort  bien 
confectionnée.  Ses  fauteuils  faits  à  la  mécanique  se  recom- 
mandent par  leur  bon  marché  et  l'élégance  de  leurs  ellipses. 
Le  billard  de  M.  Saignes  est  fort  bien  fait;  les  blouses,  qui 
s'ouvrent  et  se  referment  simultanément  au  moyen  d'une 
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clef,  forment  une  très-heureuse  innovation.  Un  piano  à 
articulation  améliorée,  présenté  par  M.  Viollet,  un  buffet  en 
chêne  sculpté  de  M.  Bigot,  l'orgue  transpositeur  si  bien 
connu  et  si  apprécié  de  M.  l'abbé  Clergeau,  un  excellent 
orgue  d'église  de  M.  Chazelles,  d'Avallon,  remarquable  par 
la  simplicité  de  sa  construction  et  la  puissance  sonore  et 
harmonieuse  de  ses  jeux ,  deux  remarquables  chefs-d'œuvre 
de  charpente  présentés  par  les  ouvriers  charpentiers  d'Au- 
xerre,  complètent  la  liste  des  richesses  de  cette  salle,  l'une 
des  plus  belles  de  toute  l'exposition.  Nous  ne  devons  pas 
en  sortir,  toutefois,  sans  parler  des  magnifiques  verrières  de 
M.  Veissières,  que  nous  ne  nous  attendions  pas  à  voir  dans 
une  exposition  locale  du  département  de  l'Yonne.  La  viva- 
cité des  couleurs  et  la  pureté  des  lignes,  l'attitude  et 
l'expression  des  figures  en  font  des  œuvres  tout-à-fait  remar- 
quables et  digne  d'être  comparées  à  celles  qu'on  admire 
dans  les  ateliers  les  plus  renommés. 

ta  salle  n°  10  est  destinée  aux  produits  agricoles.  De 
magnifiques  betteraves,  du  chanvre  fort  bien  venu,  des 
plants  gigantesques  de  sorgho,  des  collections  complètes  de 
blés  de  différentes  espèces ,  exposées  par  M.  Lacour  et 
autres,  s'y  font  remarquer  tout  d'abord.  M.  Boudard,  insti- 
tuteur à  Saint-Maurice-aux-Riches-Hommcs,  expose  une 
collection  de  blés  et  graines  de  légumineux  qui  lui  fait  le 
plus  grand  honneur  et  qui  témoigne  hautement  de  son  esprit 
méthodique  et  de  son  intelligence.  Il  serait  à  désirer  que 
nos  instituteurs  ruraux  suivissent  un  exemple  aussi  salutaire, 
qui,  en  inspirant  aux  enfants  de  nos  campagnes  des  habi- 
tudes d'ordre  et  de  travail,  leur  inculquerait,  par  une  occu- 
pation aussi  rationnelle  et  aussi  attrayante  de  leurs  loisirs, 
une  connaissance  raisonnée  de  la  bonne  culture,  la  valeur 
et  l'application  des  engrais,  les  avantages  de  la  semence  en 
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ligue,  et  l'application  de  ceux,  non  moins  précieux,  qui 
découlent  du  bon  choix  et  de  la  propreté  des  graines.  Les 
résultats  obtenus  par  cet  habile  instituteur,  résultats  que 
l'expérience  agricole  confirme,  sont  vraiment  extraordi- 
naires et  méritent  qu'on  leur  donne  toute  la  publicité 
possible.  À  côté  de  M.  Boudard,  deux  autres  instituteurs, 
MM.  Palinot  et  Verpy,  ont  fait  des  expositions  semblables  et 
dignes  aussi  des  plus  grands  éloges. 

Ici  nous  retrouvons  M.  Bardot,  le  taillandier  de  Fleury, 
qui  expose  de  très-belles  racines  et  deux  touffes  de  sorgho 
venues,  Tune  dans  un  terrain  drainé,  l'autre  dans  un  terrain 
qui  ne  l'était  pas.  La  différence  énorme  qui  existe  entre  ces 
deux  spécimens  démontre  d'une  manière  saisissante  les  bien- 
laits  du  drainage.  La  conversation  que  nous  avons  engagée 
avec  M.  Bardot  nous  a  révélé  en  lui  un  ardent  partisan  du 
progrès  et  une  complète  absence  des  stupides  préjugés  qui 
entravent  d'une  manière  si  fatale  nos  efforts  dans  les  cam- 
pagnes. Nous  le  signalons  donc  à  l'attention  et  à  la  sollicitude 
des  sociétés  agricoles  du  département,  car  nous  sommes 
persuadés  qu'un  homme  de  cotte  trempe  peut  devenir,  au 
milieu  des  populations  rurales,  un  instrument  des  plus 
influents  pour  faire  adopter  aux  petits  cultivateurs  les  saines 
doctrines  et  les  bonnes  pratiques  du  progrès  agricole. 

Dans  la  salle  n°  1 1 ,  nous  trouvons  de  très-beaux  cuirs  qui 
égalent  en  solidité  et  en  bonne  préparation  les  meilleurs 
produits  qu'on  puisse  voir  ailleurs.  Nous  citerons  surtout 
ceux  de  MM.  Coulbois,  dA'vallon,  Monlassier,  de  Druycs,  et 
Déon-Henrion,  de  Sens.  Un  harnais  complet,  de  M.  Sau- 
tumier,  de  Seignelay,  est  fort  élégant  et  solide,  et  le  prix 
vraiment  modique  de  ce  harnais  lui  donne  un  nouveau 
mérite.  Quelques  autres  articles  de  sellerie  complètent  cette 
dernier  salle  et  la  classent  parmi  les  meilleures  de  l'cxpo- 
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si  lion.  Avant  de  quitter  la  sellerie  et  les  cuirs ,  disons 
quelques  mots  d'une  très-jolie  voiture  exposée  daos  la  cour 
n»  1  ;  elle  se  recommande  par  son  élégance,  sa  légèreté  et 
son  bon  marché.  C'est  un  des  plus  charmants  produits  de 
l'exposition. 

Nous  pénétrons  enfin  dans  la  cour  n°  2.  Là,  nous  remar- 
quons d'abord  un  tendeur  pour  roidir  les  fils  de  fer  qui  est 
aussi  t-iinple  qu'il  est  ingénieux  ,  plus  une  armature  de 
poutre  en  fer  d'une  solidité  à  toute  épreuve,  exposés  par 
un  industriel  fort  iutelligent,  M.  Dantin.  Viennent  ensuite 
des  machines  à  boucher  les  bouteilles,  une  forge  de  cam- 
pagne à  courant  d'air  continu  parfaitement  construite  par 
M.  Diard,  une  pompe  aspirante  et  foulante  de  M.  Fournier- 
Guillocbeau,  d'Auxerre,  et  dont  nous  avons  admiré  le  prin- 
cipe de  construction,  et  un  très-bel  appareil  de  pisciculture 
de  M.  le  baron  Grand  d'Esuon. 

L'exposition  des  tuyaux  de  drainage  de  MM.  Mauvage, 
Virally,  le  marquis  Anjorrant  et  de  Ilebourseaux,  est  supé- 
rieure à  tout  ce  que  nous  avons  vu  en  France  et  en 
Angleterre.  Si  les  tuyaux  qu'on  livre  à  l'agriculture  sont 
généralement  aussi  bons  que  ceux  qui  sont  exposés,  nous 
pouvons  dire  que  le  département  de  l'Yonne  fournit  les 
meilleurs  tuyaux  que  nous  ayons  vus.  L'exposition  de 
M.  Zagorowski  est  aussi  variée  qu'elle  est  complète  et  im- 
portante. L'application  qu'il  a  faite  de  ses  ciments  romains 
est  fort  heureuse  et  singulièrement  bien  réussie.  Ses  briques, 
faites  avec  du  ciment  et  du  plâtre,  résistent  à  une  tension 
de  deux  cents  kilogrammes.  Nous  avons  constaté,  par  une 
expérience,  qu'elles  supportaient  un  effort  de  8  kilogrammes 
par  centimètre  carré,  ce  qui  prouve  une  ténacité  extraordi- 
naire. La  belle  fontaine  qui  orne  la  cour  d'entrée,  ses  tuyaux 
pour  conduites  d'eau,  ses  auges  en  ciment  d'un  prix  si  peu 
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élevé,  etc.,  etc.,  témoignent  hautement  de  l'habileté  et  de 
la  persévérance  de  cet  intelligent  manufacturier. 

Plus  loin  nous  rencontrons  encore  M.  Bardot  comme 
constructeur  de  meules  qui,  comme  solidité  de  construc- 
tion, dureté  et  facilité  de  taille,  ne  laissent  rien  à  désirer. 
Le  même  exposant  nous  a  aussi  montré  une  machine  fort 
ingénieuse  pour  repiquer  les  meules.  Nous  avons  surtout 
remarqué  une  meule  en  pierre  siliceuse  d'une  grande  du- 
reté. Ainsi  nous  voyons  que  cet  exposant,  dans  son  triple 
caractère  de  taillandier,  de  constructeur  de  meules  et  d'agri- 
culteur, a  droit  à  nos  plus  grands  éloges. 

Les  machines  agricoles  sont  peu  nombreuses,  mais  il  y 
en  a  d'assez  remarquables  ;  nous  mentionnerons  les  charrues 
de  MM.  Robert,  Sagettc  et  Gentil,  les  charrues  à  cultiver  la 
vigne  de  MM.  Dubois  et  Montargnot,  instrument  qui  est 
peut-être  destiné  à  révolutionner  la  viticulture  dans  les 
provinces  du  centre;  l'extirpateur  de  M.  Robert,  plus  une 
charrue  à  défricher  les  bois,  de  M.  Quentin,  de  Cravant,  qui 
nous  parait  construite  d'après  un  bon  principe.  Nous  avons 
remarqué  aussi  un  bon  hache -paille  et  quelques  autres 
engins  fort  utiles  et  très-bien  confectionnés,  entre  autres  les 
instruments  de  drainage  de  M.  Léon  Deguy,  d'une  solidité 
et  d'un  bon  marché  remarquables.  Nous  avons  aussi  admiré 
quelques  échantillons  de  fonte  de  fer  consistant  en  engre- 
nages parfaitement  réussis.  Des  bois  bruis,  sciés  par  des 
moyens  mécaniques,  exposés  par  M.  Lyon,  des  parquet3  en 
chêne  et  bois  découpés  de  MM.  Guillet  et  Mercier,  méritent 
aussi  les  plus  grands  éloges,  car  ces  produits  forment,  nous 
a-t-on  dit,  l'objet  d'un  important  commerce  avec  la  capitale. 
Un  des  objets  les  plus  remarquables  qui  soient  exposés 
dans  cette  cour,  c'est  sans  contredit  le  magnifique  pressoir 
de  M.  Lemonnier.  Rien  ne  saurait  donner  une  idée  de  la 
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force  de  cette  vis  puissante  dont  la  pression  a  écrasé  devant 
nous  deux  énormes  blocs  en  cœur  de  chêne  sur  une  ouver- 
ture de  35  centimètres  seulement.  Ne  terminons  pas  saos 
mentionner  un  autre  pressoir  exposé  par  M.  Léger,  qui 
rivalise  de  puissance  et  de  simplicité  avec  celui-là. 

Voilà,  Messieurs,  l'énoncé  succinct  de  ce  qui  nous  a  le 
plus  frappé  dans  cette  remarquable  exposition,  qui,  comme 
nous  l'avons  dit  en  commençant,  prouva  d'une  manière 
brillante  que  l'industrie  du  département  de  l'Yonne  a  large- 
ment et  heureusement  exploité  les  ressources  du  pays,  et 
cela  avec  une  généralité  et  une  perfection  que  nous  aurions 
à  peine  crues  possibles.  Cette  exposition  fait  le  plus  grand 
honneur  aux  Secrétaires  généraux  du  Congrès,  qui  l'ont 
conçue  et  accomplie,  et  aux  hommes  dévoués  dont  la  coopé- 
ration active  a  permis  de  l'exécuter;  ils  trouveront  sans 
aucun  doute,  dans  le  légitime  succès  que  nous  nous  plaisons 
à  constater,  une  ample  récompense  pour  leurs  efîorts.  Nous 
offrons  aussi  aux  habitants  d'Auxerre  et  à  ceux  du  dépar- 
tement tout  entier,  nos  sincères  félicitations  sur  le  succès 
de  cette  exposition  dont  nous  venons  d'esquisser  les  prin- 
cipaux traits  ;  car  cette  réunion  des  produits  de  l'industrie 
du  pays ,  nous  n'en  doutons  pas ,  sera  fertile  en  résultats 
heureux.  Le  jugement  jaillit  de  la  comparaison,  et  ce  qui 
engendre  le  vrai  progrès,  c'est  le  jugement.  L'appréciation 
des  efforts  et  de  l'activité  des  inventeurs,  la  réussite  qui 
couronne  leurs  travaux,  la  récompense  civique  qui  les 
encourage,  l'empressement  de  la  population  qui  admire 
leurs  produits,  sont  autant  de  stimulants  énergiques  qui 
multiplient  la  puissance  de  l'esprit  et  de  Tinte! ligence.  Du 
choc  de  toutes  ces  pensées  heureuses,  de  ces  applications 
ingénieuses  de  la  science  à  l'industrie,  de  toutes  ces  opi- 
nions, ces  critiques,  ces  éloges,  et  surtout  de  toutes  ces 
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comparaisons,  jaillissent  toujours  ces  étincelles  de  génie  qui 
éclairent,  dans  le  domaine  ténébreux  et  inexploré  des  secrets 
de  la  nature  et  de  l'intelligence,  ces  idées  créatrices  qui 
apportent  sans  cesse  à  notre  civilisation  de  nouveaux  élé~ 
ments  de  force  et  de  vitalité. 

M.  Pernot,  au  nom  de  la  Commission  nommée  pour 
Fexaraen  de  l'exposition  des  beaux  arts,  et  M.  Cherest, 
au  nom  de  celle  qui  a  été  nommée  pour  l'examen  de 
l'exposition  d'objets  d'art  religieux,  présentent  chacun 
un  rapport  détaillé  qui  contient  une  appréciation  appro- 
fondie de  l'ensemble  de  ces  exhibitions  et  des  princi- 
paux objets  d'art  exposés. 

(Voir  ces  deux  rapports  à  la  fin  du  volume). 

Sur  la  proposition  faite  par  MM.  les  Rapporteurs,  le 
Congrès  vole  des  remerciements  à  MM.  les  Secrétaires 
généraux  qui  ont  organisé  ces  belles  expositions,  et  à 
MM.  les  Commissaires  spéciaux,  qui  ont,  dans  le  classe- 
ment et  la  direction  des  diverses  parties  de  ce  vaste 
ensemble,  fait  preuve  d'un  zèle,  d'une  intelligence  et 
d'un  goût  au-dessus  de  tout  éloge. 

Ces  commissaires  sont,  pour  l'exposition  de  l'indus- 
trie: MM.  Lorin  et  Claude;  pour  l'exposition  de  peinture, 
arts  et  curiosités  :  MM.  Passcpont,  Michelon,  Jarry  et 
Huberdeau;  pour  le  musée  religieux:  MM.  Amé,  l'abbé 
Laureau  et  Lambert. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Vincent  pour  faire 
un  rapport  sur  Y Âmpélo graphie  universelle  de  M.  le 
comte  Odart.  M.  le  rapporteur  s'exprime  en  ces  termes  : 
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RAPPORT 

SUR  l 'AMpréLOGRAPHIE  UNIVERSELLE  DB  M.  LB  COMTE  ODAUT. 

M.  le  comte  Odarl,  propriétaire  à  la  Dorée  près  Tours, 
a  écrit  a  votre  bureau  pour  s'excuser  de  ne  point  assister  au 
Congrès  dont  il  tient  toutefois  à  être  membre.  Si  son  grand 
âge  (il  a  80  ans  passés)  le  met  dans  l'impossibilité  de  par- 
tager nos  travaux,  il  désire  être  au  moins  représenté  ici  par 
un  de  ses  ouvrages  ;  il  a  donc  adressé  à  notre  Secrétaire 
général  son  volume  de  VAmpêlographie  universelle,  avec 
prière  qu'il  en  fat  fait  un  rapport  à  l'une  de  nos  séances. 
Un  autre,  Messieurs,  un  de  nos  collègues  de  la  Société 
d'Agriculture  de  l'Yonne,  avait  été  chargé  de  ce  travail  ;  des 
circonstances  imprévues  l'ayant  empêché  de  s'y  livrer,  ont  fait 
retomber  sur  moi,  il  y  a  quelques  jours  à  peine,  une  tâche 
bien  au-dessus  de  mes  forces  ;  mais  être  appelé  à  parler 
d'une  vie  si  pure  et  si  bien  remplie,  à  vous  entretenir  d'un 
homme  qui,  à  peine  sorti  de  l'école  Polytechnique,  s'est 
retiré  à  la  campagne,  pour  ne  plus  la  quitter,  pour  y  vivre 
au  milieu  de  ses  vignerons  et  de  ses  closiers,  pour  faire 
éclore  autour  de  lui  l'émulation,  le  progrès  et  l'aisance, 
pour  y  acquérir  le  savoir  pratique  *et  la  haute  expérience 
qui  devaient  lui  dicter  son  livre  excellent  et  populaire  :  le 
Manuel  du  Vigneron  ;  être  appelé,  dis-je,  a  rendre  compte 
d'un  des  ouvrages  d'un  homme  si  éminent,  c'est  un  honneur 
que  j'ai  apprécié  à  toute  sa  valeur  et  qui  devait  tenter  uue 
plume  même  aussi  peu  exercée  que  la  mienne. 

L'ouvrage  en  question  a  pour  titre  :  Ampèlographic  uni- 
verselle ou  Traité  des  cépages  les  plus  estimés;  Tau  leur  l'a 
divisé  en  deux  parties,  les  Prolégomènes  et  la  Nomenclature 
syuonymiquc. 
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Daos  ses  prolégomènes,  il  s'attache  à  démontrer  l'impor- 
tance du  choix  des  cépages.  Son  goût,  je  dirai  presque  sa 
passion,  pour  la  culture  de  la  vigne  l'a  porté  à  former  à  la 
Dorée  une  collection  de  plants  français  et  étrangers,  à  en 
étudier  la  taille,  le  mode  de  culture  cl  les  différents  caractères. 

Cette  étude  à  laquelle  il  se  livre  depuis  plus  de  50  ans, 
l'a  amené  à  croire  que  nous  pourrions  obtenir  des  vins  de 
haute  qualité  dans  la  plupart  de  nos  vignobles,  en  y  intro- 
duisant certaines  espèces  peu  connues  et  faciles  à  nous 
procurer  aujourd'hui,  grâce  à  ses  savantes  recherches  et  à 
ses  minutieuses  investigations.  En  effet,  les  crûs  les  plus 
renommés  ont  chacun  un  cépage  qui  semble  leur  appartenir 
en  propre.  En  Hongrie,  c'est  le  Furmint;  dans  le  Bordelais, 
c'est  le  Carmenet  ou  petite  Vuidure  ;  au  célèbre  vignoble  de 
rilermiuige,  c'est  la  petite  Sirrak  ;  dans  le  Lot,  l'Auxerrois, 
dans  la  Touraine  et  le  Cher ,  le  môme  plant  sous  le  nom  de 
Côt;  dans  le  Beaujolais,  le  petit  Gamay;  dans  la  Bourgogne, 
le  Pinot.  C'est  parmi  ces  plants  distingués  qu'il  faut  choisir, 
en  ayant  toutefois  la  prudence  de  conserver  les  espèces  plus 
remarquables  de  son  propre  pays,  et  de  ne  réserver  qu'un 
terrain  limité  pour  l'essai  des  espèces  nouvelles. 

M.  Odart  ne  croit  pas  à  l'énorme  influence  attribuée  au 
climat  par  Pline  du  temps  des  Romains,  et  de  nos  jours  par 
Dussieux,  Parmentier,  Chaptal,  Lenoir,  Bosc  et  d'autres 
auteurs  moins  connus.  Il  ne  pense  pas  qu'un  cépage  intro- 
duit depuis  de  longues  années  puisse  se  modifier,  se  trans- 
former au  point  de  perdre  ses  caractères  ôistinctifs,  pour 
devenir  semblable  aux  autres  plants  du  pays.  Ainsi  les 
treilles  Ataubies  plantées  par  les  Maures  dans  la  province  de 
Gfcnadi*,  ne  dîflerenten  rien  de  celles  plantées  aujourd'hui, 
li  convient  bien  que  certaines  variétés  éprouvent  par  le 
changement  de  climat  et  par  un  nouveau  mode  de  culture 
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d'assez  grandes  différences  dans  leurs  habitudes  devégéla- 
tion;  ainsi,  en  Touraine,  le  Grenache  et  le  Camarès  mûrissent 
difficilement,  la  Balzamine  ne  commence  à  rapporter  qu'au 
bout  de  huit  ans,  le  Kishmish  de  Perse  devient  presqu'en- 
tièrement  stérile ,  mais  en  revanche  le  GrUnn  Mustaleller 
d'Autriche ,  le  Verdelho  de  Madère  ,  la  Malvoisie  verte  de 
Dalmatie ,  le  Donzelinko  du  Portugal ,  et  les  Traminers  du 
Palau' nat  ont  complètement  répondu  à  l'espoir  qu'il  avait 
fondé  sur  eux.  » 

M.  Odart  ne  croit  pas  non  plus  à  la  prétendue  dégénéra- 
tion des  espèces  fruitières  cultivées  depuis  longtemps.  Il 
appuie  son  opinion  sur  ce  fait,  que  le  Garaay  produit  autant 
aujourd'hui  qu'à  l'époque  où  il  fut  proscrit  par  Philippe-le- 
Hardy.  >  Les  vignes,  en  vieillissant,  deviennent  moins  fécon- 
«  des,  il  est  vrai,  mais  elles  ne  dégénèrent  pas.  » 

«  Jusqu'à  présent,  dit-il,  nous  n'avons  encore  découvert 
«  aucune  preuve  qu'en  renouvelant  la  jeunesse  d'un  végétal 
•  par  bouture,  marcotte  ou  greffe,  celte  jeunesse  devenait 
«  plus  courte,  que  la  vie  diminuait  d'extension,  que  la 
«  vigueur  s'amoindrissait.  » 

Aussi,  est-il  peu  partisan  des  semis  de  pépins  pour  renou- 
veler un  végélal  qui  n'en  a  pas  besoin.  Les  semis  de  la 
vigne  pourraient  peut-être  à  la  longue  nous  fournir  des 
variétés  supérieures,  mais  que  de  peines  pour  un  résultat  si 
incertain  et  si  éloigné  !  L'abbé  Rozier  n'a  obtenu  de  semis 
de  raisins  excellents  que  des  raisins  détestables;  selon  Sinély, 
auteur  d'un  ouvrage  fort  estimé,  la  vigne  qui  provient  de 
semis  est  sauvage,  son  fruit  âpre  ne  parvient  que  rarement 
à  maturité. 

Y  a-t-il  un  nombre  infini  de  cépages  divers?  Chaptal,  dit- 
on,  en  a  trouvé  550,  Bosc  plus  de  1,600,  mais  M.  Hardy, 
jardinier  en  chef  du  Luxembourg,  a  considérablement  réduit 
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cette  nomenclature  par  les  doubles,  triples  et  même  décu- 
ples emplois  qu'il  est  parvenu  à  y  reconnaître.  M.  Puvis  ne 
croit  pas  qu'il  y  ait  en  France  plus  de  200  à  300  variétés  ; 
M.  Odart  pense  qu'il  y  a  bien  un  millier  de  variétés  cultivées 
sur  toute  la  surface  du  globe,  mais  que  la  moitié,  peut-être 
même  le  tiers  à  peine,  offre  pour  nous  un  intérêt  véritable. 
Apres  avoir  cité  les  auteurs  qui  ont  décrit  les  plants  de  leur 
époque,  Pline,  Virgile,  Columelle,  Petrus  de  Crescenliis, 
Olivier  de  Serre,  Garidel,  Don  Simon,  Kœrner  et  enfin  le 
hongrois  Scbams,  il  arrive  à  la  question  du  refroidissement 
progressif  de  la  température  à  la  surface  de  la  terre. 

Il  ne  craint  pas  d'entrer  en  lutte  avec  les  gavants  les  plus 
recommandables,  entr'autres  Arago ,  pour  combattre  une 
opinion  si  inquiétante  pour  les  viticulteurs  ;  là  où  la  ven- 
dange a  lieu  plus  tard  qu'autrefois,  les  plants  fins  et  précoces 
ont  été  remplacés  par  d'autres  plants  grossiers  et  tardifs  ; 
du  temps  de  Pline,  les  Aminées,  qui  sont  nos  Pinots,  et  les 
Apianées,  qui  sont  nos  Muscats,  ne  mûrissaient  pas  plus  tôt 
qu'aujourd'hui. 

L'auteur  nous  initie  aux  difficultés  qu'il  a  éprouvées  pour 
établir  un  classement  convenable.  Quelques  écrivains  lui  ont 
reproché  de  ne  pas  avoir  suivi  un  système  rationnel,  accepté 
par  la  botanique  ;  mais  celle  science  n'inspire  à  M.  Odart 
qu'une  médiocre  confiance  pour  distinguer  les  diverses 
variétés  de  vigne.  Une  partie  des  caractères  lui  a  été  fournie 
par  l'aspect  des  feuilles,  leur  forme,  leur  découpure,  la  pré- 
sence ou  l'absence  du  duvet,  par  la  force  du  sarment,  sa 
direction  naturelle  ;  mais  ceux  qui  ont  attiré  particulièrement 
son  attention,  ont  été  pris  dans  la  fructification,  en  consul- 
tant l'époque  de  maturité,  la  forme  des  grappes  et  celle  des 
grains;  il  a  exprimé  avec  6oin  la  nuance  de  la  couleur, 
quoiqu'elle  soit  légèrement  modifiée  par  le  sol  ou  climat, 
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pas  toutefois  au  même  degré  que  nous  le  dit  ud  auteur 
américain,  M.  D'Àntil,  dans  son  essai  sur  la  vigne.  Cet  auteur 
prétend  avoir  observé  des  cépages  qui  donnaient  des  raisins 
blancs  en  haut  d'un  coteau  ;  mais  en  descendant  vers  la 
plaine,  ces  mêmes  raisins  subissaient  une  modification  si 
profonde,  qu'ils  passaient  progressivement  du  blanc  au  rouge, 
et  enfin  du  rouge  au  noir  le  plus  intense. 

Un  autre  élément  que  M.  Odart  s'est  bien  gardé  de  négli- 
ger, c'est  la  dégustation  ;  ainsi  la  saveur  seule  suffit  à  faire 
reconnaître  certaines  familles,  entr'autres  celles  des  Muscats, 
des  Chasselas  et  des  Sauvignons. 

Notre  auteur  sait  bien  que  son  ouvrage  n'est  pas  encore 
parfait,  mais  il  espère  avoir  tracé  la  voie  où  une  nouvelle 
génération  ne  manquera  pas  de  le  suivre.  En  effet,  Messieurs, 
il  serait  de  la  plus  haute  importance  que  dans  chaque 
centre  viticole  des  commissions  composées  d'hommes  spé- 
ciaux pussent  établir  la  synonymie  des  cépages,  d'abord  par 
canton,  ensuite  par  arrondissement,  puis  par  déparlement. 
Enfin,  il  appartiendrait  aux  Congrès  scientifiques  de  concen- 
trer, de  réunir  en  un  faisceau  commun  tous  ces  efforts  isolés. 
Certes,  si  l'opinion  de  Bosc  était  admise,  quo  la  culture  et  le 
changement  de  climat  modifient  les  plants  au  point  de  les 
rendre  méconnaissables  et  de  produire  chaque  jour  des 
variétés  nouvelles,  ce  travail  serait  interminable  ;  ce  serait 
essayer  encore  une  fois  de  remplir  le  tonneau  des  Danaldes  ; 
mais  non,  Messieurs,  rallions-nous  à  l'opinion  contraire 
défendue  avec  tant  de  talent  par  M  Odart  ;  en  effet,  nos 
Pinots,  nos  Tressols,  nos  Romains,  qui  existent  depuis  des 
siècles,  depuis  probablement  l'introduction  de  la  vigne  dans 
les  Gaules,  n'ont  pas  enfanté,  et  n'enfantent  pag  chaque  jour 
des  vaîiétés  nouvelles;  ce  sont  bien  les  mêmes  qne  nos 
Pinots,  nos  Tressots  et  nos  Romanis  d'aujourd'hui. 
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Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  la  moyenne  des  cépages  par 
département  formerait  à  peine  50  variétés,  dont  le  plus  grand 
nombre  se  trouverait  sous  un  autre  nom  dans  d'autres  con- 
trées viticoles. 

L'utilité  d'une  collection  bien  étudiée  est  incontestable  ; 
sans  cela,  impossible  de  distinguer  suffisamment  la  synonymie 
de  la  vigne. 

M.  Odart  nous  raconte  toutes  les  difficultés  qu'il  a  éprou- 
vées pour  former  la  sienne  :  ce  sont  des  crossettes  de 
Maccabeo,  raisiu  jaune,  qui  lui  arrivent  desséchées  ;  pour  les 
remplacer,  il  s'adresse  à  la  plus  riche  pépinière  du  Midi,  il 
les  replante  immédiatement,  et  au  bout  de  quatre  ans  il  en 
obtient  des  raisins  noirs,  qu'après  de  longues  recherches  il 
a  reconnus  pour  être  des  Mataro  ;  sur  40  crossettes  de 
Brachet,  comté  de  Nice,  dix  seulement  étaient  véritables  ; 
.  sur  100  de  Sciacarello,  trois  furent  reconnues  identiques,  les 
97  autres  étaient  du  Brusliano  blanc;  mais  pour  reconnaître 
l'erreur,  il  lui  a  fallu  deux  ans,  et  trois  lettres  adressées  à 
M.  le  Préfet  de  la  Corse,  et  encore  la  dernière  a  dû  être 
recommandée  par  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur. 

Entr'autres  difficultés,  M.  Odart  met  en  première  ligne 
celle  d'avoir  de  bons  correspondants  ;  mais  ce  dont  il  se 
plaint  surtout  amèrement,  c'est  de  la  mauvaise  foi  et  de 
l'ineplie  de  certains  vignerons  employés  pourtant  par  des 
personnes  généralement  très-obligeantes. 

«  Quand  on  songe,  a  écrit  Chaptal,  aux  difficultés  à 
«  vaincre  pour  réunir  tant  d'individus  dont  chacun  porte  un 
«  nom  mfférent  dans  chaque  canton,  aux  soins  à  prodiguer 
■  sans  cesse,  tant  pour  leur  culture  que  pour  leur  vraie 
«  désignation,  au  zèle,  au  talent  d'observation  et  à  l'activité 
•  qu'exige  une  telle  surveillance,  on  est  tenté  de  ne  regarder 
«  un  tel  projet  que  comme  un  beau  réve.  J'espère,  ajoute 


204  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

•  M.  Odart,  qu'au  moins  on  me  saura  gré  de  la  tentative,  si 

•  le  succès  n'est  pas  au  bout.  Sans  doute,  je  crois  avoir 
«  tracé  les  caractères  les  plus  saillants  des  cépages  que  j'ai 

•  décrits,  et  je  ne  doute  pas  que  tout  homme  doué  d'une 
«  sagacité  commune  ne  parvienne  facilement  à  les  recon- 
«  naître.  Je  regarde  un  ouvrage  d'ampélograpbie  comme  une 
«  chose  utile ,  surtout  quand  l'auteur  a  mis  tous  ses  soins 
«  a  bien  faire  connaître  les  habitudes  d'un  cépage,  ses 

•  bonnes  qualités  et  ses  défauts;  mais  j'attacherai  encore 
«  plus  d'importance,  dans  l'intérêt  de  l'industrie  viticolc,  à 
«  une  collection  de  vignes  tenue  par  un  homme  conscien- 
«  deux  et  d'une  habileté  acquise  par  une  longue  étude, 

•  surtout  quand  cette  collection  sera  de  la  nature  de  celle 
«  que  j'ai  quelque  raison  de  croire  la  plus  précieuse  qui 
«  soit  au  monde,  par  cela  môme  qu'il  n'y  en  a  pas  qui  ait 

■  été  mieux  étudiée.  En  conséquence,  déjà  parvenu  à  un 
t  âge  où  l'idée  de  la  brièveté  de  la  vie  doit  se  présenter 

■  quelquefois  à  mon  esprit,  j'aurais  vivement  désiré  laisser 

•  un  jeune  remplaçant  capable  de  suivre  mes  observations, 

•  d'en  faire  des  nouvelles  et  d'en  communiquer  les  résultats 
«  au  public  ;  hélas  !  je  suis  privé  de  cette  consolation  !  Le 

•  cours  de  mes  expériences  est  donc  menacé  d'une  inter- 

•  ruption  prochaine  et  peu  éloignée  ;  mais  je  crois  n'en 

•  laisser  d'importantes  à  faire  que  sur  les  cépages  étrangers, 
«  dont  les  plus  intéressants  sont  certainement  ceux  de  la 
«  Perse,  de  l'Arménie,  de  la  Syrie  et  des  rives  de  l'Buphrate, 
«  pays  des  anciens  Sabatéens.  Plus  jeune,  j'aurais  demandé 
«  à  M.  le  Ministre  une  mission  spéciale  pour  ces  pays  loin- 

•  tains,  et  si  je  l'avais  obtenue,  j'aurais  pris  à  tâche  de 
«  retrouver  le  raisin  Nicostrate,  tellement  supérieur,  que 

•  Lyncée  dans  son  épltre  à  Diagoras,  ne  trouve  que 
«  l'Hipponion  de  Rhodes  qui  puisse  lui  être  comparé  pour 
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«  l'excellence  de  son  goût  et  la  durée  de  sa  conservation. 

«  J'aurais  aussi  recherché  les  cépages  qui  produisaient  ce 

•  délicieux  vin  de  Chalybon  dont  s'enivrait  le  roi  des  rois. 
«  sans  espoir,  du  reste,  de  réussir  dans  cette  dernière  tenta- 

•  tive,  ce  pays  étant  depuis  des  siècles  sous  la  domination 
«  d'un  peuple  dont  la  religion  toute  sensuelle  pousse  cepen- 

•  dant  la  contradiction  à  ce  point  d'interdire  l'usage  d'une 

•  liqueur  qui  fait  les  délices  des  nations  les  plus  civilisées.  • 
•  Mais....  j'ai  vécu,  j'ai  parcouru  la  carrière  que  la  pro- 

■  vidence  m'avait  ouverte,  en  me  faisant  naître  à  la  campa* 

•  pagne,  d'un  père  habitant  la  campagne  et  possesseur  d'un 

•  bien  rural.  Que  mon  front,  habituellement  tourné  vers  la 

•  terre,  se  relève  donc  en  ce  moment  avec  sérénité.  Loin 

•  d'être  attristé  par  la  perspective  rapprochée  du  terme  de 

•  cette  vie  calme  à  laquelle  le  lieu  de  ma  naissance  et  mes 
«  goûts  m'avaient  destiné,  je  veux,  à  l'imitation  de  l'aimable 
«  vieillard  de  Téos ,  me  couronner  de  pampres  pour  me 
«  préparer  au  sacrifice.  » 

L'auteur  a  divisé  son  Ampélographie  en  quatre  régions, 
les  régions  Occidentale,  Centrale,  Orientale  et  Méridionale. 
Malgré  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  le  suivre  dans  la  description 
des  meilleurs  plants  cultivés  dans  ces  différentes  régions, 
nous  croyons  devoir  nous  borner  dans  ce  rapport  à  ceux 
qui  sont  propres  à  notre  département,  et  qui  se  retrouvent, 
du  reste,  dans  presque  tous  les  vignobles  de  la  région  cen- 
trale, sauf  ceux  de  YHermitage  et  de  Côle-Rotie. 

Je  commence  par  le  Pinot,  la  gloire  de  la  Bourgogne  ;  c'est 
ici  son  climat  par  excellence,  bien  qu'il  soit  assez  répandu 
dans  les  localités  de  même  température,  telles  que  les 
départements  de  Saône- et  Loire,  Loiret,  Indre-et-Loire,  la 
Franconie,  quelques  comitats  de  la  Hongrie  et  le  Banal  de 
Tcmeswaar. 
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Dans  le  département  de  l'Yonne,  sa  culture  est  malheu- 
reusement de  plus  en  plus  restreinte  à  cause  de  son  faible 
rendement.  Le  gamay,  le  tressot  commun  menacent  de  tout 
envahir  et,  dans  cinquante  ans  peutétre,  nos  crus  si  justemeot 
renommés  de  Migraine,  Chai  nette,  Boivin,  Queutard,  Clairion 
et  Ghapotte  n'existeront  plus  que  de  nom!  Les  arrondisse- 
ments de  Joigny  et  de  Sens  ne  possèdent  en  qnelque  sorte 
plus  de  vigne  entièrement  composée  de  plants  fins,  pas  même 
à  la  Côte  Saint-Jacques  où  le  Vérot  et  le  plant  de  Roi  domi- 
nent presque  sans  partage  ;  mais  dans  ceux  de  Tonnerre  et 
d'ÀYallon,  il  n'est  pas  rare  d'en  trouver  encore  des  clos  d'une 
certaine  étendue. 

Nous  retrouvons  encore  dans  presque  tous  nos  vignobles 
un  gros  pinot  assez  productif,  et  d'assez  bonne  qualité,  connu 
ici  sous  le  nom  de  pinot  de  Coulanges.  Nous  possédons  aussi 
le  Chardeney  ou  pinot  blanc,  aujourd'hui  assez  rare  à  cause 
de  son  faible  produit,  un  autre  pinot  ou  Morillon  blanc,  qui, 
sousienom  dcBeaunois,  est  très-répandu  dans  notre  riche 
vignoble  de  Chablis,  et  enfin  le  Pinot  cendré,  appelé  Burot 
dans  l'arrondissement  d'Avalion  et  Houche  cendrée  dans 
celui  de  Joigny.  Ses  autres  synonymes  sont  en  France,  Pro- 
mentot,  Auxois,  Auxerras,  Gris  de  Dornot,  Affiimér  Griset, 
Auvernat  gris,  Fauvé  et  Malvoisie.  C'est  avec  ce  raisin  que 
M.  Odarl  a  fait  en  1848  son  fameux  vin  d'entremets.  «  C'est 
«  en  buvant  de  pareil  vin,  dit-il,  que  la  mémoire  s'illumine 
«  de  ce  joyeux  début  d'une  ode  d'Horace  :  Nunc  est  biben- 
«  dum....  »  Surexcité  par  le  souvenir  de  cet  excellent  vin, 
notre  auteur  s'inspire  des  poètes  de  l'antiquité  qui  ont  chanté 
la  vigne,  et  nous  traduit  leurs  plus  brillants  passages,  en 
commençant  par  Diphyle,  poète  comique  contemporain  de 
Ménandre  :  «  ô  Bacchus  !  délice  des  sages,  toi  seul  relèves 
«  l'âme  des  hommes  tombés  dans  la  misère,  tu  dérides  les 
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■  fronts  les  plus  sévères;  par  loi  l'homme  faible  et  timide 

•  devient  fort  et  courageux  ;  »  et  continue  par  Chérémon, 
poète  tragique  :  «  Les  buveurs  trouvent  au  fond  de  la  bou- 

•  teille  les  ris,  la  science,  la  sagesse,  les  conseils.  •  Parmi 
d'autres  poètes  que  je  néglige  de  rappeler,  Euripide  dit  dans 
ses  Bacchantes  :  *  La  vigne  a  été  donnée  à  l'homme  pour 
«  calmer  ses  peines  ;  pas  de  vin,  plus  d'amour,  ni  de  plaisir  ;  » 
Mais  bien  avant  eux  Pindare  avait  chanté  cette  liqueur: 
«  L'effet  du  vin,  pris  dans  une  juste  mesure,  est  d'agrandir 

•  et  d'élever  l'àme  ;  c'est  alors  que  l'inquiétude  et  les  soucis 
«  s'éloignent  du  cœur  de  l'homme;  il  vogue  au  gré  do  ses 

•  illusions  dans  un  océan  de  richesses.  »  On  peut  voir  dans 
l'épitre  d'Horace  à  Torqualus  comment  il  a  rondu  toutes  ces 
idées.  «  Que  l'ivresse  a  de  puissance  !  par  elle,  los  cœurs 

•  sont  mis  à  découvert;  l'espérance  devient  une  réalité;  elle 

•  pousse  le  poltron  au  combat  ;  sollicilis  animis  onuseximit, 
-  elle  décharge  du  fardeau  de  leurs  peines  les  âmes  agitées 
t  de  soucis  et  d'inquiétudes  ;  addocet  artes ,  elle  nous 
«  apprend  les  arts  ;  quel  buveur  ne  trouve  au  fond  de  sa 

■  coupe  le  talent  de  la  parole?  Quel  cœur  serré  par  l'indi- 
«  gence  n'a-l-elle  pas  épanoui  ?  » 

Dans  son  corollaire  des  Pinots,  où  nous  voyons  que  les 
vins  de  Constance  sont  faits  avec  des  plants  tirés  de  la  Bour- 
gogne, M.  Odarl  nous  donne  d'excellents  conseils  sur  la 
vinification.  Il  condamne  l'égrappage  .pour  les  vins  fins, 
d'accord  en  cela  avec  M.  Rougier  de  la  Bergerie,  œnologue 
distingué,  jadis  propriétaire  du  clos  de  Migraine,  avec 
M.  Machard,  auteur  d'un  excellent  traité  de  vinification. 

Du  reste,  la  nécessité  de  ce  retour  à  l'ancien  usage  de 
laisser  la  grappe  a  été  proclamée  au  Congrès  viticole  de 
Dijon  en  1845. 

11  condamne  énergiquement  le  sucrage  des  vins,  et  n'atlri- 
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bue  qu'à  cette  malheureuse  opération  le  discrédit  qui  a  frappé 
les  vins  de  Bourgogne  pendant  plusieurs  années  ;  il  s'élève 
avec  non  moins  de  force  contre  les  prescriptions  d'un 
chimiste  de  Mâcon,  qui,  dans  un  gros  volume  adressé  au 
Congrès  scientifique  de  Tours  en  1847,  recommande  d'ajouter 
aux  vins  qu'on  veut  améliorer  de  la  chaux  et  du  tartrate 
de  potasse.  «  N'est-ce  pas,  s'écrie-t-il,  un  barbarisme  inadmis- 
t  sible,  de  mixtionner  des  vins  pour  lesquels  la  nature  a 
«  tant  fait?  »  Les  Bourguignons  ont  cependant  reconnu 
qu'ils  se  suicidaient  peu  à  peu,  et  au  Congrès  viticole  qui  se 
tenait  à  Dijon  en  septembre  1845,  il  a  été  décidé  à  une 
forte  majorité  que  l'emploi  du  glucose,  et  de  toute  autre 
matière  sucrée  ou  non,  serait  condamné  comme  une  pratique 
vicieuse  et  pernicieuse. 

Les  saines  doctrines  sur  ce  sujet  sont  au  reste  proclamées 
et  démontrées  avec  évidence  dans  le  traité  de  chimie  viucole 
dont  M.  le  professeur  Ladrey  vous  a  fait  hommage  à  la  séance 
d'hier  ;  s'il  tolère  l'addition  du  sucre  au  moût  pour  corriger 
des  vins  tout-à-fait  inférieurs,  il  la  proscrit  formellement 
pour  ceux  que  la  nature  a  généreusement  dotée. 

M.  Odart  consacre  de  longues  pages  à  la  description  des 
diverses  variétés  de  Gamays  et  de  Tressots  ;  je  ne  puis,  dans 
cette  séance,  le  suivre  sur  un  pareil  terrain,  mais  je  ne  saurais 
clore  mon  rapport  sans  parler  d'un  raisin  qu'il  ne  connaît 
sans  doute  que  sur'  la  foi  de  ses  correspondants  ;  je  veux 
parler  de  notre  Romain,  appelé  aussi  César  ou  Picarneau. 
Cet  admirable  raisin,  l'honneur  de  notre  pays  après  les  Pinots, 
fait  le  fonds  des  excellents  vignobles  d'Irancy,  Jussy,  Vin- 
celoltes  et  Coulanges. 

On  aura  sans  doute  envoyé  à  notre  auteur  l'ignoble  plant 
(ant  répandu  aujourd'hui  aux  environs  de  Sens  et  de  Joigny, 
et  que  dans  sa  2*  édition  "il  me  parait  avoir  décrit  sous  les 
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noms  de  gros  Tressot,  gros  Plant,  Hurcau,  Gaillard  noir.  Ce 
plant  grossier,  qui  porte  le  nom  de  Romain  dans  deux  ou  trois 
communes  aux  environs  de  Joigny,  s'appelle  à  Fleury  Troyen, 
à  Joigny  Doyen,  à  Sens,  Villeneuve-sur- Yonne  et  dans  toutes 
les  communes  au  nord  de  Joigny,  Franc-Noir.  C'est  un  plant 
très-vigoureux, associé  presque  partout  au  Plant  de  Roi  ou 
Col  rouge  auquel  il  ne  ressemble  que  par  la  richesse  de  sa 
végétation. 

Voilà  l'infâme  que  M.  Odart  a  si  justement  flétri  ;  mais  le 
nôtre,  notre  Romain  des  vignobles  d'Àuxerre,  notre  César 
des  riches  côteaux  qui  se  mirent  dans  les  eaux  de  l'Yonne  et 
de  la  Cure,  nous  demandons  pour  lui  justice,  réhabilitation. 
C'est  un  magnifique  raisin  que  la  tradition  dit  importé  dans 
notre  pays  lors  de  la  conquête  des  Gaules  ;  sa  belle  grappe 
très-allongée  et  suspendue  à  un  long  pétiole,  est  formée  do 
grains  ronds,  d'une  belle  grosseur  et  recouverts  d'une  fleur 
ou  pruine  abondante.  Son  bois  vigoureux  à  nœuds  espacés 
est  d'une  teinte  rouge  pale  ;  sa  feuille  est  profondément 
découpée,  légèrement  cotonneuse  en  dessous.  Enfin  son  fruit, 
très-précoce,  arrive  à  maturité  peu  de  temps  après  nos  pinots 
et  donne  un  vin  d'une  belle  et  riche  couleur  qui  gagne  à 
n'être  bu  qu'au  bout  de  quelques  années. 

Je  ne  doute  pas  que  dans  sa  4e  édition  déjà  annoncée, 
M.  Odart  ne  s'empresse  de  revenir  sur  ses  dédains  envers 
notre  plant  de  prédilection,  et  de  lui  donner  le  haut  rang  qu'il 
mérite  parmi  les  cépages  distingués. 

Heureux,  Messieurs,  de  n'avoir  pu  signaler  queUette  erreur 
de  correspondant  à  un  homme  si  ami  de  la  vérité,  j'arrive  aux 
dernières  lignes  de  ce  rapport;  je  regrette  qu'un  autre  plus 
capable,  plus  autorisé  n'ait  pas  été  appelé  à  le  faire.  J'aurais 
voulu  vous  parler  du  Manuel  du  Vigneron,  car  le  Manuel  et 
l'Ampéiographie  résument  la  longue  expérience  de  l'auteur 

14 
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et  sont  l'expression  la  plus  complète  de  ce  qui  a  été  écrit 
jusqu'alors  sur  la  vigne.  J'aurais  voulu  aussi  m'élendre 
davantage  sur  la  personne  même  de  l'illustre  et  vénérable 
auteur  ;  mais  les  quelques  lignes  par  lesquelles  il  termine  sa 
3e  édition  le  feront  mieux  connaître  que  tout  ce  que  je 
pourrais  vous  en  dire  ;  ces  lignes,  les  voici  : 

«  En  ce  moment  où  mon  œuvre  est  finie,  où  tout  est  fini 
t  pour  moi,  je  ne  déposerai  pas  la  plume  pour  la  deroière 

•  fois,  sans  remercier  Dieu  de  m'avoir  si  bien  préparé  les 

•  voies  de  ce  voyage  de  la  vie  souvent  si  périlleuse,  de  me 
«  l'avoir  même  laissé  prendre  pour  une  longue  promenade, 

•  en  me  gratifiant  de  goûts  si  faciles  à  satisfaire,  d'une  exi- 

•  gence  si  accommodante,  d'une  persévérance  qui  en  a  permis 
«  le  développement  et  d'une  variété  si  heureusement  com- 
«  binée,  qu'elle  n'en  a  jamais  empêché  l'accord.  Aussi  puis-je 

•  me  féliciter  d'avoir  ce  trait  d'union  avec  notre  bon  Lafon- 
■  taine  qui  a  dit  quelque  part  comme  je  peux  le  dire  à  mon 

•  tour: 

«  J'aime  les  fleurs...  les  livres,  les  spectacles, 
«  La  ville  et  la  campagne,  enfin  tout  ;  il  n'est  rien 
«  Qui  ne  me  soit  souverain  bien. 

«  Puisse-t-il  en  être  de  môme  de  tous  mes  lecteurs! 

•  Puissent  mes  écrits  accroître  pour  eux  les  charmes  du 
«  séjour  à  la  campagne  !  » 

M.  Jouve»  prend  ensuite  la  parole  pour  donner  com- 
munication de  son  mémoire  sur  la  douzième  question 
du  programme  delà  5e section,  intitulée:  «Des  transfor- 
mations subies  au  xvm«  siècle  par  la  musique  religieuse; 
de  l'influence  de  Poisson  et  de  l'abbé  Lebcuf  sur  celle 
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transformation  ;  »  et  dont  cette  section  a  voté  la  lecture 
en  assemblée  générale. 

Étudiant  les  transformations  subies  au  xvm°  siècle 
par  la  musique  religieuse,  l'auteur  les  résume  ainsi  : 
Désertion  graduelle,  quoique  dans  une  mesure  inégale, 
selon  les  temps,  les  lieux  et  les  écoles,  delà  tonalité  du 
plain-ehant;  absorption  finale  de  cette  tonalité  par  le 
genre  dramatique  ou  théâtral.  Appréciant  ensuite  les 
savants  et  lumineux  écrits  de  Lebeuf  et  de  Poisson  sur 
la  matière,  M.  Jouve,  en  reconnaissant  les  éminents 
services  qu'ils  ont  rendus  à  la  cause  du  chant  ecclésias- 
tique, soit  comme  historiens,  soit  comme  théoriciens, 
soit  même  comme  esthéticiens,  regrette  qu'ils  se  soient 
laissés  influencer  par  les  idées  déjà  dominantes  au 
milieu  du  xvm«  siècle,  époque  à  laquelle  ils  ont  publié 
leurs  traités. 

(Voir  le  texte  de  ce  mémoire  au  second  volume,  dans 
les  travaux  de  la  5e  section). 
A  cinq  heures  la  séance  est  levée. 


212  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 


MÉA1WCE  ■!!  flO  SEPTEMBRE. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  BARON  MARTIN  EAU  DES  CHESNEZ, 

VICE -PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

Les  procès-verbaux  dressés  le  matin  dans  les  cinq 
sections  sont  lus  ensuite  par  MM.  les  Secrétaires. 

A  la  demande  d'un  grand  nombre  de  membres  du 
Congrès,  il  est  décidé  que  la  séance  générale  commen- 
cera demain  à  1  heure  précise.  La  séance  de  la  section 
médicale  aura  lieu  à  41  heures. 

La  parole  est  ensuite  accordée  à  M.  de  Caumont. 

L'honorable  président  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie pour  la  conservation  des  monuments  expose 
les  services  rendus  à  la  science  par  M.  Victor  Petit, 
qui,  avec  un  zèle  plein  de  désintéressement,  a  si  sou- 
vent mis  à  la  disposition  de  la  Société  son  rare  talent 
de  dessinateur,  et  dont  l'infatigable  dévouement  et  le 
grand  savoir  archéologique  ont  mis  en  lumière  un  grand 
nombre  de  monuments  inconnus  avant  lui;  M.  de 
Caumont  ajoute  que,  comme  un  témoignage  de  sa 
haute  satisfaction  et  de  sa  gratitude,  la  Compagnie  a 
décerné  à  M.  Victor  Petit  une  médaille  d'argent  de 
1 re  classe,  et  que,  pour  rehausser  encore  l'éclat  de  celte 
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distinction,  elle  a  décidé  qu'elle  lui  serait  remise  dans 
son  département  natal,  et  à  l'une  des  séances  du 
Congrès;  M.  de  Caumont  prie  en  conséquence  M.  le 
Président  de  vouloir  bien  remettre  lui-même  à  M.  Victor 
Petit  la  médaille  de  la  Société  française. 

M.  Victor  Petit  est  appelé  et  reçoit,  au  milieu  des 
applaudissements  de  l'assemblée,  la  médaille  des  mains 
de  M.  le  Président. 

M.  Victor  Petit  obtient  ensuite  la  parole  pour  ren- 
dre compte  de  la  visite  qui  a  été  faite  par  la  section 
d'archéologie  des  principaux  monuments  d'Auxerre.  Il 
s'exprime  en  ces  termes  : 

Messieurs, 

On  a  bien  voulu  nous  charger  de  présenter  au  Congrès  un 
rapport  sur  l'ensemble  des  édifices  religieux,  militaires  et 
civils  qui  donnent  encore  à  l'antique  ville  d'Auxerre  un 
aspect  si  pittoresque  et  si  monumental. 

Nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter  ce  rapport  : 

Lorsque  les  Romains  arrivèrent  et  s'établirent  à  Auxerre  (1) 
ils  ne  songèrent  nullement  à  détruire  la  ville  gauloise  pour 

(1)  Notice  historique  sur  le  département  de  l'Yonne,  par  M.  Char- 
don. Ann.  de  V  Yonne,  1837. 

Histoire  de  la  ville  <f  Auxerre,  par  M.  Chardon,  2  vol.  in-8°,  1834. 

Aoxcrre  ville  municipale  des  Gaules,  par  M.  Dey,  Bulletin  de 
la  Société  scientifique  de  l'Yonne,  1857. 

Recherches  historiques  et  statistiques  sur  Auxerre,  ses  monuments 
et  ses  environs.  2  vol.  in-12,  par  M.  Leblanc,  1830. 
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la  rebâtir  selon  leurs  usages  nationaux;  ils  durent  se  borner 
à  niveler  et  occuper  le  penchant  de  la  colline  faisant  lace 
au  midi  et  aboutissant  à  la  fertile  vallée  de  Saint-Amatre,  où 
de  nombreuses  et  charmantes  habitations  furent  construites  au 
milieu  de  grands  jardins  arrosés  par  le  cours,  divisé  en  plu- 
sieurs branches,  du  ruisseau  limpide  dont  les  eaux,  aujour- 
d'hui encore,  donnent  aux  dépendances  du  faubourg  de 
Saint-Martin  tant  de  fraîcheur  et  de  fertilité. 

Dés  l'époque  de  l'occupation  romaine,  deux  centres  prin- 
cipaux d'habitations  —  l'un,  le  plus  ancien,  la  ville  gauloise, 
continuant  à  porter  pour  ses  habitants  le  nom  d'Autric; 
—  l'autre ,  le  quartier  neuf,  la  ville  nouvelle  bâtie  par  les 
Romains  retenus  à  Auxerre  par  la  beauté  de  la  situation  aux 
abords  de  l'Yonne  et  du  cours  d'eau  de  Vallan,  la  salubrité  de 
l'air,  la  fertilité  du  sol,  enfin  la  douceur  de  la  température 
de  ce  climat  abrité  des  vents  du  nord,  se  trouvèrent  juxta- 
posés et  ne  se  confondirent  jamais.  L'ancienne  ville  d'Autric 
continua  d'être  occupée  par  les  Gaulois,  la  nouvelle  ville  fut 
habitée  par  les  Romains  :  ici  le  peuple  conquérant,  là  le 
peuple  conquis.  Sur  le  sommet  de  la  colline,  la  cité  gauloise, 
sur  le  penchant  de  cette  même  colline,  au  midi,  la  ville 
romaine  portant  un  nom  particulier,  mais  dérivé  du  nom 
gaulois  d'Autric,  c'est-à-dire  Autessiodurum,  dénomination 
qui  finit  par  absorber  le  nom  primitif,  et  de  laquelle  dérive 
à  son  tour,  après  une  foule  d'altérations,  le  nom  actuel 
Auxerre. 

Assurément  il  y  eut  à  Auxerre,  durant  la  longue  période  de 
l'occupation  romaine,  des  édifices  plus  ou  moins  considé- 
rables, tels  que  des  temples,  des  théâtres,  peut-être  même 
des  arcs  de  triomphe,  des  aqueducs  ;  cependant  il  n'en  sub- 
siste pas  de  traces  bien  certaines,  et,  à  plus  lorte  raison, 
de  belles  et  sévères  ruines  antiques. 
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Cependant  on  a  recueilli  un  assez  grand  nombre  d'inscrip- 
tions votives  ou  funéraires,  reproduites  dernièrement  dans 
des  ouvrages  justement  estimés  (t). 

Par  sa  situation  géographique,  la  cité  d'Auxerre  fut  plutôt 
un  lieu  de  passage  que  de  temps  d'arrêt.  Située  à  peu  de 
distance  des  grandes  vallées  de  la  Loire  et  de  la  Seine,  elle- 
même  bâtie  dans  la  vallée  importante  de  l'Yonne,  la  ville 
d'Auxerre  vit  passer  sous  ses  murs,  sans  s'y  arrêter,  des 
routes  qui  traversaient  la  Gaule  et  dont  les  vestiges,  encore 
bien  caractérisés  dans  le  département  de  l'Yonne,  offrent  un 
réel  intérêt  (2). 

Nous  franchissons  une  longue  période  historique,  durant 
laquelle  s'accomplit  la  propagation  de  la  religion  chrétienne 
dans  la  Gaule,  pour  ne  nous  arrêter  que  vers  le  milieu  du 
m*  siècle,  c'est-à-dire  à  l'an  258  de  Père  chrétienne. 

C'est  à  cette  époque  que  l'on  fixe  généralement  la  venue 
à  Auxerre  de  saint  Pèlerin,  comme  premier  évêque  d'Au- 
xerre. L'auteur  des  Actes  de  sa  vie  dit  que,  lorsqu'il  arriva 
dans  notre  ville,  celle-ci  n'était  pas  encore  entourée  d'une 
muraille  fortifiée. 

«  Qui  postea  Autrici,  loco  qui  tunctemporis  necdum  muro- 
«  rura  munitione  cingebatur....  »  (Bibl.  hist.  de  l'Yonne, 
page  123.) 

D'après  les  recherches  de  plusieurs  savants,  ce  fut  vers  la 
fin  du  troisième  siècle  et  le  commencement  du  siècle  suivant 


ri)  Bibliothèque  historique  de  t  Yonne,  ou  collection  pour  servir  a 
l'histoire  des  différentes  contrées  formant  le  département,  recoelllie 
et  mise  en  ordre  par  M.  l'abbé  Duru,  publiée  par  la  Société  des 
Sciences  de  l'Yonne. 

(*)  Itinéraire  des  voies  gallo-romaines  qui  traversent  le  départe- 
ment de  l'Yonne,  par  M.  Victor  Petit,  1851. 
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que  les  populations  de  la  Gaule,  devenues  chrétiennes, 
purent  désormais  se  décider,  sous  l'appréhension  terrible 
des  invasions  des  barbares,  à  démolir  leurs  temples  et  leurs 
grands  édifices  publics  et  aussi  à  détruire  les  tombeaux  de 
leurs  ancêtres,  pour  en  employer  les  matériaux  à  construire 
de  fortes  murailles  défensives  autour  de  leurs  villes. 

C'est  là  un  fait  considérable  et  à  l'égard  duquel  on  a 
constaté  l'influence  qu'avait  acquise,  dès  cette  époque,  la 
religion  chrétienne  ;  influence  qui  se  manifesta  à  Auxerre 
sous  l'épiscopat  de  saint  Pèlerin  dont  les  efforts  ont  dû  con- 
tribuer puissamment,  durant  les  quarante  années  de  son 
séjour  dans  l'Auxerrois,  efforts  que  les  archéologues  peuvent 
regretter  beaucoup  aujourd'hui,  à  faire  renverser  les  monu- 
ments païens  dont  les  débris  sculptés,  ou  enrichis  d'inscrip- 
tions, servirent  en  bloc  à  la  construction  de  la  muraille 
d'enceinte,  bien  dénaturée  et  amoindrie  par  des  remanie- 
ments successifs.  Nous  ne  pouvons,  à  notre  grand  regret, 
conduire  nos  lecteurs  d'une  manière  fructueuse  autour  de 
l'enceinte  gallo-romaine,  placée  au  centre  de  la  ville  actuelle. 
Mais  hàtons-nous  d'ajouter  que,  grâce  aux  soins  de  la  Société 
des  sciences  historiques  de  l'Yonne,  les  objets  les  plus  re- 
marquables trouvés,  soit  dans  les  murs  de  la  ville  d'Auxerre, 
soit  dans  les  environs,  ont  été  soigneusement  recueillis  et 
déposés  au  Musée. 

On  reconnaîtra,  en  mesurant  les  dimensions  restreintes  des 
murs  gallo-romains  d'Auxerre,  que  ce  ne  fut  jamais  là  l'en- 
ceinte d'une  ville,  mais  seulement  un  lieu  fortifié  destiné  à 
pouvoir  servir  de  refuge  durant  un  certain  temps  à  la  popu- 
lation résidant  habituellement  en  dehors  de  cette  muraille  et 
notamment  dans  la  fertile  vallée  arrosée  par  le  cours  d'eau 
de  Vallan. 

A  Auxerre,  ainsi  que  dans  un  grand  nombre  de  villes, 
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l'église  principale,  la  cathédrale,  est  bâtie  dans  l'enceinte 
antique  et  non  en  dehors.  Nos  premiers  évôques  ont  invaria- 
blement cherché  à  construire  leur  église  épiscopale  hors  des 
atteintes  toujours  redoutées  des  invasions. 
Aussi  l'abbé  Lebeuf  dit-il  en  propres  termes  dans  son 

•  Histoire  d'Auxerre  »  que  saint  Amatre,  5e  évôque  d'Au- 
xerre, voyant  que  l'église  consacrée  du  temps  de  saint 
Pèlerin,  ne  pouvait  plus  contenir  le  nombre  des  fidèles 
«  trouva  le  moyen  de  se  faire  céder  un  grand  corps  de  logis 

•  situé  dans  l'enceinte  de  la  nouvelle  cité.  •  (Vers  l'an 
386.) 

Les  quartiers  de  la  ville  restés  en  dehors  du  mur  d'en- 
ceinte romain  subirent  de  longues  et  cruelles  vicissitudes 
durant  les  invasions  et  les  guerres.  Incendiés  et  rebâtis  à 
diverses  époques,  on  sentit  enûn  la  nécessité  de  défendre 
contre  des  attaques  sans  cesse  renaissantes  les  populations 
qui,  peu  à  peu,  avaient  abandonné  le  fond  de  la  vallée  pour 
se  grouper  aux  abords  de  la  cité  fortifiée,  et  constituer  par 
cela  même  l'agglomération  actuelle  des  habitations. 

Vers  Tan  1 170,  il  fallut  refaire,  en  faveur  de  la  population 
d'Auxerre  «  moyen-âge  »,  ce  qu'on  avait  fait  prés  de  neuf  siè- 
cles auparavant  pour  Auxerre  «  gallo-romain  »,  c'est-à-dire  une 
longue  et  forte  muraille  d'enceinte  défendue  par  des  tours 
nombreuses  et  des  fossés  larges  et  profonds.  Do  même  que 
la  première  fois,  on  appuya  la  nouvelle  muraille  à  la  rive 
gauche  de  l'Yonne  en  enfermant  par  un  large  demi-cercle, 
au  nord  l'abbaye  de  Saint-Germain,  à  l'ouest  l'abbaye  de 
Saint-Busèbe,  au  sud  l'abbaye  de  Saint-Pierre  en  vallée,  et 
enfin  plus  au  sud  encore,  la  tôte  du  pont  construit  par  les 
romains. 

Nous  allons  parler  de  tous  ces  monuments.  Nous  ne  pou- 
vons mieux  commencer  notre  «  revue  »  archéologique  qu'en 
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décrivant  le  plus  considérable  el  en  môme  temps  le  plus 
imposant  édifice  religieux  d'Auxerre,  la  cathédrale. 

Saint-Étîenne  (Église  cathédrale  de)  (1).  La  place  Saint- 
Étienne  s'étend  un  peu  obliquement  en  avant  de  la  façade 
principale  de  la  cathédrale.  De  l'un  des  angles  de  cette  place, 
qui  fut  jusqu'au  xvi«  siècle  ombragée  par  une  double  rangée 
d'ormes  séculaires,  près  de  la  rue  Notre-Dame,  on  est  con- 
venablement placé  pour  juger  de  l'ensemble  de  l'une  des 
plus  belles  églises  de  France,  bien  qu'on  puisse  remarquer 
ici  une  certaine  lourdeur  de  construction  à  peine  dissimulée 
par  de  longues  et  nombreuses  arcatures  ogivales  formant 
plusieurs  étages  de  niches  destinées  à  recevoir  des  statues 
colossales  au  nombre  de  cinquante  à  peu  près. 

Deux  tours  énormes  devaient  s'élever  parallèlement  et 
former  la  façade  qui  a  50  mètres  de  largeur.  La  tour  de 
gauche,  relativement  au  spectateur,  a  été  seule  édifiée.  Elle 
a  68  mètres  de  hauteur  depuis  le  niveau  du  parvis  jusqu'au 
sommet  de  la  tourelle  d'escalier. 

La  construction  de  la  tour  de  droite  fut  interrompre  à 
la  hauteur  des  voûtes  de  la  nef;  le  sommet  des  ïïiwts  est 
fortement  dégradé. 

La  grande  façade  de  la  cathédrale  d'Auxerre  aurait  été 
commencée  dès  les  premières  années  du  xrv«  siècle,  les  dites 
précises  manquent.  Continuée  durant  les  xrv*  et  xv*  siècles, 
elle  fut  amenée  à  l'état  actuel  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle. 

Commencon?  maintenant  la  description  des  portails, 
rés  avec  une  richesse  infinie  de  délicieuses  statuettes,  au 
nombre  de  plus  de  deux  mille,  croyons-nous,  pot 


il)  Cathédrale  d'Auxerre,  par  M.  Chai  le,  Ann. 
Description  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  par  M. 
ÏYonne,  184G-47-4S. 
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seulement.  Malheureusement  un  grand  nombre  d'entre  elles 
sont  rongées  par  le  temps  ou  affreusement  mutilées  par  les 
•  briseurs  d'images  »  c'est-à-dire  les  Huguenots,  les  révolu- 
tionnaires et  les  enfants.  Aujourd'hui  encore  on  peut  voir 
nombre  de  cailloux  restés  enclavés  dans  les  niches  et  les 
voussures. 

Les  bas-reliefs  qui  ont  échappé  à  ces  diverses  causes  de 
destruction,  sont  d'une  délicatesse  de  ciseau,  d'une  variété 
d'expression,  d'attitude  et  de  costumes  qu'on  ne  se  lasse  pas 
d'admirer. 

Une  vue  excellente, *une  attention  soutenue,  ne  suffisent 
pas  pour  reconnaître  la  richesse  de  l'ornementation  ;  il  faut 
l'aide  d'une  forte  lorgnette  pour  apprécier  la  beauté  de  la 
multitude  de  petits  personnages  détachés  en  ronde  bosse 
les  uns  devant  les  autres  par  groupes  de  trois  à  six  et  ne 
se  rattachant  au  massif  de  la  pierre  que  par  des  points  habi- 
lement dissimulés. 

Premier  portail  latéral  (à  gauche  du  spectateur).  Le  sou- 
bassement est  décoré  de  médaillons  ou  encadrements  d'un 
beau  style,  renfermant  de  remarquables  bas-reliefs  auxquels 
on  travaillait  durant  les  dernières  années  du  xive  siècle 
(1397).  Ils  représentent  la  création  du  monde. 

Au-dessus  de  ces  médaillons,  de  hautes  niches,  3  à  gau- 
che, 3  à  droite,  renfermaient  des  statues  colossales  ;  des 
patriarches  probablement. 

Trois  doubles  rangs  de  statuettes  formant  30  groupes 
dans  les  voussures  de  l'arcade  ogivale  du  porche,  représen- 
tent des  scènes  de  l'ancien  Testament  et  de  la  vie  de  la 
Sainte -Vierge.  Ces  charmantes  statuettes  sont  très-mutilées. 

Sur  le  linteau  du  premier  portail,  on  voit  le  couronnement 
de  la  Vierge.  Au-dessus  de  ce  beau  bas-relief  le  tympan  est 
bouché  par  une  épaisse  couche  de  mortier  grossier.  Nous 
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ignorons  si  ce  mortier  cache  des  sculptures.  Cela  est  probable 
et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'on  l'enlève  le  plus  prorop- 
tement  possible. 

Les  ventaux  en  chêne  de  la  porte  semblent  dater  du  xv* 
siècle.  Cette  porte  est  rarement  ouverte  ;  c'est  par  l'autre 
portail  latéral  qu'on  entre  habituellement  dans  l'église. 

Second  portail  latéral  (à  droite  du  spectateur).  Les  nom- 
breux bas-reliefs  de  ce  porche  et  les  statuettes  qui  le  décorent 
ont  pour  sujet  l'histoire  des  ancêtres  du  Sauveur,  sa  naissance 
et  plusieurs  actes  de  sa  vie. 

Dans  le  soubassement,  d'autres  bas-reliefs  très-mutilés  sont 
relatife  à  l'histoire  de  David. 

Au-dessus  de  ces  bas-reliefs  encadrés  par  des  niches  pro- 
fondes à  arcatures  ogivales  très-riches,  on  remarque  huit 
belles  statuettes  (  4  à  gauche,  4  à  droite  )  placées  debout  et 
personnifiant  les  sciences  et  les  arts  ;  malheureusement  elles 
sont  dégradées  par  les  injures  des  temps  et  des  hommes. 

Les  six  grandes  niches  ont  perdu  leurs  statues. 

Sur  le  linteau  du  portail  sont  sculptées  diverses  scènes  de 
la  vie  du  Sauveur. 

Trois  doubles  voussures  de  la  grande  arcade  du  portail 
sont  décorées  de  25  sujets  ou  bas  reliefs  parmi  lesquels  on 
reconnaît  différentes  scènes  tirées  de  l'Ancien  et  du  Nonveau- 
Testameul;  puis  la  Visitation,  la  Nativité,  la  Circoncision,  la 
Fuite  en  Egypte,  etc. 

Signalons  surtout  un  grand  et  beau  bas-relief  composé  de 
six  personnages  ayant  presque  les  dimensions  de  nature  et 
rappelant  le  type  de  la  statuaire  monumentale  de  l'antiquité  ; 
il  représente  le  jugement  de  Salomon.  Style  du  milieu  du 
xiv«  siècle. 

Au-dessous  de  ce  morceau  capital  de  sculpture,  on  remar- 
que une  largo  niche  dans  laquelle  fut  longtemps  exposée, 
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sous  un  abri,  une  image  miraculeuse  de  la  Vierge,  au  pied 
de  laquelle  ou  avait  établi  un  autel  où,  tous  les  matins,  dès 
la  pointe  du  jour,  on  célébra  la  messe  durant  plus  de  «  trois 
cents  ans  •  dit  l'abbé  Lebeur.  «  La  dévotion  allant  toujours 
«  en  augmentant,  on  entreprit  en  1558  de  bâtir  à  côté  de  la 
•  tour  une  belle  chapelle  dans  laquelle  on  transporta  en 
■  1565  l'ancien  autel.  • 

Cette  chapelle,  qui  porta  le  nom  de  Notre-Dame-des-Vertus, 
fut  dévastée  par  les  Huguenots  en  1567  et  tout-à-fait  ruinée 
en  1794.  On  peut  voir  encore  dans  un  petit  jardin  établi  sur 
l'emplacement  de  cette  chapelle,  une  large  arcade  décorée 
d'une  multitude  de  caissons  minutieusement  et  uniformément 
sculptés,  ainsi  qu'une  bordure  «grecque»  de  la  Renais- 
sance. On  lit  la  date  de  1561. 

Grand  portail  central.  Ce  remarquable  portail  réunit  les 
sujets  religieux  destinés  à  frapper  le  plus  vivement  l'atten- 
tion des  populations  qui,  durant  le  moyen-âge,  connaissaient 
mieux  qu'à  présent  toute  l'Histoire  sainte. 

Dans  le  soubassement  de  gauche,  relativement  au  specta- 
teur, on  remarque,  dans  une  série  de  14  grands  caissons  ou 
médaillons,  et  10  autres  plus  petits,  les  différentes  scènes  de 
l'histoire  de  Joseph.  On  admire  la  finesse  du  modèle  de  ces 
petits  bas-reliefs  colorés  par  le  temps  et  par  le  frottement 
des  mains  qui,  en  quelque  sorte,  a  poli  la  pierre  et  lui  a 
donné  un  véritable  vernis.  On  remarque  aussi  parmi  ces 
médaillons,  dans  deux  compartiments  étroits,  la  statuette 
d'Hercule  (?)  et  celle  de  Mercure  (?)  dont  il  est  bien  difficile 
d'expliquer  ici  la  présence. 

Vis-à-vis  de  l'histoire  de  Joseph ,  au  soubassement  de 
droite,  on  voit  celle  de  l'Enfant  prodigue,  divisée  également 
en  14  grands  panneaux  et  10  petits,  malheureusement  bien 
dégradés  et  mutilés. 
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On  reconnaîtra  facilement  que  l'ornementation  sculptée  de 
chacun  des  soubassements  peut  dater  de  la  même  époque, 
c'est-à-dire  des  dernières  années  du  xrv*  siècle,  mais,  en 
même  temps  il  deviendra  évident  qu'ils  ont  été  confiés  à  des 
artistes  d'une  école  différente.  A  gauche,  c'est  bien  le  type 
de  la  statuaire  française  ;  à  droite,  c'est  l'art  italien  du  moyen 
âge  qui  se  montre  empreint,  ainsi  qu'il  n'a  jamais  cessé  de 
l'être,  du  style  de  la  statuaire  antique.  Ce  rapprochement  à 
Auxerre  de  deux  arts  si  différents  mérite  quelque  attention 
et  semblerait  indiquer  que  des  «  imagiers  •  italiens  furent 
appelés  à  Auxerre  par  l'un  de  nos  évêques.  Les  relations 
entre  les  évêques  d'Auxerre  et  la  cour  de  Rome  étaient  con- 
tinuelles autrefois. 

[A  l'égard  des  bas-reliefs  qui  décorent  le  portail  latéral 
nord  de  l'église  de  Saint-Germain,  nous  aurons  la  même 
remarque  à  faire.] 

Au-dessus  de  l'histoire  de  Joseph  et  de  celle  de  l'Enfant 
prodigue,  se  trouvent  six  grandes  arcatures  ogivales  très- 
profondes,  et  renfermant  chacune  deux  personnages  assis  et 
sévèrement  drapés  dans  de  larges  manteaux.  Au-dessus  de 
chaque  groupe  apparaît  un  ange.  Quelles  sont  ces  belles  et 
simples  statues?  Les  prophètes  ?  Les  têtes  et  les  mains  sont 
cassées. 

Au-dessus  encore  de  ces  arcatures  1 2  grandes  et  longues 
niches,  6  à  droite,  6  à  gauche,  renfermaient  les  statues 
colossales  des  apôtres,  renversées  durant  les  mauvais  jours. 
Un  document  nous  apprend  «  qu'en  1666,  les  images  des 
•  douze  apôtres  furent  mises  au  Grand-Portail,  aux  dépens 
«  de  Claude  Lemuet,  chanoine  trésorier.  » 

Le  long  des  pieds-droits  de  la  porte  s'élèvent  à  gauche, 
relativement  au  spectateur,  les  vierges  folles.  On  a  brisé  les 
têtes  de  ces  délicieuses  statuettes. 
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Sur  le  linteau  est  représentée  la  Résurrection  des  morts  ; 
la  séparation  des  bons  et  des  méchants.  La  grande  scène  du 
Jugement  dernier  occupe,  comme  de  coutume,  le  centre  du 
tympan  du  grand  portail  et  par  cela  même  le  centre  de  tout 
l'édifice.  Le  Christ  assis,  accompagné  de  la  Vierge,  de  saint 
Jean  et  de  plusieurs  anges,  mérite  de  fixer  longtemps  l'atten- 
tion. 

Soixante-six  scènes  décorent  les  voussures  de  la  grande 
arcade  ogivale  du  porche.  Ces  voussures  profondes,  au  nom- 
bre de  6  de  chaque  côté,  soutiennent  66  compartiments 
différenls,  sculptés  avec  une  patience  infinie,  et  renfermant 
chacun  un  groupe  de  statuettes  ayant  en  moyenne  45  cent, 
de  hauteur.  Tous  ces  groupes  semblent  divisés  en  deux  séries 
et  sont  relatifs,  ceux  à  gauche  du  spectateur,  à  l'Ancien-Tes- 
tament;  ceux  a  droite,  au  Nouveau-Testament.  On  reconnaît 
plusieurs  sujets  concernant  :  Daniel,  David,  Suzanne,  Moïse, 
etc.  11  y  a  plusieurs  scènes  de  repas,  de  réceptions  solen- 
nelles, de  cérémonies  diverses  ;  il  y  a  des  évôques,  des 
bergers,  des  moines,  des  animaux,  des  rois  et  beaucoup  de 
démons  ou  de  diables. 

H  n'est  pas  douteux  que  chaque  personnage  ici  ait  une 
personnification  réelle  ou  historique  ;  il  n'est  pas  douteux 
non  plus  que,  à  force  de  recherches,  si  l'on  pouvait  étudier 
d'assez  près  toutes  ces  délicieuces  statuettes,  on  ne  finit  par 
réussir  à  retrouver  le  sujet  ou  le  nom  de  tous  ces  bas-reliefs. 
Mais  il  faudrait,  ainsi  que  l'a  dit  M.  Quantin,  une  érudition 
biblique  presque  sans  limites. 

Constatons  une  fois  de  plus  que  c'est  à  coups  de  cailloux 
que  l'on  brisa  ces  admirables  sculptures  qui  avaient  demandé 
de  longues  années  de  travail  à  des  hommes  dont  le  talent  n'a 
été  depuis  ni  surpassé  ni  même  égalé. 

Avant  de  visiter  l'intérieur  de  la  vaste  nef  de  Saint-Etienne, 
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nous  allons  parler  des  grands  portails  du  nord  et  du  midi. 

Grand  portail  du  Nord.  Ce  beau  portail  fut  commencé 
vers  1415  ;  cent  aos  après,  on  travaillait  encore  à  sa  décora- 
tion. On  peut  suivre  graduellement  la  marche  on  plutôt  les 
modifications  de  l'architecture  ogivale  durant  le  cours  du 
xve  siècle.  La  notable  différence  qui  existe  entre  les  fines 
sculptures  du  porche  et  le  dessin  lourd  du  grand  pignon  qui 
surmonte  la  grande  rose  ou  grande  fenêtre  centrale,  qui  est 
admirable  de  légèreté,  fait  reconnaître  les  changements 
successifs  comme  aussi  les  époques  d'interruption  des  tra- 
vaux. 

Le  porche,  ou  portail,  offre  lui-même,  dans  sa  décoration 
sculptée,  des  styles  différents  ou  au  moins  des  retouches  et 
des  remaniements,  notamment  le  linteau  sur  lequel  sont 
sculptés  d'une  manière  plate  et  sèche,  le  soleil,  la  lune  et  les 
quatre  vents,  décoration  qui  semble  dater  du  xvn*  siècle, 
tandis  que  les  innombrables  statuettes  du  tympan  et  des 
voussures  ont  gardé  le  caractère  de  l'art  ogival. 

Les  bas-reliefs  du  tympan,  divisés  en  trois  rangs  de  sujets, 
représentent  l'histoire  de  saint  Germain,  évéque  d'Auxerre  et 
fondateur  de  la  célèbre  abbaye  dont  nous  pouvons  aperce- 
voir, du  côté  du  nord,  la  haute  tour  et  l'église. 

11  est  plus  dificile  de  reconnaître  les  42  sujets  qui  décorent 
les  voussures  du  porche  et  qui  semblent  devoir  être  relatifs 
à  plusieurs  légendes. 

On  voit  des  évéques,  ou  des  saints,  en  prières,  ou  pré- 
chant, ou  officiant  ;  on  voit  aussi  un  grand  nombre  de  reli- 
gieux et  de  moines,  ou  d'ouvriers  vêtus  comme  des  moines, 
soulevant,  transportant,  taillant  d'énormes  pierres.  Le  sujet, 
en  bas  à  gauche,  notamment,  est  bien  la  construction  d'une 
église  dont  les  murs  et  les  longues  arcades  s'élèvent  déjà 
assez  haut. 
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Ces  curieuses  scènes  sculptées  offriraient  un  intérêt  extrême 
s'il  était  possible  de  les  étudier  d'assez  près.  De  cette  étude  il 
résulterait,  selon  nous,  que  les  ouvriers  imagiers  sculpteurs 
se  sont  plu  à  représenter,  avec  tous  leurs  détails  matériels,  les 
nombreuses  légendes  dont  ils  connaissaient,  par  les  com- 
plaintes populaires,  toutes  les  naïves  ou  ingénieuses  inspira- 
tions. Ces  ouvriers  sculptaient  «  de  mémoire  ■»  les  récits 
populaires  des  veillées  ;  nous  en  trouvons  une  preuve  en 
voyant  souvent  le  diable  intervenir  ou  se  trouver  mêlé  aux 
faits  et  gestes  des  vivants  et  non  plus  seulement  des  morts. 
Disons  enfin  que  les  célèbres  fabliaux  du  moyen-age  sem- 
blent avoir  remplacé  les  récits  purement  bibliques  de  l'Ecri- 
ture sainte  dans  les  curieuses  voussures  du  portail,  dont  nous 
déplorons,  avec  tous  les  amis  des  arts,  les  irréparables 
mutilations  que  l'on  doit  en  grande  partie  reprocher  aux 
Huguenots  et  aux  enfants.  Une  quantité  de  cailloux  sont 
restés  enclavés  dans  les  Unes  et  charmantes  ciselures  des 
voussures.  Mais  combien  d'autres  cailloux  sont  retombés  en 
même  temps  que  des  statuettes  entières  dont  les  débris  ser- 
vaient, dans  les  mains  impies  des  briseurs  d'images,  à  briser 
d'autres  statuettes.  Aussi  est-ce  avec  un  profond  regret  que 
l'on  s'éloigne  de  ce  beau  et  intéressant  portail.  Citons  à  ce 
sujet  quelques  lignes  de  l'abbé  Lebeuf.  «  En  un  mot,  on  ne 

•  voyait  dans  les  rues,  autour  de  la  cathédrale,  que  vitres 

•  cassées,  fenêtres  brisées,  murailles  abattues  ;  un  tas  confus 

•  de  décombres  et  de  matériaux  ;  en  sorte  que  ce  quartier 
«  avait  plutôt  l'apparence  d'une  ville  mise  à  feu  et  à  sang 

•  que  d'un  cloître  de  chanoines  (1).  » 

Grand  portail  du  Midi.  Une  petite  rue  raontueusc  et 

(1)  Histoire  de  la  prise  d'Auierre  par  les  Huguenots  et  de  la  déli- 
vrance de  la  même  ville  par  l'abbé  Lebeuf.  1  vol.  in-8°,  1721. 
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étroite  aboutit  au  portail  dit  de  saint  Etienne,  parce  que  la 
légende  de  ce  premier  martyr  y  est  représentée. 

Soit  par  suite  de  l'exposition  au  midi,  où  les  alternatives 
de  pluie  et  de  soleil  ont  pu  brunir  la  pierre  et  lui  donner 
une  belle  teinte  colorée,  soit  par  suite  de  la  couleur  ou  de  la 
nature  même  des  matériaux  employés,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  remarquer  combien  cette  nuance  chaude  et  brillante  est 
favorable  à  la  décoration  sculptée  de  ce  portail,  construit 
dès  les  premières  années  du  XIVe  siècle.  C'est  en  effet  le 
beau  caractère  de  la  sculpture  de  cette  époque  que  l'on  peut 
éludier  au  portail  de  saint  Etienne,  dont  la  statue,  décorant  le 
pilier  central,  a  disparu  ainsi  que  six  autres  grandes  statues 
qui  étaient  placées  dans  les  longues  niches  latérales. 

Sur  le  linteau  de  la  porte  et  dans  le  tympan  de  l'ogive  du 
porche,  on  admire  sans  restriction  les  nombreuses  statuettes 
qui  représentent  les  principaux  actes  de  la  vie  de  saint 
Etienne,  et  peut-être  aussi  de  trois  autres  saints,  dont  les 
âmes,  figurées  par  quatre  très-petites  statuettes,  sont  ac- 
cueillies par  Abraham,  croyons-nous,  grande  statue  assise, 
placée  au  sommet  du  tympan,  mais  dont  les  mutilations  à 
coups  de  cailloux  empêchent  de  reconnaître  d'une  manière 
certaine  la  personnification. 

Les  trois  profondes  voussures  du  porche  sont  décorées  ou 
enrichies  de  suaves  et  charmantes  statuettes  au  nombre  de 
42  et  représentant  des  anges  et  des  pères  de  l'Ancien- Testa- 
ment. Nous  croyons  qu'il  est  impossible  de  rencontrer  nulle 
part,  dans  nos  plus  belles  églises  de  France,  un  type  plus 
pur,  plus  chrétien,  plus  profondément  religieux  et  aussi 
remarquable  sous  le  rapport  de  l'excellence  de  l'exécution. 

Ce  ne  sont  pas  plusieurs  ouvriers  sculpteurs  qui  ont  fait 
ces  statuettes  ;  elles  présentent  une  trop  égale  perfection  de 
ciseau,  une  trop  grande  harmonie  de  forme  et  d'expression 
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pour  qu'on  ne  puisse  les  attribuer  à  uq  seul  maître.  D'autres 
imagiers  oui  sculpté  le  tympan  ;  un  seul  a,  durant  longues 
années  «  travaillé  >  si  nous  pouvons  employer  ce  simple 
mot,  aux  statuettes  qui  devaient  enrichir  les  voussures  de  la 
voûte  ou  arcade  du  porche. 

Le  savant  abbé  Lebeuf,  qui  a  résumé  dans  sa  volumineuse 
•  Histoire  d'Auxerre  •  presque  tous  les  travaux  des  annalistes 
auxerrois,  reste  à  peu  près  muet,  ou  du  moins  fort  laco- 
nique, à  l'égard  des  admirables  sculptures  de  la  cathédrale, 
édifice  dont  le  docte  abbé  ne  parle  guère  plus  longuement 
que  de  la  dédicace  de  la  plus  humble  chapelle  du  diocèse. 

Des  études  archéologiques  récentes  ont  heureusement  com- 
blé en  partie  la  regrettable  lacune  laissée  par  les  historiens 
ecclésiastiques  d'Auxerre.  Les  travaux  de  M.  Quantin,  no- 
tamment, ont  jeté  quelque  lumière  sur  les  dates  de  construc- 
tion de  la  cathédrale,  monument  digne  de  la  plus  sérieuse 
attention,  et  dont  M.  Challe  a  brillamment  retracé,  dans  une 
notice  publiée  dans  V Annuaire  de  l'Yonne,  les  fastes  histo- 
riques durant  le  moyen  âge  et  aussi  les  vicissitudes  pendant 
la  période  de  notre  histoire  contemporaine. 

Intérieur  de  l'église.  Grande  nef  et  chœur.  L'ensemble 
général  de  l'édifice  est  grandiose,  imposant  et  sévère  dans 
sa  régularité  et  ses  hautes  proportions.  Bientôt  un  examen 
attentif  fait  connaître  que  les  guerres  civiles  et  les  «  restau- 
rations »  n'ont  pas  laissé  moins  de  traces  de  leur  passage  à 
l'intérieur  du  monument  qu'à  l'extérieur. 

La  nudité  du  sol,  qui  a  perdu  ses  dalles  funéraires,  ses 
inscriptions  et  ses  tombeaux,  la  nudité  des  murailles,  qui 
n'ont  plus  leurs  peintures  ni  leurs  tableaux,  enfin  les  larges 
et  nombreuses  lacunes  des  vitraux  peints  témoignent  de 
toutes  les  vicissitudes  que  la  cathédrale  a  eu  à  subir  depuis 
près  de  trois  cents  ans,  c'est-à-dire  depuis  les  funestes  années 
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de  1 567  et  1 568.  Années  à  jamais  déplorables  et  dont  le 
livre,  si  rare  et  si  précieux  maintenant  de  l'abbé  Lebeuf, 
peut  donner  une  juste  idée.  (Histoire  de  la  prise  d'Auxerre 
par  les  Huguenots). 

La  longueur  totale  de  la  cathédrale,  extérieurement,  en  y 
comprenant  la  chapelle  de  la  Vierge,  serait  de  1 12  mètres. 

Ce  chiffre,  à  peu  près  exact,  donnera  une  suffisante  indi- 
cation de  l'ensemble  et  de  l'importance  de  la  construction, 
dont  voici  maintenant  les  dates  : 

Le  chœur,  les  bas-côtés  du  chœur  et  la  grande  chapellô 
de  l'abside  furent  commencés  aussitôt  après  la  démolitioa, 
en  l'an  1215,  de  l'ancienne  église  élevée  sur  les  cryptes 
construites  vers  Tan  1030. 

Le  grand  autel  fut  consacré  en  1334.  A  celte  époque,  le 
reste  de  l'édifice,  c'est-à-dire  la  nef,  ses  bas-côtés  et  ses 
chapelles  étaient  en  voie  de  construction.  Les  portails  du 
nord  et  du  midi,  et  les  trois  portails  de  la  grande  façade  de 
l'ouest  étaient  également  en  voie  d'achèvement  vers  la  fin  du 
xive  siècle.  Leurs  fondations,  d'après  la  régularité  de  l'en- 
semble du  plan,  ont  dû  être  faites  durant  la  construction  du 
chœur,  partie  de  l'église  toujours  commencée  et  terminée  la 
première  pour  toutes  nos  cathédrales  et  aussi  les  églises  de 
moindre  importance. 

Les  dates  que  nous  avons  citées  concordent  parfaitement 
avec  le  caractère  architectural  de  l'art  ogival  dans  la  province 
de  Bourgogne,  bien  que  le  style  des  provinces  de  Champagne 
et  de  l' Ile-de-France  ait  fini  par  prévaloir  dans  l'ornemen- 
tation de  la  cathédrale  d'Auxerre,  notamment  pour  la  déco- 
ration des  chapiteaux  du  chœur.  Autant  ces  chapiteaux  ont 
d'élégance,  de  variété  et  de  beauté,  autant  les  chapiteaux  de 
la  nef  et  des  bas-côtés  sont  petits  et  insignifiants. 

Tout  en  marchant,  nous  pouvons  reconnaître  la  grandeur 
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et  la  légèreté  des  hautes  voûtes  ogivales,  soutenues  par  de 
belles  nervures  se  raccordant  avec  les  larges  fenêtres  qui 
éclairent  la  nef,  et  les  transepts  ou  bras  de  la  croix,  dont 
les  vastes  proportions  produisent  un  grand  effet  malgré  les 
larges  taches  d'humidité  ou  de  moisissure  qui  attristent  les 
regards. 

Dans  cette  grande  nef,  on  peut,  en  effet,  avoir  sans  cesse 
les  yeux  levés  vers  les  voûtes  ;  le  dallage  de  la  nef  n'a  rien 
qui  puisse  maintenant  attirer  l'attention.  Les  nombreuses 
dalles  funéraires  ont  été  ou  retournées  ou  remplacées  par  des 
pierres  carrées. 

C'est  ainsi  qu'ont  disparu,  à  part  un  certain  nombre  de 
dalles  datant  des  xvne  et  xviu«  siècles,  les  tombeaux  sculptés 
des  évôques  et  des  autres  dignitaires  de  l'église  d'Auxerre. 

•  En  1684,  le  pavé  de  la  nef  et  celui  des  ailes  dans  toute 
«  la  longueur  de  l'église  commença  à  être  refait  par  les  soins 
«  et  libéraîitez  de  M.  Jean-Baptiste  Lauverjat,  chanoine  »  (1). 

Six  colonnes  isolées,  d'une  élégance  extrême,  malgré  les 
ridicules  cannelures  en  peinture  dont  on  les  a  affublées, 
soutiennent  tout  le  sanctuaire.  C'est  un  chef-d'œuvre  de 
construction  comme  combinaison  et  composition.  Au-dessus 
des  arcades  du  chœur  et  dans  tout  le  pourtour  du  sanctuaire 
et  une  partie  des  transepts,  règne  une  galerie,  ou  passage, 
décorée  de  76  charmantes  colonnetles  d'un  seul  morceau, 
ayant  plus  de  4  mètres  de  longueur. 

Nous  admirons  l'œuvre  monumentale,  plus  de  six  fois 
séculaire  déjà,  élevée  par  Guillaume  de  Seignelay,  évéque 
d'Auxerre,  et  son  digne  successeur  Henri  de  Villeneuve, 
dont  les  annalistes  auxerrois  nous  ont  transmis  soigneu- 


(1)  Inscription. 
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Bernent  les  moindres  «  actes  »  de  donations  sans  rapporter 
ce  qui  serait  si  intéressant  pour  nous  :  les  t  actes  »  de  la 
construction  et  les  noms  des  maîtres  de  l'œuvre. 

Entrons  maintenant  dans  le  chœur,  dont  le  dallage  en 
marbre  a  remplacé  les  anciens  tombeaux  des  évôques 
d'Auxcrre,  curieux  monuments  brisés  ou  endommagés  par 
les  Huguenots  en  1567.  La  grille  de  l'entrée  du  chœur 
occupe  l'emplacement  d'un  Jubé  construit  en  1523,  pour 
l'établissement  duquel  il  a  fallu  combler  et  détruire  les  deux 
escaliers  qui  descendaient  directement  dans  les  cryptes.  Le 
jubé  disparut  à  son  tour  en  1744.  De  nombreux  travaux, 
dits  de  restauration,  furent  faits  dans  le  chœur  et  le  sanc- 
tuaire, sur  les  dessins  de  M.  Ledoux,  architecte,  et  durèrent 
de  1767  à  1772.  Le  maître-autel,  consacré  en  1772,  est  en 
marbre  blanc  et  gris  décoré  de  bronzes  dorés  et  de  deux 
sortes  de  candélabres  soutenus  par  deux  anges  en  pierre,  à 
demi-nus,  et  qui  furent  l'objet  «  de  longs  et  vifs  débals.  » 

Derrière  le  maître- autel  s'élève ,  dans  le  même  style , 
l'autel  de  saint  Etienne,  décoré  d'un  bas-relief  en  marbre 
blanc  représentant  la  lapidation  du  martyr. 

Au-dessus  de  l'autel ,  on  voit  une  grande  statue ,  en 
marbre  également,  à  demi-renversée  ou  couchée,  du  môme 
saint. 

Enfin ,  au-dessus  encore  de  cet  autel ,  on  a  •  accroché  » 
aux  beaux  chapiteaux  dont  on  mutila  les  riches  sculptures, 
deux  anges,  également  à  demi-nus  et  relevant  les  draperies 
d'un  baldaquin  suspendu  à  l'arcade  centrale  du  sanctuaire. 
On  reconnaît  la  maladresse  «  hardie  »  de  l'architecte  qui  a 
entamé  par  d'énormes  crampons  fort  laids  et  très-visibles,  la 
belle  arcade  dont  il  provoquait  l'ébranlement. 

A  l'un  des  piliers  du  côté  droit  du  chœur,  près  de  la 
porte  conduisant  au  bas-côté  du  nord,  on  remarque  avec 
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intérêt  le  buste  en  marbre  de  l'évôquc  d'Auxerre,  Jacques 
Amyot,  représenté  les  mains  jointes  et  dans  l'attitude  de  la 
prière  ,  position  parfaitement  motivée  par  l'emplacement , 
vis-a-vis  de  l'autel,  où  était  d'abord  placé  ce  buste,  œuvre 
d'art  remarquable,  dont  nous  ne  connaissons  pas  l'auteur,  et 
qui  fut  exécutée,  ainsi  que  l'indique  une  longue  inscription, 
•  des  deniers  de  messire  Jehan  de  Bourneaulx  nepveu  dudit 
feu  seigneur  messire  Jacques  Amyol.  •  Cet  évêque  mourut  de 
chagrin  en  1593.  L'abbé  Lebeuf  dit  de  lui,  naïvement  ou 
malicieusement  «  comme  notre  évôque  n'était  pas  de  famille 
à  avoir  des  armoiries,  il  fut  le  premier  de  son  nom  qui  s'en 
fabriqua  comme  il  lui  plut.  » 

Une  •  décoration  »  peinte,  qu'on  devrait  faire  disparaître, 
salit  les  colonnes  qui  soutiennent  le  buste  de  l'évêque  Amyot. 

Vis-à-vis,  de  l'autre  côté  du  chœur,  un  second  monument 
funéraire  attire  aussi  l'attention,  bien  qu'il  ne  soit  qu'assez 
médiocre  de  style  :  c'est  le  buste,  en  médaillon,  soutenu 
par  un  petit  génie,  placé  au  pied  d'un  obélisque  ou  pyramide, 
de  Nicolas  Colbert,  évêque  d'Auxerre,  mort  en  1676,  ainsi 
que  l'indique  une  très-longue  inscription  qui  apprend,  en 
outre  des  qualités  et  des  titres  du  pieux  évêque,  que  son 
neveu,  M.  Colbert,  marquis  de  Torcy,  a  fait  ériger  ce  mo- 
nument en  1713. 

Chapelle  de  la  Vierge.  Cette  chapelle,  construite  dans  l'axe 
et  derrière  le  sanctuaire,  offre  une  grande  beauté  architec- 
turale. Les  voûtes  sont  surtout  extrêmement  remarquables 
et  viennent  avec  hardiesse  s'appuyer  sur  deux  colonnes 
isolées,  soutenant  également  les  voûtes  des  bas-côtés,  tour- 
nant autour  du  sanctuaire.  Ces  deux  colonnes,  qui  supportent 
une  charge  considérable,  sont  chacune  d'un  seul  morceau, 
6  m.  60  c.  de  hauteur  ou  longueur,  et  seulement  34  c. 
de  diamètre.  Elles  ont  gardé,  sous  la  poussée  divergente 
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des  nervures  des  voûtes  habilement  calculée,  un  aplomb 
merveilleux. 

La  belle  chapelle  dont  nous  admirons  la  construction  fut 
bâtie,  vers  l'an  1215,  par  Guillaume  de  Seignelay,  évôque 
d'Auxerre,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  précédemment  en 
parlant  de  la  construction  du  chœur. 

Au  dessus  d'élégantes  arcatures  ogivales ,  mutilées  stupi- 
dement au  siècle  dernier,  s'ouvrent  sept  grandes  fenêtres, 
décorées  de  vitraux  remarquables. 

tr*  fenêtre,  à  gauche  du  spectateur.  Très-ancienne  ver- 
rière formée  d'entrelacs  en  grisailles,  au  milieu  de  laquelle 
on  voit  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus,  représentés  d'une  manière 
sévère;  au-dessous,  un  prêtre  à  genoux  leur  offre  une 
fenêtre  de  vitraux  peints.  On  lit  plus  bas  : 

HVRRICVS  PRESBÏTER. 

7«  fenêtre,  à  droite.  Verrière  formée  d'entrelacs  et  gri- 
sailles; le  milieu  est  occupé  par  saint  Germain,  évôque 
d'Auxerre,  auquel  un  donataire,  à  genoux,  offre  une  ver- 
rière. Plus  bas  on  croit  lire  ces  mots  : 

BEATISS...  EPISC...  OP.  DEl...  HONORE. .  IL...FECIT. 

Au-dessus  de  l'autel,  une  assez  belle  statue  en  pierre  :  la 
Vierge;  style  de  la  fin  du  xvu<>  siècle? 

Signalons  enfin  un  monument  moderne  à  l'attention  des 
visiteurs  :  Tombeau  des  sires  de  Chastellux. 

Vitraux.  Hautes  fenêtres  de,  la  nef(\).  La  disposition  des 
fenêtres  est  la  même  de  l'un  et  de  l'autre  côté  de  la  nef. 
Elles  sont  au  nombre  de  cinq  de  chaque  côté  et  partagées 
par  trois  meneaux.  La  plupart  des  verrières,  brisées  dans 

(1)  Description  des  verrières  peintes  de  la  cathédrale,  par  M.  F. 
de  Lasteyrie.  Ann.  de  l'Yonne,  1841. 
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leur  partie  inférieure  par  les  Huguenots,  auraient  été,  selon 
l'abbé  Lebeuf,  restaurées,  comme  celles  du  chœur,  par 
révôque  Amyot,  si  le  maître  de  la  fabrique  se  fût  un  peu 
prêté  à  cette  bonne  œuvre.  Mais  les  parties  brisées  furent 
longtemps  murées,  et  C'est  seulement  en  1 670  que  le  cha- 
noine J.-B.  Lauverjat  fit  abattre  cette  maçonnerie  pour  la 
remplacer  par  du  verre  blanc. 

De  ces  dis  fenêtres,  qui  appartiennent  au  xve  et  au  xvi« 
siècle,  nous  ne  citerons  qu'une  seule  (la  deuxième,  côté  du 
midi,  partant  du  grand  portail).  «  C'est,  dit  M.  de  Lasteyrie, 
un  grand  tableau  allégorique  fort  remarquable.  11  représente 
le  vaisseau  de  l'Eglise  assailli  par  une  foule  de  diables  et 
défendu  par  la  main  de  Dieu.  Debout  sur  la  poupe  est  saint 
Etienne,  reconnaissable  au  caillou  qu'il  porte  sur  le  front. 
Les  donataires,  dont  un  était  chanoine,  se  sont  fait  peindre 
à  genoux  dans  le  bas  du  tableau.  Cette  belle  verrière  est 
évidemment  du  xvie  siècle.  » 

Grande  fenêtre  du  grand  portail  de  la  façade.  Cette  fenêtre 
fut  décorée  de  vitraux  peints,  aux  frais  de  huit  chanoines  de 
la  cathédrale.  La  grande  rose  représente  un  concert  céleste. 
Toutes  ces  peintures  sur  verre  furent  faites  par  le  «  vitrier  • 
Cornouaille,  en  1573. 

Grande  fenêtre  du  portail  nord.  Histoire  de  Joseph, 
divisée  en  huit  grands  tableaux  et  peinte,  en  1528,  par 
Germain  Michel,  aux  frais  de  François  de  Dinteville,  évêque 
d'Auxerre.  Le  dernier  tableau,  en  bas,  à  droite,  représentant 
Joseph  repoussant  les  avances  de  la  femme  de  Putiphar,  est 
fort  remarquable  et  témoigne  hautement  du  talent  de  l'auteur. 
Au-dessus  de  l'histoire  de  Joseph  s'ouvre  la  magnifique  rose 
où  sont  représentées  allégoriqueraent  les  litanies  de  la  Vierge. 

Nous  citerons  encore  la  grande  fenêtre  à  l'angle  de  droite, 
presque  au-dessus  du  bas-côté  du  chœur  :  •  L'arbre  de  Jcssèy 
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superbe  verrière  du  xvi«  siècle  ;  les  figures  admirablement 
peintes  se  détachent  sur  un  fond  damassé.  » 

Hautes  fenêtres  du  ctwsur.  Les  quinze  fenêtres  du  choeur, 
divisées  en  deux  parties,  par  un  meneau  surmonté  d'une 
rosace,  passent  pour  avoir  été  décorées  de  vitraux  par 
Henri  de  Villeneuve,  évéque  d'Auxerre,  qui  siégeait  de 
1220  à  1234.  La  partie  inférieure,  brisée  par  les  Huguenots 
en  1567,  fut  réparée  en  1573,  comme  l'indique  la  date 
placée  en  bas  de  deux  verrières  latérales,  par  les  soins  de 
l'évéque  Àmyot  et  du  doyen  François  de  la  Barre.  Ces  hautes 
fenêtres,  qui  représentent  un  grand  nombre  de  personnages 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament ,  sont  d'une  exécution 
barbare  pour  la  plupart. 

Signalons  cependant  les  trois  fenêtres  placées  au-dessus 
du  grand  autel.  Celle  à  gauche  est  particulièrement  intéres- 
sante parce  qu'elle  renferme  dans  la  rosace  seize  figures 
allégoriques  :  huit  sont  placées  à  l'intérieur  et  représentent 
autant  de  vertus  :  sobrietas,  sapientia,  concordia,  etc.  ;  les 
huit  autres  à  l'extérieur  de  la  rosace  offrent  l'image  des 
vices  :  luxuria,  avaritia,  discordia,  etc. 

Dans  la  fenêtre  centrale,  on  voit  le  Christ  entre  les  saintes 
femmes.  Dans  le  bas,  François  de  la  Barre,  doyen  de  l'église 
d'Auxerre,  mort  en  1588,  a  fait  peindre  Bon  patron. 

Grande  fenêtre  du  portait  du  midi.  Elle  est  divisée  par 
des  meneaux,  8  en  tableaux  et  représentant  l'histoire  de 
Moïse,  malheureusement  bien  mutilés  et  remaniés. 

Au  centre  de  la  grande  rose  on  voit  Dieu  le  Père  au 
milieu  des  puissances  célestes.  On  distingue  dans  cette  rose 
la  date  de  1550  et  le  blason  de  François  H  de  Dintcville. 

Fenêtres  des  bas-eâtès  du  chœur.  Ces  fenêtres,  au  nombre 
de  vingt-neuf,  sont  décorées  pour  la  plupart  de  vitraux  datant 
çlu  xme  siècle  et  méritent  une  sérieuse  attention.  Six  fenêtres 
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d  ont  plus  de  vitraux  peints  :  ce  sont  celles  qui  éclairent 
directement  le  chœur  «  qui  avait  besoin  de  jour.  • 

Les  sujets  des  verrières  du  xm«  siècle  se  rapportent  a  des 
scènes  de  l'Ancien-Teslament ,  séparées  entre  elles  par  de 
fortes  armatures  de  Ter.  Les  autres  sujets  sont  relatifs  à  l'his- 
toire ou  légende  de  plusieurs  saints. 

Chapelles  de  la  nef.  Nous  indiquons  sommairement  ce 
qu  'elles  présentent  de  plus  intéressant  sous  le  rapport  archéo- 
logique. 

Première  chapelle  du  bat-côté  nwd  (à  gauche  en  entrant 
par  le  grand  portail).  L'objet  d'art  le  plus  remarquable  est 
on  tableau  peint  sur  bois,  ayant  2  m.  10  c.  de  longueur 
sur  1  m.  05  c.  de  hauteur  et  représentant  la  Lapidation  de 
saint  Etienne,  curieuse  peinture  portant  la  date  de  1 550  et 
que  l'on  peut  attribuer  à  Félix  Chrestien,  chanoine  d'Auxerre  ; 
un  grand  nombre  de  personnages,  habilement  groupés  et 
très-étudiés,  donnent  à  ce  tableau  une  valeur  réelle. 

Quatrième  chapelle.  C'est  la  dernière  de  ce  côté  de  l'église, 
mais  elle  offre,  malgré  sa  petitesse  et  son  irrégularité,  un 
intérêt  tout  particulier  motivé  par  la  peinture  murale  qui  la 
décore  et  représentant,  de  grandeur  naturelle  à  peu  près,  les 
principaux  évôques  d'Auxerre.  L'abbé  Lebeuf  dit  que  •  les 
évéques  d'Auxerre,  dont  on  fait  l'office  ou  qui  passent  pour 
bienheureux,  forent  représentés,  par  ordre  de  François  de 
Dinleville,  II  du  nom,  évéque  d'Auxerre,  sur  les  murs  de  la 
chapelle  de  saint  Sébastien.  » 

François  de  Dinleville  siégeait  de  1538  à  1554;  toutefois 
les  peintures  qu'il  fit  faire  appartiennent,  par  leur  style,  à 
une  époque  qui  semblerait  remonter  à  la  fin  du  xve  siècle; 
leur  état  de  vétusté  est  fort  regrettable. 

Chapelles  du  bas-côlé  sud  (à  droite  en  entrant  par  le 
grand  portail). 
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Quatrième  cliapelle.  C'est  la  dernière  de  ce  côté  de  l'église  ; 
elle  mérite  qu'on  s'y  arrête  longuement,  non  pour  un  Cal- 
vaire (sculpture  de  style  médiocre  et  moderne),  mais  pour 
un  tableau  placé  au-dessus  de  l'autel,  et  ayant  1  m.  53  c. 
de  longueur  sur  0  m.  73  c.  de  hauteur. 

Celte  peinture,  rapportée  d'Italie  par  l'évêque  d'Auxerre 
François  de  Dinteville,  II  du  nom,  est  d'une  grande  beauté 
artistique  ;  on  l'attribue  à  Léonard  de  Vinci  ou  à  son  élève 
Bernardino  Luini;  elle  est  faite  sur  ■  marbre.  •  Le  sujet 
représente  le  Christ  mort ,  entouré  des  saintes  femmes  et 
soutenu  par  Joseph  d'Arimathie. 

C'est  l'œuvre  capitale  que  possède  la  cathédrale  d'Auxerre 
en  tableaux  ;  malheureusement,  dit  avec  raison  M.  de  Las- 
teyrie  •  la  fenêtre,  garnie  d'horribles  vitraux  tout  neufs  et 
d'un  goût  détestable,  »  laisse  pénétrer  une  lumière  fausse 
sur  ce  beau  tableau. 

• 

Cryptes.  Dans  l'enceinte  de  la  cité  gallo-romaine  d'Auxerre 
il  existait,  dès  le  \*  siècle,  une  église  cathédrale  dédiée  à 
saint  Etienne.  Elle  avait  été  bâtie,  par  l'évêque  saint  \  maire, 
vers  415,  agrandie  par  son  successeur  saint  Didier  en  610, 
brûlée  et  reconstruite,  sous  le  pontificat  d'Hérifrid,  à  la  lin 
du  ix'  siècle  ;  puis,  au  milieu  du  Xe,  sous  celui  de  Guy,  qui 
le  premier  lui  avait  donné  la  forme  d'une  croix.  Selon  la 
chronique  des  évêques  d'Auxerre,  la  ville  ayant  été  incen- 
diée ainsi  que  l'église  cathédrale,  Hugues  de  Chàlon,  qui 
siégeait  entre  les  années  999  et  1030,  releva  l'église  de  ses 
ruines  et  la  construisit  sur  le  roc.  Comme  le  nouvel  édifice 
devait  s'étendre  jusque  sur  le  flanc  rapide  qui  domine  la 
rivière,  on  éleva  un  étage  de  voûtes  pour  arriver  à  la  hau- 
teur du  niveau  de  la  nef.  Ces  voûtes,  construites  par  Hugues 
de  Chàlon,  sont  les  cryptes  actuelles  au-dessus  desquelles 
s'élèvent  l'abside  et  le  chœur  de  la  cathédrale,  ce  qui 
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explique,  dit  M.  Quantin,  le  peu  de  largeur  de  cette  partie 
de  l'édifice  et  l'absence  de  chapelles  dans  ses  bas-côtés. 

On  descendait  autrefois  dans  les  cryptes  par  deux  escaliers 
placés  à  côté  du  cbœur ,  ainsi  qu'on  le  voit  encore  dans 
l'église  Saint-Germain.  Les  changements  apportés  pendant  le 
xvme  siècle  dans  la  décoration  de  l'église  ont  fait  supprimer 
ces  escaliers,  qui  furent  remplacés  par  un  autre  auquel  on 
ne  peut  arriver  qu'en  sortant  de  l'église.  On  passe  sous  une 
voûte  de  style  ogival  du  xm*  siècle,  formant  galerie.  Onze 
marches  descendent  par  un  passage  fort  obscur  dans  les 
longues  galeries  voûtées  des  cryptes,  monument  datant  des 
premières  années  duxi«  siècle  (1030  à  1039).  Mais  ces  voûtes 
basses  à  plein  cintre  ne  renferment  plus  ni  autels,  ni  tom- 
beaux ,  ni  inscriptions ,  ni  bas-reliefs  ;  quelques  fragments 
de  peintures  murales  ont  seuls  échappé  aux  dévastations 
et  aux  restaurations  successives  qui  ont  modifié,  dénaturé 
et  appauvri  l'œuvre  de  Hugues  de  Châlon.  Des  travaux  de 
consolidation,  devenus  urgents  et  exécutés  d'une  manière 
remarquable  par  leur  sobriété,  ont,  tout  récemment,  rendu 
aux  vieilles  murailles  une  partie  de  leur  aspect  primitif. 

Nous  signalons  à  l'attention  do  nos  lecteurs  la  chapelle  du 
fond  du  côté  de  l'orient,  dite  chapelle  de  la  Trinité.  La 
voûte  en  berceau  est  décorée  d'une  peinture  murale  inté- 
ressante, d'une  assez  bonne  conservation,  et  représentant 
le  Christ  monté  sur  un  cheval  blanc,  une  épée  à  la  main  et 
entouré  de  quatre  anges  également  à  cheval.  Dans  le  centre 
de  la  voûte  en  demi-dôme,  au-dessus  de  l'autel,  1-e  Christ  est 
encore  représenté,  mais  bénissant  et  accompagné  des  quatre 
symboles  des  évangélistes  ;  sur  le  fond  bleu  de  la  voûte, 
on  remarque,  à  droite  et  à  gauche  du  Sauveur,  deux  chan- 
deliers à  sept  branches.  Ces  peintures  peuvent  dater  des 
premières  années  du  xn«  siècle. 
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Remarquons  que  le  plus  grand  nombre  des  colonnes  ont 
des  bases  et  des  chapiteaux  se  rapprochant  beaucoup  du  type 
antique  donné  à  Tordre  toscan.  D'autres  chapiteaux  ont  un 
très-vif  intérêt  comme  types  d'ornementation. 

Nous  terminerons  ici  l'indication  des  choses  principales 
qui  peuvent  intéresser  le  •  visiteur  pressé  »  sans  même  le 
conduire  aux  cloches.  Visite,  d'ailleurs  facile  à  faire,  qui 
n'a  rien  de  particulier  comme  archéologie  ;  les  Huguenots  et 
les  révolutionnaires  de  1793  ayant  brisé  ou  enlevé  les  an- 
ciennes cloches.  Une  exploration  dans  les  grands  combles 
nous  entraînerait  trop  loin.  Contentons-nous  de  recommander 
aux  curieux  le  panorama  de  la  ville  d'Auxerre  que  Ton  voit 
du  haut  de  la  grande  tour. 

Saint-Eusêbe  (église  de)  (1).  Ce  vieil  édifice,  bâti  sur  le  haut 
de  la  colline  ondulée  qu'occupe  la  ville  d'Auxerre,  offre  un 
grand  intérêt  sous  le  rapport  archéologique. 

•  Saint  Pallade,  évéque  d'Auxerre,  flt  construire,  vers 
l'an  630,  dit  l'abbé  Lebeuf,  une  abbaye  d'hommes  sous  le 
nom  de  saint  Eusèbe,  évéque  de  Verceil,  hors  des  murs  de 
la  ville  à  l'occident  d'hiver.  »  En  effet,  cette  première  église 
fut  bâtie  à  une  distance  de  1 70  mètres  de  la  muraille  gallo- 
romaine  de  la  cité,  et  seulement  à  25  mètres  de  la  grande 
voie  allant  à  Nevers,  au  milieu  d'un  champ  planté  de  vigne. 
Vers  la  fin  du  ix«  siècle,  cette  église,  dont  l'abside  en  demi- 
coupole  avait  été  décorée  de  mosaïque  •  où  l'or  n'était  pas 

(1)  Sainl-Eusèbe  d'Auxerre.  par  M.  Quanlin.  Ann.  de  l'Yonne. 
1815. 

Tour  de  Sainl-Eusèbe  d'Auxerre.  par  M.  Vacher.  Ann.  de 
VJonne,  1843. 

Notice  sur  l'église  Sainl-Busèbe  d'Auxerre,  par  M.  Lescuyer, 
Ann.  de  Vfonne  1839. 


Digitized  by  Google 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION.  239 

oublié,  «  tombait  en  ruines;  elle  fut  reconstruite,  on  croit, 
Yers  Tan  1 100,  ainsi  que  les  murs  du  chapitre  et  du  cloître, 
et  servait  d'église  «  ciraetériale  •  aux  chanoines  de  la  cathé- 
drale. L'abbé  Lebeuf  rapporte  que  a  en  1216,  le  feu  ayant 
pris  le  premier  jour  de  juin  au  bourg  Saint-Eusèbe ,  le 
consuma  avec  son  église.  »  Celte  date  de  1216  donne  la 
certitude  que  la  belle  tour  ou  clocher  de  Saint-Eusèbe  était 
bâtie  déjà  et  qu'elle  fut  épargnée  par  le  feu  qui  ne  détruisit 
que  la  nef  reconstruite  durant  le  xm«  siècle.  «  Les  chanoines 
réguliers  de  Saint-Eusèbe,  assurés  que  leur  église,  quoique 
bâtie  depuis  plus  d'un  siècle,  n'avait  pas  été  dédiée  solen- 
nellement, prièrent  Ferrie  Cassinel,  évéque  d'Auxerre,  d'en 
faire  la  dédicace,  cérémonie  qui  eut  lieu  le  12  juin  1284.  » 
Ces  différentes  dates  historiques  s'accordent  avec  les  dates 
archéologiques.  La  jolie  tour  de  Saint-Eusèbe  faisait  partie 
de  l'église  reconstruite  vers  l'an  1 100.  Mais  comme  c'est  par 
le  sanctuaire  que  les  travaux  de  construction  sont  générale- 
ment commencés,  il  est  naturel  d'admettre  qu'on  ne  s'occupa 
du  clocher  que  lorsque  la  nef  fut  très-avancée.  L'ensemble 
architectural  de  ce  clocher  se  rapproche  encore  plus  du  type 
bourguignon  de  la  période  de  1138a  1 1 50,  que  la  belle  et 
haute  tour  de  Saint-Germain  qui,  selon  nous,  était  achevée, 
ou  à  peu  près,  lorsque  les  religieux  de  Saint-Eusèbe  vou- 
lurent, eux  aussi,  avoir  un  beau  clocher.  » 

Le  clocher  de  Saint-Eusèbe,  construit  aussitôt  après  et 
peut-être  en  même  temps  que  celui  de  Saint-Germain,  ne 
fut  pas  achevé  entièrement;  la  construction  s'arrêta  à  la 
corniche  servant  de  base  à  la  flèche  en  pierre  actuelle,  qui 
ne  semble  dater  que  de  la  Hn  du  xve  siècle,  ainsi  que  l'in- 
dique son  appareil  et  aussi  de  jolies  fenêtres  et  lucarnes  en 
pierre  finement  profilées  et  très-élégantes  malgré  leur  état 
de  mutilation. 
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La  grande  nef,  à  l'extérieur,  qui  n'offre  qu'une  grande 
aridité  ou  nudité  de  construction,  date,  ainsi  que  le  grand 
pignon  de  l'ouest,  des  premières  années  du  xm*  siècle ,  de 
1220  à  1240.  Le  portail,  très-sévère  de  style,  est  décoré  de 
colonnetles  à  chapiteaux  élégants. 

Intérieur  de  l'église.  L'aspect  général  de  la  nef  et  des 
bas-côtés  est  l'exemple  le  plus  frappant,  à  Auxerre,  des 
édifices  dont  toute  la  beauté  décorative  ou  architecturale  est 
renfermée  à  l'intérieur.  La  nef  et  ses  bas-côtés  présentent 
le  type  sévère  des  constructions  monacales  des  premières 
années  du  xme  siècle. 

Chœur  et  sanctuaire.  Le  chœur,  formé  d'une  travée  de  la 
nef,  a  été  voûté  au  xv«  siècle.  Le  sanctuaire  date  également 
du  xvi«  siècle  et  l'on  reconnaît  facilement  qu'il  fut  construit 
en  prévision  de  la  reconstruction  de  l'église.  On  remarque 
avec  regret  l'état  alarmant  des  hautes  voûtes  à  peine  sou- 
tenues par  de  longs  contreforts  et  arcs-boutants  eux-mêmes 
en  assez  mauvais  état. 

Chapelle  de  la  Vierge.  Cette  belle  chapelle  date  de  l'an 
1530,  ainsi  que  l'indique  une  inscription  gravée  sur  une 
large  pierre  de  l'un  des  piliers  d'angle  du  fond  de  la  cha- 
pelle ;  la  voici  : 

AU  MOIS  DE  MAY  QUE  L'ON  COMPTA, 

L'an  mil  cinq  cens  avec  trente, 
Ce  temple  cy  l'on  commença, 
Pour  Dieu  s'estoyt  l'entente 

De  qiti  fut  l'inventeur. 

Puions  pour  luy  le  rédempteur. 

Nous  retrouvons  ici  une  imitation  du  problème  architec- 
tural résolu  par  l'architecte  de  la  chapelle  de  la  Vierge  à  la 
cathédrale;  à  demi  trouvé  par  celui  de  Saint-Germain,  et 
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résolu  de  nouveau  par  l'architecte  de  Saint-Eusèbe,  dont  le 
nom  fut  effacé  à  coup  de  ciseau  dans  l'inscription  que  nous 
venons  de  rapporter.  Une  longue  et  svelte  colonne  isolée  et 
centrale  soutient  la  retombée  des  nervures  des  voûtes  des 
bas-côtés  et  celles  de  la  chapelle  absidale.  Deux  autres  colon- 
nes semblables  soutiennent  les  voûtes  de  deux  chapelles 
et  celles  des  bas-côtés  également.  Ces  belles  colonnes  en 
pierres  d'un  seul  bloc,  croyons-nous,  car  on  a  eu  la  mala- 
dresse de  les  peindre  couleur  jaune  citron,  supportent,  d'une 
manière  savamment  calculée,  la  poussée  des» voûtes  sous  un 
poids  considérable,  eu  égard  à  leur  élévation  et  à  leur  iso- 
lement. 

La  chapelle  de  la  Vierge  de  Saint-Eusèbe  fut,  vers  la  fin 
du  xvii*  siècle,  victime  d'une  malencontreuse  idée  d'embel- 
lissement. On  brisa  brutalement  et  stupidement  la  moitié  de 
délicieuses  niches  finement  sculptées  pour  placer  en  ligne 
droite  une  plate  et  laide  boiserie  divisée  en  dix  panneaux  et 
renfermant  des  peintures  médiocres  relatives  à  l'histoire  de 
la  Vierge. 

On  peut  reconnaître  en  partie  quelle  devait  être  l'élégance 
des  niches  brisées,  par  celles  qui  restent,  au  nombre  de  sept, 
dans  les  chapelles  latérales,  aux  piliers  d'angles,  notamment 
celle  du  bas-côté  du  nord,  où  une  grande  statue  de  la 
Vierge  tenant  l'Enfant  Jésus  a  été  placée.  Cette  riche  déco- 
ration, et  aussi  les  charmants  et  minces  pilastres  des  fenê- 
tres, donnent  une  idée  de  la  finesse  décorative  déployée  par 
l'architecte.  Les  verrières  portent  les  dates  de  1616  ;  elles 
rappellent  le  style  de  la  Renaissance,  et  sont  remarquables 
par  l'éclat  et  la  vigueur  des  nuances.  Malheureusement, 
beaucoup  de  panneaux  sont  brisés,  cachés  ou  remaniés  d'uue 
façon  déplorable  ;  les  sujets  sont  relatifs  à  la  Passion  et  a 
l'histoire  de  plusieurs  sainls. 

46 
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Diverses  œuvres  d'art  restent  encore  à  voir,  notamment 
des  tableaux. 

Saint-Germain  (église  de)  (1),  grand  édifice  situé  à  peu  de 
distance  de  l'extrémité  nord  de  la  ville  et  dominant  la  rive 
gauche  de  l'Yonne. 

L'église  de  Saint-Germain,  en  effet,  est  bâtie  sur  le  sommet 
et  le  penchant  d'un  pli  de  terrain  s'abaissant  brusquement 
du  côté  des  rives  de  l'Yonne.  De  vastes  constructions,  s'éten- 
dant  sur  la  droite,  occupent  également  le  sommet  du  plateau, 
qu'un  épais  rideau  de  verdure  contourne,  en  indiquant  F  em- 
placement, autrefois  fortifié,  de  l'ancienne  abbaye  de  l'ordre 
de  Saint-Benoit,  fondée  par  saint  Germain,  évéque  d'Auxerre, 
vers  le  milieu  du  v«  siècle. 

L'histoire  de  la  célèbre  abbaye  et  de  son  illustre  fondatenr 
a  été  écrite  avec  talent  et  plusieurs  fois  déjà  ;  il  n'entre  donc 
en  aucune  façon  dans  le  cadre  de  notre  description  de  donner 
de  nouveau  l'historique  de  l'édifice  que  nous  nous  bornons 
à  décrire  sommairement. 

La  tour  Saint- Germain  (2)  d'Auxerre  est  l'un  des  édifices 
les  plus  connus  dans  la  France  entière  v  elle  doit  cette  célé- 
brité autant  à  sa  situation  isolée  qu'à  la  beauté  réelle  de  sa 
construction,  dont  la  date  est  restée  indécise  et  n'a  pu  être 
indiquée  seulement  que  par  analogie  de  style  avec  d'autres 
édifices,  notamment  ceux  de  la  Bourgogne  dont  la  date  de 
construction  se  rapporte  à  la  période  de  1 130  à  1 158. 

(1)  Abbaye  de  Saint-Germain,  par  M.  Leclerc.  Ann.  de  F  Yonne, 
1841. 

Histoire  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  cPAuxerre,  par  M.  Henry, 
1  vol.  in-8°, 1853. 

(2)  Tour  de  Saint-Germain  d'Auxerre,  par  M.  Vachey.  Ann.  de 
l'Yonne,  1850. 
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Un  escalier  très  étroit  et  fort  usé,  établi  dans  l'angle 
nord-ouest  de  la  tour,  conduit  jusqu'à  l'étage  de  l'horloge  ; 
puis,  par  une  autre  échelle,  on  arrive  à  l'étage  de  la  cloche, 
point  le  plus  élevé  ou  l'on  puisse  monter  et  duquel  on 
découvre  sans  obstacle  tout  l'intérieur  de  l'immense  flèche 
de  pierre.  L'effet  de  prorondeur  ou  d'élévation  est  saisissant 
et  arrache  une  exclamation  de  surprise. 

Du  plancher  de  la  cloche  au  faite  de  la  tour,  à  l'intérieur, 
il  y  a  23  mètres;  cette  élévation  semble  bien  plus  consi- 
dérable par  suite  du  rétrécissement  progressif  des  huit 
côtés. 

Après  le  premier  moment  d'étonnement,  on  étudie  peu  à 
peu  le  mode  de  construction  de  ce  vieil  édifice  que  rien  ne 
protège  contre  les  pluies  et  la  neige  pénétrant  par  douze 
farges  fenêtres  et  une  multitude  de  trous  et  de  crevasses.  Nous 
espérons  qu'on  pourra  un  jour  boucher  les  crevasses  et  les 
trous,  puis  garnir  les  fenêtres  de  larges  et  utiles  auvents. 
Sans  demander  que  l'on  garnisse  de  vitrages  (ainsi  qu'on 
vient  de  le  faire  à  Paris  pour  la  tour  Saint-Jacques-la- 
Boucherie),  les  fenêtres  de  la  belle  tour  de  Saint-Germain 
d'Auxerre,  il  faut  réclamer  l'utile  restauration  que  l'état 
actuel  du  célèbre  édifice  exige  d'une  manière  pressante.  Il 
ne  faut  pas  attendre  surtout  que,  pour  restaurer  complète- 
ment la  tour  de  Saint-Germain,  les  architectes  jugent  indis- 
pensable de  la  démolir  préalablement. 

Nous  allons  visiter  les  vastes  constructions  qui  sont  par- 
venues jusqu'à  notre  époque. 

Une  rue  large  et  droite  aboutit  directement  à  la  petite 
place  publique  qui  précède  l'entrée  actuelle  de  la  célèbre 
abbaye. 

Apres  avoir  dépassé  les  bâtiments  du  collège,  on  arrive 
près  d'une  tourelle,  élevée  à  l'angle  d'une  longue  muraille 
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crénelée  qui,  faisant  retour  d'équerre,  forme  l'enceinte,  de 
ce  côté  de  la  ville,  des  anciennes  dépendaoces  de  l'abbaye. 

Cette  haute  tourelle  et  cette  longue  muraille  à  créneaux,  si 
bien  conservées,  furent  bâties  par  l'un  des  abbés  de  Saint- 
Germain,  vers  l'an  1320. 

L'antique  porte  de  l'abbaye  se  rattachait  à  cette  muraille. 
Ce  portail,  décoré  d'un  bas-relief  représentant  saint  Maurice, 
patron  de  la  chapelle  primitive  élevée  par  saint  Germain, 
était  bâti,  dit  l'abbé  Lebeuf  (1718) ,  «  en  grosses  pierres 
«  brunes  carrées  et  taillées  dans  le  goût  des  anciens  murs 
«  romains.  »  Vers  1820,  sans  nécessité,  on  démolissait  le 
vieux  portail,  pour  a  élargir  une  rue  où  personne  ne 
passe.  » 

Une  grille  moderne,  scellée  dans  la  muraille  de  la  grande 
tour,  traverse  l'emplacement  d'un  autre  très-ancien  porche 
démoli  en  1811,  ainsi  que  la  nef  qui  se  raccordait  à  la 
grande  église  actuelle,  en  avant  de  la  façade  construite  en 
1820,  en  t  style  gothique  »  disait-on  alors,  pour  fermer  la 
grande  nef  que  la  démolition  de  la  vieille  église  avait  laissée 
ouverte  à  tous  les  vents  dans  toute  sa  hauteur. 

Durant  cette  même  période  d'abandon,  l'église  servit  de 
magasin  à  fourrages;  elle  ne  fut  rendue  au  culte  qu'après 
1821. 

Nous  engageons  les  visiteurs  à  suivre  une  allée  de  jardin 
longeant  le  côté  sud  de  la  nef  et  à  s'arrêter  vis-à-vis  du 
grand  pignon  formant  transept  ou  bras  de  la  croix.  En  levant 
les  yeux  à  la  hauteur  de  la  dernière  galerie,  ils  verront, 
posée  dans  une  niche  décorée  de  moulures  ogivales,  une 
statue  colossale  (2  m.  95  c.)  de  saint  Germain  ,  évéque 
d'Auxerrc,  revêtue  de  riches  étoffes  fleurdelysées  et  tenant 
de  la  main  gauche  la  crosse  abbatiale.  La  main  droite  est 
brisée.  Au-dessus  du  saint  évéque,  dans  l'arcature  ogivale, 
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un  ange,  tenant  une  couronne  fleuronnée  au-dessus  de  la  tête 
de  saint  Germain,  le  bénit  de  la  main  droite.  Nous  ne  connais- 
sons pas  de  sujet  analogue  :  un  auge  bénissant.  Ce  n'est  pas 
toutefois  pour  soulever  une  question  iconographique  que 
nous  sommes  venus,  mais  seulement  pour  avoir  l'occasion 
de  signaler  à  l'attention  des  archéologues  la  seule  belle 
grande  statue,  datant  du  xtv*  siècle,  qui  soit  restée  à  Auxerre 
et  qui  échappa  comme  par  miracle  aux  dévastations  des 
Huguenots.  On  raconte  que  plusieurs  de  ceux-ci  voulant 
renverser  la  statue,  montèrent  sur  la  galerie,  qui,  cédant 
tout-à-coup,  se  détacha  en  entraînant  dans  sa  chute  un  des 
Huguenots.  Ses  compagnons,  saisis  de  frayeur,  se  hâtèrent  de 
s'éloigner,  et  la  belle  statue  fut  sauvée.  On  voit  en  effet  la 
petite  lacune  que  laissa  en  tombant  le  fragment  de  galerie. 

Eglise  abbatiale  de  Saint- Germain,  Ce  vaste  édifice  a  été 
l'objet  de  plusieurs  publications  et  recherches  historiques. 
Nous  nous  bornons  à  signaler  seulement  ce  qu'il  présente  de 
plus  intéressant  sous  le  rapport  archéologique. 

Une  chose  frappe  tout  d'abord;  c'est  l'élancement  et  la 
hauteur  de  la  nef  et  du  chœur,  vus  de  l'endroit  élevé  et 
formant  tribune  par  lequel  on  pénètre  dans  l'intérieur  de 
l'édifice.  Il  ne  faut  pas  descendre  moins  de  dix-neuf  marches 
pour  arriver  au  niveau  de  la  grande  nef  et  de  ses  bas-côtés. 
La  longueur  totale  de  l'ancienne  église,  en  y  comprenant  la 
saillie  des  contreforts,  depuis  le  portail  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  chapelle  absidale,  était  de  116  mètres.  L'édifice  actuel 
n'a  plus  que  61  mètres  d'étendue. 

Yoici  maintenant  les  principales  dates  de  construction.  La 
première  église,  construite  sur  le  tombeau  de  saint  Germain, 
vers  l'an  525,  fut  augmentée  ou  rebâtie  vers  845  par  l'abbé 
laïque  Conrad,  auquel  on  attribue  la  construction,  à  la  même 
époque,  de  Péglis^  souterraine  ou  saintes  grottes  qui  sub- 
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sistent  encore  aujourd'hui.  Au-dessus  de  ces  saintes  grottes, 
ou  cryptes,  qui  résistèrent  seules  à  plusieurs  incendies  consi- 
dérables, on  commença,  après  de  longs  retards,  vers  Tannée 
1270,  la  construction  de  l'église  actuelle.  Les  travaux  furent 
repris  en  1277  et  continués  lentement.  L'abbé  Gaucher  de 
Chéu  les  reprit  en  1 309  et  les  poussa  activement.  Le  chœur 
fut  voûté  vers  1395.  L'achèvement  de  l'édifice  eut  lieu  de 
1497  à  1508.  Un  demi-siècle  après,  en  1567,  cette  belle 
église  fut  dévastée  par  les  Huguenots.  En  1583,  on  recouvrit 
la  toiture  et  on  remplaça  par  des  vitres  blanches,  faute  de 
ressources  suffisantes,  les  vitraux  détruits  en  1567.  Dévastée 
de  nouveau  en  1794,  démolie  en  partie  en  1811,  servant  de 
lieu  de  campement  jusqu'en  1816  et  de  magasin  à  fourrages 
ensuite,  l'église  abbatiale  de  Saint-Germain  montre  partout 
les  blessures  que  lui  firent  les  guerres  civiles  plus  encore 
que  les  injures  ou  les  intempéries  des  saisons.  Cependant 
l'œuvre  de  restauration  est  commencée  ;  nous  en  aurons  une 
preuve  dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  bâtie,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  déjà,  dans  le  prolongement  du  chœur,  dont  le  sol, 
au  lieu  d'être  plus  élevé  que  celui  des  bas-côtés,  se  trouve 
au  contraire  plus  bas  de  la  hauteur  de  9  marches. 

Les  «  hauts-côtés  •  du  chœur  appartiennent,  ainsi  que  la 
chapelle  absidale,  aux  constructions  commencées  en  1277 
par  l'abbé  de  Joceval,  qui  voulut  rivaliser  de  hardiesse,  lui 
et  les  cinquante  religieux  qui  composaient  alors  la  commu- 
nauté, avec  l'admirable  construction  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  de  l'église  cathédrale.  On  voulut  à  Saint-Germain  faire 
plus  fines  encore  et  aussi  hautes  les  colonnes  centrales,  au 
nombre  de  quatre,  qui  soutiennent  la  retombée  des  nervures 
ogivales  de  la  voûte.  Ces  colonnes  de  pierre  n'ont  que 
26  centimètres  de  diamètre  sur  une  hauteur  de  6  mètres 
30  c.  et  sont  formées  chacune  de  deux  morceaux  superposés. 
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Mais  peu  à  peu  la  poussée  inégale  des  voûtes  fit  pencher 
au  dehors  de  leur  aplomb  primitif  ces  minces  colonnes  qui 
menaçaient  ainsi  de  se  rompre.  M.  Dondenne,  architecte 
habile,  a  pu  tout  récemment,  à  l'aide  d'un  chaînage  en  fer, 
consolider  et  aussi  redresser  les  trop  fragiles  appuis. 

Les  dates  de  construction  que  nous  avons  données  plus 
haut  désignent  suffisamment  le  caractère  d'ornementation  des 
différentes  parties  de  la  nef  et  du  transept.  Celui-ci  est  surtout 
remarquable  de  pureté  de  style  ;  c'est  le  type  le  plus  beau 
de  l'art  ogival  de  la  première  moitié  du  xiv«  siècle  dans 
Pile-de-France  et  la  Champagne.  Mais  la  nef,  moins  ancienne, 
est  loin  de  présenter  la  même  beauté  décorative  ;  l'aspect  est 
raide  de  lignes  et  sec  de  profils. 

Cryptes  ou  saintes  grottes  (1).  A  droite  et  à  gauche  du 
chœur,  l'entrée  des  *  hauts-côtés  »  est  divisée  par  deux 
escaliers  en  pierre  :  l'un  monte,  l'autre  descend;  c'est  ce 
dernier,  composé  de  seize  marches,  qui  conduit  aux  célèbres 
cryptes  construites  vers  l'an  845,  et  dont  la  description 
très-détailléc  a  été  publiée  plusieurs  fois. 

Ce  vieil  édifice,  dont  nous  donnons  un  petit  plan  (2),  forme 
une  véritable  église  à  voûtes  très-basses,  en  plein-cintre, 
sur  d'épaisses  murailles  taillées  avec  rudesse.  La  forme  du 
plan  général  primitif  était  carrée  avant  que  l'on  ne  construisit, 
en  1270,  les  fondations  d'une  église  plus  grande. 
-  Au  centre  de  cette  forte  muraille,  de  forme  carrée,  que 
nous  avens  indiquée  par  une  teinte  grise,  se  trouve  isolé- 
ment une  sorte  de  chapelle  centrale  que  nous  avons  teintée 
en  noir  et  qui,  selon  nous,  serait,  dans  son  état  presque 

(1)  Description  des  saintes  grottes  de  l'ancienne  abbaye  de  Saint- 
Germain  d'Auxerre.  1  vol.  in-12.  1846. 
(«)  V.  page  248. 
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primitif,  l'oratoire  de  saint  Maurice,  reconstruit,  toujours 
selon  nous,  par  Clolilde,  en  l'an  524  environ,  au-dessus  du 
tombeau  môme  de  saint  Germain.  Cette  chapelle,  ainsi  qu'il 
est  facile  de  le  reconnaître,  forme  une  petite  église  ayant 
son  entrée  ou  porche  A,  sa  nef  et  son  sanctuaire,  où  de  nos 
jours  encore  se  trouve  exposé  à  la  vénération  des  fidèles  le 
tombeau  de  l'illustre  évéque  auxerrois. 


I  I<U, 


Conrad  construisit  autour  de  cette  chapelle  une  sorte 
d'enceinte  B  qu'il  relia  à  la  construction  primitive,  de  môme 
que  l'abbé  de  Joccval  ajouta  aux  vieilles  murailles  de  Conrad 
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une  grande  et  belle  chapelle,  et  au-dessus  même  des  cryptes, 
une  vaste  église. 

L'entrée  actuelle  par  un  couloir  étroit  dans  la  chapelle 
qui  renferme  le  tombeau  de  saint  Germain  n'est  qu'une 
•  trouée  »  faite  dans  la  vieille  muraille,  lorsqu'on  boucha, 
par  les  fondations  nouvelles  du  chœur  de  la  haute  église, 
le  porche  ou  entrée  faisant  face  à  l'ouest  et  donnant  de  la 

G'est  à  la  même  époque  que  l'on  fit,  pour  soutenir  la 
voûte  de  cette  même  chapelle,  les  petites  voûtes  soutenues 
par  deux  fortes  pièces  de  bois  posées  chacune  sur  deux 
colonnes  fort  anciennes  et  qu'on  aura  arrachées  au  porche 
que  l'on  interceptait  ou  détruisait,  et  qui  présentait  trois 
arcades  sur  la  façade. 

Nous  attribuons  la  même  origine  aux  autres  colonnes  à 
chapiteaux  «  carlovingiens  »  qu'on  remarque  dans  diverses 
parties  de  ces  curieuses  cryptes,  ravagées  par  les  Huguenots 
en  1567,  et  que  des  travaux  maladroits  et  malhabiles  ont 
déBgurées  de  la  manière  la  plus  regrettable,  soit  par  un 
recrépissage  en  mortier,  soit  par  des  ornements  peints  du 
goût  le  plus  médiocre  et  témoignant  d'une  ignorance  sans 
limite  sous  le  rapport  archéologique  ou  iconographique. 

De  nombreuses  inscriptions  grossièrement  faites  indiquent 
le  nom  des  évéques  et  des  abbés  qui  eurent  leur  sépulture 
dans  les  saintes  grottes. 

On  remarque  la  rusticité  de  forme  de  plusieurs  grands  sar- 
cophages en  pierre,  et  notamment  de  celui  de  saint  Germain. 

Chapelle  Sainle-Maxinw.  Belle  chapelle ,  bâtie  dans  le 
prolongement  de  l'axe  de  la  grande  nef,  vers  l'an  1275,  et 
voûtée  en  arcs  d'ogives  formant  dix  nervures  recouvertes 
de  badigeon  et  d'ornements  peints  d'un  goût  médiocre  ;  cette 
soi-disant  décoration  fut  faite  en  1655  et  s'étendit  sur  toutes 
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les  cryptes.  On  reconnaît  des  têtes  d'anges,  de  chérubins,  de 
séraphins;  des  palmes,  des  couronnes,  des  draperies,  des 
balustrades,  des  médaillons,  etc. 

Dans  un  couloir  étroit  et  obscur,  dix-neuf  marches  descen- 
dent dans  la  chapelle  basse  de  Saint-Clément,  située  au-dessous 
de  celle  de  Sainte-Maxime,  laquelle  est  elle-même  située 
au-dessous  de  la  chapelle  de  la  Vierge. 

La  chapelle  de  Saint-Clément  est  celle  qui  fut  terminée  la 
première  lors  de  la  reconstruction  entière  de  l'église  par 
l'abbé  Jean  de  Joceval,  en  1280  environ.  On  remarque  vers 
l'entrée  de  cette  chapelle  le  soubassement  de  deux  des  quatre 
fines  colonnes  soutenant  les  voûtes  de  la  chapelle  de  la 
Vierge  ;  elles  posent  sur  le  roc  formant  le  massif  de  la  col- 
line. Même  décoration  murale  que  dans  toute  l'étendue  des 
cryptes,  à  l'égard  desquelles  nous  bornerons  là  notre  courte 
description,  renvoyant  pour  la  description  complète  à  l'ou- 
vrage de  Dom  Fournier. 

Cloître  et  préau.  Cette  partie,  si  importante  autrefois  des 
abbayes,  n'offre  plus  ici  aucun  intérêt  depuis  la  reconstruction 
entière,  vers  1760,  dans  le  style  lourd  adopté  dès  cette  époque 
pour  les  grands  édifices.  Ce  cloître,  de  forme  carrée,  est 
ouvert  sur  trois  de  ses  côtés  par  sept  arcades  en  plein- 
cintre;  le  quatrième  côté,  celui  du  nord,  contigu  à  l'église, 
a  conservé,  en  avant  du  portail  du  transept,  une  riche 
fenêtre  en  pierre,  dont  la  grande  arcade  ogivale  est  décorée 
d'une  belle  rosace  et  d'arcatures  trilobées  de  la  lin  du 
xiv«  siècle.  Cette  grande  fenêtre  peut  donner  une  idée  de 
l'ensemble  que  devait  présenter  autrefois  le  cloître  de 
l'abbaye. 

Avant  de  visiter  les  grandes  salles  occupées  aujourd'hui 
par  les  malades,  il  faut  donner  quelques  minutes  d'attention 
aux  sculptures  du  grand  portail  nord  s'ouvrant  dans  le 
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cloître.  Les  différents  bas-reliefs  du  untea*  et  du  tympan 
sont  relatifs  à  la  vie  de  saint  Germain.  Le  stylé  de  ces  sculp- 
tures est  un  peu  sec  et  monotone  ;  il  en  est  de  môme  pour 
l'ornementation  de  la  voussure  et  des  côtés  du  porche,  qui 
rappelle  plutôt  le  genre  italien  que  le  genre  français  dans 
l'agencement  des  lignes  et  le  profil  des  moulures  ;  xiv«  siècle. 

Dortoirs  ou  grandes  salles.  11  est  bien  difficile  de  pouvoir 
maintenant  reconnaître  toute  la  grandeur  et  la  beauté  monu- 
mentale des  anciens  bâtiments  de  l'abbaye  de  Saint-Germain. 
Les  grandes  salles  du  chapitre ,  du  dortoir ,  du  réfectoire, 
construites  vers  l'an  1148  par  l'abbé  Artaud,  ont  été,  en 
1824,  divisées  et  subdivisées  par  des  cloisons  et  des  plan- 
chers pour  y  établir  de  nouvelles  salles  de  malades.  On 
détruisit  les  anciennes  fenêtres  pour  en  établir  de  nouvelles 
correspondant  aux  nouveaux  étages. 

Une  description  détaillée  de  la  position  primitive  des 
vastes  salles  voûtées  et  de  leurs  dépendances  anciennes  nous 
entraînerait  trop  loin.  Disons  seulement  qu'on  peut  voir  et 
toucher  du  doigt  d'admirables  chapiteaux  sculptés  dans  les 
salles  nommées:  salles  de  Saint-Joseph,  de  Sainte-Marie,  de 
Sainte- Philomène ,  etc.  Ces  chapiteaux,  d'une  élégance  et 
d'une  habileté  de  ciseau  Irès-remarquables,  soutiennent  la 
retombée  centrale,  formant  deux  nefs,  des  voûtes  en  plein- 
cintre  bâties  par  l'abbé  Artaud. 

D'autres  longues  salles  voûtées ,  fort  remarquables  et 
encore  considérables,  peuvent  être  visitées.  Ce  sont  les 
celliers  ou  caves  faisant  face  à  l'ouest  sur  leur  côté  extérieur 
et  offrant  également  un  grand  intérêt  archéologique  ;  xn«  et 
siècles. 

Les  autres  dépendances  de  l'Hôtel-Dieu  méritent  aussi 
une  visite,  notamment  :  la  cuisine  (vaste  salle  voûtée),  la 
buanderie,  etc.  Ce  qui  manque  à  ce  bel  établissement,  ce 
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sont  les  anciens  jardins  de  l'abbaye,  transformés  maintenant 
en  vastes  cours  à  l'usage  de  l'Ecole  normale  et  de  la  gen- 
darmerie, avec  de  longs  corps  de  bâtiments,  où  les  archéo- 
logues n'ont  rien  à  voir  quant  à  présent. 

Saint-Pèlerin  (ancienne  église  paroissiale  de)x  bâtie  sur 
remplacement  d'un  oratoire  fondé  par  saint  Pèlerin,  vers 
Pan  260,  aux  abords  d'une  fontaine  ■  où  il  avait  coutume 
de  baptiser,  •  dit  l'abbé  Lebeuf.  Cette  fontaine,  aujourd'hui 
renfermée  dans  une  sorte  de  puits,  dont  la  margelle  n'offre 
aucun  intérêt,  se  voit  encore  dans  le  fond  de  l'ancien  char- 
nier ou  chapelle  souterraine  de  l'église  et  au-dessous  mémo 
du  sanctuaire  maintenant  méconnaissable. 

Les  murs  des  façades  extérieures  de  l'église  de  Saint- 
Pélerin,  refaits  au  xvu*  siècle,  enveloppent  une  construction 
datant  de  1553  et  dont  les  débris  offrent  quelque  intérêt, 
notamment  les  voûles  en  plein-cintre,  mais  à  nervures  dans 
le  style  ogival,  que  l'on  voit  encore  en  pénétrant  dans  le 
dédale  un  peu  délabré  de  cloisons  et  de  planchers  encombrant 
la  nef,  qui  déjà,  en  1567,  avait  été  dévastée  par  les  Hugue- 
nots, maîtres  de  la  ville  d'Auxerre. 

Saint-Père  (église  paroissiale  de)(l).  Cette  église,  dont  le 
nom  réel  est  Saint-Pierre-en-Vallée,  est  l'édifice  important 
qui  se  voit  un  peu  au-delà  du  pont  d'Yonne.  Une  belle  et 
haute  tour  appelle  l'attention  tout  d'abord. 

«  On  fait  remonter,  dit  M.  Quantin,  l'origine  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  au  vie  siècle.  Elle  est  désignée  sous  le 
vocable  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul  au  siècle  suivant.  Au 

(1)  Abbaye  de  Saint-Pierre  d'Auxerre,  par  M.  Leclerc  de  Fou- 
rolles.  Ann.  de  donne,  1842. 

Etat  de  la  paroisse  de  Saint-Père-en-Vallée  d'Auxerre,  par 
M.  Quantin  Bull,  delà  Société  scientifique  de  l'Yonne,  1854 


Digitized  by  Google 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION.  253 

xi*  siècle,  il  y  avait  un  chapitre  séculier  présidé  par  un 
chanoine  de  la  cathédrale.  L'évêque  Humbaud  y  établit  des 
chanoines  réguliers  de  Sainte-Geneviève  en  1107.  •  L'église  * 
de  Saint-Pierre,  devenue  paroissiale,  fut  transformée,  en  1794, 
en  fabrique  de  salpêtre,  puis  enfin  rendue  au  culte. 

La  façade  de  l'église  de  Saint-Pierre  présente  un  type 
intéressant  de  l'art  architectural  au  commencement  du 
xvn«  siècle.  Construite  d'un  seul  jet ,  bien  que  très-lente- 
ment, cette  façade,  bâtie  en  belles  pierres  de  taille,  offre 
dans  la  disposition  des  colonnes,  des  pilastres  et  des  cor- 
niches d'ordres  ionique,  corinthien  et  composite,  une 
symétrie  complète,  mais  qui  n'a  rien  de  l'uniformité  froide 
et  plate  de  quelques  édifices  contemporains  ;  à  Saint-Pierre 
d'Auxerre,  on  retrouve  au  xvne  sièclé  l'art  de  la  Renaissance 
mêlé  à  quelques  réminiscences  de  l'architecture  ogivale. 

L'église  Saint-Père,  commencée  vers  l'an  1575,  fut  ter- 
minée en  1658.  Les  dates  de  1648  se  voient  sur  les  portes 
latérales. 

U  clocher  de  Saint-Père  fut  construit,  ainsi  que  l'église 
tout  entière,  aux  frais  des  habitants  de  la  paroisse.  Une 
inscription,  gravée  dans  un  encadrement  sculpté,  et  scellée 
dans  la  muraille  du  clocher,  à  peu  de  hauteur  au-dessus  du 
sol .  portait  ces  mots,  copiés  par  l'abbé  Lcbeuf,  et  aujour- 
d'hui illisibles  par  suite  de  mutilations  : 

EN  MIL  CINQ  CENT  ET  TRENTE-SIX, 
AU  MOIS  DE  JUIN  SIXIÈME  JOUR, 
LES  FONDEMENTS  FURENT  ASSIS 
DE  CETTE  MAGNIFIQUE  TOUR*. 
PRIONS  JÉSUS. 

Bâtie  sur  une  base  de  forme  carrée  ayant  environ  9  mètres 
de  côté,  sans  compter  la  saillie  d'énormes  contreforts,  cette 
belle  tour  s'élève  à  une  hauteur  de  45  mètres  à  peu  près, 
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et  se  terminait  par  une  plate-forme  aujourd'hui  remplacée 
par  une  toiture  basse. 

Commencée  en  1536  et  achevée  en  1557,  elle  rappelle 
mieux  le  style  du  xv*  siècle  que  celui  du  xvi*.  Si  des  dates 
positives,  recueillies  dans  des  documents  non  moins  positifs, 
ne  venaient  arrêter  toutes  conjectures,  on  assignerait  à  cette 
belle  tour  au  moins  un  demi-siècle  de  plus. 

Intérieur  de  l'église.  L'aspect  général  offre  de  la  régularité 
et  de  la  grandeur,  mais  aussi  un  peu  de  monotonie.  La 
grande  nef  et  ses  bas-côtés  sont  soutenus  par  d'énormes 
colonnes  cylindriques ,  à  chapiteaux  semi-corinthiens,  rece- 
vant la  retombée  des  voûtes  en  pierres  décorées  de  quelques 
ornements  peints  et  portant  les  dates  de  1624  à  1672. 

Les  nombreuses  fenêtres  qui  éclairent  la  nef  et  les  cha- 
pelles des  bas-côtés  étaient  décorées  de  verres  peints  repré- 
sentant un  grand  nombre  de  saints;  verrières  données,  ainsi 
que  le  constatent  encore  des  inscriptions,  par  des  habitants 
de  la  paroisse  Saint-Père. 

En  longeant  le  bas-côté  du  nord,  vers  le  fond  d'une 
impasse,  une  petite  porte  conduit,  après  avoir  traversé  une 
cour  étroite,  à  un  corps  de  logis  qui  n'offre,  à  l'extérieur, 
aucun  intérêt,  mais  qui,  à  l'intérieur,  renferme  au  rez-de- 
chaussées  deux  vastes  salles  faisant  partie  de  l'ancienne 
abbaye  de  Saint-Pierre-en-Vallée.  Ces  deux  salles  sont 
remarquables  par  leurs  voûtes  ogivales  dont  les  nervures 
viennent  s'appuyer  sur  des  colonnes  centrales  à  chapiteaux 
élégants.  On  reconnaît  dans  toute  sa  pureté  le  style  ogival 
de  la  fin  du  xuie  siècle. 

Nous  arrivons  enfin  à  un  petit  édifice  qui  a  le  privilège 
de  piquer  la  curiosité  des  étrangers,  et  qui,  en  effet,  offre 
beaucoup  d'intérêt  archéologique  par  le  fait  même  de  l'incer- 
titude de  provenance  ou  de  date  qui  l'environne,  si  nous 
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pouvons  dire  ainsi  :  c'est  le  portail  ou  la  Porte  de  Saint-Père. 
«  Ce  curieux  petit  monument,  situé  en  avant  de  la  façade  de 
l'église  de  Saint-Père,  formait  l'entrée  principale  de  l'ancien 
cloitre.  11  se  compose  d'une  arcade  en  plein-cintre;  quatre 
fines  colonnes  d'ordre  corinthien  soutiennent  un  riche  enta- 
blement dont  la  frise  est  fort  remarquable  pour  la  ûnesse 
et  l'élégance  des  rinceaux  ou  arabesques  qui  la  décorent. 

Vu  à  une  certaine  distance  *  quoique  ou  parce  que  ■ 
très-mutilé  ou  rongé  par  le  temps,  cet  entablement  semble 
appartenir  à  l'art  romain  plutôt  qu'à  l'art  français  de  la 
Renaissance.  Au-dessus  de  cette  même  corniche,  s'élève  une 
sorte  d'attique  décorée  de  six  petits  pilastres  bordant  trois 
niches,  vides  maintenant,  entre  lesquelles  on  remarque 
deux  écussons  entourés  d'ornements  sculptés.  Plus  haut, 
dans  le  tympan  circulaire  qui  couronne  l'édifice,  l'attention 
est  arrêtée  sur  deux  statues  accoudées,  sculptées  en  bas- 
relief  et  d'une  assez  grande  élégance  de  style.  La  statue  de 
gauche,  relativement  au  spectateur,  est  une  femme  tenant 
une  corne  d'abondance  ;  le  mot  SCERES  est  gravé  à  côté 
de  cette  figure.  A  droite,  un  homme  barbu  tient  un  groupe 
de  différents  fruits  ;  on  lit  à  côté  le  mot  NOËL,  probable- 
ment NOÉ. 

L'histoire  locale  étant  restée  muette  à  l'égard  de  la  date 
de  la  construction  du  portail  du  cloitre  de  Saint-Père,  nous 
le  classons  comme  pouvant  appartenir  à  la  période  de  1 540 
à  1550. 

Chapelle  du  collège.  Elle  a  été  construite  en  1673  pour 
servir  de  chapelle  au  séminaire  ;  des  pilastres  et  un  enta- 
blement d'ordre  ionique  décorent  sa  façade  insignifiante. 

Chapelle  du  séminaire  (anciennement  des  visitandines). 
La  façade  principale,  décorée  de  colonnes  et  de  pilastres 
ioniques,  formant  portique,  et  plus  haut  de  colonnes  et  de 


256  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

pilastres  corinthiens,  offre  un  type  assez  pur  de  l'art  de 
bâtir  durant  les  premières  années  du  xviii«  siècle. 

«  Dès  Tannée  1714,  dit  M.  Chardon,  les  dames  de  la 
Visitation  avaient  fait  commencer  la  construction  de  leur 
chapelle,  la  plus  régulière  et  la  plus  élégante  des  églises 
modernes  de  la  ville  ;  elle  fut  achevée  dans  l'automne.  » 

La  nef  intérieure  et  ses  deux  chapelles  formant  bras  de  la 
croix  présentent  une  disposition  de  plan  assez  rare,  celle  de 
la  croix  grecque.  Des  colonnes  et  des  pilastres  d'ordre 
ionique  et  leur  entablement  soutiennent  les  voûtes  en  plein 
cintre  et  en  pierre  se  terminant  en  quart  de  sphère  ou  demi- 
dôme,  et  se  réunissant  à  un  dôme  central  de  forme  ovale. 

Quelques  travaux  de  restauration  rendraient  à  cette  inté- 
ressante petite  église  ou  grande  chapelle  toute  sa  disposition 
primitive,  un  peu  altérée  par  des  fenêtres  bouchées. 

Ursulines  (ancienne  chapelle  des),  bâtie  en  1638  pour  la 
communauté  des  dames  Ursulines  établie  à  Auxerre,  en 
1617,  par  l'évôque  François  de  Donadieu. 

Nous  ne  parlons  de  cette  chapelle  que  pour  signaler  le 
bas-relief  placé  au-dessus  du  portail,  et  représentant  •  sainte 
Ursule  »  protégeant  des  plis  de  son  manteau  douze  sœurs 
religieuses  dans  l'attitude  de  la  prière.  A  droite  et  à  gauche 
de  l'archivolte  en  plein  cintre,  on  remarque  deux  grandes 
figures  allégoriques,  la  poitrine  et  les  jambes  nues,  tenant 
une  palme.  Au-dessus,  Dieu  le  Père  et  le  Saint-Esprit  com- 
plètent le  sujet  de  ce  bas -relief,  assez  médiocre  de  style, 
mais  montrant  bien  le  mélange  du  sacré  et  du  profane  tel 
qu'on  l'entendait  au  xvn*  siècle. 

Asile  des  aliénés  (1).  De.  la  Porte  de  Paris,  la  grande 

(1)  Asile  des  Aliénés  d'Auxerre,  par  M.  Girard  de  Cailleux.  ylnn. 
de  nonne,  1846-47-48. 
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route,  autrefois  si  fréquentée,  se  prolonge  en  ligne  droite 
sur  plus  d'un  kilomètre  de  longueur  et  ressemble  à  une 
belle  et  large  avenue  conduisant  à  deux  édifices  considérables 
paraissant  dépendre  l'un  de  l'autre  et  même  n'en  former 
qu'un  seul.  L'un  est  le  Pénitencier,  l'autre  est  Y  Asile  des 
aliénés,  construit  sur  l'emplacement  occupé  précédemment 
par  les  bâtiments  assez  importants  de  l'ancien  Hôpital- 
général  fondé  en  1 680  par  la  ville  d'Auxerre. 

Il  ne  reste  plus  rien  des  bâtiments  primitifs,  construits  aux 
frais  des  Auxerrois,  que  la  chapelle  dont  le  portail  longe  la 
grande  route  et  qui  ne  fut  édifiée  qu'en  1762,  ainsi  qu'une 
inscription  gravée  sur  cuivre  et  scellée  dans  l'un  des  pilastres 
de  la  nef  le  constate. 

Cette  chapelle,  assez  vaste  de  proportions,  est  décorée  à 
l'extérieur  et  à  l'intérieur  de  pilastres  ioniques  et  d'un  enta- 
blement du  même  ordre. 

Au  xvuie  siècle,  un  architecte  n'eût  pas  osé  s'abstenir 
d'employer  l'un  des  cinq  ordres  d'architecture;  le  public 
l'eût  blâmé  et  accusé  de  mauvais  goût.  Mais  aujourd'hui  il 
n'en  est  plus  de  môme,  et  après  un  coup  d'œil  jeté  sur 
l'ensemble  des  bâtiments  qui  composent  l'Asile  des  aliénés, 
il  est  fort  difficile  de  dire  quel  est  le  style  architectural  de 
l'édifice.  Ce  n'est  ni  l'antique,  ni  le  gothique,  ni  la  renais- 
sance. C'est  plutôt  une  sorte  d'imitation  très-modifiée,  très- 
simplifiée,  du  style  roman  civil  allemand  du  xne  siècle,  mais 
appliquée  d'une  manière  ingénieuse  et  pittoresque  aux  exi- 
gences actuelles  d'air,  de  lumière  et  de  distribution. 

Collège  (1).  Le  collège  fut  fondé  par  Jacques  Amyot, 
évêque  d'Auxerre,  puis  en  1 777  il  avait  été  érigé  en  Ecole 

(1)  Le  Collège  d'Auxerre,  par  M.  Challe.  Ann.  de  l'Yonne,  1845. 
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militaire,  ainsi  que  l'indique  l'inscription  suivante  placée  en 
1787  au-dessus  de  la  grande  porte  d'entrée  : 

DEO  ET  PATRIiE 

Gymnàsium 

jacobi  amyot  autissiodorensis  episcopi  mun1ficent1a  con- 

DITLM  ANNO  M.  D.  XCV.  QtOD  IN  RECIUM  MlLITARE  EREXIT 
OPTIMUS  PR1NCEPS  LL'DOVICUS  XVI  ET  CONGREGATION  SANCTI 

Mauri  credidit  anno  M.DCC.LXXVII. 

llEUGIO,  LITTERjE,  ART  ES,  AMICO  FOEDERE  SOCIANTUR. 

Dans  Taxe  de  l'entrée,  au  fond  d'une  vaste  cour  de  forme 
à  peu  près  carrée,  s'élève  la  façade  principale  bâtie  en 
briques  et  pierres  de  taille,  ainsi  qu'un  grand  corps  de  logis 
en  retour  d'équerre  sur  notre  droite  et  vis-à-vis  duquel  on  a 
construit  récemment  un  long  bâtiment  monotone  d'aspect  et 
de  couleur. 

L'ensemble  du  vieil  édiûce  fait  bien  reconnaître  Je  type 
des  constructions  de  la  fin  du  xvic  siècle,  époque  où,  comme 
réaction  de  l'art  élégant  de  la  renaissance,  on  adopta  un 
style  lourd  et  massif  dont  le  développement  durant  le 
xvii«  siècle  fut  général. 

Commencé  en  1584,  terminé,  ou  à  peu  près,  en  1586,  le 
collège  d'Auxerre,  édifié  dans  une  contrée  où  les  carrières 
de  belles  et  puissantes  assises  de  pierre  abondent,  fut  bâti 
comme  dans  les  contrées  où,  à  défaut  de  pierres,  il  faut 
absolument  se  servir  de  briques. 

Nous  signalerons  brièvement  les  voûtes  en  arc  de  cercle 
surbaissé  des  salles  du  rez-de-chaussée,  et  les  arcades  du 
grand  escalier  de  pierre  conduisant  aux  étages  supérieurs. 

Tour  et  porte  ne  l'horloge  (1).  C'est  l'un  des  édifices 
civils  les  plus  intéressants  de  la  ville  ;  il  serait  aussi  l'un 

(1)  Horloge  d'Auxerre,  par  M.  Lccbal.  Ann.  de  l'Yonne,  1841. 
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des  plus  remarquables  des  provinces  centrales  de  la  France, 
s'il  était  encore  tel  qu'il  fut  construit. 

L'Horloge  d'Auxerre  se  divise  en  deux  parties  bien  dis- 
tinctes :  la  porte  et  la  tour. 

Vers  le  milieu  du  xv*  siècle,  en  1457  environ,  on  con- 
struisit, en  l'appuyant  à  la  muraille  antique,  l'édifice  élégant 
au  centre  duquel  s'ouvre  une  large  et  haute  arcade  ogivale 
destinée,  en  laissant  un  passage  libre,  à  soutenir  la  t  cham- 
bre »  de  l'horloge  et  les  deux  immenses  cadrans  qui  devaient 
feire  face  chacun  aux  deux  rues  aboutissantes.  Ces  deux 
cadrans,  fort  compliqués  et  richement  décorés,  furent  placé 
au  centre  d'une  arcature  en  accolade  surmontée  d'un  pignon 
très-aigu  et  accompagné  de  chaque  côté  par  deux  pilastres 
ou  flèches  en  pierres,  sculptées  dans  le  goût  du  temps,  c'est- 
à-dire  de  chardons  Irisés  et  de  feuilles  dentelées. 

Les  deux  façades  reçurent  une  décoration  semblable.  Une 
toiture  très-aigué,  et  dont  la  trace  est  encore  visible  sur  le 
mur  de  la  tour  près  de  la  base  d'une  petite  tourelle  d'escalier 
posée  en  encorbellement,  couvrait  celte  partie  de  l'édifice  à 
laquelle  on  parvenait  facilement  par  un  escalier  tournant 
placé  dans  une  autre  tourelle  également  en  encorbellement, 
et  qui  se  voit  à  droite  de  la  grande  arcade. 

La  façade  de  l'horloge  tournée  vers  le  couchant  est  celle 
qui  a  été  le  moins  •  restaurée,  »  on  peut  retrouver  et  recons- 
tituer l'ensemble  du  couronnement  qui  fut  renversé  ou  forte- 
ment endommagé  par  un  ouragan  en  1772.  A  cette  époque, 
où  le  style  gothique  était  loin  d'être  en  faveur,  on  se  borna 
à  refaire  la  toiture  telle  qu'elle  se  voit  encore,  et  en  laissant 
subsister  les  chardons  frisés,  finement  sculptés  ;  mais  dans 
une  restauration  plus  récente  (1851),  du  côté  du  levant,  on 
jugea  utile  de  détruire  des  chardons  semblables,  afin  de 
bien  •  dresser  le  mur  »  probablement.  Le  28  septembre  1825, 
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par  la  négligence  d'ouvriers  plombiers,  le  feu  prit  à  la 
galerie  en  bois  qui  couronnait  la  tour  et  servait  de  base  à 
un  charmant  clocher  ou  beffroi,  construit  vers  1484,  en 
bois  recouvert  en  plomb,  et  dont  l'élégance  ne  le  cédait  en 
rien  aux  constructions  analogues  des  plus  riches  cités. 

Terminons  cette  courte  description  rétrospective  en  émet- 
tant le  vœu  qu'une  nouvelle  flèche  remplace  bientôt  celle 
qui  fut  incendiée. 

Hôtel-de- ville.  Cet  édifice,  situé  près  de  la  belle  tour  de 
l'Horloge  et  contigu  au  Palais  de  Justice,  n'offre,  au  point  de 
Yue  exclusivement  archéologique,  i\uc  peu  de  chose  à  voir. 

Le  bâtiment  actuel,  dont  la  façade  est  d'un  style  assez 
élégant,  fut  construit  vers  1733  sur  l'emplacement  d'un 
ancien  hôtel-de-ville  remontant  seulement  au  milieu  du  xv« 
siècle  et  dont  il  reste  une  petite  salle  ou  galerie  voûtée. 

Au  centre  de  la  façade,  dans  le  tympan  du  fronton,  un  large 
écusson  sculpté  et  peint  a  été  placé  ;  cet  écusson,  qui  fut 
celui  de  Mathilde,  comtesse  de  Nevers  et  d'Auxerre,  servit 
de  sceau  à  la  commune  d'Auxerre  lorsqu'elle  eut  obtenu  sa 
charte  d'affranchissement  en  1223  ,  fait  historique  important, 
rapporté  dans  toute  son  étendue  par  les  historiens  d'Auxerre. 
L'acte  d'affranchissement  a  été  publié  (1). 

Hôtel-Dieu  (l'ancien)  (2),  aujourd'hui  Dépôt  départemental 
de  mendicité.  Transféré,  vers  l'an  1166,  dans  l'intérieur  de  la 
ville,  l'hôpital  des  Grandes-Charités  reçut  plus  tard  le  nom 
d'Hôtel-Dieu  de  la  Madeleine  «  en  raison,  dit  M.  Leclerc, 

(1)  Affranchissement  de  la  ville  d'Auxerre.  par  M.  A.  Gai  lot 
Ânn.  de  Tonne,  1846. 

Affranchissement  de  la  ville  d'Auxerre,  par  H.  Leclerc.  Ann.  de 
l'Yonne,  J838. 

(2)  De*  établissements  de  charité  dans  Auxerre,  par  M.  Leclerc 
Ann.  de  l'Yonne,  1819. 
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de  ce  que,  vers  le  milieu  du  xiu«  siècle,  Guy  de  Mello, 
évêque  d'Auxerre,  rapporta,  de  Vézelay,  des  reliques  de 
sainte  Marie-Madeleine,  qu'il  déposa  dans  la  chapelle  des 
infirmes  de  cet  établissement.  »  Cette  chapelle  existe  encore  ; 
on  en  remarque  l'abside  faisant  face  à  la  place  Chante-Pinot, 
mais  très-mutilée,  à  l'intérieur  surtout;. les  fenêtres  ont  été 
bouchées,  les  colonnes  brisées,  etc.  (xur  siècle). 

Cependant  quelques  détails  d'ornementation ,  la  grande 
corniche,  des  chapiteaux,  des  colonnettes,  donnent  à  ce 
vieux  bâtiment  un  ensemble  pittoresque  méritant  d'être  vu. 

Maisons  anciennes.  L'énumération  seule  des  incendies 
qui  ont  ravagé  la  ville  d'Auxerre  offrirait  un  lamentable 
tableau  des  vicissitudes  qui  ont  amoindri  ou  détruit  des 
quartiers  entiers.  Un  certain  nombre  de  maisons  anciennes 
offrent  eucore,  malgré  des  remaniements  et  surtout  des  res- 
taurations, un  intérêt  réel  de  curiosité.  Elles  peuvent  être 
rangées  en  deux  catégories  :  la  première ,  comprenant  les 
maisons  en  bois  ;  la  seconde,  les  constructions  en  pierres  et 
briques. 

Les  maisons  en  bois  appartiennent  à  la  tin  du  xv«  siècle 
et  au  commencement  du  xvic.  Les  maisons  en  briques  et 
pierres  ne  datent  que  du  xvi«  siècle  et  du  xvue.  L'art  si  élé- 
gant de  la  renaissance  a  laissé  peu  de  traces  à  Auxerre  pour 
les  habitations  particulières  ;  le  style  mélangé  ou  mixte  du 
règne  de  Louis  XIII  a,  au  contraire,  été  largement  et  assez 
habilement  employé. 

Musée  et  Bibliothèque, situés  place  Notre-Dame-la-d'Hors. 
«  Le  musée  et  la  bibliothèque  renferment  des  richesses  de 
premier  ordre,  dit  M.  Edmond  Challe  (l).  La  bibliothèque, 

(1)  Notice  sur  le  musée  ei  le  jardin  botanique  d'Auxerre,  par 
M.  Edmond  Challe.  Bull,  de  la  soc.  des  sciences  de  l'Yonne,  1855. 
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qui  n'a  pas  moins  de  33,000  volumes,  possède  en  grand 
nombre  des  manuscrits  fort  précieux,  principalement  pour 
l'histoire  locale,  et,  en  livres  imprimés,  de  remarquables 
ouvrages  et  des  éditions  rares.  Les  œuvres  d'art,  les  anti- 
quités, les  collections  diverses  du  musée  offrent  aussi  un 
très-grand  intérêt.  • 

C'est  au  savant  père  Laire  que  Ton  doit  la  réunion  et  la 
conservation  de  ces  précieux  dépôts.  Par  ses  soins,  un 
nombre  considérable  de  livres,  de  manuscrits  et  de  docu- 
ments avaient  été  réunis;  il  avait  aussi  rassemblé  tous  les 
objets  d'antiquité  qui  pouvaient  offrir  quelque  intérêt. 

Ces  riches  collections,  après  avoir  été  transportées  de 
l'abbaye  de  Saint-Germain  dans  les  greniers  et  la  chapelle  du 
collège,  furent,  en  1822,  transférés  dans  une  partie  des 
bâtiments  dépendant  de  Notre-Dame-la-d'Hors ,  ancienne 
église  paroissiale  démolie  après  la  révolution  et  dont  l'em- 
placement, planté  d'arbres  aujourd'hui,  forme  place  publique 
en  avant  de  l'entrée  du  musée,  construction  datant  de  1668. 

Un  long  corridor  établi  au  rez-de-chaussée  renferme, 
quant  à  présent,  le  plus  grand  nombre  de  pierres  sculptées 
qui  ont  été  recueillies  à  différentes  époques  et  provenant  des 
monuments  de  la  ville  ou  des  environs. 

Autant  que  possible  on  a  classé  séparément  les  sculptures 
d'origines  différentes,  mais  le  peu  d'espace  n'a  pas  permis 
de  les  placer  d'une  manière  également  favorable;  un  cer- 
tain nombre  d'entre  elles  sont  posées  provisoirement  les 
unes  sur  les  autres.  Mais  heureusement,  mieux  traitées  que 
beaucoup  d'autres  collections  analogues,  elles  sont  au  moins, 
à  Auxerre,  à  l'abri  des  «  injures  »  des  enfants  et  des 
intempéries  des  saisons. 

Plusieurs  salles  renferment  de  riches  et  intéressantes 
collections  locales  relatives  à  la  zoologie,  la  géologie,  la 
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paléontologie,  la  minéralogie;  d'autres  collections,  non 
moins  belles,  concernant  la  numismatique,  la  céramique,  la 
sphragistique,  les  bronzes  et  objets  d'art  antiques;  les 
armes,  les  bijoux,  les  émaux,  les  faïences,  les  meubles  du 
moyen-age  et  de  la  renaissance,  soigneusement  rangés  et 
classés  dans  dévastes  vitrines,  ou  bors  de  la  portée  de  mains 
maladroites,  témoignent  des  soins  infatigables  et  du  zèle 
éclairé  des  membres  de  la  Société  des  sciences  historiques 
et  naturelles  de  l'Yonne,  fondée  au  mois  de  janvier  1847  et 
qui,  depuis  celle  époque,  a  publié  des  travaux  nombreux  et 
très-importants  relatifs  exclusivemenl  a  l'histoire  locale  sous 
le  rapport  historique,  archéologique  et  scientifique. 

Le  Jardin  botanique,  conligu  au  bâtiment  du  musée,  fut 
fondé  en  1822;  il  est  consacré  à  la  culture  de  toutes  les 
plantes  qui  constituent  la  Flore  du  département  de  l'Yonne. 

On  a  placé  vers  le  milieu  de  ce  jardin  une  grande  statue 
en  bronze  élevée  à  la  mémoire  de  Jean-Joseph  Fourier, 
savant  académicien,  né  à  Xuxerre  en  1 778.  Celte  statue,  érigée 
en  1849,  est  de  E.-N.  Faillot,  artiste  auxerrois,  mort  en  1849. 

Palais  de  Justice  (1).  Bâti  dans  l'un  des  angles  de  la 
cité  gallo-romaine  et  sur  la  partie  la  plus  élevée  du  sol  de 
celle-ci,  l'ancien  château  des  comtes  formait  une  véritable 
forteresse  dont  les  murailles  dominaient,  au  sud,  une  pente 
escarpée.  Ce  fut  là  que  résidèrent  quelquefois  en  personne 
les  premiers  comtes  d'Auxerre  et  les  anciens  ducs  de  Bour- 

U)  Mémoires  concernant  l'histoire  civile  et  ecclésiastique  d'Auxerre 
ttdeson  ancien  diocèse,  pir  l'abbé  Lebeuf,  édition  continuée  Jus- 
qu'à nos  jour.*,  avec  addition  de  nouvelles  preuves  et  annotations, 
par  MM.  Challe  et  Quantin,  4  vol.  grand  in-8. 

Le  Corps  municipal  et  le  Bailliage  d'Auxerre,  par  M.  Challe. 
de  /Tonne,  1839 
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gogne,  du  vni«  au  ixe  siècle  ;  ensuite,  les  premiers  comtes 
héréditaires  de  Nevers  et  d'Auxerre,  des  illustres  maisons  de 
Landry  et  de  Courtenay,  puis  de  celle  de  Cnâlon,  jusqu'en  1 379, 
époque  où,  comblé  des  faveurs  de  la  cour,  Jean  de  Châlon, 
1V«  du  nom,  vendit  le  comté  d'Auxerre  au  roi  Charles  Y. 

Vers  l'an  1477,  l'ancien  château  des  comtes  fut  concédé  à 
la  ville  d'Auxerre,  par  le  roi  Louis  XI,  pour  lui  servir  de 
palais  de  justice  et  de  prison.  En  1617,  il  tombait  en  ruines 
et  on  le  reconstruisit  aux  frais  de  toutes  les  paroisses  du 
ressort  du  bailliage.  Ce  vaste  bâtiment,  en  briques  et  pierres, 
n'était  pas  sans  caractère. 

La  porte  ou  entrée  du  château  des  comtes  subsiste  toujours, 
c'est  la  forte  arcade  en  plein  cintre  que  l'on  voit  à  côté  de 
la  tour  de  l'Horloge.  Cette  voûte  date  du  xue  siècle,  croyons- 
nous,  et  serait  l'un  des  restes  les  plus  anciens  du  château 
construit  par  les  comtes  d'Auxerre.  Malheureusement  cette 
vieille  arcade  est  enfouie  sous  une  construction  parasite  qui 
la  cache  et  lui  enlève  son  caractère  féodal.  Contiguè"  à  la 
muraille  antique  et  protégée  par  l'une  des  tours  de  la  cité 
gallo-romaine,  l'entrée  du  château  des  comtes  n'avait  besoin 
d'aucun  ouvrage  avancé  ;  on  peut  croire  môme  que  les 
abords  en  furent  élargis  lorsque  la  grande  muraille  d'en- 
ceinte de  la  ville  fut  construite. 

Pénitencier  ou  prison  cellulaire  du  département  de 
l'Yonne.  Le  Pénitencier  est  bâti  exactement  dans  l'axe  de  la 
grande  entrée  de  l'Asile  des  aliénés  dont  il  ne  semble  former 
qu'une  dépendance.  En  voyant  la  triste  et  haute  muraille 
d'enceinte  du  Pénitencier,  on  est  amené  à  désirer  que  cet 
autre  Asile  soit  accompagné  ou  entouré  de  grands  massifs  do 
verdure.  Quelques  groupes  d'arbustes  etd'arbres  verts  donne- 
raient aux  abords  de  l'édifice  un  peu  de  gaité  et  d'ombre 
sans  porter  «  ombrage  »  à  personne ,  même  aux  gardiens. 
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Pont  (1).  Selon  toutes  les  probabilités,  le  pont  actuel  fut 
bâti  sur  l'emplacement  d'un  pont  construit  par  les  Romains 
pour  le  passage  de  la  grande  voie  allant  de  Lyon  à  Boulogne- 
sur-Mer. 

Lorsqu'en  1165  Guillaume  IV,  comte  d'Auxerre,  fit  cons- 
truire la  muraille  d'enceinte  actuelle,  dont  le  large  déve- 
loppement enclava  le  pont  des  Romains,  celui-ci  fut  fortifié, 
et  peut-être  même  en  partie  reconstruit,  lorsqu'en  1192 
Pierre  de  Courtenay,  comte  d'Auxerre,  compléta,  le  long  de 
la  rivière,  la  muraille  d'enceinte  qui,  précédemment,  se 
terminait  aux  deux  tourelles  de  Villeneuve  et  de  l'Eperon 
ou  de  Bouras. 

Le  pont  d'Auxerre  fut  protégé  par  des  tours  et  des  ponts- 
levis;  de  vieilles  gravures  reproduisent  d'une  manière  à  peu 
près  exacte  ces  curieuses  fortifications  qui  ont  successivement 
été  démolies  durant  le  siècle  dernier.  C'est  en  1775  que  la 
porte  fortifiée  du  pont  fut  détruite,  pour  le  passage  de  la 
nouvelle  route  ou  grand  quai  sur  l'emplacement  des  murs 
élevés  en  1192. 

Donnons  seulement  ici  quelques  chiffres  :  l'ancien  pont 
avait  douze  arches  et  1 1 3  mètres  de  longueur.  Les  deux 
arches  nouvelles,  construites  en  1836  pour  le  passage  du 

■ 

canal,  occupent  l'emplacement  de  trois  arches  anciennes.  Le 
canal  et  la  grande  écluse  furent  terminés  vers  1830.  Le 
quai  de  la  Tournelle  remonte  a  1754;  les  quais  Bourbon 
et  Condé  furent  commencés  en  1775. 

Le  canal  dont  nous  voyons  l'embouchure  à  250  mètres  de 
distance,  en  avant  du  pont,  réunit  les  eaux  de  l'Yonne  à 

(1)  Notice  historique  sur  le  pont  d'Auxerre,  par  M.  Desmaisons. 
Ann.  de  l'Yonne,  1858. 
Le  Pont  d'Auxerre,  par  M.  Lepère.  Alm:  de  l'Yonne,  1858. 
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celles  de  la  Loire  après  un  parcours  de  177  kilomètres  ;  il 
fut  terminé  aux  abords  d'Auxerre  en  1834.  Il  porte  le  nom 
de  canal  du  Nivernais. 

Le  1 1  août  1 855 ,  on  inaugurait  le  chemin  de  fer  d'em- 
branchement de  Laroche  à  Auxerre  ;  nouvelle  voie  qui,  un 
jour,  reliera,  elle  aussi,  la  vallée  de  l'Yonne  à  celle  de  la 
Loire. 

Préfecture  {Hôtel  de  la)  '.  Cet  édifice  occupe  l'ancienne 
résidence  des  évéques  d'Auxerre.  Le  vieux  palais  épiscopal 
offre  encore,  malgré  de  nombreux  remaniements,  un  grand 
intérêt  sous  le  rapport  architectural  ou  archéologique  (1). 

Une  grande  porte  moderne  et  sans  caractère  remplace 
l'ancienne  entrée  de  l'évéché,  située  auparavant  dans  une  rue 
étroite  et  montueuse,  et  longeant  un  corps  de  logis  bâti  en 
1551  par  l'évéque  François  de  Dinteville,  lla  du  nom.  La 
façade  est  décorée  de  pilastres  élégants  d'ordres  corinthien 
et  composite  finement  profilés. 

Après  avoir  suivi  l'allée  traversant  le  jardin  de  la  préfec- 
ture, on  remarque  devant  soi  une  longue  façade  divisée  en 
trois  parties  bien  distinctes.  Sur  la  gauche,  un  large  corps 
de  logis,  renfermant  les  appartements  du  préfet,  fut  construit 
en  1824,  sur  le  terrain  occupé  par  un  assez  laid  bâtiment, 
lui-même  construit  en  1635  sur  remplacement  d'une  char- 
mante chapelle  démolie  en  1633,  qui  avait  été  édifiée  vers 
l'an  1258  par  Guy  de  Mello,  évéque  d'Auxerre,  prélat  émi- 
nent,  auquel  on  doit  la  construction  du  grand  corps  de  logis 
central,  qui,  dit  l'abbé  Lebeuf,  •  ressemble  à  une  église.  • 

En  effet,  le  vaste  pignon  dans  lequel  s'ouvrent  de  belles 
fenêtres  ogivales,  fut  élevé  par  l'évéque  d'Auxerre  au-dessus 

(1)  Ancien  palais  épiscopal  d'Auxerre,  par  M.  Leehat.  Ann.  de 
l'Yonne,  1817. 
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d'un  grand  cellier  construit  durant  l'épiscopat  do  Hugues  de 
Noyers,  qui  siégeait  de  1 183  à  1206.  Les  belles  Toutes  de  ce 
cellier  subsistent  toujours  ;  le  grand  pignon  qui  s'élève  au- 
dessus  et  qui  fut  édifié  vers  Tan  1257,  témoigne  de  la  beauté 
et  de  la  solidité  de  l'édifice  dont  nous  pourrons,  du  côté  du 
jardin,  c'est-à-dire  sur  la  façade  tournée  vers  l'orient,  recon- 
naître, presque  dans  toute  sa  conservation,  l'élégance  et  la 
grandeur. 

Mais  auparavant  il  est  nécessaire  de  jeter  un  coup  d'œil 
sur  la  partie  à  notre  droite  de  la  façade  générale.  Ce  côté 
des  bâtiments  date  seulement  de  1 836  et  témoigne,  dans  son 
imitation  des  édifices  de  la  fin  du  xv«  siècle,  de  sérieuses  et 
consciencieuses  études 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  la  façade  sur  les  jardins  réservés 
offre  un  vif  intérêt.  Mais  bientôt  toute  l'attention  des  visi- 
teurs est  attirée  et  captivée  à  la  vue  d'une  longue  et  riche 
suite  d'arcades  formant  galerie  et  couronnant  une  haute  et 
solide  muraille.  Cette  galerie,  nommée  galerie  des  bureaux} 
est  formée  de  dix-huit  arcades  en  plein  cintre  soutenues  par 
vingt-huit  petites  colonnes  posées  alternativement  seules  et 
deux  à  deux,  et  décorées  de  riches  chapiteaux  soutenant  de 
larges  tailloirs  finement  profilés,  sur  lesquels  posent  les 
archivoltes  des  arcades  qui  ont  elles-mêmes  pour  couronne- 
ment une  belle  corniche  surmontée,  depuis  1847  environ, 
d'une  petite  galerie  ou  balustrade  en  pierre  se  reliant  à  un 
vaste  bâtiment  datant  de  la  môme  époque  et  rappelant  le 
style  architectural  civil  du  xiu*  siècle. 

La  galerie  des  bureaux,  longue  de  22  mètres  environ,  est 
l'un  des  plus  rares  et  des  plus  beaux  morceaux  de  l'archi- 
tecture romane  appartenant  aux  édifices  civils  du  XIIe  siècle. 
Elle  fut  construite  pour  servir  de  promenoir  au  palais  épis- 
copal  par  Pévôque  d'Auxerre  Hugues  de  Montaigu,  qui 
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siégea  de  1115  à  1136.  Le  prélat  pouvait,  de  cette  galerie, 
élevée  de  plus  de  20  mètres  au-dessus  de  l'Yonne,  voir  tout 
le  cours  de  la  rivière,  aux  abords  même  de  son  palais.  On 
croit  que  c'est  sur  les  murs  gallo-romains  de  l'antique  cité 
que  le  palais  épiscopal  fut  éditié  ou  reconstruit  par  Hugues 
de  Montaigu  qui  fit  construire  aussi,  en  avant  de  son  palais, 
du  côté  de  la  rivière,  une  forte  muraille  et  des  tours  cré- 
nelées. Celte  muraille  n'existe  plus ,  elle  fut  démolie  et 
reconstruite  telle  que  nous  la  voyons  maintenant,  vers  1636, 
par  Dominique  Séguier,  évôque  d'Auxerre,  pour  soutenir 
les  terrasses  du  jardin,  d'où  nous  pouvons  étudier  facile- 
ment tout  l'ensemble  des  différents  bâtiments  qui  composent 
aujourd'hui  la  préfecture  et  que  domine  le  grand  pignon 
central  à  belles  fenêtres  ogivales,  construit,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  par  Guy  de  Mello,  qui  occupa  le  siège  d'Auxerre 
de  1247  à  1269. 

Il  est  impossible  de  s'éloigner  de  l'ancienne  demeure  des 
évôques  d'Auxerre  sans  visiter  une  riche  et  fort  importante 
collection  de  documents  déposés  dans  les  Archives  du  dépar- 
tement de  l'Yonne.  Les  archives  sont  établies,  depuis  vingt 
ans  environ,  dans  le  corps  de  logis  construit  vers  1795 
pour  loger  le  •  district.  »  L'entrée  de  ce  bâtiment,  contigu 
au  pavillon  élégant  de  François  de  Dinteville,  est  dans  Pavant- 
cour  ou  jardin  de  l'hôtel  de  la  préfecture. 

Après  avoir  traversé  le  vestibule  occupé  en  partie  par  un 
large  escalier  on  trouve  le  cabinet  de  travail  de  l'archiviste, 
lequel  communique  directement  avec  une  immense  et  longue 
salle  où  sont  classées  avec  un  soin  extrême  et  un  ordre 
admirable  des  milliers  de  chartes  des  xir,  xme,  xiv*  siècles, 
provenant  de  plus  de  sept  cents  sources  différentes.  On 
remarque  un  grand  nombre  de  cartes  et  de  plans  anciens 
et  une  très-riche  et  très-importante  collection  de  sceaux 
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appartenant  aux  diverses  seigneuries  des  anciennes  provinces 
dont  le  département  de  l'Yonne  occupe  en  partie  le  terri- 
toire (1). 

Promenades  publiques  et  Remparts.  *  Dans  le  commen- 
cement du  siècle  dernier,  dit  M.  Leblanc,  il  n'y  avait  encore 
aucun  arbre  sur  les  glacis  des  fortifications.  »  La  plus  ancienne 
promenade,  celle  de  la  porte  du  Temple,  a  été  plantée  vers 
Tan  1 732  ;  on  peut  juger  de  la  nudité  des  abords  de  la  ville, 
entourée  alors  de  larges  fossés  s'étendant  le  long  des  murs 
d'enceinte,  qui  étaient  encore,  il  y  a  trente  ans,  presque 
comme  le  moyen-age  les  avait  vus.  Aujourd'hui,  il  n'en  est 
plus  de  même,  et  c'est  à  peine  si  nous  pourrions  indiquer 
aux  visiteurs  un  pan  de  mur  et  une  tour  bordant  un  large 
fossé  et  montrant  quels  étaient  autrefois  les  moyens  de 
défense  de  la  cité  auxerroise. 

Près  de  la  porte  d'Eglény,  espace  vague  depuis  la  démo- 
lition de  cette  porte,  nous  tournons  sur  la  droite,  et,  bientôt 
après,  le  revers  d'un  large  fossé  nous  mène  vis-à-vis  d'une 
grosse  tour,  bâtie  en  pierres  de  bel  appareil,  et  nommée 
autrefois  tour  de  Saint- Vigile. 

Cette  tour,  haute  de  20  mètres,  datant  du  xv*  siècle,  la 
grande  muraille  ou  courtine  qui  s'y  rattache,  et  enfin  le 
fossé,  profond  de  1 5  mètres  sur  30  mètres  de  largeur,  nous 
offrent  l'ensemble  le  plus  important  et  le  mieux  conservé  de 
toute  l'ancienne  enceinte  fortifiée  d'Àuxerre,  construite, 

(1)  Cartulaire  général  de  l'Yonne,  recueil  de  documents  authen- 
tiques pour  servir  a  l'histoire  des  pays  qui  forment  aujourd'hui  ce 
département,  publié  par  la  Société  des  Sciences,  sous  la  direction 
de  M.  Quantin.  archiviste. 

Inventaire  des  archives  historiques  de  l'Yonne,  par  M.  Quantin. 
Ann.  de  F  Yonne,  1845-46-47. 
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ayons-nous  dit  déjà,  par  Guillaume  IV,  comte  d'Auxerre,  en 
1165,  mais  démantelée  ou  ruinée  en  1359  par  les  Anglais. 
Depuis  cette  époque,  la  muraille  d'enceinte  fut  rétablie,  mais 
d'une  manière  partielle  et  irrégulière,  et  aussi  quelquefois 
assez  peu  solidement,  ainsi  que  le  témoignent  les  nombreuses 
brèches  bouchées  pauvrement,  et  qu'il  était  fecile,  il  y  a  peu 
d'années,  de  reconnaître,  avant  les  nouvelles  brèches  qui  font 
peu  à  peu  disparaître  tout-à-fait  jusqu'à  l'emplacement  des 
murs  ei  des  fossés.  Aujourd'hui,  des  grilles  élégantes,  des 
jardins  remplis  de  fleurs,  de  larges  espaces  sablés,  de  lon- 
gues et  régulières  avenues  bordées  d'arbres,  quelques  jolies 
maisons  de  plaisance,  donnent  aux  alentours  d'Auxerre  un 
aspect  riant  et  nouveau  ;  mais  les  archéologues  n'ont  plus 
rien  à  voir  là. 

M.  Th.  Blin  lit  un  chapitre  du  grand  travail  sur 
saint  Germain  d'Auxerre,  qu'il  a  déjà  communiqué  à  la 
4«  section,  et  dont  cette  section  a  proposé  la  lecture  en 
séance  générale.  Ce  travail  sera  publié  dans  le  second 
volume,  dans  les  procès-verbaux  de  la  4*  section. 

Après  cette  lecture,  M.  le  Secrétaire  général  a  la 
parole  pour  une  communication  du  bureau,  relative  à  la 
proposition  faite  par  la  4«  section,  sur  une  motion  de 
H.  Mahias,  de  Rennes,  d'ériger  à  Auxerre  une  statue  de 
saint  Germain. 

Le  bureau  propose  à  ce  sujet  la  résolution  suivante  : 

«  Le  Congrès  s'est  étonné  de  ce  que  la  ville  et  le 
diocèsè  d'Auxerre  n'ont  point  encore  élevé  une  statue 
au  grand  homme  qui,  dans  le  \e  siècle,  étendit  sur  la 
contrée  tout  entière  une  si  bienfaisante  influence,  et 
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dont  le  nom  a  traversé  les  siècles  comme  un  symbole 
de  protection  pour  le  pays.  Il  émet  le  voeu  qu'il  soit 
érigé  à  saint  Germain,  sur  l'une  des  places  publiques 
d'Àuxerre,  une  statue  dont  la  composition  exprimerait 
les  grands  services  de  cet  éminent  personnage  comme 
administrateur,  comme  homme  de  guerre,  comme  négo- 
ciateur et  comme  évéque.  » 

M.  le  Président,  consultant  l'assemblée,  met  la  pro- 
position aux  voix.  Le  Congrès  tout  entier  se  lève  pour 
adopter  la  proposition  du  bureau. 

M.  l'abbé  Carré  demande  la  parole  pour  annoncer  que 
M.  l'abbé  Chauveau,  grand-vicaire  de  Mgr  l'archevêque 
de  Sens,  qui  avait  signé  la  proposition,  s'était  immé- 
diatement inscrit  en  tête  de  la  liste  de  souscription  pour 
une  somme  de  400  fr. 

M.  le  Secrétaire  général,  au  nom  de  M.  Servan  de 
Sugny,  que  l'état  de  sa  santé  a  empêché  de  venir, 
donne  lecture  du  mémoire  suivant  que  l'honorable  mem- 
bre a  adressé  au  Congrès  comme  un  témoignage,  a-t-il 
dit,  de  ses  profondes  sympathies  pour  cette  réunion 
savante,  et  qu'il  a  extrait  du  livre  qu'il  publiera  bientôt 
sous  le  titre  de  Génie  poétique  de  l'Orient. 

• 

POÉSIE  CHINOISE. 

Le  peuple  dont  les  institutions  politiques  remontent  à  la 
plus  haute  antiquité,  est  aussi  celui  qui  le  premier  de  tous 
a  cultivé  la  poésie.  C'est  peut-être  que  les  riantes  fantaisies 
de  l'imagination  sont  nécessaires  à  l'homme  pour  égayer  à 
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ses  yeux  ce  qu'ont  de  sévère  et  de  triste  les  nécessités  de 
l'organisation  sociale. 

m  Dès  l'époque  de  la  dynastie  Hia,  c'est-à-dire  2207  ans 
avant  Jésus-Christ,  on  composait  en  Chine  des  pièces  de  vefs 
et  des  poèmes  qui  ne  manquaient  pas  d'une  certaine  valeur. 
On  le  reconnaît  par  les  citations  qui  sont  faites  dans  le 
Chou-King  ou  Annales  classiques  de  la  Chine.  La  plupart  de 
ces  morceaux  respirent  une  douce  philosophie  et  les  principes 
les  plus  purs  de  la  morale. 

Mais  ce  n'est  que  plus  tard  qu'on  songea  sérieusement  à 
recueillir  les  monuments  de  poésie  qui  existaient  épars  dans 
le  Céleste-Empire.  Confucius  se  chargea  de  ce  soin,  six 
siècles  environ  avant  l'ère  chrétienne.  Déjà,  trois  cents  ans 
auparavant,  le  savant  Tcheou-Kong  avait  entrepris  un  travail 
semblable,  mais  il  l'avait  laissé  inachevé.  Confucius  reprit 
l'œuvre  commencée  et  en  fit  un  livre  complet  qu'il  intitula 
Chi-king  ou  Livre  des  vers.  Il  est  divisé  en  quatre  parties  : 
la  première  (Koucrfoung)  contient  159  pièces,  composées 
dans  les  Etats  des  princes  subordonnés  à  l'Empereur;  la 
seconde  (Siao-ya),  d'un  mérite  secondaire;  la  troisième 
(Ta-ya)  31,  réputées  les  meilleures  du  recueil  et  qui  se 
chantaient  à  la  cour  impériale,  pour  célébrer  les  exploits  et 
les  belles  actions  de  la  dynastie  Tcheou  ;  la  quatrième  enfin 
(Song)  40,  qui  sont  des  hymnes  funèbres  destinées  à  être 
chantées  pendant  les  sacrifices  offerts  aux  mânes  des  ancêtres. 
Confucius  crut  devoir  y  ajouter  quatre  autres  chants  de  ce 
dernier  genre  émanés  de  la  principauté  vassale  de  Lou,  dont 
il  était  originaire.  Le  temps  ne  nous  a  dérobé  que  6  des  33 1 
compositions  rassemblées  par  le  philosophe  chinois,  et  qu'il 
avait  choisies  sur  plus  de  3,000. 

On  peut  juger  par  ce  qui  précède  de  l'esprit  poétique  des 
Chinois  dans  ces  siècles  reculés.  Et,  si  l'on  examine  le  fond 
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de  la  plupart  des  pièces  du  Chi-King^  on  sera  convaincu  que 
ce  peuple  de  l'extrême  Orient  ne  le  cédait  ni  aux  Grecs,  ni 
aux  Romains,  en  force  de  pensée  et  en  grâce  d'imagination. 
On  jugera,  en  outre,  par  la  lecture  d'un  certain  nombre  de 
ces  ouvrages,  que  les  populations  du  Céleste-Empire  savaient 
apprécier  avec  sagacité  le  régime  politique  sous  lequel  elles 
vivaient.  En  effet,  quand  ce  régime  était  mauvais  et  que  le 
souverain,  abusant  de  son  autorité,  écrasait  le  peuple 
d'impôts,  persécutait  les  bons  citoyens  ou  se  livrait,  dans 
l'intérieur  de  son  palais,  à  des  actes  contraires  à  la  morale, 
suivant  aveuglement  les  conseils  de  perûdes  eunuques  ou 
d'indignes  favorites,  alors  la  poésie  prenait  en  main  le  fouet 
de  la  satire  et  frappait  sans  ménagement  jusque  sur  le  trône. 
Tant  il  est  vrai  que  l'amour  de  la  liberté  et  la  haine  de 
l'injustice  sont  des  sentiments  inhérèuts  au  cœur  humain, 
et  que,  dans  les  pays  même  où  règne  le  plus  grand  despo- 
tisme, des  voix  généreuses  s'élèvent  de  temps  en  temps 
pour  protester  contre  l'oppression, 

Mais  ce  qui  honore  le  suprême  pouvoir  en  Chine,  c'est 
que  c'est  lui-môme  qui  a  recueilli  ces  chants  dont  plusieurs 
l'attaquent  personnellement.  Le  premier  but  des  empereurs, 
en  réunissant  les  vers  composés  dans  l'étendue  de  leur 
domination,  avait  été  de  connaître  l'esprit  de  leurs  vassaux 
et  de  leurs  sujets,  et  de  savoir  quelles  réformes  étaient 
demandées  dans  le  gouvernement  :  ce  qui  prouve  que  les 
anciens  souverains  du  Céleste-Empire  n'étaient  pas  aussi 
indifférents  au  sort  de  leurs  peuples  qu'on  se  l'imagine  en 
Europe,  et  que  les  plaintes  et  les  critiques  ne  les  choquaient 
pas  au  point  qu'ils  les  empêchassent  d'arriver  jusqu'à  eux.  Il 
est  vrai  que  beaucoup  de  pièces  du  Chi-king  sont  à  la 
louange  des  princes  chinois,  surtout  de  l'empereur  Tcheou, 
•  et  ces  éloges  n'en  sont  que  plus  flatteurs  pour  eux,  puisque 

18 
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leurs  apologistes  eussent  pu  impunément  jouer  le  rôle  de 
censeurs.  Confucius  trouva  donc  sous  sa  main,  grâce  aux 
soins  des  empereurs  de  la  Chine,  la  plus  grande  partie  des 
matériaux  qu'il  eut  à  réunir  pour  en  former  son  recueil. 

Les  vers  se  chantaient  d'abord  en  Chine,  comme  ils  se  sont 
chantés  chez  tous  les  peuples  priniitife.  On  les  employait  à 
adoucir  les  esprits  et  à  foire  régner  l'accord  entre  les 
citoyens.  Le  vieil  empereur  chinois  Chun  adressa  un  jour  à 
son  ministre  Kuey  l'ordre  d'établir  une  parfaite  harmonie 
dans  l'Etat  au  moyen  de  celle  qu'il  ferait  régner  dans  les 
chants  de  son  peuple;  à  quoi  le  ministre  répondit  qu'il  se 
conformait  exactement  à  la  volonté  de  son  maître,  qu'en 
frappant  sur  sa  pierre  (1),  il  mettait  l'harmonie  not^setUe- 
ment  entre  les  hommes,  mais  encore  entre  les  animaux,  se 
comparant  ainsi  sans  modestie  à  l'antique  Orphée. 

Les  vieilles  poésies  chinoises  sont  rimées,  mais  la  prosodie 
de  ce  peuple  a  changé  depuis,  et  aujourd'hui  c'est  l'observa- 
tion de  la  quantité,  soit  de  l'alternative  d'accents,  qui 
constitue  la  versification  en  Chine. 

Le  Chi-king  fait  partie  des  cinq  livres  classiques  de  la 
Chine.  Quoique  ce  livre  renferme  en  quelque  sorte  toute  la 
poésie  des  Chinois,  cependant  ils  ne  laissent  pas  d'avoir  un 
certain  nombre  de  poètes  particuliers,  dont  plusieurs  brillent 
par  des  qualités  plus  ou  moins  distinguées.  A  leur  tête 
figurent  Tou-fou,  Li-lhaï-pé,  Kouan-fbu-youan  et  Wang-po- 
hcu.  Mais,  à  part  quelques  heureuses  inspirations  dont  le 
mérite  leur  appartient  en  propre,  ils  ne  sauraient  prétendre 
à  l'originalité  dans  leurs  écrits,  s'étant  presque  toujours  fait 
un  devoir  et  comme  une  gloire  de  marcher  sur  les  traces 

(1)  Instrument  de  musique  nommé  Kin  et  formé  d'une  pierre 
appelée  lu  ou  Jade. 
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des  anciens  poètes  dont  les  œuvres  variées  constituent  le 
Chi-king.  Cette'  infériorité  actuelle  de  la  Chioe,  sous  le 
rapport  de  la  poésie,  semblerait  contredire  l'opinion  de  ceux 
qui  soutiennent  que  l'humanité  suit  une  marche  constamment 
ascensionnelle  et  que  le  progrès  indéfini  est  sa  condition  et 
sa  loi. 


Extraits  du  CbI-Kikc  (radiiits  en  vers  français. 

l'épouse  répudiée. 

Je  m'avance  au  hasard,  en  chancelant  ;  je  pleure, 
Et  crois  qu'à  chaque  instant  mon  âme  va  passer, 
Chez  mes  tristes  parents,  il  vient  de  me  laisser, 
Sa  os  même  vouloir  faire  un  pas  dans  leur  demeure. 

La  plante  tou  te  semble  amère,  et  ton  regard 
Cherche  la  plante  tsi  qui  le  parait  plus  douce, 
Hélas  !  en  acceptant  le  cœur  qui  me  repousse, 
Une  autre  femme  rit,  qui  pleurera  plus  tard. 

Dès  qu'au  fleuve  Wéï  le  Kiang  mêle  son  onde, 
Tous  deux  ne  roulent  plus  qu'un  flot  jaune,  épaissi  ; 
Mais  pour  cette  union  qu'il  n'en  soit  pas  ainsi  ; 
Quand  le  trouble  est  en  moi,  que  sa  paix  soit  profonde. 

Une  autre  est  maintenant  l'objet  de  tes  transports, 
Ainsi  que  je  le  fus  autrefois  :  puisse-t-elle 
Ne  pas  se  voir  réduite  à  fuir  un  infidèle  ! 
Puisse-t-elle  garder  la  place  d'où  je  sors! 


276  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

Au  sein  des  indigents  je  versais  mon  obole, 
Et  je  suis  aujourd'hui  plus  misérable  qu'eux  ; 
Cherchant  les  affligés  plutôt  que  les  heureux , 
J'aimais  à  consoler,  et  nul  ne  me  console. 

De  porter  du  secours  ne  me  lassant  jamais, 
Je  franchissais  a  pied  les  petites  rivières, 
Et  les  fleuves  puissants  sur  des  barques  légères  ; 
Je  me  rendais  utile  autant  que  je  pouvais. 

Ton  entourage  au  moins  sentira  mon  absence, 
Si  tu  ne  la  sens  point,  0  toi  qui  me  chassas  ! 
Dans  tes  joyeux  festins  je  ne  te  manque  pas, 
Mais  je  te  manquerai  quand  viendra  la  souffrance. 


REGRETS  DE  LA  PATRIE. 

Oiseau  jaune,  oiseau  jaune,  ah!  respecte  mon  champ, 
N'en  viens  pas  dévorer  la  récolte  prochaine  ; 
Car  je  veux  emporter  le  produit  de  ma  graine  : 
Je  pars  ;  ici  le  monde  est  pour  moi  trop  méchant. 

Oiseau  jaune,  oiseau  jaune,  épargne  aussi  mes  mûres  ; 

Ne  les  becquette  pas  avec  avidité, 

Les  gens  de  ce  pays  sont  pleins  de  dureté  ; 

Je  rentre  au  sol  natal  pour  panser  mes  blessures. 

Oiseau  jaune,  oiseau  jaune,  abandonne  ces  lieux, 
Et  ne  te  nourris  plus  du  millet  que  j'amasse  ; 
De  ces  tristes  climats  moi-même  je  me  chasse, 
Et  retourne  mourir  où  sont  morts  mes  aïeux . 
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LES  MOUCHES  VERTES. 

Les  mouches  vertes  dans  nos  champs 
Portent  le  trouble  et  le  dommage  ; 
Elles  assourdissent  les  gens, 
Salissent  tout  sur  leur  passage. 

Il  existe  aussi  dans  les  cours 
Des  mouches  vertes  malfaisantes. 
Qu'on  voit  s'attaquer  tous  les  jours 
Aux  vertus  les  plus  éclatantes. 

Suscitant  maint  fâcheux  débat, 
Et  ne  gardant  nulle  mesure, 
Elles  brouillent  tout  dans  l'Etat 
Par  la  malice  et  l'imposture. 

Ah  !  si  vous  voulez  mettre  fin, 
Grand  prince,  à  nos  peines  souffertes, 
D'autour  de  votre  trône  enfin 
Chassez,  chassez  les  mouches  vertes. 


LA  CAUSE  DU  MAL. 

L'homme,  dans  ses  pensers,  ne  va  pas  jusqu'à  loi, 
Et  tes  desseins  secrets  sont  cachés  à  sa  vue. 
0  Dieu,  source  de  tout  et  puissance  inconnue  ! 
Le  mal  dont  nous  souffrons  est  immense,  et  je  voi 
Que  nous  allons  périr  si  ton  bras  sccourable 
Ne  comble  sous  nos  pas  cet  abîme  effroyable. 
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Le  principe  du  mal,  pour  les  moins  clairvoyants, 
Le  voici  :  notre  maître  accueille  les  méchants, 
Ecoute  leurs  avis  et  se  plaît  à  les  suivre. 
Que  ne  se  tourne-t-il  vers  les  honnêtes  gens  ! 
Dans  une  douce  paix  alors  nous  pourrions  vivre. 
De  nobles  sentiments  existent  dans  son  cœur 
Cependant,  et  ses  vœux  sont  tous  pour  la  patrie. 
Mais  ces  vœux  sout  perdus,  et,  lorsqu'il  sacrifie, 
Le  Ciel  ne  parait  pas  le  voir  avec  faveur  ; 
Car  sans  cesse  s'accroît  le  mal  qui  nous  dévore. 
Qu'une  belle  moisson  se  fasse  pressentir, 
Les  méchants  aussitôt  viendront  l'anéantir  : 
Celui  qui  les  protège  est  plus  coupable  encore. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  va  être  lu  une  pièce  de 
vers  de  Mme  Denoix  des  Vergnes,  sur  le  retour  de 
Crimée. 

.  Sur  le  désir  exprimé  par  l'auteur,  M.  l'abbé  Cbauveau 
se  charge  de  lire  ce  morceau  de  poésie,  qui  est  accueilli 
par  de  vifs  applaudissements. 

La  séance  est  levée. 


HÉASTCE  GftLDÉRALE  DC  f  1  MEPTEMBRE. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  LE  BARON  MARTINEAU  DES  CHESNEZ, 

VICE  -  PRÉSIDENT . 

Sont  présents  au  bureau  :  M.  le  baron  Michel,  préfet 
de  FYonne,  MM.  de  Caumont  et  Bouillet,  vice-prési- 
dents ,  et  M.  l'abbé  Clergeau. 


Digitized  by  Google 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION.  279 

Le  procès-verbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et 
adopté. 

Les  secrétaires  des  cinq  sections  donnent  lecture  des 
procès-verbaux  des  séances  du  matin. 

Il  est  fait  nommage  par  M.  Ch.  Gallot  du  volume 
qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre  de  la  Retraite  illu- 
romee.par  Alexandre  Dumas,  avec  divers  appendices  sur 
la  fête  auxerroise  par  MM.  Josepb  Bard  et  Sommeville. 

M.  le  docteur  Bally,  président  de  la  section  des 
sciences  médicales,  demande  la  parole  pour  présenter 
un  résumé  des  travaux  de  cette  section.  Il  s'exprime  en 
ces  termes  : 

La  XXV*  session  du  Congrès  scientifique  de  France  a  plus 
que  jamais  tait  ressortir  l'importauce  et  l'utilité  de  ces  réu- 
nions pacifiques  où  se  réveillent  les  sympathies  des  membres 
qui  se  retrouvent  avec  bonheur,  et  où  se  révèlent  des  capa- 
cités qui  redoutent  de  se  produire  au  grand  jour  du  soleil  de 
la  capitale.  Àuxerre  a  noblement  répondu  à  ces  deux  grandes 
lois  sous  l'égide  desquelles  les  hommes  apprennent  à  s'aimer, 
à  s'estimer  et  à  s'apprécier. 

Cette  ville  fut  constamment  un  foyer  de  lumières,  alors 
même  qu'elles  étaient  éteintes  ailleurs  par  les  maux  qui 
affligeaient  la  civilisation.  Pour  démontrer  cette  vérité,  je 
ne  saurais  mieux  faire  que  de  reproduire  l'un  des  para- 
graphes du  programme  rédigé  par  le  savant  M.  Challe, 
secrétaire  général  du  Congrès. 

•  ...  Auxerre  abonde  en  grands  souvenirs  scientifiques  et 
littéraires  :  dès  le  vc  siècle,  grâce  à  l'influence  puissante  de 
son  illustre  évéque  saint  Germain,  ses  écoles  étaient  célèbres 
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parmi  toutes  celles  de  la  Gaule;  et,  selon  les  chroniques 
irlandaises,  c'est  à  leur  foyer  que  saint  Patrick  venait  cher- 
cher la  science  et  les  lumières  de  la  civilisation  pour  en 
reporter  les  bienfaits  à  son  pays.  C'est  dans  leur  sein  qu'au 
IXe  siècle  s'allumait  le  flambeau  de  la  renaissance  intellec- 
tuelle qui,  sous  Héric  et  Hucbald,  brillait  d'un  si  vif  éclat 
et  allait  coloniser  les  écoles  de  Reims  et  de  Paris,  pour 
s'éclipser  trop  tôt  sous  la  double  action  des  invasions  nor- 
mandes et  de  l'anarchie  féodale.  Mais  au  xie  siècle,  ce 
flambeau  se  rallumait  dans  cette  contrée  avec  Odoranne  de 
Sens.  Au  siècle  suivant,  Auxerre  ouvrait  de  nouveau  aux 
étudiants  de  la  France  et  de  l'Angleterre  les  doctes  leçons, 
où  Thomas  Becket,  au  sortir  des  écoles  de  Bologne,  venait 
se  perfectionner  dans  les  hautes  sciences  de  la  philosophie 
et  du  droit.  Plus  tard,  cet  illustre  prélat,  après  avoir  touché 
le  faite  des  grandeurs,  venait  demander  à  cette  contrée  un 
paisible  et  studieux  asile  contre  les  agitations  politiques, 
ainsi  que  le  firent  ensuite  ses  dignes  successeurs  à  la  chaire 
primatiale  de  Cantorbéry,  le  grand  cardinal  Langton  et  le 
vénérable  Saint-Edmond. 

«  La  tradition  de  cet  éclat  littéraire  s'est  toujours  main- 
tenue à  Auxerre.  Elle  y  a  brillé  au  xv«  et  au  xvi*  siècle  par 
des  poètes  renommés  et  des  érudits  célèbres,  parmi  lesquels 
il  suffît  de  citer  notre  savant  Jacques  Amyot;  et  au  siècle 
dernier  encore,  par  la  science  profonde  de  notre  illustre 
abbé  Lebeuf,  et  les  écrits  de  beaucoup  d'autres  personnages 
distingués,  sans  parler  d'un  romancier  fameux  en  son  temps, 
dont  les  œuvres,  peu  lues  aujourd'hui,  méritaient  sans  doute 
de  graves  reproches,  mais  dont  la  verve  puissante  et  le  talent 
supérieur  ont  été  mis  en  relief  par  la  critique  de  notre 
époque.  Et  notre  Joseph  Fourier,  qui  mérita  d'être  à  la  fois 
membre  de  l'Académie  française  et  de  l'Académie  des 
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sciences,  montre  assez  que  chez  nous  l'étude  et  le  savoir  ne 
sont  pas  dégénérés  de  nos  jours.  • 

A  çe  beau  tableau,  je  dois  ajouter  le  Qom  du  savant  Roux, 
qui  fut  également  l'bonneur  de  deux  académies,  l'Institut  et 
l'Académie  impériale  de  médecine. 

3e  poursuivrais  la  reproduction  de  ce  magnifique  tableau, 
tracé  de  main  de  maître,  si  je  n'avais  hâte  d'arriver  à  l'objet 
de  mon  récit,  l'exposé  rapide  des  travaux  de  la  section  des 
sciences  médicales. 

1©  M.  le  docteur  Manigot,  de  Migé,  a  exposé  avec  clarté 
ses  vues  sur  une  question  à  l'ordre  du  jour,  celle  de  la  création 
des  médecins  cantonaux.  Il  a  bien  démontré  que  l'assis- 
tance gratuite  en  faveur  des  pauvres  n'avait  jamais  fait 
défaut  ;  qu'elle  avait  été  toujours  plus  réelle  que  l'assistance 
légale  dans  certains  pays.  Le  charitable  et  généreux  médecin 
demande  que  tous  les  praticiens  soient  déclarés  médecins 
des  pauvres,  déclaration  plus  conforme  à  la  dignité  mé- 
dicale. 

M.  Leroy,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Grenoble, 
fait  observer  que  cette  régie  générale  peut  souffrir  quelques 
exceptions,  pour  les  montagnes  surtout,  où  les  chaumières 
sont  souvent  et  à  de  grandes  hauteurs  et  à  de  grandes 
distances. 

La  section  applaudit  aux  vues  sages  et  généreuses  du 
docteur  Manigot,  et  émet  le  vœu  de  l'impression  de  son 
mémoire. 

2°  Dans  le  programme,  on  demandait  quels  seraient  les 
meilleurs  moyens  à  employer  pour  prévenir  l'aliénation 
mentale.  M.  le  docteur  Rousseau,  médecin-adjoint  dans  l'asile 
des  aliénés,  a  traité  la  question  en  homme  de  cœur  et  de 
savoir.  Il  prend  l'individu  à  sa  naissance  et  le  suit  jusqu'à 
l'âge  adulte.  Il  veut  que  l'enfant  soit  conduit  par  des  pro- 
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cédés  doux  et  bons  ;  il  veut  que  l'on  écarte  de  lui  toutes  les 
occasions  de  terreurs,  toutes  les  idées  de  sortilèges,  tous  ces 
faux  préjugés  qui  frappent  l'enfance  et  ne  a'efiaceni  jamais. 
L'impression  de  ce  travail  est  désirée. 

Ici,  M.  Bardy,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Poitiers, 
dans  une  éloquente  improvisation,  croit  trouver  la  source 
des  troubles  cérébraux  dans  l'éducation  publique  :  il  vou- 
drait qu'elle  fût  toute  de  famille.  Nous  osons  différer  d'opi- 
nion avec  ce  savant  magistrat  ;  car  l'expérience  nous  a  appris 
que  la  majorité  des  aliénations  prend  sa  source  dans  l'orgueil 
et  l'ambition,  trop  souvent  et  de  trop  bonne  beure  nourris 
dans  les  familles. 

3°  M.  le  docteur  Riboli,  de  Turin,  présente  un  instrument 
de  son  invention,  destiné  à  faciliter  l'opération  de  la  fistule 
vésico-vaginale.  Un  médecin  fort  expérimenté,  le  docteur 
Marie,  est  chargé  d'en  faire  ressortir  les  avantages  et  l'uti- 
lité. 11  lui  a  paru  aussi  habilement  conçu  qu'exécuté.  Toute- 
fois, comme  M.  Marie  n'avait  en  ce  moment  aucune  occasion 
favorable  pour  eu  faire  l'application,  il  n'a  pu  se  prononcer 
d'une  manière  affirmative  sur  son  mérite  réel.  Le  Président 
demande  que  cet  instrument  soit  gravé  dans  le  recueil. 

M.  Riboli  communique  aussi  deux  observations  intéres- 
santes d'hémorrhagies,  soit  urétro-vaginales,  soit  utérines, 
dues  à  des  tumeurs  d'abord  méconnues.  Dans  l'une  de  ces 
observations,  les  hémorrhagies  périodiques  étaient  dues  à 
une  végétation,  un  polype  urétral  dont  la  guérison  fut  opérée 
par  l'excision  et  la  cautérisation  de  la  plaie. 

Un  squirrhe,  un  hématoeôle,  dit  ce  médecin  dans  la 
deuxième  observation ,  comprimant  le  fond  de  l'ulerus , 
provoquait  aussi  des  métrorrhagies.  Sa  guérison  fut  obtenue 
par  un  traitement  fort  compliqué ,  par  des  frictions  de  chlo- 
roforme, par  l'application  du  pessaireGariel,  etc. 
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M.  Riboli  est  un  savant  médecin  des  plus  fidèles  à  nos 
congrès  ;  il  accompagnait  jadis  l'illustre  professeur  Bertini, 
membre  du  Parlement,  décédé  en  1856.  Mais  il  a  eu  un 
autre  compagnon  bien  remarquable,  le  docteur  Barufii , 
professeur  à  l'Université  de  Turio,  l'un  des  plus  ardents 
défenseurs  du  projet  d'ouverture  de  l'Isthme  de  Suez. 

4°  Un  appareil  pour  la  réduction  et  la  contention  des 
membres  inférieurs  fracturés  est  présenté  par  M.  le  docteur 
Marquis,  de  Tonnerre. 

L'honorable  doyen  des  médecins  d'Auxerre,  M.  Paradis, 
fait  un  excellent  rapport  sur  cet  appareil,  dont  il  loue  l'exé- 
cution. L'impression  du  rapport  en  fera  parfaitement  connaître 
les  détails  et  Futilité. 

5»  M.  Ancelon  expose  avec  talent  le  procédé  de  ligature 
appliqué  au  staphylôme ,  et  ajoute  deux  nouveaux  faits  de 
succès  complet  obtenu  par  lui  dans  cette  opération.  La 
section  exprime  le  désir  de  l'impression  de  ce  mémoire. 

6°  Le  programme  contenait  cet  appel  à  l'observation  des 
praticiens  :  Queues  modifications  ont  subies  les  épidémies 
et  la  mortalité  en  géuéral  depuis  l'introduction  de  la  vac- 
cine? 

Le  docteur  Duché,  médecin  a  Ouanne,  communique  à  ce 
sujet  une  spirituelle  appréciation  de  quelques  inconvénients 
qu'a  croit  attachés  à  l'insertion  et  aux  effets  du  virus 
vaccin.  Son  texte  a  été  celui-ci  :  la  fièvre  typhoïde  est-elle 
plus  grave  chez  les  individus  vaccinés  que  chez  les  non 
vaccinés  ?  • 

11  se  prononce  pour  l'affirmative,  et  il  est  souleuu  sur  ce 
point  capital  par  M.  Ancelon.  Cette  doctrine  est  combattue 
par  MM.  Paradis,  Marie,  Courot,  Andrieux,  Dionis,  Dupré  ; 
ensuite,  M.  le  professeur  Leroy  propose  d'adopter  et  on 
adopte  la  formule  suivante  :  la  section  des  sciences  médicales 
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reconnaît  toujours  au  vaccin  la  propriété  de  garantir  de  la 
variole;  elle  admet  aussi,  de  même  que  l'Académie  impé- 
riale de  médecine,  qu'il  peut  être  utile  de  vacciner  une 
seconde  fois,  après  un  certain  laps  de  temps 

Telle  est  aussi  la  conviction  de  MM.  les  médecins  mili- 
taires, puisque  tous  les  soldats  de  l'armée  sont  successive- 
ment vaccinés.  Telle  est  aussi  la  pensée  d'une  célébrité 
justement  acquise  par  des  travaux  originaux,  M.  le  médecin 
principal  Bonnafont,  qui  est  venu  nous  apporter  son  tribut 
de  lumières  et  de  connaissances. 

Ceux  d'entre  nous,  et  ils  sont  rares,  qui  ont  pu,  avant  la 
découverte  de  Jenner,  traiter  des  fièvres  dites  putrides  et 
putrides  malignes,  ont  pu  se  convaincre  que  de  nos  jours 
ces  espèces  de  maladies,  quels  qu'en  soient  la  gravité  et 
le  nom,  n'ont  rien  qui  annoncent  une  dégénérescence  nou- 
velle. 

Je  suis  de  ce  nombre,  et  bien  que  M.  Ancelon  soit  mon 
ami,  je  ne  puis  partager  ses  opinions  sur  la  nocuité  du  virus 
vaccin.  Amiens  Plato,  magis  arnica  verilas. 

7o  M.  Evrat,  médecin  de  l'asile  des  aliénés  de  Grenoble, 
est  à  la  léte  d'un  établissement  qui  s'élève  sur  de  belles 
proportions.  Il  a  profité  du  Congrès  d'Àuxerre  pour  venir 
étudier  le  grand  modèle,  considéré  tant  sous  le  point  de  vue 
architectural  que  sous  le  point  de  vue  des  méthodes  hygié- 
niques et  thérapeutiques. 

Nous  devons  à  M.  Evrat  des  réflexions  sur  les  hommes  à 
qui  l'humanité  doit  d'avoir  brisé  les  chaînes  et  ouvert  les 
cachots  des  aliénés.  Il  démontre,  les  pièces  à  l'appui,  que 
Daguin,  en  Savoie,  a  eu  l'honneur  de  la  priorité  dans  cette 
grande  et  heureuse  réforme. 

Aux  yeux  de  la  section,  cette  justice  ne  ravit  rien  à  la 
gloire  de  notre  Pinel,  qui,  le  premier,  a  réalisé  cette  réforme 
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sur  une  grande  échelle,  tant  à  Bicctre  qu'à  la  Salpêtrière. 

8°  M.  le  docteur  Dupré,  de  Fans,  a  présenté  un  appareil 
destiné  à  maintenir  les  hernies  qui  ne  peuvent  l'être  par  les 
bandages  connus. 

Une  discussion  s'engage  sur  le  taxis  pratiqué  avec  trop 
de  persistance  contre  les  hernies  étranglées.  M.  le  docteur 
Dionis  en  fait  ressortir  le  danger.  11  pense  aussi  que  l'anes- 
thésie  compte  peu  de  bons  succès  pour  faciliter  la  réduction. 

9°  Une  importante  question  de  physique  médicale  figurait 
dans  le  programme  :  Du  degré  d'application  de  l'électricité 
d'induction  ou  faradisation. 

M.  le  docteur  Tonnellier  l'a  traitée  avec  une  supériorité 
remarquable.  Après  le  développement  scientifique,  il  a  cité 
une  série  de  faits  d'application  qui  confirment  les  avantages 
que  l'on  peut  retirer  du  nouveau  moyen. 

Il  a  été  demandé  à  M.  Tonnellier  s'il  s'était  servi  de  l'un 
des  appareils  du  docteur  Ducnêne,  de  Boulogne.  H  répond 
qu'il  avait  d'abord  employé  celui  d'Eric  Bernard,  qu'il  a 
remplacé  par  un  petit  instrument  inventé  par  Loret,  mar- 
chant au  moyen  d'une  pile  à  charbon  de  Bunsen. 

A  cette  occasion,  j'ai  rappelé  qu'en  1 832  j'avais  fait  porter 
à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  deux  piles  à  auges,  pour  attaquer  le 
choléra  asphyxique ,  au  moyen  de  ce  que  j'appelais  la 
galvano-puncture.  Il  s'agissait  de  faire  pénétrer  dans  l'inté- 
rieur des  tissus  les  médicaments  que  vainement  on  introduit 
dans  les  voies  digestives  qui  n'absorbent  plus. 

C'est  une  idée  qu'il  faudrait  suivre  en  faisant  des  expé- 
riences préalables  sur  les  animaux  vivants.  La  galvano- 
plastie nous  met  sur  la  voie. 

10°  Nous  avons  entendu  avec  intérêt  la  lecture  de  M.  le 
docteur  Roland,  de  Sens,  sur  l'organisation  médicale.  On 
regrette  que  cet  écrit,  plein  de  justes  appréciations,  n'ait  pu 
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recevoir  plus  de  retentissement.  Nous  avons  été  arrêtés  par 
le  défaut  de  temps,  et,  d'autre  part,  par  l'esprit  de  conve- 
nance, parce  que  sur  ces  entrefaites  la  question  a  été  jugée 
par  une  circulaire  de  Son  Excellence  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur,  et  que  les  autorités  locales  étaient  appelées  à 
procéder  à  cette  organisation. 

Tout  ce  que  nous  disons  ici  s'applique  exactement  à  un 
mémoire  de  M.  le  docteur  Legendre,  de  Bléneau.  Ce  docte 
médecin  est  entré  dans  le  cœur  de  la  question,  et  il  accepte 
pour  l'avenir  le  projet  d'un  établissement  central  où  toutes 
les  infortunes  de  la  milice  médicale  seraient  réunies,  selon 
le  vœu  émis  par  le  Congrès  d'Arras. 

11°  Un  artiste  d'Auxerre,  mécanicien  habile,  M.  Villot- 
Leroy,  a  soumis  à  l'examen  de  la  section  un  lit  mécanique 
d'une  parfaite  exécution,  qui  répond  à  tous  les  changements, 
à  toutes  les  positions  que  peut  affecter  un  malade.  M.  le 
docteur  Paradis  l'a  examiné  avec  soin  et  a  lu  un  rapport 
très  détaillé  qui  fera  bien  connaître  le  mécanisme  et  la  valeur 
de  ce  lit. 

12®  A-t  on  constaté  dans  la  région,  depuis  le  commence- 
ment de  ce  siècle,  soit  la  dégradation,  soit  l'amélioration 
physique  de  la  population?  Cette  question  était  liée  à  la 
sixième,  et  M.  le  docteur  Duché  l'a  abordée  avec  sa  franchise 
et  son  talent  connus. 

La  race  bourguignonne,  que  nous  étudions  depuis  trente 
ans,  conserve  et  sa  belle  charpente  et  ses  belles  formes.  Les 
hommes  de  notre  département  sont  laborieux,  sobres  et 
économes.  H  y  a  du  bien-être  presque  partout. 

La  loi  hygiénique,  qui  naît  d'un  travail  non  excessif, 
mais  continu,  s'applique  également  aux  femmes,  surtout  à 
celles  des  champs.  La  plupart  de  celles-ci  partent  au  point 
du  jour  et  vont  chercher  do  la  litière  dans  les  bois  pour  les 
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bestiaux.  Au  retour  elles  s'occupent  du  ménage,  et  repartent 
pour  aller  faire  une  charge  d'herbe,  car  il  faut  nourrir  la 
béte  bovine  qui  nourrit  la  famille. 

Les  routes  et  les  bois  sont  les  salons  de  conversations 
rarement  interrompues,  et  ce  triple  exercice,  où  tous  les 
organes  sont  engagés  et  mis  en  jeu  simultanément,  contribue 
puissamment  à  entretenir  la  santé  et  à  former  des  corps 
robustes  :  et  vous  voudrez  bien  admettre  que  la  femme  est 
pour  quelque  chose  dans  la  constitution  de  l'enfant. 

Sparte  le  savait  bien,  puisque  la  législation  ordonnait  aux 
jeunes  filles  des  luttes  et  tous  autres  exercices  gymnas- 
tiques.  Nais  le  problème  n'était  pas  aussi  bien  résolu  que 
parmi  nous,  puisqu'il  était  fondé  sur  la  fainéantise.  En  effet, 
des  luttes,  des  courses,  la  nage,  et,  dans  l'état  de  grossesse, 
la  contemplation  des  belles  statues,  comme  celles  d'Adonis, 
d'Hyacinthe,  d'Apollon  et  des  deux  jumeaux,  pour  faire  de 
beaux  enfauts  ;  préjugé  absurde!  Ce  n'étaient  pas  là,  servons- 
nous  du  mot,  des  moyens  merveilleux  pour  former  de 
bonnes  et  fortes  ménagères.  Non,  Messieurs,  non!  Nos 
races,  malgré  les  prophéties  surannées  de  quelques  poètes 
et  de  quelques  esprits  moroses  dans  les  sociétés  modernes, 
ne  marchent  point  vers  la  décadence. 

Et  puisque  nous  parlons  de  l'ensemble  de  la  population 
en  France,  disons  fièrement  que  les  hommes  devant  qui  les 
tours  et  les  remparts  de  granit  s'écroulent  comme  la  cire  se 
fond  devant  la  flamme,  surpassent  bien  ces  héros  dont  l'an- 
tiquité a  fait  des  géants  et  qui  s'épuisaient  pendant  dix  années 
devant  une  misérable  bicoque. 

Et  sous  le  point  de  vue  de  l'aménité,  de  la  politesse,  des 
bons  rapports,  voyez  aussi  ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux. 
Chacun  de  nous  se  plaît  à  proclamer  que  la  population  de 
celle  cité  a  atteint  le  plus  haut  degré  d'amélioration  sociale, 
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et  que,  depuis  le  plus  humble  citoyen  jusqu'aux  sommités  les 
plus  élevées,  tous  luttent  de  bienveillance  et  d'empressement 
envers  les  membres  du  Congrès. 

13°  La  section  des  sciences  médicales  avait,  selon  ses 
usages,  un  devoir  impérieux  à  remplir,  celui  de  parcourir 
les  établissements  de  charité  publique.  Une  commission 
désignée  visita  d'abord  i'Hôtel-Dieu ,  et  son  rapporteur, 
M.  Lemercier,  bibliothécaire  au  Muséum  d'histoire  naturelle, 
dans  un  exposé  sage  et  lumineux,  fit  connaître  la  bonne 
tenue,  l'excellente  administration  et  les  bons  soins  que 
recevaient  les  malades. 

La  commission  semblait  désirer  que  deux  élèves  internes 
fussent  attachés  à  l'hôpital  cl  à  demeure.  Quelques  personnes 
ont  pensé  qu'il  n'appartenait  point  à  la  section  d'entrer  dans 
les  détails  administratifs.  D'ailleurs,  MM.  Paradis,  Marie  et 
Courot,  chefs  de  service,  ont  fait  observer  qu'ils  étaient 
constamment  à  la  disposition  du  premier  appel.  Depuis  plus 
de  30  ans,  ajoute  le  docteur  Paradis,  il  n'est  pas  venu  à  ma 
connaissance  que,  dans  un  cas  urgent,  l'un  de  nous  n'ait  pas 
porté  avec  promptitude  les  secours  nécessaires. 

M.  le  docteur  Lemercier  nous  a  confirmé  l'excellente 
nouvelle  de  l'arrivée  au  Muséum  de  la  collection  du  prince 
Charles-Lucien  Bonaparte.  C'est  en  ornithologie  la  plus  riche 
qui  existe.  Cette  nouvelle  intéressait  d'autant  plus  les  hommes 
de  science  dans  le  Congrès,  que  le  prince  Charles  avait  été  à 
Nancy  notre  collègue  et  un  collègue  actif. 

14°  Sous  les  auspices  de  M.  le  baron  Michel,  préfet  du 
département  de  l'Yonne,  la  section  a  parcouru  à  deux  reprises 
différentes  l'asile  des  Aliénés.  Cet  Asile,  élevé  sur  le  sommet 
d'une  petite  colline,  dominant  de  toutes  parts,  est  un  vaste  et 
magnifique  établissement,  le  plus  beau,  le  plus  complet  qui 
existe  en  Europe. 
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M.  le  Préfet  qui,  des  sommités  où  le  place  son  rang,  ne 
dédaigne  point  de  descendre  aux  humbles  détails  du  ménage 
des  aliénés,  nous  a  initiés  non-seulement  à  tout  ce  qui,  sous 
le  rapport  hygiénique,  dépend  des  habitations  et  de  l'ordre 
architectural,  mais  encore  à  tous  les  détails  du  régime 
intérieur,  et  tout  nous  a  paru  merveilleusement  approprié 
tant  au  régime  qu'aux  nuances  diverses  des  affections 
morbides.  Il  nous  a  fait  admirer  Tordre,  la  propreté,  la 
précision  dans  ce  qui  concerne  le  service,  l'arrangement 
symétrique  des  objets  ;  le  silence  qui  règne  ;  les  moyens  de 
ventilation.  L'air  circulant  partout  sans  obstacle,  l'odorat  n'est 
nulle  part  frappé  péniblement.  On  ne  trouve  donc  rien  à 
reprendre;  on  trouve  tout  à  louer.  Et  M.  le  Préfet  de  nous 
dire  :  Je  suis  fier  de  ce  magnifique  établissement  comme  si 
j'en  étais  le  créateur! 

Mais  les  meilleures  administrations  seraient  déçues  dans 
leurs  espérances,  si  elles  ne  rencontraient  de  fidèles  et 
généreux  interprètes.  La  bonne  fortune  de  l'établissement 
projeté  a  voulu  que  le  docteur  Girard,  qui  le  dirige,  fût  en 
même  temps  homme  de  savoir,  de  dévouement,  de  réso- 
lution. 

Mous  avons  observé  que,  dans  ses  plans,  il  avait  fait  une 
large  part  a  l'abord  de  l'air  sur  cette  colline  où  l'air  circule 
déjà  si  librement. 

A  notre  sens,  l'air  pur,  l'air  renouvelé  est  le  premier  des 
aliments,  le  premier  des  médecins.  C'est  dans  cette  pensée 
que  l'un  de  nous  ne  cesse  de  proclamer  avec  ténacité  que 
dans  les  épidémies  meurtrières,  les  meilleurs  hôpitaux 
seraient  des  baraques  à  claires-voies ,  accessibles  à  tous  les 
vents  et  placées  sur  des  points  culminants. 

15°  A  la  fin  de  notre  dernière  visite  dans  l'Asile,  M.  le 
Préfet  nous  avait  ménagé  une  surprise.  Tout  à  coup  il  nous 
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introduit  dans  une  salle  spacieuse,  entourée  de  banquettes 
disposées  en  gradins,  où  étaient  placés  deux  cents  aliénés. 
Kn  face  d  eux  et  sur  une  estrade  était  M.  Brun,  professeur  de 
musique,  qui  a  fait  chauler  à  ce  groupe  des  airs  de  divers 
genres.  Oit  ne  sait  ce  qu'on  doit  le  plus  admirer,  de  l'exé- 
cution parfaite  des  chœurs,  mêlés  de  duos  et  de  soli,  ou  de 
la  discipline,  de  Tordre  et  du  silence  qui  régnent  dans  celte 
enceinte.  Et  cependant  nous  sommes  convaincus  que,  pour 
obtenir  ce  miraculeux  résultat,  le  professeur  n'emploie  aucun 
moyen  de  rigueur  ;  la  seule  peine  infligée  au  turbulent  est 
de  le  priver  d'assister  à  la  leçon. 

Le  grand  problème  de  l'influence  de  la  musique  est  donc 
résolu.  Mais  il  a  fallu,  pour  opérer  ce  prodige,  la  puissante 
volonté  du  directeur  et  la  persévérance  du  professeur. 

On  dit  que  la  musique  ne  guérit  point  l'aliénation  :  non 
sans  doute,  mais  elle  concourt  avec  les  autres  moyens  à 
déraciner  peu  à  peu  les  éléments  de  la  redoutable  infirmité. 
Et  n'obtiendrions-nous  chaque  jour  qu'une  heure  de  repos, 
une  heure  de  bonheur  pour  ces  infortunés ,  une  heure  de 
distraction  de  ces  idées  lugubres  qui  les  torturent  sans 
interruption,  le  triomphe  serait-  il  moins  vrai  ? 

16°  À  la  sortie  de  l'Asile,  et  en  face,  M.  le  Préfet  nous  a 
introduits  dans  le  pénitencier,  autre  établissement  objet  de 
sa  constante  sollicitude.  Il  nous  a  paru  aussi  admirablement 
tenu  que  dirigé.  Partisans  de  ce  mode  de  correction  des 
maladies  du  cœur  et  de  l'esprit,  nous  étions  empressés 
d'apprendre  si  quelques-unes  des  modifications,  réclamées 
par  la  philanlropie,  avaient  été  admises  ;  nous  avons  donc  vu, 
avec  satisfaction,  qu'au  lieu  d'une  clôture  absolue  et  de 
l'isolement  non  interrompu,  les  reclus  sont  conduits  chaque 
jour  dans  une  salle  commune  où,  sous  la  surveillance  d'agents 
actifs,  ils  sont  livrés  a  des  travaux  conformes  à  leur  goût, 
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à  leurs  dispositions.  La  rébellion  est  punie  par  un  nombre 
de  jours  de  réclusion  absolue,  nombre  proportionné  à  la 
gravité  du  délit. 

17°  L'hygiène  publique,  les  améliorations,  les  embellisse- 
ments qui  s'effectuent  dans  une  ville  intéressent  les  Congrès 
et  les  médecins  au  premier  chef.  C'est  dans  cet  esprit  que  la 
section  des  sciences  médicales  a  étudié  avec  soin  les  trans- 
formations opérées  dans  Auxerre.  Cette  ville,  si  sainement 
située  sur  une  colline  qui  s'étend  jusque  sur  les  bords  de 
l'Yonne,  n'avait  jadis  que  peu  de  rues  larges  et  droites.  On 
est  redevable  au  premier  magistrat  de  la  cité,  M.  Martineau 
des  Chesnez,  de  l'embellissement  de  ce  plateau  où  une  ville 
presque  toute  nouvelle  est  assise.  Là,  les  rues  sont  larges, 
bien  alignées,  bordées  de  troUoirs,  et  bien  pavées.  M.  le 
Maire  a  fait  terminer  ce  beau  quartier  par  l'esplanade,  vaste 
emplacement  où  plusieurs  régiments  pourraient  manœuvrer 
sans  se  gêner,  si  les  rues,  la  pente  de  la  vieille  ville  n'ont 
point  encore  reçu  les  améliorations  désirées,  c'est  qu'en  ce 
point  comme  en  toutes  choses  il  faut  donner  le  temps  au 
temps, 

M.  de  Caumont  communique  au  Congrès  une  lettre 
qu'il  vient  de  recevoir  de  M.  Alluaud,  secrétaire-général 
du  Congrès  scientifique  qui  doit  se  tenir  à  Limoges  en 
4859.  Le  Congrès  décide  qu'elle  sera  transcrite  au 
procès-verbal.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

Chilcaa  da  Masmarvent,  commune  de  Sainte  Yrieix-d'Alxc  (Haaie-Vicnne), 
7  septembre  1858. 

Monsieur  et  respectable  collègue, 
Je  regrette  qu'aucun  membre  de  nos  Sociétés  savantes  du 
Limousin  n'ait  pu  accepter  la  mission  de  les  représenter  au 
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Congrès  d'Auxerre.  Là,  ils  se  seraient  rais  en  rapport  avec 
les  nombreux  savants  dont  il  se  compose  et  les  auraient 
invités  à  assister  au  Congrès  que  nous  préparons  pour  1859, 
à  Limoges,  sous  votre  habile  direction.  En  allant  ainsi  au- 
devant  d'eux,  c'eût  été  le  meilleur  moyen  de  nous  assurer  leur 
concours.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  espérons  que  le  seul  attrait 
de  la  science  suffira  pour  nous  procurer  une  collaboration, 
dont  mes  compatriotes  feront  en  sorte  de  ne  pas  se  montrer 
indignes.  Après  l'éclat  de  l'Exposition  agricole  et  industrielle 
du  centre  de  la  France,  qui  a  eu  lieu,  au  mois  de  juillet 
dernier,  la  ville  de  Limoges  n'est  pas  en  mesure  de  reproduire 
l'an  prochain,  une  semblable  exhibition.  Toutefois,  les  amis 
de  l'agriculture  et  de  l'industrie  n'y  perdront  rien  ;  nos 
établissements  agricoles  et  nos  ateliers  leur  seront  ouverts, 
et,  en  les  visitant,  ils  en  connaîtront  les  produits  et  les 
procédés  employés  pour  les  obtenir.  Les  géologues  verront 
avec  intérêt  l'exploitation  des  pegmatites  et  des  kaolins  de 
Saint- Yrieix,  celle  des  terrains  stannifères  de  Vaubry  et  du 
wolfram  de  Saint-Léonard  si  utilement  employé  aujourd'hui 
dans  la  fabrication  de  l'acier  fondu.  Les  brèches  porphyriques 
de  Rochechouarl,  quelques  arkoses  de  la  Corrèze  et  les 
terrains  sédimentaires  dont  la  position  géologique  sur  les 
roches  cristallines  de  la  Haute-Vienne  n'a  peut-être  pas  encore 
été  exactement  déterminée,  méritent  de  fixer  leur  attention. 
Les  minéralogistes  trouveront  dans  mon  cabinet  la  collection 
de  toutes  les  espèces  que  j'ai  recueillies  dans  la  Haute-Vienne, 
et,  s'ils,  en  ont  le  loisir,  ils  pourront  se  procurer  le  plaisir 
d'en  explorer  les  gisements.  Le  musée  de  la  ville,  quoiqu'à 
défaut  d'espace  il  ne  soit  pas  encore  soumis  à  un  classement 
irréprochable,  leur  offrira  d'intéressantes  collections  d'his- 
toire naturelle,  de  médailles,  d'inscriptions  gallo-romaines , 
de  poteries  romaines  et  grecques,  d'émaux,  et  quelques 
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spécimens  de  nos  constructions  civiles  au  raoyen-àge  ;  mais 
je  m'arrête,  dans  la  crainte  que  cette  lettre  ne  ressemble 
par  trop  à  une  réclame.  Vous,  Monsieur,  qui  connaissez  le 
Limousin,  suppléez  au  besoin  à  mon  silence,  et  veuillez 
assurer  les  savants  qui  vous  entourent  qu'ils  trouveront 
dans  la  patrie  de  Yentenat,  de  Dupuytren,  de  Gay-Lussac, 
l'accueil  le  plus  cordial  et  le  plus  empressé  et  des  hommes 
qui  seront  heureux  de  profiter  de  leurs  lumières  et  de  s'asso- 
cier à  leurs  travaux. 

L'époque  la  plus  convenable  à  la  réunion  du  Congrès  doit 
être  fixée  entre  les  sessions  des  conseils  généraux  et  des 
conseils  d'arrondissements,  c'est-à-dire  du  5  au  20  septembre; 
veuillez  en  faire  fixer  le  jour  d'ouverture  par  le  Congrès. 

Nous  nous  occuperons  de  la  rédaction  définitive  du 
programme  immédiatement  après  la  rentrée  des  vacances. 
Je  vous  prie  de  m'adresser  les  questions  qui  n'auraient  pas 
été  résolues  à  Auxerre  et  que  le  Congrès  désirerait  remettre 
en  discussion  à  Limoges.  Aussitôt  que  le  programme  sera 
arrêté,  j'aurai  l'honneur  de  vous  l'adresser  pour  le  soumettre 
à  l'approbation  de  l'Institut. 

Le  Bureau  des  travaux  préparatoires  du  Congrès  est  ainsi 
composé  : 

M.  Alluaud,  Secrétaire  général; 

MM.  l'abbé  Arbellot,  curé  archiprêtre  de  Rochechouart, 
Secrétaire  général  adjoint;  attendu  son  éloignement  de 
Limoges,  M.  Ruben,  bibliothécaire  de  la  ville, le  remplacera 
pour  la  correspondance  courante. 

Les  Secrétaires  des  sections  sont  : 

1°  Sciences  naturelles  :  M.  Astaix,  professeur  de  chimie  à 
l'Ecole  préparatoire  de  Médecine  ; 

2»  Agriculture,  industrie  et  commerce  :  M.  Grellet,  ingé- 
nieur en  chef  des  ponts  et  chaussées  ; 
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3<>  Sciences  médicales  :  M.  le  docteur  Bardioet,  directeur 
de  l'Ecole  préparatoire  de  médecine  ; 

4°  Histoire  et  archéologie  :  M.  le  baron  Gay  de  Vernon, 
ancien  officier  supérieur  du  génie  en  retraite  (pour  l'histoire) 
et  M.  l'abbé  Roi-Pierreûtte  (pour  l'archéologie). 

5»  Littérature,  beaux-arts,  philosophie,  enseignement  : 

M  ,  professeur  de  philosophie  du  Lycée  de 

Limoges  ; 

6°  Sciences  physiques  et  mathématiques:  M  , 

professeur  du  Lycée  de  Limoges  ; 

Trésorier-archiviste  du  Congres,  M.  de  Beaulieu,  banquier, 
vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de  Limoges. 

La  Société  d'agriculture  aura  100  ans  d'existence  en  1859. 
Trouveriez-vous  convenable  qu'elle  célébrât  son  jubilé  par 
un  compte  rapide  de  ses  travaux  au  Congrès  depuis  sa 
création  ? 

M.  le  baron  Gay  de  Vernon  nous  réserve  la  lecture  d'une 
notice  biographique  sur  Gay-Lussac,  s'il  est  autorisé  à  la 
faire. 

Soyez  persuadé,  Monsieur  et  très-honoré  confrère,  que  je 
ne  négligerai  rien  pour  justifier  la  confiance  que  l'Institut  des 
Provinces  a  bien  voulu  accorder  à  un  secrétaire  général 
octogénaire.  Alors  que  ses  forces  trahiraient  son  zèle,  il  est 
assuré  qu'avec  les  excellents  auxiliaires  qui  l'entourent,  les 
travaux  préparatoires  du  Congrès  n'en  souffriront  pas. 

Veuillez  agréer  l'expression  des  sentiments  de  respect  et 
de  dévouement  de  votre  obéissant  serviteur, 

B.  ALLUAUD  aîné. 

M.  Challe,  secrétaire-général,  annonce  que  le  Bureau 
du  Congrès,  statuant  sur  la  proposition  faite  à  la  séance 
du  40  septembre,  par  M.  le  conseiller  Bardy,  Fa  renvoyée 
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au  bureau  de  l'Institut  des  Provinces  qui,  après  s'être 
entouré  de  tous  les  renseignements  nécessaires,  décide- 
rait s'il  est  possible  de  lui  donner  une  satisfaction 
immédiate. 

M.  le  Secrétaire-général  présente  ensuite  le  rapport 
suivant  sur  les  travaux  de  la  session  : 

Au  terme  d'une  session  qui  laissera  dans  Auxerre  des 
semences  si  fécondes  et  de  si  durables  souvenirs,  et  sur  le 
point  d'interrompre  des  relations  que  votre  bienveillant 
empressement  nous  a  rendues  si  précieuses,  le  moment  est 
venu  de  jeter  un  rapide  coup  d'œil  sur  les  travaux  que  nous 
avons  accomplis  en  commun,  et  de  vous  adresser  nos  vifs 
remerciements  pour  le  concours  empressé  et  bienveillant 
que  vous  avez  apporté  à  nos  discussions.  Grâce  à  votre 
précieuse  coopération,  des  questions  graves  et  d'un  haut 
intérêt  pour  la  science  ont  reçu  des  solutions  dont  elle  s'est 
enrichie  et  qui,  pour  une  partie  au  moins,  tourneront  au 
profit  de  la  contrée  dans  des  applications  ultérieures.  De 
grands  et  importants  travaux  sont  sortis  de  ce  concours 
scientifique.  Nos  séances  générales  n'ont  pu  faire  connaître 
au  public  qu'un  petit  nombre  de  ces  travaux  si  remarquables 
et  non  pas  toujours  les  plus  sérieux  et  les  plus  profonds  ; 
mais  je  n'hésite  point  à  aflirraer  que  le  recueil  des  mémoires 
que  publieront  les  volumes  de  notre  compte-rendu  sera  de 
nature  à  produire  une  vive  sensation  dans  le  monde  savant. 
Votre  assiduité  et  votre  studieux  intérêt  ne  nous  ont  pas  fuit 
défaut  un  seul  jour.  Si  le  public  a  vu  la  foule  nombreuse 
qui  se  pressait  à  nos  séances  du  soir  où  il  était  admis,  autant 
que  les  dimensions  de  cette  enceinte  le  pouvaient  permettre, 
il  a  pu  apprendre  aussi  que,  non  moins  suivies,  celles  du 
matin  présentaient  dans  toutes  les  sections  une  affluenec 
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nombreuse,  une  atlenlion  soutenue,  l'animation  de  discus- 
sions sérieuses,  débattues  parfois  avec  cette  vivacité  que 
donne  la  conviction  ,  mais  toujours  avec  ces  formes  de 
courtoisie  que  n'abandonnent  jamais  les  personnes  qui,  tout 
en  croyant  posséder  la  vérité,  respectent  l'opinion  des  autres 
et  cherchent  de  bonne  foi  des  lumières  nouvelles  dans  les 
objections  de  leurs  contradicteurs. 

Parmi  les  résultats  que  retirera  de  notre  Congrès  la  science 
historique,  il  est  impossible  de  ne  pas  citer  les  savantes  et 
lumineuses  recherches  qui  ont  enfin  déterminé  le  caractère 
et  l'influence  politiques  de  l'illustre  personnage  qui,  dans  des 
temps  de  bouleversement  et  presque  de  dissolution  sociale,  vint 
s'asseoir  sur  notre  siège  épiscopal  pour  prêter  à  nos  popula- 
tions l'appui  d'un  grand  nom ,  d'une  influence  acquise  par 
une  haute  position  de  famille  et  des  services  d'un  ordre  élevé, 
et  pour  apporter  à  la  civilisation ,  menacée  par  l'imminence 
d'un  grand  cataclysme,  le  secours  de  sa  haute  expérience, 
de  son  vigoureux  génie,  et  de  son  infatigable  dévouement. 
En  faisant  un  appel  au  sentiment  patriotique  de  tout  l'ancien 
diocèse  d'Auxcrre,  pour  qu'il  acquittât  enfin,  par  un  monu- 
ment durable,  la  dette  de  reconnaissance  envers  ce  grand 
évéque,  vous  avez  assez  montré  l'importance  qu'avait  à  vos 
yeux  cette  majestueuse  figure  dans  l'histoire  générale  du  pays. 

La  littérature  se  demandait  depuis  longtemps  quel  avait 
été  le  rôle  historique  de  ce  personnage  mystérieux,  Girarl 
de  Roussillon,  le  fondateur  de  l'abbaye  de  Vézelay,  dont  le 
nom  et  les  aventures  vraies  ou  supposées  avaient,  du  XIe  au 
xv*  siècle,  alimenté  tant  de  poèmes,  de  romans,  de  satires  et 
de  pamphlets.  Grâce  aux  doctes  travaux  que  publiera  votre 
compte-rendu,  ce  problème  historique  sera  enfin  résolu  de 
manière  à  éclaircir  tous  les  nuages  et  à  dissiper  toutes  les 
incertitudes. 
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La  géographie  gallo-romaine  de  la  contrée,  l'histoire  de 
ses  grandes  écoles  publiques  au  raoyen-age,  celle  de  la  colo- 
nisation de  ses  parties  désertes  après  les  grandes  dévas- 
tations du  Xe  siècle,  la  part  qu'elle  prit  aux  croisades,  ce 
qu'elle  souffrit  au  xive  siècle  quand  l'illustre  pape  Urbain  V 
étendit  sur  elle  sa  main  protectrice,  ce  qu'elle  devint  sous 
l'administration  des  Etats  de  Bourgogne,  les  vicissitudes  de 
son  commerce,  de  son  industrie  et  de  son  agriculture  depuis 
les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  sont  autant  de 
questions  sur  lesquelles  vos  discussions  ont  jeté  de  vives  et 
fécondes  lumières. 

En  même  temps,  les  vieux  chroniqueurs,  les  anciens 
poètes  et  les  écrivains  renommés  de  PAuxerroisé  taient  inter- 
rogés dans  leur  esprit,  leurs  tendances,  leur  valeur,  leur 
action  sur  leur  siècle  et  sur  la  littérature  actuelle,  et, 
exhumés  de  leurs  tombes  séculaires,  ils  venaient  rendre 
compte  à  cette  assemblée  de  l'usage  qu'ils  avaient  fait  du 
génie  que  la  providence  leur  avait  départi. 

Eveillées  par  ces  doctes  élucubrations,  par  ces  savantes 
enquêtes  sur  les  mystères  des  siècles  écoulés,  les  grandes 
ombres  de  Lebeuf  et  de  Lacurne  de  Sainte-Pal  laie  ont  dû 
tressaillir  de  joie  dans  leurs  cercueils  au  bruit  des  applau- 
dissements qui  saluaient  les  travaux  de  leurs  laborieux 
continuateurs. 

Les  sciences  naturelles  et  l'agriculture  n'ont  pas  fourni 
des  débats  moins  intéressants.  L'expérience  des  savants 
étrangers  est  venue  contrôler  quelquefois  et  accueillir  tou- 
jours avec  une  haute  estime  les  travaux  de  nos  agriculteurs 
et  de  nos  naturalistes.  La  discussion  a  abordé  souvent  avec 
succès  les  problèmes  les  plus  ardus  de  la  chimie  agricole  et 
de  l'économie  politique.  La  géologie,  la  minéralogie  et  la 
botanique,  dans  leurs  rapports  avec  la  contrée,  ont  été 
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l'objet  d'expositions  pleines  de  lucidité  et  de  profondeur  > et 
le  débat,  en  éclaircissant  certains  points  restés  encore  obscurs 
ou  contestés,  a  dégagé  de  précieuses  solutions  et  éclairé  ces 
diverses  branches  de  l'histoire  naturelle  d'une  lumière  dont 
la  science  générale  saura  profiter  hors  d'ici. 

La  section  médicale,  où  se  pressaient  en  grand  nombre 
des  savants  renommés  et  des  praticiens  d'une  haute  expé- 
rience, a  produit  aussi  des  discussions  et  des  résultats  du 
plus  grand  prix  et  qui,  pour  être  moins  à  la  portée  des  gens 
du  monde,  n'en  ont  pas  moins  vivement  intéressé  les  hommes 
spéciaux. 

Des  excursions  fructueuses  et  pleines  d'intérêt  ont  été 
accomplies  lant  par  les  naturalistes  que  par  les  archéo- 
logues. Les  grottes  d'Arcy  et  la  vieille  église  de  Vézelay  ont 
ouvert  leurs  magnificences  aux  regards  de  la  nombreuse 
caravane  que  trois  vastes  diligences  suffisaient  à  peine  à 
contenir.  Vous  avez  recueilli  hier,  d'une  voix  éminemment 
compétente,  les  péripéties  et  les  impressions  artistiques  de 
cette  rapide  visite  à  l'humble  bourgade  et  à  l'antique  sanc- 
tuaire qu'illustrent  les  plus  imposants  souvenirs  de  ces  so- 
lennités religieuses  du  moyen-âge  où  les  pèlerins  affluaient 
par  milliers  des  contrées  les  plus  lointaines,  de  l'insurrectioo 
communale  des  serfs  du  xn«  siècle,  de  l'enthousiasme  des 
croisades  et  des  grandes  prédications  de  saint  Bernard.  Et 
nos  doctes  collègues  ont  dû  saluer  ces  vénérables  débris  des 
siècles  passés  avec  la  même  émotion  que  l'an  dernier,  lors 
d'un  pèlerinage  semblable  accompli  par  la  Société  scienti- 
fique de  l'Yonne,  exprimait  en  ces  termes  une  muse  ano- 
nyme, dont  il  ne  m'est  permis  de  révéler  le  secret  qu'en 
disant  que  c'est  une  femme  exercée  d'ordinaire  à  de  plus 
graves  travaux  : 
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Salut,  ô  vénérable  et  sainte  basilique, 
Qui  de  l'Europe  entière  as  reçu  tant  de  fois 
Les  pèlerins  pressés  sous  ton  vaste  portique, 
Où  s'inclinèrent  tant  de  rois  ! 

Salut,  nobles  remparts,  grand  débris  du  vieux  âge, 
Où  de  la  liberté  sonnaient  les  fiers  clairons, 
Quand  partout  le  dur  joug  d'un  indigne  servage 
Courbait  honteusement  les  fronts  ! 

Salut  à  vous  aussi,  colline  consacrée, 
Où,  pour  la  guerre  sainte  et  l'honneur  de  la  croix, 
Tonna  de  saint  Bernard  la  parole  inspirée, 
Qui  subjuguait  peuples  et  rois  ! 

Nous  venons  contempler  vos  splendeurs  éclipsées. 
Soldats  de  la  science  et  pèlerins  des  arts, 
Mous  cherchons  le  secret  de  vos  gloires  passées 
Au  sein  de  vos  débris  épars. 

- 

Je  n'ajouterai  rien  sur  les  fêtes  qui  ont  signalé  votre  séjour 
à  Auxcrre.  C'est  à  vous  de  dire  si  la  vieille  cité  bour- 
guignonne s'est  montrée  fidèle  à  sa  réputation  séculaire 
de  franche  et  cordiale  hospitalité.  Mais,  avant  ces  cortèges 
brillants,  ces  illuminations  féeriques,  ces  expositions  dont 
vos  rapporteurs  ont  bien  voulu  louer  la  disposition  géné- 
rale, la  richesse  et  l'éclat,  vous  aurez  été  frappés  ici  d'un 
spectacle  saisissant,  celui  d'une  population  entière  pleine  de 
vénération  pour  la  science  et  les  illustres  mandataires  qu'elle 
avait  délégués  pour  la  représenter  ici,  et,  dans  un  élan  una- 
nime, occupée  depuis  plusieurs  mois  déjà  à  vous  préparer 
un  accueil  qui  ne  fût  pas  indigne  de  vous,  revêtant  la  vieille 
cité  de  sa  robe  de  féte,  consacrant  les  jours  et  souvent  les 
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nuits  à  des  travaux  d'art  qui  pussent  charmer  vos  regards 
et  lui  acquérir  à  vos  yeux  la  réputation  qu'elle  ambitionne, 
d'une  population  hospitalière ,  bienveillante  à  l'étranger , 
unie  entre  elle,  intelligente,  amie  des  arts,  artiste  elle-même, 
et  passionnée  pour  tous  les  progrès  de  la  civilisation. 


Après  la  lecture  de  ce  rapport  M.  le  Président  adresse 
à  l'assemblée  l'allocution  suivante  : 

«  Messieurs, 

«  Après  le  lumineux  résumé  que  vous  venez  d'entendre, 
après  les  éloquentes  paroles  de  notre  savant  Secrétaire 
général,  il  ne  me  reste  plus,  au  moment  de  nous  séparer, 
que  des  expressions  de  regret  et  de  reconnaissance  à  vous 
adresser;  de  regret,  d'être  arrivé  trop  tôt  au  terme  de  rela- 
tions que  vous  avez  su  rendre  à  la  fois  si  instructives,  si 
pleines  d'intérêt,  de  franche  et  cordiale  urbanité  ;  de  recon- 
naissance, par  le  souvenir  glorieux,  et  impérissable  pour  la 
ville  d'Auxerre,  d'avoir  obtenu  le  privilège  envié  de  réunir 
dans  son  antique  enceinte  cette  foule  d'hommes  éminents  à 
tant  de  titres,  accourus  des  points  les  plus  éloignés  de  la 
France,  et  même  de  l'étranger,  dans  le  but  de  mettre  en 
commun  les  richesses  de  l'intelligence,  répandues  avec  tant 
de  profusion  et  en  si  peu  de  jours,  dans  les  remarquables 
travaux  de  vos  sections  respectives. 

«  Qu'il  me  soit  permis  d'attribuer  avec  vous  au  digne 
représentant  et  président  de  l'Institut  des  Provinces  la  plus 
grande  part  du  mérite  de  ces  nobles  et  fécondes  réunions, 
dont  le  25e  anniversaire  demeurera,  nous  l'espérons,  comme 
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un  des  témoignages  les  plus  authentiques  de  leur  salutaire 
influence. 

«  Grâces  vous  soient  rendues,  Messieurs,  par  celui  de  vos 
collègues  qui  vous  parle  en  ce  moment,  de  l'avoir  admis  à 
apprécier  de  plus  près  l'étendue  et  le  mérite  de  vos  travaux , 
en  présidant  plusieurs  de  vos  séances,  et  cela  sans  vous 
arrêter  devant  la  pensée  que  sa  vie  entière  a  été  consacrée  à 
des  fonctions  administratives,  dont  les  exigences  de  tous  les 
instants  lui  ont  rarement  laissé  la  liberté  et  le  loisir  de  se 
livrer,  selon  ses  goûts,  aux  charmes  de  l'étude  et  à  la  culture 
des  lettres  et  des  sciences.  Il  n'en  ressent  que  plus  profon- 
dément l'honneur  insigne  que  vous  lui  avez  fait  en  l'appelant 
à  remplacer  au  fauteuil  de  la  présidence  le  vénérable  prélat 
sous  les  auspices  duquel  le  Congrès  scientifique  de  France 
a  été  si  solennellement  inauguré  dans  la  ville  d'Auxerre. 

■  C'est  le  commerce  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts 
qui  nous  a  réunis  ;  laissez-nous  espérer,  Messieurs,  qu'il  a 
fait  plus,  qu'il  a  établi  entre  nous  des  liaisons  intimes  et 
durables,  qui  nous  autorisent  à  vous  dire  en  nous  séparant  : 
Adieu,  mais  à  bientôt.  » 

M.  Rousselot  demande  ensuite  la  parole  pour  présen- 
ter, au  nom  des  membres  étrangers  à  la  ville  d'Auxerre, 
la  proposition  suivante  : 

Le  Congrès  remercie  vivement  M.  le  Maire  et  la  municipa- 
lité de  la  ville  d'Auxerre  d'avoir  bien  voulu  retarder  jusqu'à 
l'ouverture  de  celte  session  la  fête  annuelle  de  la  Retraite 
illuminée  et  d'avoir  mis  ainsi  les  membres  du  Congrès  à 
portée  d'en  admirer  les  surprenantes  et  lumineuses  merveilles. 
H  est  heureux  d'en  témoigner  sa  reconnaissance  à  MM.  Des- 
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♦ 

signolie,  Thiénot,  Philippart  et  Ch.  Augé,  à  tous  les  artistes 
ingénieux  qui  les  ont  secondés  et  en  général  à  tous  ceux  qui 
ont  concouru  à  la  confection  et  à  l'ordonnance  de  ces 
merveilleuses  féeries  dont  Auxerre  a  jusqu'ici  gardé  le  secret 
et  le  monopole. 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  au  milieu  des 
applaudissements  de  l'assemblée  et  adoptée  à  l'una- 
nimité. 

M.  de  Caumont  demande  la  parole  et  s'exprime  en 
ces  termes  : 

Nous  ne  pouvons  clore  cette  séance  sans  exprimer  notre 
vive  satisfaction  pour  l'activité  éclairée  et  la  haute  intelligence 
avec  lesquelles  ont  été  préparés,  dirigés  et  accomplis  les 
travaux  de  cette  grande  et  solennelle  réunion  et  pour  le 
plein  succès  qui  a  couronné  ces  efforts.  Je  dois  rendre  cet 
hommage  au  Congrès  d'Auxerre,  qu'à  l'exception  de  ceux 
qui  ont  été  tenus  dans  quatre  ou  cinq  des  plus  grandes  villes 
de  l'Empire,  il  n'a  été  surpassé  par  aucun  autre  en  affluenec, 
en  éclat  et  en  solidité  de  discussion.  Nous  serions  coupables 
d'ingratitude,  si  nous  ne  témoignions  à  la  ville  d'Auxerre 
notre  reconnaissance  pour  son  accueil  si  cordial,  ses  fôles  si 
somptueuses,  ses  expositions  si  splendides  et  les  talents 
artistiques  si  remarquables  que  nous  ont  révélés  ces  grandes 
solennités.  Vous  m'approuverez,  j'en  suis  assuré,  dans  le 
vœu  que  j'émets  qu'il  soit  fait  mention  dans  les  proces- 
verbaux  et  le  compte-rendu,  des  noms  des  commissaires  qui 
ont  signalé  leur  dévouement  intelligent  dans  l'organisation 
des  trois  belles  expositions  qui  nous  ont  été  offertes  et  de 
ceux  des  principaux  artistes  à  qui  sont  dues  les  merveilles 
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de  l'illumination  auxerroise.  C'est  aussi  un  devoir  pour  nous 
de  rendre  hommage  à  la  haule  distinction  avec  laquelle  ont 
été  conduites  nos  séances  générales.  Si  nous  avons  eu  à 
regretter  l'indisposition  qui  nous  a  trop  tôt  privés  de  la 
présence  du  prélat  éminent  et  vénéré  qui  avait  accepté  la 
présidence  de  cette  assemblée ,  nous  en  avons  trouvé  un 
dédommagement  dans  le  talent  élevé  de  notre  vice-président, 
M.  le  baron  Martineau  des  Chesnez,  qui  nous  a  fourni  une 
nouvelle  preuve  que  chez  les  hommes  d'une  puissante 
organisation  intellectuelle  la  culture  des  lettres  marche  de 
front  avec  les  travaux  officiels  exigés  par  leur  position,  et 
que,  quand  on  a  passé  par  les  grandes  affaires,  on  y  a  acquis 
le  don  de  comprendre  et  de  diriger  les  procédés  et  la  marche 
des  grandes  réunions  scientifiques.  Enfin,  nous  ne  pouvons 
terminer  sans  exprimer  toute  notre  gratitude  à  M.  le  Secré- 
taire général.  Lorsque  nous  sommes  mis  en  présence  d'un 
grand  et  majestueux  édifice,  nous  en  admirons  la  belle 
ordonnance,  le  plan  d'ensemble  et  la  richesse  des  détails, 
puis  après  avoir  satisfait  nos  regards,  nous  demandons  quel 
est  l'architecte.  Nous  avons  trouvé  dans  le  Congrès  d'Auxcrre 
an  monument  remarquahle  par  la  beauté  de  l'ensemble  et  la 
perfection  des  moindres  détails.  L'architecte  de  ce  monument, 
c'est  M.  Cballe. 

Je  finirai  donc  en  vous  proposant  de  voter  des  remercie- 
ments à  Monseigneur  l'Archevêque  de  Sens,  notre  président, 
à  M.  le  baron  Martineau  des  Chesnez,  notre  vice-président,  et 
à  M.  Challe,  notre  secrétaire  général. 

Cette  proposition  est  accueillie  par  d'unanimes  accla- 
mations. 

Après  la  levée  de  la  séance,  l'Assemblée  tout  entière, 
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se  conformant  aux  traditions  du  Congrès,  a  reconduit 
chez  eux  M.  le  Bon  Marlineau  des  Chesnez  et  M.  Challe. 

Le  soir,  à  huit  heures,  les  membres  du  Congrès  se  sont 
réunis  à  la  mairie  d'Auxerre  pour  assister  au  départ 
des  bannières  des  Sociétés  savantes  et  agricoles  de 
Normandie,  que  M.  le  Maire  d'Auxerre,  assisté  de  ses 
adjoints  et  du  Conseil  municipal,  a  reconduites  en  grande 
pompe  à  l'hôtel  du  Léopard.  La  ville  d'Auxerre  tout 
entière  s'était  spontanément  illuminée  pour  rendre  un 
dernier  hommage  à  ces  nobles  symboles  de  science  et 
de  progrès,  et  pour  dire  un  dernier  adieu  aux  savants 
étrangers  qu'elle  était  heureuse  et  fière  d'avoir  pos- 
sédés dans  ses  murs  pendant  la  durée  d'une  session  qui 
lui  laissera  d'impérissables  souvenirs. 


SÉANCES  DES  SECTIONS 


SCIENCES  NATURELLES  ET  MATHÉMATH1QUES. 


SEANCE  DU  S  SEPTEMBRE. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  par  M.  Challe, 
secrétaire  général  du  Congrès. 

On  procède,  au  scrutin  secret,  à  la  nomination  d'un 
président  et  de  quatre  vice-présidents.  Au  premier  tour 
de  scrutin  sont  élus  à  l'unanimité  ; 

Président  :  M.  Larabit,  sénateur  ; 

Vice-présidents  : 
MM.  Yasse  de  Saint-Ouen,  ancien  inspecteur  de  l'Uni- 
versité ; 

Arrault,  membre  du  Conseil  général  de  l'Yonne  ; 
Mondot  de  la  Gorce,  ingénieur  en  chef  en  retraite; 
Moreau,  professeur  au  collège  d'Avallon. 
En  l'absence  de  M.  Larabit,  président,  M.  Yasse  de 
Saint-Ouen  occupe  le  fauteuil. 

M.  Challe  rappelle  à  la  section  qu'un  concours  a  été 
ouvert  pour  la  démonstration  de  la  trisection  de  l'angle, 
et  qu'une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  400  francs  sera 
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donnée  en  prix  au  géomètre  qui,  dans  un  mémoire 
adressé  avant  le  1er  septembre,  aura  donné  cette  dé- 
monstration. Il  demande  qu'une  commission  de  cinq 
membres  soit  nommée  pour  examiner  le  seul  mémoire 
qui  lui  soit  parvenu  et  juger  si  la  médaille  d'or  est 
acquise  à  ce  travail. 

Sont  désignés  pour  faire  partie  de  cette  commission  : 

MM.  Mondot  de  la  Gorce; 

Cambuzat,  ingénieur  en  chef; 
Marini,  ingénieur; 

Bonnotte,  professeur  au  collège  d'Auxerre; 
Pompon,  professeur  au  lycée  de  Sens. 
M.  le  Président  donne  lecture  de  la  première  question 
soumise  au  Congrès. 
M.  Cotteau  lit  le  mémoire  suivant  : 


APERÇU  D'ENSEMBLE 

$VK   LA   GEOLOGIE   ET    LA   PALEONTOLOGIE   DU    DEPARTEMENT  DE 

L'TONNB. 

Messieurs, 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  qui  m'est  tracé  d'étudier  avec 
détail  l'histoire  géologique  et  paléontologique  de  notre  dé- 
partement. Je  veux  seulement  aujourd'hui  vous  en  dérouler 
l'ensemble  el  signaler,  dans  un  résumé  aussi  rapide  que 
possible,  les  faits  les  plus  remarquables.  Au  double  point 
de  vue  de  la  géologie  et  de  la  paléontologie,  le  dépar- 
tement de  l'Yonne  doit  être  cité  parmi  les  plus  intéres- 
sants ;  il  suffît,  pour  s'en  convaincre,  de  jeter  un  coup  d'œi! 
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sur  la  belle  carte  géologie  dressée  par  MM.  Leymerie  et 
Raulin  (t)  et  de  parcourir  la  liste  des  corps  organises  fossiles 
signalés  jusqu'à  ce  jour  (2). 

Nous  trouvons  dans  le  département  de  l'Yonne  des  terrains 
primitifs  et  des  terrains  sédimentaires.  Les  premiers , 
beaucoup  moins  développés  que  les  autres,  occupent 
seulement  une  partie  de  l'arrondissement  d'Avallon;  les 
roches  dont  ils  se  composent ,  sont  sorties  à  différentes 
époques  des  entrailles  de  la  terre  ;  ce  sont  des  granités  au* 
couleurs  variées,  plus  ou  moins  durs,  se  désagrégeant 
quelquefois  au  contact  de  l'air,  des  gneiss  noirs  ou  verdàtres, 
des  micaschistes  à  texture  granitoïde.  Longtemps  après 
l'éruption  de  ces  roches  qui  forment  la  base  du  massif, 
d'autres  matériaux  se  firent  jour.  Pendant  la  période  des 
terrains  de  transition  arrivèrent  les  porphyres  qui,  pénétrant 
au  travers  des  granités,  s'y  répandirent  en  filons  quarUi- 
fières  (3).  Non-seulement  les  granités  et  les  gneiss  furent  bou- 
leversés, mais  les  lambeaux  de  terrain  de  transition  que  la 

(1)  Carte  géologique  du  département  de  l'Yonne,  exécutée  et  pu- 
bliée sous  les  auspices  du  Conseil  général,  par  MM.  A.  Leymerie 
etV.  Raulin,  1855. 

(5)  Statistique  géologique  du  département  de  VYonne,  exécutée  et 
publiée  sous  les  auspices  du  Conseil  général,  avec  la  direction  et 
la  coopération  de  M.  Leymerie,  par  M.  Raulin,  p.  604-659,  Auxerre, 
1858.  Le  tableau  général  des  fossiles  atteint  le  chiffre  énorme  de 
dix-huit  cent  quarante-cinq  espèces.  —  Voir  également  Etudes  sur 
les  mollusque*  fossiles  du  département  de  V Yonne,  par  M.  G.  Cotteau, 
1'*  fascicule  comprenant  l'introduction  et  le  prodrome,  Auxerre, 
1653  1667. 

(3)  Notice  sur  les  porphyres  du  département  da  l'Yonne,  par 
M.  Moreau,  bull.  de  la  soc.  des  se.  hist.  et  nat.  de  FYonne,  lf*  série, 
t.  f  n,  p.  257,  1853. 
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mer  avait  déposés  sur  certains  points  du  granité,  furent  si 
profondément  modifiés,  qu'il  est  aujourd'hui  difficile  de  les 
reconnaître  (i). 

Le  terrain  primitif  des  environs  d'Avallon  constitue 
l'extrémité  de  ce  puissant  massif  qui  s'étend  de  la  Loire  à  la 
Saône  et  se  rattache  lui-môme  au  plateau  central  de  la 
France  (2).  La  nature  de  la  roche  donne  au  sol  une  disposi- 
tion toute  particulière  et  lui  imprime  un  caractère  pittoresque 
et  sauvage  qui  rappelle  nos  belles  montagnes  granitiques. 
Le  Cousin  à  Pontaubert,  la  Cure  à  Pierre-Perthuis,  resserrés 
dans  une  gorge  profonde ,  coulant  au  milieu  de  blocs 
escarpés,  ne  sont-ils  pas,  sur  une  petite  échelle,  l'image  des 
gaves  des  Pyrénées. 

Le  massif  granitique  supporte  près  de  Villiers-Ies-Nonains 
et  de  Sainte-Magnance  un  petit  dépôt  de  terrain  carbonifère, 
dont  l'exploitation  a  été  abandonnée  depuis  longtemps  (3). 
On  y  rencontre  quelques  empreintes  de  plantes,  des  fougères, 
des  équisétacés,  des  lepidodendron  qui  caractérisent  la  flore 
de  cette  époque  (4).  Le  terrain  houiller  forme  une  bande 

(1)  Noie  sur  la  géographie  physique  du  Morvan,  par  M.  Moreau, 
bull.  de  la  soc.  des  se.  hist.  et  nat.  de  l'Yonne,  1"  série,  t  xi,  p.  568, 
1857. 

(3)  Explications  de  la  carte  géologique  de  France,  par  MM.  Du- 
rénoyet  Eliede  Baumont,  t.  i,  p.  152,  1841. 

(3)  Mémoire  sur  les  montagnes  qui  séparent  I»  Loire  du  Rhône 
et  de  la  Saône,  par  M.  Roset,  mém.  soc.  géol.  de  France,  i'  série, 
t.  yi,  p.  90, 1840.  —  Réunion  extraordinaire  à  Avalion,  bull.  delà 
soc.  géol  de  France,  2'  série,  t.  n,  p.  673,  1845. 

(4}  M.  Guillebot  cite  les  espèces  suivantes  dans  les  Annales  des 
]Uines.  4«  série,  1. 1,  p.  145  : 

Pecopteris  Serlîi 
—  Cyatbea. 
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étroite  sur  les  flancs  du  granité  ;  la  disposition  presque  verti- 
cale des  assises,  la  nature  des  roches  ignées  qui  les  accom- 
pagnent, attestent  les  dislocations  qu'il  a  subies. 

Les  causes  intérieures  qui,  à  ces  époques  reculées,  avaient 
agité  si  fortement  le  sol  du  Morvao,  prolongèrent  longtemps 
leurs  effets.  Nous  les  voyons  se  manifester  encore  pendant 
les  premiers  dépôts  du  lias  :  des  sources  thermales  abon- 
dantes, des  gaz  chargés  de  silice,  de  baryte  et  de  galène 
traversent  le  granité,  se  répandent  soit  au  milieu  des  eauxt 
soit  dans  les  sédiments  déjà  formés  et  donnent  naissance  aux 
roches  d'arkose.  Nulle  part  peut-être  ces  roches,  objet  de 
nombreuses  discussions,  ne  sont  plus  intéressantes  à  étudier 
qu'aux  environs  d'Àvallon.  Les  arkoses  ont  été  parfaitement 
observées  parnotre  savant  collègue,  M.  Moreau,  et  aujourd'hui 
il  est  admis  partout  qu'elles  ne  constituent  point  une  forma- 
lion  spéciale,  mais  qu'elles  sont  une  modilication  de  roches 
préexistantes  ou  contemporaines,  un  véritable  fait  de  méta- 
morphisme (1).  Les  arkoses  d'Avallon  sont  granitoïdes  ou 

Pecopteris  arborescens. 

—  Miltoni? 
Nevropteris  angustifolia. 
Sptaenopteris  Vigoalii? 
Sigillaria  la  ta. 

—  el  on  gâta. 
Àsterophy  Mites  polyphylla. 
Annularia  fertilis. 
Calamités  cannœformis. 

—  elegans. 
Pal  ma  ci  tes  striatus. 
Lepidodendron. 

Conifères  (liges  rameaux  silicifiés). 
il)  Notice  géogoostique  sur  quelques  parties  de  la  Bourgogne, 
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calcaires,  suivant  que  les  émissions  qui  les  ont  produites 
pénétraient  le  granité  ou  les  calcaires  inférieurs  du  lias. 

C'est  à  cette  époque  que  commence  la  formation  des  terrains 
véritablement  sédimentaires  de  notre  département.  Le  massif 
granitique  du  Morvan,  dont  l'altitude  était  à  peu  près  celle 
que  nous  lui  voyons  aujourd'hui,  formait  un  continent  que 
les  eaux  de  la  mer  n'ont  jamais  envahi.  Sur  ses  bords  se 
déposèrent  les  premières  assises  du  terrain  jurassique.  Le 
lias  commence  la  série  des  étages  ;  Avallon  est  un  point 
classique  pour  l'étude  de  ce  terrain  ;  toutes  ses  subdivisions 
s'y  trouvent  représentées  :  Pinfra-lias  qui  renferme  de  rares 
et  précieux  échinides  (1)  ;  les  calcaires  inférieurs  que 
caractérisent  une  prodigieuse  quantité  d'huîtres  et  des 
ammonites  si  variés  dans  leur  forme  et  dans  leur  taille  (2), 
la  couche  à  bélemnites  qui,  malgré  son  peu  d'épaisseur, 
renferme  un  si  grand  nombre  de  débris  appartenant  à  ce 


par  M.  de  Bonnard,  Ann.  des  Mines,  lr*  série,  t.  x,  p.  193  et  427, 
1825.  —  Sur  la  constance  des  faits  géognostiques  qui  accompagnent 
le  gisement  du  terrain  d'arkose  à  l'est  du  plateau  central  de  la 
France,  par  M.  de  Bonnard,  Ann,  des  Mines, 1.  xii,  p.  298,  1827.  — 
Note  sur  le  terrain  d'arkose  d'Avallon,  par  M.  Moreau,  bull.  de  la 
soc.  géol.  de  France,  lr»  série,  t.  vm,  p.  213, 1837.  —  Id.  Annuaire 
stal.  de  VYonne,  t.  h,  p.  312,  1838.  —  Note  sur  le  gisement  et  le 
mode  de  formation  du  terrain  d'arkose,  bull.  soc.  géol.  de  France, 
t.  x,  p.  249,  1839*  —  Mémoire  sur  les  montagnes  qui  sépirenl  la 
Loire  du  Rhône  et  de  la  Saône,  m  cm.  soc.  géol.  de  France,  1"  série, 
t.  it,  p.  106,  1840.  —  Réunion  extraordinaire  a  Avallon,  bull.  soc. 
géol.  de  France,  2*  série,  t.  u,  p.  675  et  suiv.,  1845. 

(1)  Heminedina  seriale,  Wright. 

(2)  Ostrea  arcuata  d'Orbigny;  Ammonites  bisulca tus,  Brug., 
obtusus  Sow. ,  tortiiis  d'Orb. .  Kirdion  Hehl,  etc. 
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genre  éteint  depuis  longtemps  (1);  les  marnes  sans  fossiles 
puissant  dépôt  dans  lequel  aucun  reste  organisé  n'a  été 
jusqu'ici  rencontré  ;  les  assises  à  huîtres  cymbiennes  long- 
temps classées  à  tort  dans  l'oolite  inférieure  ;  puis  enfin  le 
lias  supérieur  avec  ses  calcaires  bleuâtres  et  bitumineux. 
Ces  différentes  assises  constituent  les  étages  sinémurien, 
liasien  et  toarcien  de  M.  d'Orbigny;  bien  qu'elles  soient 
représentées  par  des  faunes  très-distinctes,  elles  forment 
certainement  un  même  groupe  et  offrent  un  ensemble  de 
caractères  qui  ne  permet  pas  de  les  séparer. 

Les  dépôts  basiques  occupent  sur  le  globe  une  immense 
étendue  ;  ils  ont  été  signalés  sur  de  nombreux  points  de  la 
France,  de  la  Belgique,  de  l'Allemagne,  de  l'Angleterre  et 
jusque  dan3  l'Amérique  méridionale  (2);  partout  ils  se  font  re- 
marquer par  la  constance  de  leur  faune.  Indépendamment  des 
nombreux  mollusques  qui  peuplaient  les  mers  liasiques  (3), 
c'est  à  cette  époque  surtout  que  se  multiplièrent  ces 
sauriens  étranges  si  abondants  dans  certaines  localités  de 
l'Allemagne  ou  de  l'Angleterre,  ces  icthyosaures  redoutables 
à  la  taille  gigantesque,  aux  dents  puissantes  et  cannelées  (4); 

(1)  Belemniles  niger  List.,  umbilicatus  Blainv.,  clavatns  Blalnv., 
lungissimus  Mill. 

(2)  Mémoire  sur  des  fossiles  secondaires  recueillis  dans  le  Chili 
et  sur  les  terrains  auxquels  ils  appartiennent,  par  MM.  Bayle  et 
Coquand,  mém.  Soe.  géol.  de  France,  2»  série,  t.  it,  p.  1,  1861. 
Cours  ilém.  de  paléont.,  par  M.  A.  d'Orbignj,  t.  n,  p.  436,  185* 

(31  Le  lias  do  département  de  l'Yonne  renferme  plus  de  cent 
cinquante  espèces  de  mollusques;  les  ammonites  surtout  sont 
très-nombreux.  Dans  notre  Prodrome  des  mollusques  fossiles,  nous 
en  avons  mentionné  quarante. 

(4)  Recherchée  sur  les  ossements  fossiles,  par  Georges  Cuvier,  t. 
p.  617,etsoiv..  1835. 
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ces  ptérodactyles,  bizarres  intermédiaires  entre  les  reptiles 
et  les  oiseaux  et  dont  les  membres  antérieurs  sont  munis 
d'ailes  membraneuses  et  de  griffes  acérées;  ces  plésiosaures 
à  la  forme  élancée,  au  col  démesurément  allongé.  La  tempé- 
rature élevée  des  eaux,  le  peu  de  profondeur  de  la  mer 
parsemée  d'ilots,  les  hautes  herbes  qui  croissent  sur  les 
rivages  favorisaient  leur  développement.  Plusieurs  de  leurs 
espèces  vivaient  autour  du  massif  granitique  d'Avallon  et  ça 
et  là  leurs  débris  se  rencontrent  ;  ils  sont  abondants  surtout 
dans  les  calcaires  bitumineux  de  Yassy  ;  nous  y  avons  souvent 
recueilli  des  vertèbres  ou  des  dents  d'icthyosaures,  et 
M.  Jloreau possède  dans  son  cabinet  une  magnifique  mâchoire 
qui  en  provient. 

Au-dessus  du  lias  se  sont  déposées  les  couches  de  Toolite 
inférieure  (1)  ;  elles  sont  représentées,  dans  l'Yonne,  par  des 
calcaires  jaunâtres,  assez  durs,  remplis  d'articulations  brisées 
de  pentacrinites  (2)  et  par  une  couche  ferrugineuse  peu 
épaisse ,  apparente  sur  un  petit  nombre  de  points  et  cepen- 
dant très-riche  en  fossiles.  La  plupart  des  espèces,  ammonites, 
nautiles,  bélemnites,  pholadomyes,  térébratules,  oursins,  rap- 
pellent l'oolite  inférieure  de  Baveux  dont  cette  assise  estsaos 
aucun  doute  contèmporaine  (3). 

(1)  Etage  toarcien,  d'Orbigny. 

(2)  Pentacrinus  Buvignieri  d'Orb.?  A  la  base  des  calcaires  à 
pentacrinites  (entroques)  se  rencontrent  en  assez  grande  abon- 
dance les  radioles  d'un  Cidaris  que  nous  avons  décrit  et  figuré 
sous  le  nom  de  Cidaris  Courtaud ina,  études  sur  les  éehin.  foss.  de 
l'Yonne,  t.  i,  p.  41,  planche  11,  fig.  1-2,  1840. 

(3)  Parmi  les  fossiles  les  plus  caractéristiques,  nous  citerons  : 
Ammonites  i  o  terni  pt  us  Bru  g.,  Hartinsii  d'Orb.,  Nanti  lus  lineatns 
Sow.,  Hemitheris  spinosa  d'Orb.,  Terebratula  perovalis  Sow.,  Phil- 
lipsii  Du?.  Lima  proboscidea  Sow.,  Col  ly  ri  tes  ri  d  gens  d'Orb. 
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L'oolite  inférieure  est  recouverte  par  la  grande  oolile  (1). 
A  la  base  se  montre  un  calcaire  gris,  blanc,  jaunâtre,  s'exfo- 
liant  au  contact  de  l'air,  essentiellement  marneux.  Les  fossiles 
qu'on  y  rencontre  appartiennent  la  plupart  à  des  genres 
qui  se  plaisent  sur  des  rivages  tranquilles,  dans  des  stations 
vaseuses,  des  pholadomyes,  des  myes,  des  panopées,  des 
cardium,  des  anatincs.  On  les  trouve  dans  la  position  môme 
où  ils  ont  vécu,  obliquement  inclinés  dans  la  marne  et 
le  tube  en  l'air.  Parmi  les  pholadomyes  la  plus  remarquable 
est  certainement  la  Pholadomya  Vezelayi  (2).  Ces  couches 
marneuses  deviennent  insensiblement  plus  calcaires  et  plus 
compactes  et  constituent  bientôt  la  grande  oolite  propre- 
ment dite  :  c'est  une  roche  grise,  quelquefois  bleuâtre,  fine- 
ment oolitique,  disposée  en  bancs  très-épais  et  fournissant 
d'excellents  matériaux  pour  les  constructions.  On  l'exploite 
sur  plusieurs  points  de  notre  département  :  nous  citerons 
notamment  les  belles  carrières  de  Coutarnoux,  d'Anslrudeet 
d'Avrigny;  les  fossiles  sont  rares  dans  cette  assise  et  se 
bornent  à  des  ammonites  et  à  quelques  pholadomyes.  Au- 
dessus  se  développent  certaines  couches  plus  ou  moins 
puissantes,  tantôt  calcaires,  tantôt  marneuses,  qui  font  encore 
partie  de  l'étage  bathonien  et  correspondent  au  bradford- 
clay,  au  forest-marble,  au  cornbrash  des  Anglais.  Des  fossiles 
nombreux  s'y  rencontrent,  des  brachiopodes  aux  espèces 
variées,  des  peignes,  des  spondyles,  des  huîtres,  d'élégants 

0 

(1)  EUge  balhonien,  d'Orbigny. 

(2)  Quelques  auteurs  réunissent  ces  couches  marneuses  à  l'oolite 
inférieure.  Nous  préférons,  comme  l'a  fait  d'Orbigny,  les  placer 
à  la  hase  de  la  grande  oolile,  dont  elles  nous  paraissent  se  rappro- 
cher bien  davantage,  non  seulement  par  les  fossiles  qu'elles  ren- 
ferment, mais  encore  par  leurs  caractères  minéraloglques. 
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bryozoaires.  A  Chalel-Censoir,  à  Asnières,  à  Chalel-Gérard, 
certaines  bancs  sont  pénétrés  de  silice  et  renferment  une 
grande  quantité  d'oursins  (  t)  ;  quelquefois  des  astéries  et  de 
gracieux  ophiures  (2). 

L'oxford-clay  vient  au-dessus.  Les  couches  inférieures 
sont  calcaires;  les  fossiles  qui  les  caractérisent  et  notamment 
le  collyrite8  elliptica  rappellent  le  kelloway  ferrugineux  de 
la  Sarthe,  et  peut-être  ces  calcaires  sont-ils,  dans  notre 
département,  les  affleurements  de  cet  étage.  Quoiqu'il  en 
soit,  ils  paraissent  s'unir  si  intimement  aux  couches  essen- 
tiellement ferrugineuses  de  Gigny,  de  Sennevoy  et  d'Etiyey, 
qui  appartiennent  à  l'oxford-clay,  que  nous  n'avons  pas  cru 
devoir  les  en  séparer.  L'oxford-clay  ferrugineux  ne  se  ren- 
contre que  dans  le  nord-est  du  département.  A  l'époque  où 
ce  dépôt  s'est  formé,  la  partie  sud-ouest  était  émergée,  et 
lorsque,  beaucoup  plus  tard,  elle  fut  à  son  tour  envahie  par 
la  mer,  les  émissions  ferrugineuses  avaient  cessé  depuis 
longtemps.  Le  minerai  de  fer  se  présente  sous  deux 
aspects  :  à  Etivey,  à  Châtel-Gérard,  c'est  un  calcaire  forte- 
ment oolitique,  pénétré  par  le  fer  et  désigné  sous  le  nom  de 
minerai  en  roche;  à  Sennevoy,  à  Gigny,  à  Jully,  c'est  une 
argile  rougeàtre,  très-ferrugineuse,  remplie  d'oolite  et  connue 
sous  le  nom  de  mine  rouge.  Beaucoup  plus  riche  en  minerai, 
cette  argile  a  été  légèrement  remaniée,  suivant  toute  proba- 
bilité, à  l'époque  diluvienne  et  a  subi  alors  un  lavage  en 
quelque  sorte  préparatoire  (3).  La  roche,  comme  l'argile, 

(1)  Hemicidaris  Icannensis  Cou.,  Acrosalenia  spioosa  Ag.,  Holec- 
typus  depressus  Des.,  Echfnobrissus  clunicularis  d'Orb.,  crepidulâ 
d'Orb.,  Pygurus  Michelini  Coll.,  Cli  peus  Ralbieri  Cott. 

(8)  Creoasler  Coitaldina  d'Orb.,  Acronra  Cottaldina  d'Orb., 
Comatnla  polydactylus  d'Orb. 

(3}  Mémoire  sur  le  terrain  kelloway  oxfordiendaChâtitloonais.par 
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renferme  tin  très-grand  nombre  de  corps  organisés  fos- 
siles (1)  :  des  nautiles,  des  ammonites  quelquefois  énormes, 
des  acéphales,  des  gastéropodes  en  limpnite  brune  et  pré- 
sentant encore  les  détails  les  plus  délicats  de  leur  test,  des 
oursins  et  des  polypiers.  A  cette  époque  vivaient  également 
des  poissons  (2)  et  des  reptiles,  des  squales  aux  dents 
aiguës  (3) ,  des  plésiosaures  voisins  de  ceux  du  lias ,  des 
roégalosaures  aux  proportions  gigantesques  et  dont  les  mâ- 
choires redoutables  étaient  armées  de  dents  longues,  recour- 
bées, crénelées  sur  les  bords  (4);  il  n'est  pas  rare  de 
rencontrer  leurs  débris  dans  le  minerai. 

Au-dessus  de  cette  assise,  qui  termine,  suivant  nous,  dans 
le  département,  Toxford-clay,  se  développe  le  corat-rag. 
Cet  étage  occupe,  dans  l'Yonne,  une  large  surface;  les 
couches  dont  il  se  compose  sont  puissantes  et  variées,  et 
leur  étude  offre  beaucoup  d'intérêt  au  point  de  vue  stratigra- 
phique  comme  au  point  de  vue  paléontologique.  L'assise  la 
plus  inférieure  représente  le  calcaire  à  chailles  que  quelques 

M.  Jules  Beaudoin,  bull.  de  la  sot.  géol.  de  France,  2e  série,  t.  vin, 
p.  595,1851. 

(1)  Celte  assise  ferrugineuse  renferme  plus  de  90  espèces  ;  voici 
les  plus  abondantes  :  Ammonites  plicatilis  Sow.,  perarmatus  Sow., 
cordatus  Sow.,  Eugenii  d'Orb.,  Pleurotomaria  Buvignieri  d'Orb., 
Munsleri  Rœm. ,  Turbo  Meriani  Goldf.,  Dentalium  Moreanum 
d'Orb.,  Terebratula  Royeriana  d'Orb.,  Rhynchonella  inconstans 
d'Orb.,  Oslrea  dilatata  Desh.,  Pecten  flbrosus  Sow..  Lima  dupli- 
cata Desh.,  Rhabdocidaris  copeoides  Desb.,  Cidaris  florigerama 
Pbill. 

(2}  Pycnodus  Nicoleti  Agassiz  (Raulin). 

(3)  Lamna  longidens  Agassiz  (Raulin). 

(4)  Recherchée  sur  les  ossements  fossiles,  par  Georges  Cuvier,  t.  v, 
p.  368, 1645. 
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auteurs  classent  dans  l'oxford-clay  (1),  mais  que  nous  consi- 
dérons déjà  comme  appartenant  au  coral-rag.  Assurément  les 
bancs  les  plus  inférieurs  renferment  encore  un  grand  nombre 
de  fossiles  oxfordiens,  des  nautiles,  des  ammonites,  des 
bélemnites,  des  huitres,  qui  déjà  s'étaient  montrés  à  l'époque 
précédente  (2).  Mais  au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'élève,  ces 
mollusques  deviennent  plus  rares  et  disparaisseut,  tandis  que 
les  espèces  coralliennes  se  multiplient  et  dominent  presque 
exclusivement.  C'est  là  un  de  ces  dépôts  intermédiaires  qui 
nous  montrent  que  les  mouvements  du  sol  ne  se  produisent 
pas  partout  avec  la  même  intensité,  et  que  si,  sur  certains 
points,  les  modifications  qui  en  résultent  sont  brusques  et 
instantanées,  sur  d'autres  au  contraire  elles  se  sont  opérées 
d'une  manière  lenle  et  insensible.  Pendant  le  dépôt  de  ces 
calcaires  eurent  lieu  des  émissions  siliceuses  abondantes  ; 
aussi  rencontre-l-on ,  dans  certaines  localités ,  un  grand 
nombre  de  rognons  calcareo-siliceux  irréguliers,  bréchi- 
formes,  empâtant  le  plus  souvent  des  débris  de  corps  orga- 
nisés et  qui  ont  donné  à  ce  dépôt  le  nom  de  calcaire  à 
chailles  (3).  Celle  couche  renferme,  sur  quelques  points,  à  la 
partie  supérieure  notamment ,  une  prodigieuse  quantité 
d'oursins.  Sous  ce  rapport,  le  gisement  de  Druyes  peut  être 

(1)  Note  sur  l'oxford-clay  du  département  de  l'Yonne,  par  M.  Kao- 
lin, bull.  de  la  soc.  géol.  de  France,  2*  série,  t.  x,  p.  485,  1853.  — 
Id.,  bull.  de  la  soc.  des  se.  hist  et  nat.  de  l'Yonne,  t.  vin,  p.  403, 
1854. 

(2)  Nautilusglganteus  d'Orb  ,  Ammonites  plicatilis  Sow.,  corda- 
lus  Sow.,  Bélemnites  haslatus  Blainv.,  Ostrea  dilatata  Dcsb.,  etc. 

(3)  Voyez  sur  l'origine  de  ces  chailles  les  recherches  géologiques 
sur  le  Jura  salinois,  par  M.  Marcou,  mim.  soc.  géol.  de  France, 
2*  série,  l.  m,  p.  83,  1848. 
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placé  en  première  ligne  (1).  La  mer  corallienne  y  formait, 
sans  doute,  une  baie  tranquille  peu  profonde,  à  l'abri  des 
courants  et  par  cela  môme  éminemment  favorable  au  déve- 
loppement de  ces  animaux.  Les  genres  Couvrîtes,  Holectypus, 
Pygaster,  indiquent  que  le  fond  de  cette  mer  était  vaseux, 
tandis  que  les  Cidaris,  les  Hemicidaris,  les  Acrocidaris,  les 
Pseudodiadema,  les  Echinus,  tous  ces  genres  armés  de  fortes 
épines,  nous  révèlent  le  voisinage  de  ces  récifs  madréporiques 
qui  commençaient  à  s'élever  vers  Châtel-Censoir,  Coulanges- 
sur- Yonne  et  Andryes. 

Le  calcaire  à  chailles  varie  beaucoup  dans  son  épaisseur. 
Dans  l'arrondissement  de  Tonnerre,  à  Pacy  et  à  Ancy-le- 
Franc,  il  atteint  un  grand  développement,  tandis  que  vers  le 
sud-est,  aux  environs  de  Chàtel-Censoir  et  de  Druyes,  il  se 
réduit  à  une  assise  de  quelques  mètres.  Dans  cette  partie  du 
département,  les  dépôts  d'Ancy-le-Franc  et  de  Pacy  paraissent 
remplacés  par  un  puissant  massif  de  calcaire  blanc,  sacca- 
rolde,  oolitique  et  grossièrement  stratifié.  Les  fossiles  y 
abondent  (2).  Ce  sont  des  polypiers  énormes,  des  gastéro- 
podes ,  et  notamment  des  nérinés  aussi  variés  dans  leur 
taille  que  dans  leurs  ornements,  des  limes,  des  peignes,  des 
spondiles,  des  huîtres,  des  dicérates  formant  quelquefois  des 

(1)  Nous  a  ton  s  recueilli  dans  les  champs  de  Breiignelles,  com- 
mune de  Druyes,  au  milieu  des  silex  que  la  charrue  amène  à  la 
surface  du  sol,  vingl-huit  espèces  d'oursins,  dont  quelques-unes, 
telles  que  les  Cidaris  coronata.  Ilemicidaris  crenularis,  Stomechi- 
dus  lineatus,  Glypticus  hieroglypbicus  et  Pjgaster  umbrella,  sont 
fort  communes.  Etudes  sur  les  échin.  foss.  de  t  Yonne,  1. 1,  page  275, 
1856. 

(2)  La  faune  qui  caractérise  ces  calcaires  inférieurs  ne  saurait 
être  plus  variée.  Elle  comprend  environ  325  espèces.  Les  gastéro- 
podes figurent  pour  100  et  le  genre  Nerinea  à  lui  seul  pour  35;  les 
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bancs  entiers,  des  oursins  et  des  serpules.  Le  plus  souvent 
ils  sont  roulés,  brisés,  entassés  au  hasard;  quelquefois 
cependant  leur  conservation  est  fort  belle.  Tous  ces  fossiles, 
leur  aspect,  leur  nature,  les  oolites  qui  les  composent, 
annoncent  un  dépôt  de  rivage  formé  sur  le  bord  d'une  mer 
agitée,  sillonnée  de  courants  et  hérissée  de  récifs  madré- 
poriques  analogues  à  ceux  qu'on  rencontre  aujourd'hui  dans 
les  mers  équatoriales. 

Ce  massif,  dont  l'altitude  dépasse  cent  mètres,  présente, 
dans  sa  forme  et  dans  sa  composition  minéralogique,  tous 
les  caractères  du  coral-rag.  Nous  n'avons  jamais  hésité  i  le 
classer  dans  cet  étage,  et  c'est  avec  une  conviction  profonde 
et  des  arguments  suivant  nous,  sans  réplique,  que  nous 
avons  combattu  l'opinion  de  M.  Raulin,  qui  le  classe  dans 
l'oxford-clay  moyen  (1). 

La  présence  des  polypiers  donne  à  la  roche  une  très- 
grande  force  de  résistance  ;  aussi  voyons-nous  la  vallée  de 
l'Yonne  contourner  pendant  longtemps  ce  puissant  dépôt  sans 
l'entamer,  et  c'est  seulement  à  Ghatel-Censoir  qu'elle  s'y 
engage  et  le  traverse  en  faisant  de  nombreux  circuits.  Cette 
résistance  des  calcaires  coralliens  imprime  à  la  vallée,  entre 

* 

acéphale»  et  les  gastéropodes  pour  118  ;  les  échinides  pour  3î  el 
les  polypiers  pour  67  ;  les  céphalopodes  ne  sont  représentes  que  par 
une  seule  espèce  (Ammonites  plkatilis  Sow.),  et  encore  s'éuit-elle 
montrée  à  l'époque  précédente. 

(1}  Note  sur  l'âge  des  couches  inférieures  et  moyennes  de  l'étage 
corallien  du  département  de  l'Yonne,  par  M .  Cotleau,  bull.  de  le 
soc.  géol  de  France,  2«  série,  t.  xii,  p.  603. 1855.  —  Compte-rend» 
de  la  session  tenue  par  la  société  géol.  de  France  à  Joinville  (Haute 
Marne),  par  M.  Cotteau,  bull.  de  la  toc.  des  se.  hist.  et  nat.  de  l'Yonne. 
t.  x,  p.  686,  1856.  —  Réunion  extraordinaire  à  Joinville  (Hante 
Marne  ,  bull.  de  la  soc.  géol.  de  France,  t.  xm.  p.  834. 1656 
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Chàlel-Censoir  et  Mailly-la-Ville ,  un  caractère  pittoresque 
qu'on  n'est  pas  habitué  à  rencontrer  au  milieu  des  terrains 
sédimentaires  :  sur  les  deux  rives  s'élèvent  ça  et  là  des 
rochers  nus  et  grisâtres,  taillés  à  pic  et  qui  quelquefois 
atteignent  une  hauteur  considérable  ;  au  Saussois  ils  domi- 
nent de  plus  de  60  mètres  le  village  et  présentent  sur  leurs 
flancs  des  sillons  profonds  et  horizontaux  qu'on  serait  tenté 
d'attribuer  à  l'action  lente  des  vagues,  mais  qui  sont  plutôt 
le  résultat  de  l'influence  atmosphérique  agissant  avec  plus 
ou  moins  d'intensité,  suivant  la  dureté  de  la  roche. 

Pendant  la  formation  du  coral-rag  inférieur,  la  mer  franchit 
les  limites  qu'elle  occupait  à  l'époque  précédente.  Sur  plu- 
sieurs points,  à  Montillot,  à  Andryes,  elle  recouvrit  entière- 
ment l'oxford-clay  et  s'étendit  jusqu'au  milieu  de  la  grande 
oolite  (1). 

A  ces  calcaires  blancs  et  oolitiques  succède  une  couche 
d'une  nature  toute  dififérente  :  ce  sont  des  calcaires  marneux, 
compactes,  lithographiques,  de  couleur  jaunâtre,  alternant 
avec  des  lits  d'argile  plus  ou  moins  épais.  Le  fond  de  la 
mer  s'est  sans  doute  affaissé  ;  les  eaux  sont  plus  profondes, 
plus  tranquilles  ;  les  oolitcs,  les  polypiers  et  la  faune  qui 
les  accompagne  ont  disparu,  et  nous  retrouvons  les  genres 

(1)  Ces  mêmes  accidents  ont  été  signalés  et  parfaitement  décrits 
par  M.  Buvigniersur  des  roches  coralliennes  de  Dun  et  de  Saint- 
Michel  (Meuse),  identiques  aux  nôtres  par  leur  nature  et  leur  âge, 
itat.  géol.,  min.  et  pal.  de  la  Meuse,  p.  258  et  284,  1850. 

Nous  avons  signalé  depuis  longtemps  cette  extension  de  la  mer 
corallienne,  Etude  sur  les  éch.  fots.  de  t  Yonne,  t.  i,  p.  97, 1850, 
Cest  la  un  fait  géologique  d'autant  plus  curieux  à  constater,  qu'il 
fait  exception  à  un  principe  posé  par  M.  Hébert  dans  son  mé- 
moire sur  les  mers  anciennes  et  leurs  rivages,  et  duquel  il  résulte 
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qui  se  plaisent  sur  les  plages  vaseuses  :  des  pholadomyes, 
des  rayes,  des  anatines  et  des  cardium.  Dans  certaines 
localités,  à  Gravant,  a  Vcrmenton,  à  Lézinnes,  cette  assise  est 
aussi  puissante  que  la  précédente,  mais  sur  la  rive  gauche  de 
l'Youne  elle  diminue  rapidement  d'épaisseur ,  se  réduit  à 
quelques  mètres  et,  vers  la  limite  du  département,  disparait 
presque  complètement.  Longtemps  considérés  comme  appar- 
tenant à  l'oxford-clay,  lorsque  leur  superposition  aux  calcaires 
blancs  de  Châtel-Censoir  et  de  Coulanges-sur-Yonne  n'était 
pas  établie  d'une  manière  bien  nette,  les  calcaires  lithogra- 
phiques ne  sauraient  être  aujourd'hui,  suivant  nous,  séparés 
du  coral-rag  dont  ils  constituent  la  partie  moyenne  (1).  Cette 
formation  marneuse  est  recouverte  par  le  coral-rag  supérieur. 
La  mer  change  encore  d'aspect  :  les  oolites  reparaissent  ; 
de  nouveaux  rescifs  madréporiques  se  forment  et  les  êtres, 
retrouvant  des  conditions  d'existence  identiques,  présentent 
une  certaine  analogie  avec  ceux  qui  caractérisent  le  coral- 
rag  inférieur.  Au  point  de  vue  minéralogique  les  deux  dépôts 

que  pendant  le  dépôt  du  lias,  de  l'oolite  inférieure  et  de  la  grande 
colite,  le  sol  s'est  successivement  exhaussé  et  que  la  mer,  à  chaque 
oscillation,  a  gagné  du  terrain,  tandis  que,  à  partir  de  l'oxford-clay 
et  pendant  la  formation  du  coral-rag,  du  kimmeridge  et  du  port- 
land,  le  sol  s'est  affaissé  successivement  et  la  mer,  en  se  retirant, 
s'est  éloignée  des  anciens  rivages.  L'exception  qui  existe  dans 
notre  département  ne  serait-elle  pas  due  à  quelque  mouvement  du 
sol  spécial  à  celle  partie  du  bassin  parisien?  Voyez  les  mers  an- 
ciennes et  leurs  rivages  dans  le  bassin  de  Paris  ou  classification  des 
terrains  par  les  oscillations  du  sol,  par  M.  Hébert,  1*  partie,  t. 
jurassique,  1857. 

(1)  Notice  sur  l'âge  des  couches  inférieure  et  moyenne  de  l'étage 
corallien  du  déparlement  de  l'Yonne,  par  M.  Cotleau,  bull.  soc.  géol. 
de  France,  t.  xu,  p.  693,  1855. 
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se  ressemblent  également  :  c'est  encore  un  calcaire  blanc, 
ooli tique,  plus  ou  moins  saccaroïdc  ;  quelques  bancs  cepen- 
dant sont  composés  d'une  roche  plus  fine,  plus  régulièrement 
stratifiée,  disposée  en  bancs  plus  épais  et  formant  ces  belles 
pierres  qu'où  exploite  à  Tonnerre,  à  Bailly,  à  Molesme,  à 
Courson.  Les  fossiles  assez  rares  qu'on  y  rencontre  sont 
presque  toujours  d'une  admirable  conservation  et  font 
l'ornement  des  collections  :  ce  sont  des  gastéropodes  aux 
formes  gracieuses  (1),  des  acéphales  recouverts  encore  de 
leur  test  fragile  (2) .  de  magnifiques  oursins  armés  quelque- 
fois de  leurs  radi oies  (3),  des  crinoïdes  entiers  montrant  encore 
leurs  racines  implantées  dans  le  sol,  leur  tige  frêle  et  élancée 
et  leur  tétc  qiû  s'élargit  comme  une  fleur  (4),  des  zoophytes 
que  perforent  les  lilhodomes  et  les  gastrochénes  ;  le  polypier 
lui-même  a  souvent  disparu,  mais  il  a  laissé  dans  la  roche 
une  empreinte  qui  permet  de  saisir  tous  les  détails  si  élégants 
et  si  compliqués  de  son  organisation  intérieure  (5)  ;  ce  sont 
des  débris  plus  précieux  encore  appartenant  à  des  icthyosau- 
res  et  a  d'autres  sauriens  voisins  des  crocodiles ,  ce  sont  des 
poissons  bieu  différents  de  ceux  qui  peuplent  aujourd'hui 

(1)  Pterocera  polypoda  Buv.,  Purpurina  turbinoïdes  d'Orb  ,  Ditre- 
maria  amata  d'Orb.,  Ceritbium  Acbilles  d'Orb.,  Nerinea  Mariae 
d'Orb.,  Acteonina  Dormoisiana  d'Orb. 

(2)  Solen  Rathieriaous  Cot.,  Pholadomya  paucicosta  Ag.,  Corbis 
decussata  Bav.,  Mytilus  lagus  d'Orb.,  etc. 

(3)  HemicidarJs  Carlieri  Des.,  Pseudodiadema  hemisphcrîcum 
Des.,  Slomecbinus  Rohinaldious  Des.,  Pygurns  Blumenbacbii  Ag. 

(4;  Apiocrinus  Murchisonianus  d'Orb.,  —  Rathieri  d'Orb.,  — 
Roissyanus  d'Orb. 

(5)  Confosastrea  sub-Burgundiuî  d'Orb.,  Prionastrea  Rathieri 
d'Orb.,  Stepbanocœnia  intermedia  d'Orb.,  Pseudocœnia  octonis 
d'Orb.,  etc. 

21 
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nos  mers,  les  uns  remarquables  parleurs  larges  écailles  (1), 
les  autres  par  leurs  dents  aplaties,  lisses  ou  rugueuses  (2), 
ceux-ci  par  leurs  nageoires  recouvertes  d'épines  et  de  tuber- 
cules (3),  ceux-là  par  leurs  mâchoires  munies  de  dents 
coniques  et  striées  (4),  quelques-uns  par  les  défenses  lon- 
gues et  solides  dont  leur  tétc  était  armée  (5).  La  partie 
tout-à-fait  supérieure  est  occupée  par  un  banc  de  trois  ou 
quatre  mètres  d'épaisseur  souvent  fort  dur,  pétri  de  grosses 
oolites  et  de  débris  de  nérinées  et  de  dicérates.  Sa  couleur 
est  jaunâtre,  veinée  de  bleu  ;  il  supporte  un  beau  poli  et  à 
Bailly  on  l'exploite  comme  marbre  commun. 
Au-dessus  du  coral-rag  se  développe  le  kimmeridge-clay, 
.  puis  le  portland  stone  qui  s'y  réunit  par  tant  de  caractères, 
vaste  système  calcareo-marneux  qui  nous  sépare  encore  du 
terrain  crétacé.  A  la  base  nous  plaçons  les  calcaires  à  aslartes 
que  plusieurs  géologues  rapportent  au  coral-rag.  Les  couches 
qui  le  surmontent  constituent  le  kimmeridge  proprement 
<Ut  :  ce  sont  des  argiles  grises  ou  bleuâtres,  remplies  d'ostrea 
virgula  et  alternant  avec  des  bancs  calcareo-marneux  plus  ou 
moins  épais,  pétris  également  d'huîtres  virgules  et  for- 
mant souvent  des  lumachelles  très-dares.  L'oslrea  virgula, 
dans  toute  cette  assise,  s'est  développée  avec  une  profusion 
merveilleuse.  Sur  certains  points  elle  domine  presqu'exclu- 
sivement;  sur  d'autres  ou  la  rencontre  mêlée  à  des  brachio- 

(1)  Lepidotus  gigas?  Agassiz  (Raulin.) 

(2)  Psammodus  reticulatus  Ag.,  PycnodusNicoleti  Ag.  (Raulin). 

(3)  Asteracantus  ornatissimus  Ag.  (Raulin). 

(4)  Hybodus  pyramidalis  Ag.  (Raulin). 

(5)  La  belle  collection  de  M.  Ralhier  peut  seule  donner  une 
Idée  des  richesses  paléonto logiques  qui  ont  été  recueillies  dans  le 
coral-rag  supérieur. 
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podes,  à  des  ammonites,  à  des  nautiles,  etc.  (1).  11  n'est 
pas  rare  de  rencontrer,  au  milieu  de  ces  couches  d'argile, 
de  magnifiques  débris  de  reptiles,  des  ossements  d'icthyo- 
saures  et  de  plésiosaures.  C'est  dans  cette  couche,  près 
d'Auxcrre,  qu'a  été  recueillie  une  très-belle  mâchoire  de 
crocodile,  décrite  et  figurée  par  Cuvier  (2).  Ce  morceau, 
précieux  surtout  pour  la  paléontologie  départementale,  faisait 
partie  du  cabinet  de  M.  Paul  Ire  des  Ormes,  et  nous  avons 
tout  lieu  d'espérer  que  M.  de  Longpérier,  son  gendre,  en 
enrichira  la  collection  de  la  ville. 

Au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'élève,  les  couehes  deviennent 
plus  argileuses  et  moins  calcaires  ;  la  faune  se  modifie,  les 
huîtres  virgules  deviennent  plus  rares  et  plus  petites  et  l'on 
passe  insensiblement  du  kimmeridge  dans  le  portland,  sans 
qu'il  soit  possible  de  fixer  d'une  manière  certaine  le  point 
où  finit  le  premier  de  ces  étages  et  où  commence  le  second. 

L'étage  portlandien  proprement  dit  est  largement  déve- 
loppé aux  environs  d'Auxerre  et  constitue  la  butte  sur 
laquelle  est  bâtie  la  ville.  Les  carrières  de  Saint-Amatre  sont 
ouvertes  dans  la  partie  inférieure  que  caractérisent  d'énormes 
ammonites,  quelques  panopées  et  une  pinne  fort  belle  (3). 
Les  bancs  supérieurs  sont  moins  compacts,  subooutiques  et 

(1)  Dans  l'Yonne,  les  fossiles  les  plus  ordinaires  du  kimmeridge 
sont,  avec  l'Ostrea  virgula,  les  Ammonites  Lallierianus  d'Orb., 
longispinus  Sow.,  et  mutabilis  Sow.,  la  Pholadomya  acuticosla 
Sow.,  le  Ceromya  inflata  Ag.,  le  Mactromya  rugosa  Ag.,  le  Tcrebra- 
tnla  subsella,  Leym. 

(2)  Recherche*  sur  les  ossements  fossiles,  par  Georges  Curier,  t.  v, 
p.  147,  pl.  x,  fig  8-10,182». 

(3)  Ammonites  gigas  Sow ,  —  Aulissiodorensis  Col.,  Panopœa 
donacina  Ag.,  Pinna  granulata  Sow. 
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très-fissiles.  Ils  se  laissent  facilement  entamer  par»  l'eau  et 
la  gelée  et  le  flanc  des  collines  qui  bordent,  près  d'Auxerre, 
la  rive  droite  de  l'Yonne,  présentent  de  nombreux  et  profonds 
ravins  qui  les  ont  mises  à  découvert.  La  faune  est  beaucoup 
plus  riche  qu'à  la  base  ;  nous  y  avons  recueilli  de  charmants 
gastéropodes,  des  cyprines,  descardium,  des  trigonies,  des 
corbeilles  et  des  avicules  presque  toujours  revêtus  de  leur 
test;  plusieurs  de  ces  espèces  sont  certainement  nouvelles  (t). 

Ici  se  termine  la  série  des  étages  jurassiques  :  Un  mouve- 
ment du  sol  plus  important  que  les  autres  sépare  cette 
formation  du  terrain  crétacé. 

Considéré  dans  son  ensemble,  le  terrain  jurassique  est 
remarquable  par  l'uniformité  de  ses  caractères.  Depuis  les 
premières  assises  du  lias  jusqu'aux  dernières  couches  de 
l'étage  portlandien,  il  s'écoula  un  temps  d'une  très-longue 
durée  à  en  juger  par  l'énorme  puissance  de  certains  dépôts. 
Pendant  toute  celte  période,  la  nature  jouissait  d'une  tran- 
quillité éminemment  favorable  au  développement  de  la  vie, 
et  si,  de  loin  en  loin,  quelque  oscillation  du  sol  venait  en 
interrompre  le  cours,  en  changeant  la  circonscription  et  la 
profondeur  des  mers,  la  tranquillité  reparaissait  bientôt  et 
ïa  vie,  tout  en  revêtant  des  formes  nouvelles,  continuait  a  se 
manifester  avec  la  même  énergie  :  aussi  les  nombreux  élages 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  paraissent-ils  s'être 
formés  sous  des  influences  identiques,  dans  des  eaux  calmes, 
peu  profondes  et  rapprochées  des  rivages,  et  les  corps 
organisés  qui  les  caractérisent,  présentent  entre  eux  beau- 
Ci)  Roslellaria  Barrcnsis  Bav.,  Plerocera  Icaunensis  Cot.,  Natica 
Marcousana  d'Orb.,  —  suprajurensis  Buv.,  Bulla  cylindrella  Bav., 
Pecien  nadus  Bav.,  Pinna  suprajurensis  d'Orb.,  TrigonirBarrensis 
Buv.,  Cardium  Verioti  Buv.,  Neœra  Mosensls  Buv.  elc. 
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coup  d'analogie,  sinon  dans  les  espèces,  du  moins  dans  les 
genres  et  dans  les  familles. 

A  la  fln  de  cette  période  a  lieu  un  violent  cataclysme  qui 
correspond,  suivant  M.  Ëlie  de  Beaumont,  au  soulèvement 
de  la  Côte-d'Or  (1).  La  série  des  terrains  est  brusquement 
interrompue  ;  la  mer  abandonne  les  points  qu'elle  occupe  ; 
toutes  les  espèces  qui,  pendant  la  période  jurassique, 
s'étaient  multipliées  au  fond  des  mers  ou  sur  les  continents, 
disparaissent  à  jamais  de  l'animalisation  du  globe.  Un  laps 
de  temps  plus  ou  moins  considérable  s'écoule  et  l'époque 
crétacée  commence.  Le  plus  inférieur  des  étages  est  le 
terrain  néocomien. 

Lorsque  la  mer  néocomienne  envahit  nos  contrées,  les 
couches  du  portland  se  sont  durcies  et  lui  servent  de  rivage  : 
des  pholades  les  perforent  et  s'y  logent  (2),  des  huîtres  et 
des  spondyles  y  adhérent  et  leur  aspect,  dans  ces  temps 
reculés,  était  celui  que  présentent  aujourd'hui,  sur  les  bords 
de  la  mer,  nos  roches  calcaires. 

Les  dépôts  néocomiens  sont  parfaitement  développés  dans 
notre  département  :  c'est  à  la  base  et  en  contact  immédiat 
avec  le  terrain  jurassique,  une  petite  assise  calcareo-mar- 
ncuse,  de  couleur  blanchâtre,  abondante  en  polypiers  et  en 
échinides,  représentant  probablement  l'étage  valangiuien  de 
M.  Desor,  mais  se  liant  intimement  aux  couches  qui  viennent 
au-dessus  (3). 

Ce  sont  les  calcaires  à  spatangues  (Echinospatagus  cordi- 
al Systèmes  de  montagnes,  par  M.  Elie  de  Beaumont,  Dict.  univ. 

d'hist.  nat.,  t.  ni.  p.  277. 
(2;  Etudes  sur  les  éch.  foss.  de  V  Yonne,  par  M.  Cotteau,  t.  h,  p.  4, 

note  3,  1857. 

(9)  Nous  appelons  l'attention  sur  la  faune  fort  intéressante  de 
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formis)  composés  de  bancs  plus  ou  moins  épais  alternant 
avec  des  couches  argileuses  ;  la  roche  est  grise  ou  jaunâtre, 
irrégulièrement  stratifiée,  souvent  fort  dure.  Sur  quelques 
points,  le  fer  la  pénètre  et  lui  donne,  ainsi  qu'aux  fossiles 
qu'elle  empâte,  un  aspect  rougeâtre  ; 

Ce  sont  les  argiles  ostréennes  avec  leurs  iumachelies 
pétries  d'une  prodigieuse  quantité  d'huitres  et  formant,  dans 
l'Yonne  et  dans  les  départements  voisins,  un  horizon  toujours 
constant; 

Ce  sont  les  argiles  bigarrées,  remarquables  par  leur  cou- 
leur blanche,  jaune,  rouge,  violette,  amaranthe.  Ces  teintes 
vives  et  variées,  qui  de  loin  frappent  les  yeux,  sont  dues  aux 
différentes  combinaisons  du  fer  avec  l'oxigène  et  l'eau. 

La  faune  néocomienne  est  d'une  grande  richesse.  La  vie, 
qui,  depuis  les  derniers  dépôts  jurassiques,  avait  éprouvé 
sur  le  sol  que  nous  habitons  un  temps  d'arrêt  dans  son 
développement,  ne  tarde  pas  à  se  manifester  de  nouveau. 
Les  mers  se  peuplent  des  animaux  les  plus  variés  et  un 
grand  nombre  de  types  jusqu'ici  inconnus  apparaissent  et  se 
multiplient  :  les  mollusques  surtout  abondent  (1),  et  notam- 

cette  petite  assise*,  les  polypiers  et  les  oursins  dominent,  nous 
citerons  notamment  :  Enallhelia  Ralhieri  d'Orb.,  Hyposalenia  stel- 
lulata  Des.,  Salenia  folium  querci  Des.,  Acrocidaris  Icaunensis 
Col.,  et  un  petit  Cidaris  à  gros  tubercules  très-voisin  du  Cidaris 
minor  Des. 

(1)  Le  terrain  néocomien  de  l'Yonne  renferme  environ  260  espèces 
de  mollusques.  Parmi  les  plus  communes,  nous  citerons  :  Pleuro- 
tomaria  Neocomiensis  d'Orb.,  Natica  lœvigaia  d'Orb.,  Rhynchonella 
lata  d'Orb.,  Terebralula  semistriata  Def.,  Ostrea  Couloni  d'Orb., 
J  an  ira  atava  d'Orb.,  Pecten  Cottaldina  d'Orb.,  Lima  Carteroniana 
d'Orb.,  Cardium  Voltzii  Leym.,  Venus  Robinaldina  dOrb.,  et  Pbo- 
ladomya  Neocomiensis  dOrb. 
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ment  les  genres  littoraux  des  peignes,  des  bucardes,  des 
arches,  des  huîtres,  des  gastéropodes  dont  la  coquille  fragile 
est  recouverte  des  ornements  les  plus  délicats,  de  nom- 
breuses térébratules.  Les  céphalopodes,  au  contraire,  sont 
très-rares,  et  les  nautiles,  les  ammonites,  les  bélemnites,  qui 
recherchent  pour  y  nager  à  l'aise  la  pleine  mer  et  les  eaux 
profondes,  ne  sont  représentés  que  par  quelques  espèces 
isolées  (1).  Sur  certains  points  s'élevaient  des  récifs  madré- 
poriques  :  le  plus  important  de  notre  département  s'étendait 
depuis  les  hauteurs  de  Gy-PEvêque  jusqu'à  Saints,  en  passant 
par  Escamps,  Leugny  et  Fontcnoy.  Sur  toute  cette  ligne,  de 
nombreux  polypiers  jonchent  le  sol  ;  le  plus  souvent  leur 
conservation  est  admirable,  et  rien  n'est  plus  gracieux  que 
les  étoiles  flexueuses  qui  s'épanouissent  à  leur  surface. 
Avant  le  beau  travail  publié  par  M.  de  Fromentel  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne,  presque  toutes  ces  espèces  étaient  inconnues  à  la 
science  (2).  Avec  les  polypiers  se  développent  les  genres 
qu'on  retrouve  dans  les  stations  coralligènes  :  des  spondyles 
hérissés  de  pointes  (3),  de  nombreux  brachiopodes ,  des 
serpules  et  des  oursins.  Les  oursins  du  terrain  néocomien 
de  l'Yonne  forment  une  série  des  plus  intéressantes  (4)  : 
toutes  les  espèces  sont  caractéristiques,  la  plupart  des  genres 

(1)  Ammonites  Leopoldinus  d'Orb.,  —  asper  Merlan,  Nautilus 
Pseudo-elegans  d'Orb.,  Bélemnites  Baudouini  d'Orb. 

{t)  Description  des  polypiers  fossiles  de  Pelage  néocomien,  par 
B.  de  Fromentel,  bull.  de  la  soc.  des  se»  hist.  et  nat.  de  V Yonne, 
t.  xi,  p.  211,  1857. 

(3)  Spondylus  Rœmeri  Desh. 

(4)  Catalogue  méthodique  des  échinides  néocomiens,  par  M.  Cot- 
leau,  bull.  de  la  soc.  des  se.  hist.  et  nat.  de  l'Yonne,  t.  v,  p.  282, 1851. 
—  Etudes  sur  les  échinides  fossiles  du  département  de  l'Yonne,  par 
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sont  nouveaux  ;  la  grande  famille  des  spatangoïdes,  que  nous 
verrons  se  multiplier  »dans  les  autres  étages  du  terrain 
crétacé  et  qui  aujourd'hui  existe  dans  toutes  les  mers  et 
sous  toutes  les  latitudes,  se  montre  pour  la  première  fois. 
Les  mers  néocomiennes  nourrissent  également  d'abondants 
crustacés,  dont  quelques-uns,  suivant  M.  Robineau-Desvoidy, 
se  rapprochent  de  nos  homards  (1),  des  poissons  encore 
bien  différents  des  nôtres  (2),  des  pyenodontes  aux  dents 
aplaties,  d'énormes  diodons,  des  squales  voraces,  et  sur  le 
rivage  de  gigantesques  reptiles  :  des  icthyosaures  voisins, 
par  leurs  vertèbres  biconcaves  et  leurs  dents  cannelées,  de 
ceux  qui  vivaient  à  l'époque  jurassique  (3)  et  des  dinosaures 
que  leurs  dents  énormes  rapprochent  des  crocodiles  (4). 
De  tous  les  terrains  de  notre  département,  l'étage  néoco- 

- 

M.  Coiteau,  t.  ne  p.  1  etsuiv.,  pl.  XLVII  et  suiv.,  1857  (en  cours 
de  publication).  —  Le  nombre  des  oursins  néocomiens  est  de  qua- 
rante au  moins;  quelques-uns  sont  abondamment  répandas,  no- 
tamment l'Ectaioospatagus  cordiformîs  Brug).,  l'Holaster  Hardyi 
DubM  le  Pseudodiadema  Bourguett  Des.,  l'Echinobrissus  CotUl- 
dinus  Des.,  l'Hyposalenia  stellulata  Des.,  etc. 

(1)  Mémoire  sûr  les  crustacés  du  terrain  néocomien  de  Saiot- 
Sauveuren-Puisaye,  par  Robineau-Desvoidy,  Ânn.  de  la  soc.  eniom. 
de  France,  2'  série,  t.  vu,  p.  95, 1849.  Plus  de  vingt-neuf  espèces, 
réparties  dans  onze  genres,  sont  décrites  par  M.  Robineau  ;  mais 
ce  nombre  nous  parait  exagéré,  et  nous  croyons  qu'il  y  aura  lieu 
de  supprimer  plusieurs  espèces  établies  sur  des  fragments  de  panes 
souvent  indéterminables. 

(2)  Pycnodus  Gouloni  Agassiz ,  Sphœrodus  Neocumiensis  Agassiz 
(Raulin). 

(3)  Coll.  Graillot. 

(4)  Note  sur  des  ossements  fossiles  découverts  dans  le  calcaire 
néocomien  de  Vassy  (Haute-Marne),  par  M.  Cornuel,  bulU  de  la  soc. 
géol.  de  France,     série,  t.  vu,  p.  792,  1850. 
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mien  est  certainement,  au  point  de  vue  paléontologique,  le 
plus  intéressant  à  étudier.  Pour  avoir  une  idée  de  sa  faune, 
il  suffit  d'examiner  la  collection  de  la  ville,  assurément 
très-incomplète  encore,  mais  qui  cependant  présente  déjà  un 
ensemble  des  plus  remarquables. 

C'est  à  la  base  du  terrain  néocoinien,  au  milieu  des  couches 
à  spatangues,  qu'ont  vécu  la  presque  totalité  des  espèces 
que  nous  venons  de  passer  en  revue.  Dans  les  argiles 
ostréennes,  la  faune  est  beaucoup  moins  variée,  et  les 
huitres  dominent  presqu'exclusivement  (i).  Les  argiles  bi- 
garrées, ainsi  que  l'assise  ferrugineuse  qui  les  accompa- 
gne et  qu'on  exploite  à  Jaulges  et  à  Varcnncs,  ne  renferment 
aucun  débris  organique,  dans  notre  département  du  moins  ; 
mais  sur  d'autres  points  on  rencontre  dans  l'assise  ferru- 
gineuse des  coquilles  lacustres,  des  Unio,  des  Paludines  et 
des  fruits  de  conifères,  fossiles  précieux,  car  ils  indiquent 
qu'à  cette  époque  la  mer  néocomienne  s'était  momentané- 
ment retirée  et  avait  fait  place  à  des  eaux  douces  (2). 

Avant  de  quitter  le  terrain  néocomien,  nous  devons  men- 
tionner, au-dessus  du  minerai,  à  la  partie  supérieure  des 
argiles  bigarrées,  une  petite  couche  rougeàtre,  épaisse  de 
20  à  25  centimètres,  et  désignée  sous  le  nom  de  couche 
rouge  Les  fossiles  assez  abondants  qu'on  y  a  recueillis  sont 
tous  marins  et  appartiennent  en  grande  partie  à  la  faune 
néocomienne;  aussi  n'hésitons-nous  pas  à  considérer  ce 

il)  Ostrea  Leyraeril  Desh.  et  harpa  Goldf. 

(2)  Compte-rendu  de  la  session  tenue  par  la  Société  géologique 
de  France  à  Joinville  (Haute-Marne),  par  M.  Cotteau.  bull.  de  la 
toc.  dit  te.  hist.  et  nat.  de  l'Yonne,  t.  x,  p.  589,  1856.  —  Session 
extraordinaire  a  Joimrille,  bull.  de  la  soc.  géol.  de  France,  î'  série, 
t.  nu.  p.  867, 1656. 
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petit  dépôt  comme  un  dernier  affleurement  de  l'étage  néo- 
comien(l). 

Le  terrain  néocomien  es!  recouvert  dans  l'Yonne  par  des 
argiles  grises  et  bleuâtres  souvent  très-puissantes  et  qui, 
dans  certaines  localités,  renferment  une  grande  quantité  de 
fossiles  et  notamment  de  plicatules  ;  c'est  l'étage  aptien  de 
M.  d'Orbigny.  Gurgy  est  une  localité  depuis  longtemps  clas- 
sique pour  l'étude  de  cette  assise;  elle  est  à  découvert  dans 
le  lit  môme  de  la  rivière,  sur  une  étendue  de  plus  d'un  kilo- 
mètre, et  l'été,  lorsque  les  eaux  sont  basses,  on  peut  y 
faire  en  quelques  heures  une  ample  récolte  de  fossiles.  Les 
espèces  sont  bien  distinctes  de  celles  que  nous  avons  vues 
dans  l'étage  néocomien.  Cette  fois  les  céphalopodes  se  mon- 
trent en  abondance  :  les  nautiles,  les  ammonites,  les  loxo- 
ceras  dont  la  spire  se  projette  comme  une  crosse,  et  ce 
genre  curieux,  voisin  des  bélemnites,  que  M.  d'Orbigny  a 
désigné  sous  le  nom  de  conoteulkis,  et  qui,  dépourvu  de 
rostre,  devait  nager  avec  une  grande  vélocité  sur  la  surface 
des  eaux;  on  y  rencontre  également  des  cérithes,  des 
troques,  d'élégants  solarium,  des  arches,  des  corbules  et  des 
huîtres  recouvertes  de  serpules  [quelquefois  énormes,  des 
débris  de  crustacés,  de  poissons  et  de  sauriens.  Ces  fossiles 
sont  le  plus  souvent  changés  soit  en  fer  hydraté,  soit  en  fer 
sulfuré,  ce  qui  leur  donne  un  aspect  métallique  très-agréable 
à  l'œil  (2). 

Les  argiles  du  gault  et  les  grès  verts  proprement  dits 

(1)  Etudes  sur  les  éck.  fou.  de  l'Yonne,  t.  il,  p.  9, 1857. 

(2)  Note  sur  la  position  que  le  terrain  aptien  du  département  de 
l'Yonne  occupe  dans  l'étage  crétacé,  par  M  Cotteau,  bull.  soc.  géol 
de  France,  9*  série,  t.  u,  p.  8»,  1844.  —  Etudes  sur  les  moll.  foss. 
de  l'Yonne,  Prodrome,  1853-1857.  L'étage  aptien  de  l'Yonne  reo- 
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Tiennent  au-dessus  du  terrain  aptien.  A  la  base,  ce  sont  des 
argiles  noires,  plus  ou  moins  puissantes,  déposées  suivant 
toute  probabilité  dans  des  eaux  tranquilles  et  profondes.  Les 
argiles  sont  recouvertes  par  des  masses  de  grès  et  de  sables 
qui  annoncent  une  période  plus  agitée  et  s'accumulèrent  au 
sein  des  mers  sous  l'impulsion  de  gigantesques  courants. 
L'âge  de  ces  vastes  dépôts  de  sable  a  été  l'objet  de  pl»s  d'une 
discussion;  aux  environs  de  Saint-Florentin  et  de  Seiguelay, 
on  les  a  toujours  considérés  comme  formant  la  partie  supé- 
rieure de  l'étage  des  grès  verts  :  leur  superposition  aux 
argiles  du  gault,  leur  texture  minéralogique,  leur  couleur 
verdatre,  les  fossiles  abondants  et  caractéristiques  qu'on 
rencontre  dans  les  bancs  les  plus  solides  ne  peuvent  laisser 
aucun  doute  sur  leur  origine,  mais  aux  environs  d'Auxerre 
et  dans  toute  la  Puisaie,  où  ils  al  teignent  un  développement 
beaucoup  plus  considérable  et  constituent  ces  énormes  bu- 
reaux que  vous  connaissez,  la  difficulté  est  plus  grande. 
Leur  couleur  rougealre  et  ferrugineuse,  l'absence  complète 
de  fossiles,  leur  contact  avec  le  calcaire  à  spatangues,  qu'ils 
recouvrent  directement  sur  plusieurs  points,  les  ont  fait  long- 
temps réunir  au  terrain  néocomien  et  c'est  seulement  dans 
ces  dernières  années  qu'on  a  reconnu  qu'ils  étaient  supé- 
rieurs aux  argiles  du  gault  et  appartenaient  comme  elles  à 
l'étage  albien  de  M.  d'Orbigny  (1). 

ferme  environ  quatre-vingt-cinq  espèces;  voici  quelques- unes  des 
plus  caractéristiques  :  Conoteutbis  Dapiniana  d'Orb.,  Nautilas 
Ullierianus  d'Orb. ,  Ammonites  fissicostatus  Pbill. ,  —  Nisus 
d'Orb.,  —  raresolcatus  Leym  ,  —  Ricordeanus  d'Orb  ,  —  Cor- 
nuelianus  d'Orb.,  Toxoceras  Royerianus  d'Orb.,  Cerithium  Aptiense 
d'Orb..  Dentaliuro  cylindricum  Sow.,  Corbula  punctum  Pbill., 
Ostrea  aquila  d'Orb..  etc. 
(1)  Mémoire  sur  les  sables  ferrugineux  de  la  Pulsaie,  bull.  de  ta 
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La  faune  albienne  est  aussi  riche  que  la  précédente  et 
n'est  pas  moins  intéressante  à  étudier.  Les  céphalopodes 
dominent  encore,  mais  ils  sont  représentés  par  de  nouvelles 
espèces,  presque  toutes  remarquables  par  la  profusion  de 
côtes,  de  stries,  d'épines  ou  de  tubercules  dont  leur  surface 
est  ornée  (l);  on  y  rencontre  également  des  acéphales  et 
de  nombreux  gastéropodes.  Quelques  genres  apparaissent 
pour  la  première  fois.  Nous  citerons  notamment  le  genre 
Bellerophina  de  M.d'Orbigny,  découvert  récemment  aux  en- 
virons de  Seignelay,  par  M.  Ricordeau  qui  explore  avec  tant 
de  soin  les  terrains  de  son  canton  (2). 

C'est  vers  la  fin  de  cet  étage  ou  peut-être  au  commence- 
ment du  suivant  que  s'est  déposée  dans  certaines  dépressions 
des  sables  ferrugineux,  aux  environs  de  Diges  et  de  Pourrain, 
une  couche  d'argile  jaunâtre  exploitée  sous  le  nom  d'ocre 
et  si  précieuse  pour  l'industrie  de  notre  département  (3). 

soe.  des  se.  hisi.  et  nat.  de  VYonne,  t.  v,  p.  409, 1851.  —  Note  sur  le 
terrain  crétacé  moyen  du  département  de  l'Yonne,  par  M.  Raulin, 
bull.de  la  soe.  géol.  de  France,  t.  ix,  p  25, 1851.  —  Histoire  des 
progrès  de  la  géologie,  par  M.  d'Archiac,  t.  iv,  p.  Î97  et  suiv.,  1852. 
—  Note  sur  des  fossiles  du  grès  vert  rencontré  par  M.  Foucard 
dans  les  sables  de  la  montagne  Saint-Georges,  par  M.  Cotteau, 
bull.  de  la  soe,  des  se.  hist.  et  nat.  de  l'Yonne,  t.  x,  p.  234,  1856.  — 
Examen  de  l'étage  albien  des  environs  de  Sancerre,  par  M  Elray, 
bull.  soe.  géol.  de  France.  2'  série,  t.  xiv,  p.  804, 1857. 

(1)  Ammonites  Delucii  Brong.,  —  mamillatus  Schl.,  —  Lyelli 
Leym.,  —  Raulinianus  d'Orb.,  —  Miilelianus  d'Orb.,  —  auritus 
Sow.,  etc. 

(2)  Bellerophina  Vibrayii  d'Orb.  Etudes  sur  les  moll.  foss.  du 
département  de  l'Yonne,  1*  fascicule,  p.  47, 1854. 

(3)  Notice  sur  la  formation  d'argile  {à  oere)  supérieure  aux  sables 
ferrugineux  de  l'Yonne,  par  M.  Arraull,  bull.  soe.  géol.  de  France. 
t.  x,  p.  315,  1839.  —  Stat.  géol.  du  dép.  de  l'Yonne,  par  M.  Raulin, 
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A  l'étage  albien  succède  la  craie  proprement  dite,  vaste  et 
puissant  dépôt  qui  contraste,  parla  forme  quelquefois  abrupte 
de  ses  collines  et  surtout  par  la  couleur  blanche  du  sol,  avec 
les  sables  ferrugineux  qui  lui  sont  subordonnés.  La  craie 
occupe  presqu'exclusivement  les  arrondissements  de  Sens  et 
de  Joigny  et  une  partie  de  celui  d'Auxerre  ;  elle  se  subdivise 
naturellement  en  craie  inférieure,  craie  moyenne  et  craie 
supérieure  : 

La  craie  inférieure  ou  cénomanienne  occupe  une  zone 
bien  distincte  et  se  sépare  nettement  des  deux  autres  grou- 
pes. La  roche  est  tendre,  marneuse,  blanchâtre,  quelque  peu 
grise,  disposée  en  bancs  très-épais.  Des  silex  de  couleur 
claire  sont  disséminés  ça  et  là  et  le  plus  souvent  empâtés  de 
calcaires  ;  les  fossiles  qu'on  y  rencontre  abondent  plutôt  par 
le  nombre  des  individus  que  par  la  variété  des  espèces  :  ce 
sont  des  nautiles  parfois  énormes  (t),  des  ammonites  (2),  des 
turrilites,  des  inocérames,  des  huîtres,  des  peignes,  des  spon- 
dyles,  des  térébra  tules  et  quelques  gastéropodes,  des  échi- 
nides,  des  polypiers  voisins  des  éponges,  des  poissons  aux 
formes  bizarres,  aux  dents  rugueuses  et  ombiliquées  (3)  et 
aussi  des  reptiles  qu'on  a  réunis  aux  icthyosaures  ;  ces  der 
niers  sont  fort  rares  et  se  montrent  pour  la  dernière  fois  (4). 

L'époque  jurassique,  pendant  laquelle  ils  ont  atteint  le 

sous  la  direction  et  avec  la  coopération  de  M.  Leymerie,  p.  486  et 
suiv.  (épreuves). 

(1)  Nautiluselegans  Sowerby. 

(2)  Ammonites  varians  Sow.,  —  Mantellii  Sow.,  —  falcalus 
Mant.,  —  Couloni  d'Orb. 

(3)  Gyrodus  Cretaceas  Agassiz,  Oclodtis  appendiculatos  Agassiz 
(Baulin). 

(4)  Icthyosaure  dans  la  craie  de  Saint-Sanveur,  par  M.  Robineau, 
bull.  de  la  soe.  des  se.  hist.  et  nat.  de  f  Yonne,  t.  v,  p.  403,  1851. 
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maximum  de  leur  développement  est  déjà  loua  ;  tes  sédi- 
ments se  sont  accumulés,  les  terres  sont  moins  brûlante, 
l'atmosphère  est  moins  lourde.  Ne  trouvant  plus  un  miliea 
favorable  à  leur  existence,  ces  êtres  étranges,  qui  ont  peuplé 
si  longtemps  les  mers  du  globe,  s'éteignent  pour  toujours. 

La  craie  moyenne  et  la  craie  supérieure  se  lient  intime- 
ment entre  elles  et  quelquefois  il  est  difficile  de  préciser  la 
limite  qui  les  sépare.  Elles  forment  cependant  deux  groupes; 
au  point  de  vue  minéraiogique  la  craie  moyenne  se  distingue 
par  sa  couleur  d'une  blancheur  moins  éclatante,  sa  texture 
plus  compacte  et  plus  dure,  ses  silex  plus  rares,  moins  foncés 
et  toujours  isolés  dans  la  roche.  A  Joigny,  à  Chamy  et  dans 
quelques  autres  localités,  on  rencontre  fréquemment  de 
fort  belles  pyrites  hérissées  de  leurs  cristaux.  Au  point  de 
vue  zoologique  la  différence  est  encore  plus  tranchée  :  pres- 
que toutes  les  espèces  qui  caractérisent  le  premier  groupe 
ne  se  retrouvent  plus  dans  le  second  et  notamment  les  am- 
monites ;  deux  espèces  ont  été  recueillies  à  Merry-la-VaHée; 
l'une  d'elles  est  remarquable  par  sa  taille  vraiment  gigan- 
tesque (1).  Ce  sont,  dans  notre  département  du  moins,  les 
derniers  représentants  de  la  famille  des  ammonidées,  qui, 
elle  aussi ,  comme  les  icthyosaures,  disparait  du  globe  à 
cette  époque.  La  famille  dos  ammonidées,  considérée  dans 
son  ensemble,  est  bien  intéressante  à  étudier  :  elle  peuple  les 
mers  dès  les  temps  les  plus  reculés  ;  pendant  toute  la  série 
jurassique  et  crétacée,  nous  la  voyons  se  développer  avec 
une  profusion  merveilleuse  et  laisser  dans  chaque  étage  des 
espèces  caractéristiques.  Au  fur  et  à  mesure  qu'on  s'élève, 


(1)  Ammonites  Le wesiensls  Sowerhy.  —  Le  musée  d'Auierre  en 
possède  un  magnifique  exemplaire  provenant  de  la  collection  de 
M.  Gallois,  ancien  président  du  tribunal  civil. 
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la  diversité  de  ses  formes  atteint  son  apogée  ;  la  spire 
s'enroule  sur  tous  les  plans  et  nous  voyons  successivement 
apparaître  dans  l'étage  aptien,  dans  les  grès  verts  et  dans  la 
craie  inférieure,  à  côté  des  ammonites,  des  ancyloceras  dont 
l'extrémité  se  détache  et  se  projette  en  crosse  (t),  des 
toxoceras  à  la  coquille  arquée  (2),  des  hamites  à  la  forme 
elliptique  (3),  des  turrilites  dont  la  spire  s'enroule  oblique- 
ment (A).  Ainsi  celte  famille,  dans  les  derniers  temps  de  son 
existence,  se  montre  sous  les  formes  les  plus  diverses  et 
produit,  avant  de  s'anéantir  à  jamais,  les  plus  curieux  de  ses 
représentants. 

La  craie  blanche  termine  la  série  des  terrains  crétacés. 
Cette  assise  puissante  à  laquelle  M.  d'Orbigny  a  donné  le  nom 
d'étage  sénonien,  parce  qu'elle  est  parfaitement  développée 
aux  environs  de  Sens,  se  compose  d'une  craie  blanche,  ten- 
dre, tachante,  à  peine  stratifiée;  les  silex  y  sont  abondants, 
de  couleur  blonde  ou  noire  et  disposés  presque  toujours  en 
lits  horizontaux.  Malgré  la  puissance  de  ces  dépots,  les  corps 
organisés  ne  s'y  rencontrent  que  rarement  :  les  plus  nom- 
breux sont  des  foraminifères,  ces  animaux  microscopiques 
dont  la  coquille,  composée  de  loges  superposées,  tantôt 
s'enroule  comme  celle  des  nautiles,  tantôt  s'étale  en  éventail 
ou  s'allonge  en  spirale  (5).  Les  écbinides  y  sont  représentés 

(1)  Paléontologie  françaùt,  par  Aïcide  d'Orbigny,  terrains  cré- 
tacés, L  l,p.  491. 

(2)  Id.  p.  472. 

(3)  U.  p.  525. 

(4)  M.  p.  569. 

(5)  Mémoire  sur  les  foraminifères  de  la  craie  blanche  du  bassin 
de  Taris,  par  M.  Alcide  d'Orbigny,  mém.  de  la  soc.  géol  de  France, 
1"  série,  1. 1?.  p.  1, 1840.  —  Trente-trois  espèces  réparties  en  seize 
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par  plusieurs  belles  espèces,  notamment  par  TAnanchytes 
ovata  et  ses  nombreuses  variétés  ;  assez  abondant  près  de 
Sens,  il  se  fait  remarquer  par  sa  grande  taille  et  son  admirable 
conservation.  Quant  aux  mollusques,  ils  se  bornent  à  quelques 
rares  espèces  de  bélemnitcs,  oYinocérames,  de  peignes,  de 
limes,  de  térébralules  et  de  rhynchonelles. 

Une  nouvelle  convulsion  du  sol,  produite  par  le  soulèvement 
des  Pyrénées  et  des  Apennins,  interrompt  brusquement  la  pé- 
riode crétacée  (1).  Une  fois  encore  tous  les  animaux  qui 
peuplent  le  globe  disparaissent;  la  circonscription  des. mers 
est  profondément  modiQée  ;  de  nouveaux  continents  émer- 
gent et  les  bassins  tertiaires  se  localisent. 

Lorsque  se  déposèrent  aux  environs  de  Paris  et  dans  le 
nord  de  la  France  ces  couches  marines  et  d'eau  douce  qui 
constituent  le  terrain  parisien  proprement  dit  et  sont  si  re- 
marquables par  l'abondance  et  la  variété  de  leurs  fossiles,  le 
sol  de  notre  département  faisait  partie  du  continent.  A 
certaines  époques,  cependant,  il  fut  envabi  par  les  eaux  qui 
non-seulement  recouvrirent  en  grande  partie  la  zone  crétacée 
la  plus  rapprochée  du  rivage,  mais  formèrent  au-dela  et 
jusque  sur  le  terrain  jurassique  de  petits  bassins  isolés. 
Presque  toujours  superficiels,  nos  terrains  tertiaires  se  com- 
posent d'argile  rougeàlre,  de  sables  plus  ou  moins  grossiers, 
de  silex  arrachés  aux  couches  crétacées  sous-jacentes,  de 
poudingues  quelquefois  très-durs  ;  les  seuls  fossiles  qu'on  y 
rencontre  appartiennent  à  la  craie  et  ont  été  remaniés.  La 
nature  et  l'aspect  des  sédiments  annoncent  qu'ils  se  sont 

genres  sont  mentionnées  par  M.  d'Orbigny  comme  provenant  de  la 
craie  blanche  de  Sens. 

(1)  Systèmes  de  montagnes,  par  M.  Elie  de  Beaumont,  Dict.  usïv. 
d'hist.  nat.,l.  xu,  p.  284. 
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accumulés  dans  des  eaux  douces  ou  saumàtrcs,  presque 
partout  agitées  et  sillonnées  de  rapides  courants.  Leur  épais- 
seur est  très-variable  ;  le  plus  souvent  elle  est  à  peine  de 
quelques  mètres;  sur  certains  points  cependant  les  argiles 
remplissent  des  dépressions  très-profondes. 

A  la  base  de  ces  couches  tertiaires  se  rencontre  le  gise- 
ment de  lignite  de  Dixmont,  si  intéressant  au  point  de  vue 
géologique  ;  c'est  sans  doute  a  la  configuration  que  le  sol 
avait  à  cette  époque  et  à  la  direction  des  courants  qu'est 
due  cette  accumulation  énorme  de  végétaux  arrachés  aux 
forêts  du  rivage  (1). 

Parmi  les  dépots  isolés  sur  le  terrain  jurassique  et  dont 
on  rencontre  les  traces  jusqu'aux  environs  d' A  vallon,  leplu9 
curieux  est  sans  contredit  celui  de  Magny:  sur  une  longueur 
de  260  mètres  environ,  à  la  crête  d'une  colline  corallienne 
se  trouve  un  nombre  considérable  de  blocs  siliceux  qui  de 
loin  attirent  les  regards  par  leur  masse  énorme  et  leur  cou- 
leur noirâtre  ;  bien  que  quelques-uns  aient  disparu  sous  la 
terre  et  les  débris  calcaires  qui  les  recouvrent,  on  en  compte 
encore  plus  de  cent  vingt  et  leur  volume  dépasse  souvent 
plusieurs  mètres  cubes.  Composés  d'un  grès  plus  ou  moins 
grossier,  très-dur  et  empâtant  des  silex  anguleux  de  la  craie, 
ces  blocs  sont  évidemment  tertiaires.  Visités  en  1844  par 
la  Société  géologique  de  France,  ils  ont  été,  a  cette  époque 
et  depuis,  l'objet  des  opinions  les  plus  diverses  :  M.  Virlet 
d'Aoust  y  voyait  l'apparence  d'une  moraine  latérale  laissée 
par  un  ancien  glacier  descendu  du  nord  (2)  ;  M .  Uobineau 

(1)  Note  sur  des  bois  fossiles  découverts  à  Dixmont  par  M.  de 
Forestier,  bull.  soc  géol.  de  Froncé,  2«  série,  t.  vm,  p.  U80,  1850. 

(2)  Réunion  extraordinaire  à  Avallon,  bull.  soc.  géol.  de  France, 
*•  série,  t.  il,  p.  695,  1845. 
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Desvotdy  y  trouvait  des  vestiges  de  la  craie  et  des  sables  de 
la  Puisaie  (1)  ;  nous-mêmes,  tout  eu  reconnaissant  leur  origine 
tertiaire,  nous  les  considérions  comme  amenés  du  nord  par 
un  courant  diluvien  (2).  Aujourd'hui  nous  n'hésitons  pas  avec 
M.  Raulin  (3),  à  regarder  ces  blocs  comme  les  représentants 
à  peu  près  sur  place  d'une  couche  tertiaire  en  partie  détruite 
par  les  courants  diluviens  et  qui  se  rattache  à  un  dépôt 
beaucoup  plus  vaste  dont  on  reconnaît  les  traces  dans  la 
forêt  de  Frétoy  et  sur  les  plateaux  de  Bois-d'Arcy  et  do 
Mailly-la-Ville. 

Les  terrains  tertiaires  du  département  ne  sont  pas  seule- 
ment représentés  par  les  argiles  et  les  poudingues  dont  nous 
venons  de  parler.  Nous  devons  signaler  encore  deux  petits 
lambeaux  de  calcairelacustre  ,  l'un  au  nord  de  Pont-sur- 
Yonne  (4)  et  l'autre  près  de  Saint-Martin-sur-Ouanne  (5);  on 
y  a  découvert  quelques  lymnées  et  quelques  plauorbes,  mais 
leur  mauvais  état  de  conservation  ne  permet  pas  de  les 
déterminer. 

Une  dernière  période  nous  sépare  encore  do  l'époque 
actuelle  ;  c'est  la  période  diluvienne  ou  quaternaire.  Consi- 

(1)  Id.,  p  697.  —  Réponse  au  mémoire  de  M.  Cotteaa  3ur  l'ori- 
gine des  grès  de  Magny,  par  Robineau-Desvoidy,  bull.  soc.  des  se. 
hist.  et  nat.  de  t  Yonne,  t.  h,  p.  579,  1848. 

(2)  Observations  sur  les  blocs  erratiques  de  Maguy.  près  de 
Chàtel  Censoir,  par  M.  Cotleau,  bull.  soc.  des  se.  hist.  et  nat.  de 
l'Yonne,  t.  i,p.  241.1847. 

(3)  Statistique  géologique  de  l'Yonne,  par  M.  Raulin,  sous  la 
direction  et  avec  la  coopération  de  M.  Leymerie,  p.  550. 

(4)  Jd.p.  656. 

(5)  Note  sur  un  gisement  de  calcaire  d'eau  douce  à  Saint-Martfn- 
surOuanne,  par  Robineau  Desvoidy,  bail.  soc.  des  se.  hist.  et  nat. 
de  f  Yonne,  t.  v,  p.  455,  1851, 
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dérés  dans  leur  ensemble  et  malgré  leur  courte  durée,  les 
phénomènes  quaternaires  ont  laissé  sur  la  surface  du  globe 
des  traces  profondes  :  sur  certains  points  s'étendent  de 
puissants  glaciers  qui  transportent  des  blocs  énormes  à  des 
distances  vraiment  incommensurables;  sur  d'autres  se  dé- 
chaînent des  courants  d'une  violence  extraordinaire;  de 
larges  vallées  se  creusent;  des  montagnes  sont  démantelées 
et  leurs  débris  s'accumulent  au  loin. 

Les  phénomènes  quaternaires,  bien  qu'avec  une  intensité 
moins  grande,  se  manifestèrent  cependant  sur  le  sol  que 
nous  habitons.  La  plupart  de  nos  vallées  achevèrent  alors 
de  se  creuser.  Quelques  couches  plus  meubles  que  les  autres 
furent  entraînées  ;  des  dépôts  de  sables  et  de  cailloux  roulés 
s'amassèrent  le  plus  souvent  sur  le  flanc  des  collines,  qtlbl- 
quefois  snr  des  plateaux  assez  élevés.  Les  cavernes  d'Arcy- 
sur-Cure  furent  sans  doute  formées  à  cette  époque  (1).  Le 
courant  qui  les  traversait  a  déposé  dans  les  anfractuo- 
sites  de  la  roche,  mêlés  à  des  sables  et  des  cailloux  roulés, 
un  grand  nombre  d'ossements,  et  ces  débris  nous  révèlent 
l'existence  sur  nos  terres  émergées,  de  chevaux  vivant  en 
troupes  immenses,  d'éléphants,  d'ours  gigantesques  et  de 
carnassiers  très-voisins  de  ceux  qui  habitent  les  déserts  de 
l'Afrique. 

Vers  la  fin  de  l'époque  quaternaire,  le  sol  avait  pris  peu  à 


(1)  Lettre  sur  une  excursion  dans  la  vallée  de  la  Cure  et  le  retour 
a  Avalloo  par  Quarré,  par  M.  Arrault,  Ânn.  de  l'Yonne,  l.  i,  p.  281, 
1837.  —  Découverte  d'ossements  d'hippopotame  dans  les  grottes 
«TArcy,  par  M.  de  Bonnard,  bull.  soc.  géol.  de  France,  1"  série, 
lui,  p. 222, 1833.  —  Note  sur  les  grottes  d'Arcy,  par  M.  E.  Royer, 
bull.  ioc.  géol.  de  France,  2»  série,  t.  il,  p.  718, 1845.  —  Notice  sur 
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peu  la  configuration  que  nous  lui  voyons.  Les  courants  moins 
violents  n'occupaient  plus  que  le  foud  des  vallées,  les  mers 
s'étaient  circonscrites,  c'est  alors  que  commence  la  période 
moderne  et  que  l'homme  paraît,  ainsi  que  tous  les  animaux 
qui  peuplent  aujourd'hui  la  terre. 

Ici  s'arrête  notre  tâche  :  les  phénomènes  dont  la  terre 
fut  plus  tard  le- théâtre  et  notamment  le  déluge  de  Moïse 
n'appartiennent  plus  à  la  géologie,  mais  à  l'histoire. 

Tels  sont  dans  leur  ensemble  les  faits  géologiques  et  pa. 
léontologiques  de  notre  département.  J'aurai  rempli  mon 
but  si  j'ai  pu  vous  démontrer  combien  leur  étude,  si  aride  en 
apparence ,  est  digne  au  fond  d'appeler  votre  attention.  Sans 
parler  ici  de  l'application  si  utile  et  si  constante  de  la  géo- 
logie à  l'industrie  et  à  l'agriculture,  n'est-il  pas  en  effet  plein 
d'intérêt  de  rechercher,  à  un  point  de  vue  purement  scienti- 
fique, la  trace  des  révolutions  qui,  dans  des  temps  si  reculés, 
ont  bouleversé  le  sol,  de  voir  la  mer  occuper  si  longtemps 
les  lieux  mêmes  où  nous  nous  trouvons,  de  surprendre  pour 
ainsi  dire  la  vie  dans  ses  premiers  développements ,  de  la 
suivre  à  travers  les  évolutions  qu'elle  a  subies,  d'étudier  ces 
myriades  d'êtres  organisés  qui  se  renouvellent  à  chaque  oscil- 
lation du  sol  et  tendent  sans  cesse ,  au  fur  et  à  mesure  que 
l'atmosphère  s'épure,  à  se  rapprocher  de  la  faune  répandue 
aujourd'hui  sur  la  surface  du  globe  ;  si  nous  entrons  dans  un 
ordre  d'idées  plus  élevées  encore,  n'est-il  pas  plein  d'intérêt 
de  comparer  ces  faits  que  la  science  a  recueillis,  avec  ceux 


la  caverne  ossifère  d'Arcy  sur-Cure,  par  M.  Rohineau-Desvoidy, 
Comptes-rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  xxxvu,  p.  453, 1852.  — 
Statistique  géologique  de  l'Yonne,  p.  575. 
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que  la  Genèse  nous  révèle  et  de  reconnaître  la  coïncidence 
frappante  qui  existe  entre  les  observations  géologiques  et 
les  textes  sacrés?  Est-il  une  science  qui  offre  a  nos  médita- 
tions un  champ  plus  large  et  plus  attrayant  ? 

M.  Moreau  annonce  la  découverte  qu'il  vient  de  faire 
d'ossements  de  plésiosaure  dans  l'étage  sinémurien  des 
environs  d'Àvallon  ;  il  met  sous  les  yeux  de  la  section 
un  échantillon  remarquable  renfermant  plusieurs  ver- 
tèbres et  des  fragments  de  côtes  empâtés  dans  le  cal- 
caire. 

La  séance  est  levée  à  huit  heures  et  demie. 


«ÉAJWCE  BU  4  SEPTEMBRE. 

La  séance  s'ouvre  à  sept  heures  sous  la  présidence 
de  M.  Larabit. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  seconde  question 
du  programme  ainsi  conçue  : 

A  quel  étage  des  terrains  crétacés  doit-on  rapporter 
la  zùne  de  sables  ferrugineux  qui  traverse  ce  dépar- 
tement du  sud-ouest  au  nord-estj  et  quit  après  avoir 
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apparu  surtout  dans  la  Puisaie  s  à  Pourrait*  et  à 
Saint-Georges,  se  continue  sur  la  rive  droite  dt 
V Yonne,  de  Gurgy  et  de  Saint-Florentin^ 

Aucun  membre  ne  présentant  de  mémoire  sur  cette 
question,  M.  Cotteau  prend  la  parole:  il  rappelle  l'opi- 
nion de  M.  de  Longuemar  qui  considérait  l'ensemble 
des  sables  ferrugineux  comme  appartenant  au  terrain 
néocomien;  il  ajoute  que  cette  opinion,  longtemps 
adoptée  parles  auteurs,  a  été  reproduite  par  M.  d'Archiac 
dans  le  quatrième  volume  de  son  Histoire  des  progrès 
de  la  géologie.  M.  Robineau-Desvoidy,  en  1851,  ayant 
rencontré  sous  les  sables,  aux  environs  de  Saint-Sau- 
veur, des  fossiles  du  gault ,  constata  l'erreur  de  M.  de 
Longuemar;  mais  il  exagéra  son  système  et  vit  dans 
les  sables  de  la  Puisaie  une  formation  à  part  qu'il  dési- 
gne sous  le  nom  de  sables  salviens.  La  même  année, 
M.  Raulin,  qui  s'occupait  alors  de  la  carte  géologique 
de  l'Yonne,  reconnut  que  les  sables  ferrugineux  faisaient 
partie  de  l'étage  albien.  Plusieurs  observations  sont 
venues  confirmer  cette  manière  de  voir.  Dans  une  note 
insérée  au  Bulletin  des  Sciences  historiques  et  naturelles 
de  l'Yonne,  continue  M.  Cotteau,  nous  avons  signalé 
la  découverte  de  fossiles  du  gault  intercalés  dans  les 
sables  de  Saint-Georges,  cl  aujourd'hui  il  nous  paraît 
démontré  que  les  sables  ferrugineux  des  environs  d'Au- 
xerre  et  de  la  Puisaie  ne  sont  que  le  prolongement  des 
sables  et  des  grès  verdàtres  si  bien  caractérisés  près  de 
de  Saint-Florentin  et  de  Seignelay  et  qu'on  n'a  jamais 
hésité  dans  ces  localités  à  rapporter  a  l'étage  albien.  Ce 
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vaste  système  arénacé  forme,  à  la  base  du  terrain  céno» 
manien,  une  série  de  dunes  plus  ou  moins  élevées  dont 
l'altitude  dépasse  quelquefois  cent  mètres,  et  qui  se 
prolonge  jusqu'à  la  Loire.  Dans  la  Marne  et  dans  le 
Cher,  où  il  a  été  étudié  avec  beaucoup  de  soin  et  tout 
récemment  par  M.Elray,il  présente  sur  plusieurs  points 
un  grand  nombre  de  fossiles  qui  ne  laissent  aucun  doute 
sur  la  place  géologique  que  nous  lui  assignons. 

M.  le  Président  donne  lecture  delà  troisième  question 
ajûsi  conçue  : 

Donner  un  aperçu  de  la  paléontologie  du  dépar- 
tement de  ï  Yonne.  Résumer  les  faits  les  plus  intéres- 
sants signalés  dans  ces  dernières  années? 

M.  Martin  communique  le  mémoire  suivant  : 
NOTICE  PALÉONTOLOGIQUE  ET  STRAT1GRAPH1QUE 

ÉTABLISSANT  UNE  CONCORDANCE  INOBSBRVJÉE  JUSQU'ICI  ENTRE  L'ANI- 
MAL1SATION  DU  LIAS  INFÉRIEUR  DE  LA  CÔTB-D'OR  ET  DE  L'YONNE 
ET  CELLE  DBS  GRE 8  D'HETTANGB  ET  LUXEMBOURG. 

INTRODUCTION. 

Au  nombre  des  découvertes  dont  s'est  enrichie,  dans  ces 
derniers  temps,  la  paléontologie  des  déparlements  de  la 
Côle-d'Or  et  de  l'Yonne,  il  en  est  une  qui  n'a  pas  encore 
reçu  la  publicité  que  me  semble  mériter  son  importance  et 
que  je  me  crois  autorisé,  par  ce  motif,  à  porter  à  la  con- 
naissance du  Congrès. 

Je  veux  parler  de  la  présence,  récemment  constatée,  dans 
l'une  des  assises  du  lias  inférieur  d'Avallon  et  des  environs 
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de  Semur,  d'une  faune  inalacologique  venant  établir  uoe 
concordance  inobservée  jusqu'ici  entre  Tanimalisation  de 
cet  étage  et  celle  des  grès  de  la  Moselle  et  du  Luxembourg. 

A  la  fin  du  mois  de  mai  dernier,  j'ai  eu  l'honneur  d'adres- 
ser un  raémoire,à  ce  sujet,  à  la  Société  géologique  de  France; 
mais  comme  ce  document  est  jusqu'alors  resté  inédit,  je  ne 
crois  pas  devoir  laisser  passer  l'occasion  qui  m'est  offerte 
d'en  entretenir  les  géologues  qui  se  trouvent  en  ce  moment 
réunis  sur  le  sol  même  de  l'un  des  départements  où  a  été 
faite  la  découverte  précitée. 

Je  viens  donc  soumettre  à  leur  contrôle  et  à  leur  discus- 
sion le  résultat  de  mes" observations  personnelles  et  aussi 
celui  des  investigations  de  quelques-uns  de  mes  amis  qui 
ont  bien  voulu  que  je  fusse  leur  interprète  en  cette  circons- 
tance. 

Je  dois  tout-à-fait  au  hasard  ce  que  je  suis  arrivé  à  con- 
naître de  la  faune  dont  je  vais  avoir  à  parler,  et  si  quelque 
chose  a  lieu  de  me  surprendre,  c'est  qu'un  nombre  d'explo- 
rations aussi  limité  ait  amené  la  découverte  d'une  aussi 
grande  quantité  d'espèces  nouvelles  pour  l'étage,  ou  complè- 
tement inédites. 

Je  ne  doute  donc  pas  que  des  recherches  plus  minutieuses, 
et  surtout  opérées  sur  de  plus  vastes  surfaces,  ne  donnent 
bientôt  lieu  de  reconnaître  une  série  d'espèces  bien  plus 
considérable  encore  et  que  la  concordance  que  je  vais  essayer 
défaire  ressortir  entre  l'animalisation  du  lias  inférieur  de 
nos  parages  et  celle  des  grès  de  la  Moselle,  ne  repose  pro- 
chainement sur  une  base  bien  plus  large  que  celle  que  je 
puis  lui  donner  en  ce  moment. 

Je  ne  saurais  trop  engager,  en  conséquence,  les  amateurs 
de  l'Yonne  et  de  la  Gôte-d'Or,  à  diriger  dès  aujourd'hui  leurs 
investigations  de  ce  côté.  Je  leur  promets  qu'avec  un  peu  de 
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persévérance,  ils  ne  tarderont  pas  à  être  largement  récom^ 
pensés  de  leurs  peines,  par  la  rencontre  de  quelques-unes 
de  ces  précieuses  espèces  qui  ne  se  trouvent  encore  que 
dans  quelques  collections  particulières  et  que  leur  envieront 
longtemps  sans  doute  les  galeries  de  nos  grands  établisse- 
ments scientifiques. 

L'époque  relative  du  dépôt  des  grès  d'Hettangc  est  depuis 
longtemps  déjà  hors  de  discussion.  Il  est  généralement  admis 
qu'ils  forment  la  base  du  lias  inférieur  dont  ils  ne  sont  qu'une 
dépendance  ;  mais  bon  nombre  de  géologues  paraissent 
encore  convaincus  que  les  débris  organiques  que  récèlent 
leurs  strates  constituent  une  faune  particulière  et  à  peu  prés 
sans  rapport  avec  celle  de  l'étage  auquel  on  les  rapporte. 

Je  vais  essayer  d'établir  ici  qu'au  point  de  vue  paléonto- 
Iogique,  aussi  bien  que  sous  le  rapport  stratigrapbique,  ces 
grès  n'ont  rien  qui  leur  soit  exclusivement  spécial  et  que  le 
développement  organique  qu'ils  présentent  est,  malgré  son 
caractère  local,  parfaitement  dépendant  de  l'ensemble. 

Le  lias  inférieur  de  l'Yontfe  et  de  la  Côte-d'Or,  où  je  vais 
puiser  les  preuves  de  celte  concordance,  se  compose,  comme 
on  sait,  dans  ces  départements,  d'une  série  d'assises  que 
l'on  peut  ordinairement  diviser  en  quatre  groupes  princi- 
paux, savoir  :  l'arkose,  la  lumachelle,  le  foie-de-veau  et  le 
calcaire  à  gryphées. 

La  lumachelle  et  le  calcaire  à  gryphées,  riches  en  dé- 
pouilles marines  de  toutes  sortes,  offrent  au  géologue  des 
ressources  inépuisables.  C'est  à  leurs  strates  que  nos  collée, 
tiens  publiques  et  particulières  doivent  leurs  échantillons 
les  plus  rares,  et  c'est  à  leur  fécondité  que  l'arrondissement 
de  Semur  (Côte-d'Or)  doit  la  réputation  d'être  typique  de 
l'étage. 

L'arkose  et  le  foie-de-veau,  au  contraire,  presque  tou- 
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jours  stériles,  ont  été  bien  rarement  jusqu'ici  l'objet  des 
investigations  des  collecteurs.  Il  y  a  quelques  années  à 
peine  que  ces  assises  étaient  encore,  l'une  et  l'autre, 
généralement  considérées  pomme  azoïques  ou  à  peu  près. 

Cela  se  concevait  de  l'arkose,  qui  est  une  roche  essen- 
tiellement de  transition  et  dans  laquelle  il  est  douteux  en 
eflet  que  l'on  rencontre  jamais  beaucoup  de  matières  ani- 
malisées  ;  mais  il  était  plus  qu'improbable  que  le  foie-de- 
veau  participât  de  cette  stérilité,  alors  qu'il  se  trouve  inter- 
calé au  milieu  de  couches  aussi  éminemment  fossilifères. 

Aussi  cette  stérilité  n'était-elle  qu'apparente,  comme  nous 
aUons  lo  voir;  car  c'est  précisément  au  sein  de  cette  roche 
que  se  trouvent  enfouies  les  charmantes  coquilles  dont  je 
vais  parler. 

La  présente  notice  sera  divisée  en  trois  parties  : 
Dans  la  première,  je  traiterai  de  la  stratigraphie  des 
assises  du  foie-de-veau,  de  leur  nature,  des  conditions  spé- 
ciales de  leur  dépôt  et  du  phénomène  de  décomposition 
auquel  nous  devons  la  mise  en  relief  des  produits  organi- 
ques qu'elles  renferment. 

Dans  la  seconde,  je  ferai  connaître  les  principaux  gise- 
ments paléontologiques,  avec  indication  sommaire  des  espèces 
inédites  ou  nouvelles  pour  l'étage;  j'établirai  ensuite  les 
rapports  et  les  différences  existant  entre  l'animalisation  du 
bassin  de  la  Moselle  et  celui  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Yonne, 
et  je  conclurai  de  ces  rapports  qu'il  y  a  synchronisme  entre 
les  deux  dépôts  et  identité  de  faune  dans  les  deux  ré- 
gions. 

Enfin,  dans  la  troisième  partie,  je  décrirai  les  espèces 
inédites  et  dont  la  présence  ne  parait  avoir  été  constatée 
jusqu'ici  que  dans  les  strates  du  lias  ioféricur  de  nos 
contrées. 
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Stratigraphie  et  composition  minéraîogique. 

Le  dépôt  que  je  désigne  sous  le  nom  de  foie-de-veau, 
pour  consacrer  un  terme  généralement  adopté  par  les 
carriers  de  l'Auxois,  atteint  rarement,  dans  le  Côte-d'Or  et 
dans  l'Yonne,  plus  de  un  mètre  d'épaisseur.  H  se  compose 
d'éléments  très-divers,  suivant  les  localités  où  on  l'observe: 
mais  le  plus  généralement  il  constitue  deux  ou  trois  strates 
de  calcaire  argileux  et  compact  avec  quelques  lits  subor- 
donnés de  marne  et  succède  immédiatement  à  la  luroacheiie 
dans  l'ordre  ascendant. 

Le  passage  de  l'une  de  ces  roches  à  l'autre  n'est  pas 
toujours  parfaitement  tranché,  et  il  arrive  quelquefois  qu'à 
leur  point  de  contact  un  même  bloc,  offrant  la  cristaJlinité 
de  la  lumachelle  à  sa  base,  présente  à  sa  partie  supérieure 
l'aspect  mat  et  terreux  de  la  pierre  bise.  Le  plus  souvent 
cependant  elles  sont  séparées  par  des  marnes. 

Dans  les  conditions  ordinaires,  le  foie-de-veau  donne  à 
la  calcinatioo  d'excellentes  ebaux  hydrauliques.  H  est  ex- 
ploité pour  cet  usage  à  Avallon,  dans  un  grand  nombre  de 
localités  de  l'arrondissement  de  Scmur,  à  Saulieu,  Pierre- 
Ecrite ,  La  Guette  et  Liernais.  Sur  quelques  points  môme , 
comme  à  Pouilly,  on  en  obtient  des  plâtres-ciments  d'une 
grande  énergie. 

La  forleproportion  d'argile  qui  entre  dans  la  composition 
de  cette  roche  la  rend  éminemment  absorbante  et  par 
conséquent  très-sujette  à  la  gelée  :  aussi  n'cst-elle  que  le 
moins  possible  employée  dans  les  constructions.  On  la 
reconnaît  aisément  à  son  aspect  terreux,  à  sa  teinte  tantôt 
jaunâtre,  bleu-ardoise  ou  roussàtre,  tantôt  bigarrée  de  ces 
trois  couleurs  ;  mais  elle  se  distingue  plus  particulièrement 
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encore  par  l'absence  des  nombreux  fossiles  qui  caractérisent 
les  autres  assises  de  l'étage. 

Telle  est  la  nature  la  plus  générale  de  ce  dépôt. 

A  Thostes,  Chamont,  Beauregard  et  Montigny -Saint- 
Barthélémy,  où  toute  la  partie  inférieure  de  Pétage  est  à 
l'état  de  peroxide  de  fer,  les  strates  correspondant  au  foie- 
de-veau  constituent  un  dépôt  de  limonites  terreuses  (peroxide 
hydraté)  d'une  puissance  variable  et  qui  atteignent  jusqu'à 
deux  mètres  d'épaisseur. 

A  Courcelles-Frémoy,  ces  mêmes  assises  silicifiées,  comme 
les  lumachelles  et  le  calcaire  à  gryphées,  donnent  naissance 
au  contraire  à  une  roche  massive  d'une  excessive  dureté 
et  qui  n'a  de  rapport  avec  celle  qui  vient  d'être  décrite 
que  par  la  position  stratigraphique  qu'elle  occupe  dans 
l'étage. 

Sur  d'autres  points,  et  particulièrement  là  où  la  lumachelle 
est  remplacée  par  des  strates  arénacés,  les  éléments  com- 
posants de  celte  zône  géologique  sont  encore  complètement 
différents.  Ce  sont  alors  des  alternances  de  grès  et  de 
marnes  siliceuses,  dont  il  devient  souvent  difficile  d'indi- 
quer la  ligne  séparative  d'avec  les  assises  de  môme  nature 
qui  sont  l'équivalent  stratigraphique  des  lumachelles.  Ces 
dépôts  atteignent  ensemble  une  puissance  de  cinq  à  six 
mètres. 

Cet  ordre  de  choses  se  remarque  principalement  dans 
la  partie  ouest  de  l'arrondissement  de  Beaune,  aux  environs 
d'Arnay-le-Duc  et  de  Bligny-sur-Ouche.  On  observe  aussi  la 
môme  disposition  à  Marcigny-sous-Thil ,  arrondissement  de 
Scmur. 

Enfin,  dans  d'autres  localités,  comme  à  Musigny,  canton 
d'Arnay-lc-Duc,  par  exemple,  les  grès  occupent  la  position 
ordinaire  de  l'arkose,  qui  fait  défaut  à  son  tour,  et  sont 
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recouverts  de  quatre  ou  cinq  mètres  de  marnes  au  milieu 
desquelles  on  découvre  quelques  minces  lambeaux  do 
lumacbelles ,  et  au-dessus  de  rares  traces  d'un  calcaire 
silicifié  qui  parait  être  l'équivalent  du  foie-de-veau. 

Produits  organiques.  —  Conditions  spéciales  de  dépôt. 

» 

Le  calcaire  silicifié  dépendant  de  la  zone  du  foie-de-veau 
n'a  pas  encore  présenté,  que  je  sache,  de  traces  organiques 
déterminantes. 

Les  grès,  au  contraire,  quoique  très-peu  étudiés  jusqu'ici, 
ont  donné  d'assez  nombreux  fossiles,  que  je  ferai  connaître 
plus  loin;  et  les  limonites  de  Beauregard  et  de  Chamont 
ont  enrichi  les  collections  locales  de  magnifiques  cardinies 
dont  la  plupart  sont  converties  en  un  fer  oligiste  cristallin 

* 

de  la  variété  dite  spéculaire. 

Mais,  des  différentes  roches  qui  vienoent  d'être  citées, 
c'est  le  calcaire  argileux,  auquel  est  spécialement  réservée 
la  dénomination  de  foie-de-veau,  qui  6e  prête  le  mieux  à 
l'observation  des  nouvelles  espèces  qui  vont  être  signalées. 
C'est  donc  principalement  de  celle-là  que  je  vais  m'occuper. 

La  présence  de  quelques  zoophytes  semble  être,  à  pre- 
mière vue,  la  seule  trace  d'animalisation  que  l'on  doive 
rencontrer  dans  ce  dépôt  ;  mais  si  par  hasard  il  vient  à  l'idée 
de  regarder  d'un  peu  près  l'un  de  ces  jolis  polypiers,  l'éton- 
nement  est  extrême  d'apercevoir  partout,  à  travers  la 
matière  pulvérulente  qui  enveloppe  la  roche,  une  quantité 
innombrable  de  mollusques,  quelques-uns  de  taille  moyenne, 
mais  le  plus  grand  nombre  de  dimensions  presque  microsco- 
piques, aux  espèces  les  plus  variées,  aux  coquilles  les  plus 
délicates.  La  conservation  de  ces  fossiles  nains  a  quelque 
chose  qui  tient  du  prodige;  la  perfection  de  leurs  formes, 
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la  régularité  de  leurs  contours,  surpassent  celles  des  plus 
jolies  miniatures. 

Cette  petite  faune,  si  parfaitement  intacte  malgré  l'extrême 
fragilité  de  ses  dépouilles,  n'a  pu  évidemment  se  développer 
qu'à  l'abri  de  la  houle  et  des  courants.  Il  est  certain  aussi 
qu'elle  a  vécu  dans  les  parages  où  on  la  trouve  enfouie,  car 
elle  n'aurait  pu  résister  à  l'action  de  la  vague,  si  elle  eût  été 
apportée  par  elle. 

Sa  présence  suffirait  donc  à  nous  prouver  que  le  calme  le 
plus  parfait  a  dû  régner  dans  les  lieux  qui  l'ont  vue  naître, 
si  la  nature  de  la  roche  qui  la  recèle  ne  venait  elle-même 
nous  le  confirmer. 

Formée  de  sédiments  vaseux  d'une  ténuité  extrême,  il  est 
impossible  en  effet  de  comprendre  son  dépôt,  si  ce  n'est  à 
l'abri  du  mouvement  des  vagues,  soit  à  une  certaine  pro- 
fondeur et  au-dessous  de  la  limite  de  leur  action,  soit  au 
niveau  des  hautes  mers,  dans  quelque  golfe  tranquille  et 
abrité  des  courants. 

H  serait  sans  doute  difficile  de  dire  comment,  au  mou- 
vement tumultueux  de  la  houle  qui  a  accumulé  les  innom- 
brables débris  enfouis  dans  la  lumachelle,  a  succédé,  sans 
transition,  sur  le  môme  point,  ce  calme  plat  favorable  au 
dépôt  des  sédiments  les  plus  ténus,  et  pourquoi  les  flots, 
qui  avaient  si  longtemps  battu  ces  rivages,  ont  tout-à-coup 
cessé  d'y  faire  sentir  leur  action.  Cependant,  il  n'est  pas 
improbable,  je  crois,  de  supposer  que  cet  état  de  choses  a 
pu  être  déterminé  soit  par  un  affaissement  de  la  côte,  soit 
par  un  soulèvement  de  la  pleine  mer. 

Rien,  il  est  vrai,  dans  les  assises  de  ce  dépôt,  ne  justifie 
matériellement  cette  supposition,  mais  on  la  verrait  proba- 
blement  confirmée  par  les  conditions  dans  lesquelles  se 
trouvent  les  strates  supérieures  de  l'étage,  s^l  ne  sortait 
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pas  du  cadre  que  je  me  suis  imposé,  de  m'arrêter  plus 
longuement  sur  ces  détails. 

Action  chimique. 

Apres  l'exposé  sommaire  des  couches  qui  ont  dû,  selon 
moi,  présider  à  la  formation  du  foie-de-veau,  il  ne  sera 
peut-être  pas  sans  intérêt  de  dire  un  mot  aussi  du  phéno- 
mène auquel  on  doit  la  mise  à  nu  de  l'animalisation  qui  me 
reste  à  décrire. 

En  effet,  si  cette  assise  a  passé  longtemps  pour  être  sans 
fossiles,  c'est  que  tant  que  la  roche  est  saine  il  est  impos- 
sible à  Tceil  le  plus  excercé  d'y  distinguer  la  moindre  trace 
de  matières  organisées.  Ce  n'est  qu'à  partir  du  moment  où 
l'altération  superficielle  se  manifeste,  que  les  eoqolUes 
deviennent  parfaitement  visibles,  et  voici  comment  : 

Les  eaux  de  pluie,  comme  on  sait,  dérobent  à  l'atmo- 
sphère une  certaine  quantité  d'acide  carbonique.  En  péné- 
trant le  sol  qui  en  contient  également,  elles  se  saturent 
encore  de  ce  principe  et  arrivent  dans  cet  état  au  contact 
des  roches.  Lorsque  celles  qu'elles  rencontrent  sont  de 
nature  marneuse,  comme  le  foie-de-veau,  par  exemple,  le 
liquide  acidulé  séjournant  à  leur  surface,  les  pénètre,  agit 
d'une  manière  incessante  sur  les  éléments  qui  les  composent 
et  finit  à  la  longue  par  les  dissoudre  en  partie  en  entraînant 
chimiquement  le  calcaire  et  mécaniquement  l'argile. 

Les  coquilles,  au  contraire,  d'une  contexture  homogène 
parce  qu'elles  sont  toujours  cristallisées,  offrent  à  l'agent  de 
dissolution  une  paroi  plus  difficilement  attaquable  et  ont 
ordinairement  peu  à  souffrir  de  son  action.  Lors  donc  que 
la  roche  a  été  assez  profondément  altérée,  elles  paraissent 
toutes  en  saillie  à  travers  la  matière  pulvérulente  résultant 
de  la  décomposition. 
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Mai6  rarement  les  eaux  sont  douées  d'un  pouvoir  dissol- 
vant suffisamment  énergique  pour  arriver  à  ce  résultat. 
C'est  ce  qui  fait  sans  doute  que  les  intéressantes  dépouilles 
que  nous  signalons  restent  ordinairement  dérobées  à  nos 
regards  et  ne  deviennent  apparentes  que  sur  quelques  points 
isolés  seulement. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

PALÉONTOLOGIE. 

Gisements  et  indication  sommaire  des  espèces. 

La  commune  de  Vic-de-Chassenay,  près  Seraur,  est  la 
première  localité  où  j'ai  eu  occasion  de  constater  la  mise 
en  relief  de  ces  petits  fossiles.  J'y  ai  recueilli,  au  commen- 
cement de  l'année  1854,  les  espèces  ci-après  : 


Acteonina  frumentura.  Tqm. 

—      avena,  Tqm. 
Turbo  costellatus,  Tqm. 
Solarium  lenticulare,  Tqm. 
Ceritliium  gratum,  Tqm. 


Cerithinm  acuUcostalum,  Tqm. 

—      MarUnianum,  d'Orb. 
Arca  pulla,  Tqm. 
Cardita  Heperti,  Tqm. 
ISucuJa  sinemuriensis  d'Orb. 


Bn  tout,  10  coquilles  nouvelles  pour  le  sinémurien,  7 
gastéropodes  et  3  acéphales,  dont  8  sont  communes  aux 
dépôts  d'IIettange. 

L'année  suivante,  une  extraction  de  pierres  à  chaux, 
opérée  dans  les  mômes  assises,  sur  le  territoire  de  Semor, 
ferme  de  Leurey,  mit  de  nouveau  à  jour  ces  petits  mollus- 
ques, mais  en  bien  plus  grande  abondance  et  avec  un 
nombre  considérable  d'autres  espèces  toutes  également 
nouvelles  pour  l'étage  et  que  je  n'avais  pas  observées  à 
Vic-de-Chassenay. 
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Parmi  ces  espèces,  20  sont  communes  au  dépôt  d'Het- 
tange;  ce  sont  les  suivantes  : 


Ammonites  Hettangiensis,  Tqm 
Littorina  clathrata,  Deshayes. 
Turittella  Dunkeri,  Tqm. 

—  Deshayesea,  Tqm. 
Tornatella  Buvignieri,  Tqm. 
Trochus  nitidus,  Tqm. 

—  sinislrorsus,  Desh. 
Phasianella  nana,  Tqm. 

—      liasina,  Tqm. 
Pleurotomaria  cœpa,  Desh. 


Pleurotom.  rotellœformis,Dkr. 

—      obliqua,  Tqm. 
Gerithium  verrucosum,  Tqm. 

—  Jobœ,  Tqm. 
Cardinia  Eveni,  Tqm. 

—  Hennoquii,  Tqm. 

—  Deshayesi,  Tqm. 
Lucina  arenacea,  Tqm. 
Mylilus  lamellosus,  Tqm. 
Lithodomus  arenicola,  Tqm. 


Les  8  autres  ci-après  désignées  constituent  autant  de 
types  nouveaux  qui  ont  été  décrits  et  figurés  à  la  troisième 
partie  de  la  notice  que  j'ai  précédemment  eu  l'honneur  de 
soumettre  à  la  Société  géologique  de  France,  et  qui  le  sont 
également  plus  loin,  savoir  : 


Ammonites  circumdatus,  Mart. 
Chemnitzia  juncea,  Mart. 
Turbo  percancellatus,  Mart 
—   intextus,  Mart. 


Turbo  decoratus,  Mart. 
Pleurotomaria  Martiniana,  d'O. 

—  subradiata,  Mart. 
Cerithium  subnudum.  Mart. 


Vers  la  môme  époque,  un  jeune  professeur  du  collège 
communal  de  Saulieu,  M.  Pignant,  recueillait  à  Pierre-Ecrite, 
La  Guette  et  Liernais,  dans  la  môme  couche,  au  milieu  des 
ilôts  liasiques  qui  se  trouvent  disséminés  à  travers  le  massif 
des  roches  éruptives  du  Morvan,  un  assez  grand  nombre 
de  ces  petites  espèces,  et  parmi  elles  une  nouvelle  qui  se 
trouve  également  décrite  dans  la  notice  précitée  et  dans 
celle-ci  sous  le  nom  de  : 

Tornotella  cylindrica,  Martin. 


Enfin,  en  1857,  dans  une  excursion  que  je  fis  dans  les 

23 
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environs  d'Avallon,  j'eus  la  bonne  fortune  de  rencontrer, 
presque  au  sortir  de  celte  ville,  à  droite  de  la  route  d'Auxerre, 
avant  d'arriver  à  Vassy,  une  extraction  assez  importante  de 
ce  môme  calcaire  marneux.  Par  un  concours  heureux  de 
circonstances,  les  matériaux  étaient  nombreux,  d'une  couche 
identique  à  celle  que  j'avais  rencontrée  dans  l'Auxois  et,  en 
plus,  parfaitement  lavés  par  les  eaux  pluviales. 

Je  n'eus  peine  que  d'y  jeter  les  yeux  pour  y  reconnaître 
à  l'instant  la  série  presque  entière  des  charmantes  petites 
espèces  que  je  viens  de  citer,  enrichie  encore  des  quatre 
suivantes,  qui  sont  inédites  et  dont  je  n'avais  pas  jusque-là 
soupçonné  l'existence,  savoir  : 

Turbo  subcrenatus,  Mart.       I  Bifrontia  liasina,  Mari. 
Pleurototnaria  defossa.  Mart.  I  Leda  aballoenste.  Mart. 

J'en  ai  aussi  donné  la  description. 

Comme  dans  la  Côte-d'Or,  le  plus  grand  nombre  de  ces 
petits  mollusques  avaient  des  dimensions  presque  micros- 
copiques et  se  trouvaient  en  telle  abondance,  qu'en  quelques 
endroits  la  roche  paraissait  en  avoir  été  comme  saupoudrée. 
Tous  étaient  d'une  admirable  conservation,  munis  de  leur 
test  et  de  tous  leurs  ornements  extérieurs. 

Bn  ajoutant  à  ces  différentes  listes  les 

Ammonites  convolutus,  Mart.,  etOstrea  frregularis,  Mûnst 

signalés  depuis  longtemps  par  M.  Collenot,  de  Semur,  et 
recueillis  par  lui  dans  le  foie-de-veau  de  Saulieu,  voilà  en 
définitive  une  roche  considérée  jusqu'alors  comme  azoïque 
ou  à  peu  près  (1)  qui,  sur  cinq  ou  six  points  seulement  où 

(!)  On  n'y  avait  jusque-là  constaté  la  présence  que  des  Montli- 
valtia  sinemuriensfs  d'Orb.,  Stephanocamia  sinemuriensis  d'Orb., 
et  un  Calamopora?  dont  l'espèce  n'a  pas  encore  été  déterminée. 
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elle  est  mise  en  exploitation  dans  des  conditions  favorables, 
nous  donne  16  espèces  inédites  et  vient  enrichir  l'étage 
de  plus  de  29  autres  qui  n'y  avaient  pas  été  rencontrées 
jusque  là. 

Cependant  ce  n'est  pas  lout  encore.* 

Les  grès  dépendant  de  la  mémo  assise  et  dont  il  a  été 
précédemment  question,  devaient  aussi  apporter  leur  contin- 
gent à  cette  liste  déjà  si  importante. 

Dans  un  voyage  que  fit  M.  Etienne  Perrenet,  pendant  les 

vacances  dernières,  à  Arnay-le-Duc,  il  recueillit,  aux  abords 
de  cette  petite  ville,  entre  les  feuilles  d'un  grés  blanchâtre 
et  à  grains  très-fins,  plusieurs  des  espèces  mentionnées  plus 
haut,  et  en  outre  la 

Tornatella  secale,  Tqm. 
que  l'on  trouve  aussi  à  Hettange,  et  le 

Turbo  cristatus,  Mart. 

coquille  inédite  qui  figure  au  nombre  de  celles  que  j'ai 
décrites. 

Moi-môme  j'ai  eu  occasion  de  remarquer,  dans  les  strates 
gréseuses  de  Marcigny-sous-Thil  et  de  RufTey,  commune  de 
Courcelles-les-Semur,  parmi  les  moules  et  les  empreintes 
indéterminables  qu'elles  contiennent  souvent  en  grande 
abondance,  des  traces  assez  fraîches  de  petits  gastéropodes, 
que  j'ai  pu  rapporter  aux  Geritbium  semele,  d'Orb.,  et 
G.  gratum,  Tqm. 

Enfin,  les  limonites  de  Beauregard  et  de  Chamou,  riches 
en  bivalves,  m'ont  donné,  entre  autres,  de  magnifiques 
exemplaires  des  Cardinia  Eveni,  C.  Hennoquii  et  C.  Deshayesi 
déjà  cités,  et  la 

Lima  Fischeri,  Tqm. 
que  l'on  trouve  aussi  à  Hettange. 
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C'est  donc  au  total,  pour  l'assise  qui  nous  occupe  (grès, 
limonites  et  foie-de-veau),  17  espèces  inédites  et  plus  de  30 
nouvelles,  non  compris  encore  celles  qui  sont  communes 
au  calcaire  à  gryphèes,  et  une  douzaine  au  moins  que 
leur  mauvais  état  de  conservation  ne  m'a  pas  permis  de 
déterminer. 

Concordance  entre  ranimalisalion  du  foie-de~veau  cl  celle 
des  grès  d'Hettange  et  de  Luxembourg. 

L'intérêt  que  présente  la  faune  que  je  viens  d'indiquer  ne 
réside  pas  tant  encore  dans  la  nouveauté  et  la  variété  des 
types  dont  elle  grossit  la  nomenclature,  que  dans  la  lumière 
qu'elle  vient  répandre  sur  une  question  géologique  impor- 
tante, à  savoir  *  si  les  grès  de  la  Moselle  et  du  Luxembourg 
sont  réellement  sans  équivalent  paléonlologique  dans  l'étage 
auquel  on  est  généralement  convenu  de  les  rapporter. 

Les  longs  débats  qui  se  sont  produits,  il  y  a  quelques 
années,  au  sein  de  la  Société  géologique  de  France,  au  sujet 
de  ces  derniers  dépôts,  sont  sans  doute  encore  présents  à 
toutes  les  mémoires.  On  se  rappelle  que  la  complète  dissem- 
blance que  l'on  croyait  exister  jusque  là  entre  la  faune  de 
ces  grès  et  celle  du  lias  inférieur  proprement  dit,  avait 
conduit  quelques  géologues  à  douter  même  de  la  conteni- 
poranéité  des  deux  formations,  et  que  longtemps  les  dépôts 
d'Hettange,  ballotés  entre  le  trias  et  le  calcaire  à  gryphèes, 
étaient  restés  sans  place  bien  arrêtée  dans  les  classifications. 

Depuis,  les  laborieuses  recherches  auxquelles  se  sont 
livrés  plusieurs  savants  sont  venues  assigner  à  ces  grès  leur 
véritable  position  stratigraphique,  et  je  ne  crois  pas  que  la 
moindre  dissidence  ail  survécu  à  cet  égard  à  la  discussion 
qu'ils  ont  provoquée  et  qui  semble  avoir  été  épuisée  jusque 
dans  ses  moindres  détails. 
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Mais  l'argumentation  qui  a  conduit  à  ce  résultat,  basée 
tout  entière  sur  des  considérations  stratigraphiques,  a  laissé 
tout-à-fait  intacte  la  question  de  faune,  si  bien  qu'il  a  élé 
généralement  admis  jusqu'ici  que  l'animalisation  de  ces 
assises  est  indépendante,  ou  à  peu  près,  de  celle  de  la  partie 
supérieure  de  l'étage. 

M.  Terquem,  de  Metz,  ne  mentionne  en  effet,  dans  sa 
paléontologie  des  grès  du  Luxembourg  et  de  Hettange  (l), 
si  riche  en  coquilles  inédites,  que  8  ou  10  espèces,  qu'il 
soit  possible  de  rapporter,  encore  peu  sûrement  pour  quel- 
ques-unes, au  calcaire  à  gryphées. 

Quelques  fragments  de  céphalopodes  peu  caractéristi- 
ques (2),  quatre  ou  cinq  gastéropodes  d'une  identité  contes 
table  avec  ceux  que  l'on  trouve  dans  les  couches  supé- 
rieures (3),  autant  de  bivalves  sur  la  position  stratigraphique, 
ou  sur  la  synonymie  desquels  les  auteurs  ne  paraissent  pas 

(1)  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France,  t.  v,2*  p.  1855. 

(2)  On  rencontre,  dans  les  grès  d'Heltange,  quelques  fragments 
géodiques  d'an  nautile  auquel  M.  Terquem  croit  avoir  reconnu 
tous  les  caractères  du  N.  Striatus,  Sow.  du  calcaire  à  gryphées. 

Ce  paléontologue  considère  comme  commune  aussi  aux  deux 
dépôts  l'Ammonites  aogulalus  Scbl.  (A.  Moreanus  d'Orb/,  qu'il 
aurait  trouvée  dans  les  bancs  inférieurs  de  l'assise  à  gryphées  de 
Jamoigoe  (Belgique)  et  dans  le  grès  infra-liasique  à  Hettange. 
Dans  tous  ,  les  cas,  la  rareté  de  ce  fossile  le  rend  bien  peu  carac- 
téristique. 

Je  ne  parle  pas  de  TArn.  Hagenowii,  Dkr.,  qui  n'a  encore  été  ren- 
contrée qu'en  Allemagne,  dans  les  couches  bien  inférieures  à  la 
gryphée,  et  que  M.  d'Orbigny  n'a  fait  figurer  dans  le  lias  inférieur 
que  sur  des  données  stratigraphiques  jusque-là  contestées. 

(3)  Sur  ces  quelques  espèces  présumées  communes  au  lias  infé- 
rieur proprement  dit,  trois  avaient  paru  à  31.  Terquem  lui-môme 
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être  complètement  d'accord  (I),  te!  était  jusqu'alors  le  mince 
bagage  paléontologique  sur  lequel  pouvait  reposer  la  concor- 
dance des  deux  faunes. 

Restait  donc  le  fait  anormal  et  tout-a  fait  inexpliqué  d'un 
étage  présentant  deux  annualisations  distinctes  ou  &  peu 
près  sans  rapports  entre  elles,  l'une  occupant  les  strates  de 
la  base  et  l'autre  la  partie  supérieure.  Mais  ce  qui  était  plus 
choquant  encore ,  c'est  que  sur  d'autres  points ,  dans  la 
Côte- d'Or  par  exemple,  qui  n'est  que  faiblement  éloignée  de 
la  Moselle,  les  couches  les  plus  inférieures  ne  présentaient 
pas  la  même  particularité  et  qu'elles  n'offraient  au  contraire, 
avec  le  calcaire  à  gryphées,  que  des  différences  parfaitement 
explicables  par  les  conditions  particulières  dans  lesquelles 
se  trouve  chacun  des  dépôts. 

Il  y  avait  là,  en  conséquence,  une  lacune  importante  à 
combler. 

Aujourd'hui,  grâce  à  l'abondance  des  matériaux  que  nous 
venons  de  recueillir  dans  l'assise  qui  fait  l'objet  de  cette 

d'une  identité  douteuse  avec  celles  de  cet  étage  qui  avalent  été 
recueillies  à  Vie  de-Chasscnay  (CAte-d'Or)  ;  ce  sont  les  Littorina 
clalhrata,  Desh.,  Cerllhium  gratum  et  C.  acuticostatum,  Tqm.  — 
Un  examen  attentif  et  des  points  de  comparaison  nombreux  m'ont 
mis  à  même  de  reconnaître  que  les  différences  signalées  par  cet 
auteur  ne  provenaient,  ainsi  qu'il  l'avait  pensé  du  reste,  que  du 
mauvais  étal  de  conservation  de  quelques  unes  de  ces  coquilles. 

(1)  La  Lima  punctala,  que  M.  Terquem  annonce  comme  assez 
commune  dans  les  grès  et  le  calcaire  à  gryphées,  est  placée  par 
M.  d'Orbigny  dans  le  liasien.  Ce  dernier  auteur  range  de  même 
dans  le  toarcien  la  Lima  gigantea  que  M.  Terquem  et  quelques 
autres  géologues  attribuent  aux  grès  infra-liasiques. 

Il  est  vrai  de  dire  que  ces  contradictions  n'existent  que  dans  la 
nomenclature. 
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notice  et  qui  deviennent  autant  de  pièces  à  conviction, 
j'espère  ouvrir  une  large  voie  a  la  solution  définitive  de 
cette  question  et  fixer  dès  maintenant  plus  d'une  incertitude. 

J'ai  pensé  que  le  moyen  le  plus  sûr  d'arrivor  à  ce  résultat 
était  de  consigner  synoptiquement  au  tableau  ci-après  les 
espèces  spéciales  à  chacun  des  deux  dépôts  de  la  Moselle  et 
de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Yonne,  avec  indication  à  part  de  celles 
qui  leur  sont  communes  : 


des  animaux  mollusques  cl 


tjunrea,  Marc 

(1)  Ou  communes  aux  autres  assises  du  lias  inférieur  de  la  Côte-d'Or  et  de  rte 
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i'awiw  m&fiafie  du  lias  inférieur  de  la  Cotc-d'Or  cl  de  l'Yonne. 


DES  ESPECES. 


SYNONYMIE 
d«$  di 


opotte*. 


.tu*  .      >tj»  " 


À.  laennosus,  Quenst.  A.  An«u- 
lJtos,  Schl. 


HjgDOwii?  Dkr.  A.  Psilono- 


Quensl. 


Natica  mban&ulatâ,  d'Orb. 

Torbo  Pbilenor,  d'Orb.;  Cbemn. 
aliéna,  Ch.  et  Dew.;  Natica 
Koniockana,  Ch.  et  Dew  . 

Melaoia  Umiteila,  Dkr.;  Corilh. 
«ubuirrltelJa,  d'Orb. 

Melaoia  Zenkeni,  Dkr.;  Chemn. 
Zenkeni ,  d'Orb. ,  Chemnitzia 
tarai  oa  ta,  Cb.  et  Dew. 


ASSISES  ET  P1UNCIPAI.KS  LOCALITES 
où  elles  ont  été  observées. 


lettres  L  indiquant  la  luchatnelle,  F  le  foie  de- 
vrai], et  G  le  calcaire  à  tjryphées. 


[■■ 

I' 

F 

F 

V 
F 


G  Semur,  Mémonf,  Arnay  le  Duc,  Avallon; 
très-abondante. 


G  [Semur,  Mémont,  Poullly-en  Auxois, 
A  vallon;  commnn. 
Ferme  de  Leurey,  Semur  ;  très-rare. 

G   Pont-Aubrrt,  Millery  ;  fort-rare. 
Semur.  Ferme  de  Leurev,  Avallon;  rare 

G  Champion^.  Leurev,  Semor;  très-rare 
Semur,  rare  Sauîico;  très-commune. 


Ferme  de  Leurey,  Semur,  Vic-de-Chas- 
senay,  Avallon;  commune. 

Ferme  de  Leurey  ;  rare. 


Ferme  de  leurey, 
assez  commune. 


Ferme  de  Leurey;  tres-rare. 
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DÉS 





-  a 


28 

:k> 

31 

32 

33 
34 


3fi 

37 
38 

39 
10 
41 

13 
13 
11 

15 
16 

17 


2S, 


17 

18 

19 


20 

ai 

22 
23 

24 

25 
26 

27 
28 


29 


18  30 

19  1 


50  | 

51  j 

52  | 

53 
51 

55  I 

56 

57 

.58 


59 
GO 


31 

32 


SPECIALES 
aux 

grès  d'Hettonge. 


! 


Tonialella  : 
inermts,  Tqm. 
miliura,  id. 
secale,  ld. 


Acteonina  : 
tnrgidu,  Tqm. 
Oryu,  id. 
titricum,  id. 

Neritina  : 
cannabis,  Tqm. 
HetUngien&ts,  T<|». 
arenacea,  id. 

Trodius  : 
Dcshayesi,  Tqm. 
Juliani,  ld. 
tublcola,  id. 


Tarbo  : 
rotundaïus,  Tqœ. 


gcmmatus, 


1  rocholorra 
vctusta,  Tqm. 

clypeus,  id. 


COMMUNES 


os  au  bassin  de  la  Moselle  oâ 


8 


10 
11 


12 


13 


11 


celui  de  la  CÔUMÏOr 
et  de  l'Yonne. 


Tonialella  : 
Buvlgnieri,  Tqm. 


Acteonina  : 
avena,  Tqm. 

Acteonina  : 
frumentnm,  Tqm. 


Trochus  : 
sinistronus,  Desh. 
nitldus,  Tqm. 


Turbo  : 
costellalus,  id. 


Solarium  : 
IcuticBlarc»  id. 


Phasianella 
liasina,  Tqm. 
nana  :  id. 


16      Plcurotomaria  : 
[obliqua,  Tqm. 


Cl. 


9 
10 

n 
la 


SPECIALES 
au  foie-de-rean, 
assise  médiane   du  lias 
inférieur  dans  la  Gâte 

di 


Tornatella  : 
cjiindrica,  Mari. 


cristatns.  Mari, 
intextus,  id. 
décors  lus,  id. 

snbcreaalos,  Ut 

Bifront  a  : 

1 


'  r 
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ftCES. 


SYNONYMIE 

Auteurs. 


Genre  Orthostoma,  Desta. 
Orthotma,  Desb. 


4 


Yd  Solarium  Sioemsriense,  Hart. 

E  ' 


tare  ditrwMria,  d'Orb. 


ASSISES  ET  PRINCIPALES  LOCALITÉS 

où  elles  ont  été  observées. 

Les  lettres  L  indiquant  la  luriumclle,  F  le  foie-dc- 
veau,  et  G  le  calcaire  a  grynhées. 


F 

1 

F 

i 

F 

F 

P 

F 

F 

F 

F 

F 

F 

F 

F 

F 

F 

F 

G 

F 

Duc  ;  rare. 


Arnay-le-Dac  ;  très-rare. 


Guette.  A  talion  :  assez  commune, 
eraur,  Pierre  écrite,  Vie  de-Cliassai 
Avallon;  assez  coramane. 


Ferme  de  Leurey  ;  asse*  commune,  ti 

pëcc  toujours  senestre. 
Leurey,  Y'io-dcCliasseuav  ;  rare. 
Leurey,  fort  rare. 


Saint-Euphrône,  Seninr,  LaGaette,  Ar 

nay,  wallon  ;  rare. 
Arnay-le-Duc;  fort  rare. 

Leurey,  Vic-de-<;lusscDav  ;  rare. 
Leurey,  Vic-de-Cliassinay,  Licrnate, 

Avallon,  assot  commune. 
Avallon;  rare. 

Vic-de-Chassenay,  Leurey  ;  trc$-rarv. 
Leurey  et  Avallon;  très-rare 
Leurey,  Avallon  ;  rare. 
Leurey,  Mitlery  ;  rare. 

Leurey ,  fort  rare. 
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ardre 

irai. 

kl  *JT 
O  = 

SPECIALES 

1 1 

u.  — 
O  a 

*  *^ 

- 

TT  - 

jjrt's  u  iifiiaiiK*.  • 

il  2 

^^^^ 

61 

17 

65 

33 

Pleurolomaria  : 

l 

Wanderbachi,  Tqm. 

63 

:ti 

nucU'us,  iil. 

64 

or 

d>> 

il  <h  iiL.ti  a ,  iu. 

65 

Qf* 
of  » 

II.  Ils,  1(1. 

66 

18 

67 

Pleurotomaria  : 

37 

Hctlangiensls,  Tqm. 

fia 

38 

densa,  id. 

69 

39 

Mosellana,  ld. 

70 

40 

Hennoqttii,  id. 

;  "l 

72 

i  73 

1  74 

P  le  rotera  ? 

dubia.  Tqm. 

:  i:> 

19 

76 

i?0 

1  77 

o  I 

'  78 

79 

-lï 

f*sirlfhiiim  - 

\u(  nuiiuDi  ■ 

ii  nw  1 1 1  fit  il  ni  *T* 

|)r)rui()Mini,  i  qrn . 

80 

11 

4J 

ri  if  II  II  rl  '1  f  il  n\  iii 
1 1>IU  IHIil  l  U  11)  ,  JlJ. 

:  81 

■11 

' 

8:i 

• 

84 

85 

45 

Nerili>r>5ts  . 

exijîiia,  Tqm. 

86 

46 

Mxii;i l'KititiI.i  : 

liaslna,  Tqm. 

87 

47 

Ptleopsis  : 

nuda,  Tqm. 

H8 

18 

Dentalium  : 

coni|»ros*um,  d'Orl). 

.  89 

19 

Patella  : 

Dtink  ri.  Dkr. 

i  90 

:,o 

Hrlt,ui^ji'iiMs,  Tqm. 

!  91 

;,] 

Srhmidtii.  Dkr. 

|!  9a 

52 

Henno<iuii,  Tqm. 

COMMUNES 
au  bassin  de  la  Moselle 
et  a 

relui  de  la  Côte-d'Or 
et  de  l'Yonne. 


cn*pa,  Desh. 


Pleurotomaria  : 
rotella'foruiis,  Dkr. 


CerilhiuDi . 
verrunisum,  Tqm. 
gratuni,  id. 

aculicostatum,  id. 

Jobo-,  id. 


13 
14 

15 


16 

17 
18 


SPÉCIALES 
au  foie-de-vean, 
assise  médiane  (ta  lia 
inférieur  dans  la  Cote- 
d'Or 


Pleurotomaria  : 
defossa,  Mart. 
Marliniana,  d'Orb. 

subradiala,  Mart. 


Orithium  : 
Marlinianom.  d'Orb 
subnudum,  Mart. 
,  d'Orb. 
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PÈCKS. 


SYNONYMIE 
des  différents  Auteurs. 


Non  P.  helicilormis,  Eud.  Dcs- 
louç.  d'Orb. 


P.  sub<ju;idraia,  Dkr.  ;  Ilekioti 
Dunkcn,  d'Orb. 

Helcioii  Sdimidtii,  d'Orb. 


ASSISES  ET  IMWNCHWLF.S  LOCALITÉS 

ou  elles  ont  été  observées. 

Les  lettre*  L  indiquant  la  lumaclielie,  F  le  foie-dc- 
veau.  et  G  le  calcaire  à  {rryphées. 


F 


G 


U 


V  !  G 


G 


Semur:  rare. 


Leurey  et  Champlong  près 
rare 


Avallon  ;  fort  rare. 

Fermes  de  Champlong  et  de  Lcurev, 

A  vallon,  rare. 
Lcurev  :  très-rare. 


Champlong,  Leurey  ;  fort  rare. 

Vic-dc-Chassenay,  Lcurev,  La  Guette, 
Lirrnay,  Arnay.  Avallon  :  1res- commun 

Leurey.  Vic-de  Chassenay,  Arnay,  La 
Guette,  Avallon;  assez  rare. 

Vie  de-Chassenay  ;  très-rare. 


Yie-do-Cliassiïiiay,  Leurey,  La  Guette, 

Avallon .  rare. 
Leurey  ;  fort  rare. 
Yir-de-Cliassenav,  Leurey,  Champion^. 

Araay,  Ltertiais,  Avallon;  commune. 
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110 
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112 
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115 
116 

117 
118 
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i>l 
■>•> 

■à 


t.  — 

«2.! 


55 

56 

57 

68 
50 
00 

61 

6i? 

63 
CJ 

05 

66 
67 
6S 

60 

70 

71 

7J 
73 

74 


76 
77 
78 
79 
80 
81 


SPÉCIALES 
aux 

grés  dlklunge. 


Pleuromva  : 
Dunkcri.  Tqm. 

Pholadomya  : 
arenaf&i,  Tqm. 

Solcn  : 
Deshaye^i,  Tqm. 

(iasirochœna  : 
infraliasina,  Tqm. 

Savirava  . 
rotundala,  Tqm. 
arenicola ,  id. 
nitida,  id. 
fobarea,  id. 


Corbula  : 
Ludovior,  îd. 

lU'ttatigia  : 
Deshayesen,  Tqm. 
ténors*.  Id. 
ancusi.i,  id 
securiforrais,  id. 

Isodonla 
Engelhardli,  id 

A>lart.'  : 
irrogularis,  id. 
cingulata,  id. 


CardiLi  : 
totragniia, 


Id. 


Cypricarilia  : 
liTvj'gata,  id. 
trian^ularis,  id. 
tolra^fiia.  id. 

Cypncardia  : 
compressa,  id. 
imlusa,  id. 

Ci  ni  i  nia  : 
rojtides.  de  Ryrk. 
cxi^aa,  Tqm. 
regularis,  Id 
scapha,  id. 
Morisi.  id, 
similis,  Agu. 
Desoudiûi,  Tqm. 


i*HÎ- 
'5  5! 


COMMUNES 
au  bassin  de  la  Moselle 
et  a 

celui  de  la  Cûm'Or 
et  de  l'Yonne. 


23 


II 

©  » 


Cardila  : 
llebcrti,  Tqm 


19 


SPECIALES 
»o 

a&sisc 

inférieur  dans  la 
d'Or  et  dao»  l'I 


Leda  : 
aballocnMs,  Mari. 


Astarte  : 
Gueuii,  d'Ort. 


■ 
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DES  ESPÈCES. 


SYNONYMIE 


93 
94 
95 
!*3 

97 

98 
99 
100 
101 

103 

103 

104 

105 
106 

107 

108 

109 
UO 

111 

118 

113 

114 
115 
115 

117 
118 

119 
1 JO 
121 
129 
123 
U84 


Thracia  subrugosa,  Dkr.;  Panop. 
,  Dlr. 


Genre  Tancredla,  LycelL 


Donax?  securiformls,  Desi).  Mac 

tra  seearif.,  d'Orb. 
Genre  Sowerbia,  d'Orb. 


C.  Deshayesea,  Tcrm.;  C  angus- 
tata,  Agaz. 


C.  amygdala  ? 


ASSISES  ET  PRINCIPALES  LOCALITÉS 
où  elles  ont  été  observées. 


leilres  L  indiquant  la  lamacbelle,  F  le 
veau,  et  G  le  calcaire  a 


AvalloD,  Leurey;  fort  rare. 


Partout; 


Vlf-de  Chassenay,  Leiray,  Senw, 
Guette,  Arnay ,  Arallon  ; 
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130 
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|133 

131 

H3 
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13« 

137 

81 
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131» 

85 
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MO 

1  (1 

lu 

un 

87 

Ml 

14'» 
MC 
M7 
1  18 
Mi» 
i:,o 

151 

88 

«Jl 

93 
91  ' 

i.v> 

95 

1  "3 
l't 

i:,5 
l.v: 

9f>  1 
97  i 
3» 

yy 

157 
158 

100  l 

101  | 

SPECIALES 

aux 


i  ^  - 


Ci  ni  i  nia  : 
Fisdicn,  Tqm. 


y-  a. 


COMMUNES 
su  bassin  «le  la  Moselle 
rt  a 

î=  relui  dp  la  GMc-dOr 
*'l  de  l'Yonne. 


Cardium  : 
Pliilippianum,  Dunck. 


Ctinilloa  : 
similis,  Tqm. 
Hcilau^'ietisis,  id. 

Pinna  : 
stimislriata,  ni. 


i?4      Canlinia  : 

ivirintimi,  Slutrh. 
*">   Eve  ni,  Tqm. 

%    Mcnrioquir,  j(J. 

Di'sluyrsi,  id. 


^       Lurina  : 
art-narcj,  id. 


;>0 


Arra 
j.ulla. 


id. 


I 


M Vli lus  : 
scilnrura,  Goldf. 
productus,  Tqm. 
nilidulus,  d"Orb. 
liasiims,  Tqm. 
rusticus,  id. 
glabratus,  Pkr. 
diciiotomus,  Tqm. 
Simoni,  id. 


Avirula  : 
Dunkeri,  Tqm. 
Alfred),  id. 
Dc-lmesi,  iil. 
Buvinuieri,  id. 

(1er  vi  lia: 
arumuiata,  id. 
Hagnovii,  Dkr. 

Lima  : 
Hermanni,  Voltz. 


Pinna  ; 
fulium  ?  Your.g. 

'.'Milvlus  : 
lamcllosus,  Tqm. 


31 


32 


?  Lilliodomus 
.irenicola,  Tqm. 




1 

SPECIALES 
an  foie-de-VMt], 
assise  médiane  do  lias 
inférieur  dans  la  Cote- 
d  Or  ei 


Canlinia  : 
Liston,  Sow. 
W  Sinemoriensis,  d'Orb. 
i>3   sublaœcIlosA,  d'Orb. 


2-1 


Narula  : 
Sinemunensis,  d'Orb. 


Milvlus  : 
Gueuxii,  d'Orb. 
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PÊCES. 


SY 

Ml  difft 


SYNONYMIE 
différent*  Auteurs. 


innos,  Sow. 


i  nilidola,  Dkr. 
i,  Dkr. 


Pteroperma,  Lycetl. 


ASSISES  ET  PRINCIPALES  LOCALITÉS 
où  elles  ont  été  observées. 

Les  lettres  L  indiquant  la  lucbamelle,  P  le  foie-cle- 
veau,  et  G  le  calcaire  à  gryphées. 


G  Ruffev,  Beaoregard;  rare. 

Monligny  Saint-Barthélémy  ,   Lcurey  , 

Scraur;  assez  commune. 
Cuamont,  Lcurey;  assez  rare. 
MootiKny,  Seniur;  rare. 
:  Lcurey,  BcaureKard,  Chamont;  rare. 
G  ,Lcurey,  Semur,  Beaurrgard,  Avallon; 
assez  commune. 
Lcurey,  Vio-de-Chastcnay,  Bcauregard, 

Av.illon  ;  commune. 
Leurey  ;  1res  rare. 


Vie  de-CMassenav  ;  fort  rare. 
Vic-de-Chassenay ,  Leurey,  Lagnette, 
Avallon  ;  commune. 


G 


Abondante  presque  partout. 
Leurey  ;  très  rare. 
Abondante  presque  partout. 


Vic-de-Chassenay  ;  fort  rare. 


Hagenovii.,  d*Orb. 
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>.  *  * 


SPKCIAI.KS 
firrs  d'llftt.in-i 


l'jî)    lu-.'       Lnn.i  : 

janiii'iia,  Tqm. 
ICO  ,  I0J    di;nt:ila,  ni. 


lai 


nodules,  iJ. 


h;»: 

f.7 

\>,'j  m 

ITO  lOfi 

ÎTI  lt'7 

172  ÎOS 

173  loi» 


I7-1  no 
i7ô  ni 

i7<;  !m> 

177 

m 
;tl>  nu 


18U 


:hi  lu 


Porteii  : 

ClUlJS,  llnlllf. 

It-Mtir.itu*. .  M  un  si 
:*'!]iiiplif:ilu5,  T<|ni 
■ltsp:irk  id. 

HmmU-s  : 
liasirus, 
OrbifcMiinnus, 

IN  ira  lu  Ui  : 
Bavlii, 
:  papyparea, 


ni 
ld. 

iJ. 
id. 


S|iOiiil)lus 


id. 


()>lrc.i  : 


18- 
18:1 
181 
lN.-> 

m 


187 


188 


trig.!fi;i,  H. 
!?  arruaci,  id. 


n»; 
:  7 

118 
11» 


ni  n  I  li.  iistaU.  M  ii 
yiii)Mi;il.i,  Tijiu 

AniiDîiiia  : 
pt'llm  kL(.  T'jju 
irrcKUijns.  id. 


(TOI Ml  Nl-S  SPKCfALES 
.tu  b:iwn  il.'  I.i  U.m-I.c  r  -=        nn  fi.i^-de-VMU, 
*~  3  :  t-i  ;i  ^  î  jNsi^t-   uH-dijut"  dn  lia^ 

•  ?  teint  de  l.i  r.ùtr'd  Or  • "  '  m.'oricur  dans  la  Cflle 
'  -       a  d.<  l'Yonne  2.   d'Or  et  dans  l'Yonne. 


:u 

36 


F.imn  : 

|UI!)i!.ltj,  Sow. 

kUMUIim.  id. 
Fisrheri,  ï<im. 

«■JulUta,  id. 


37  ^'nnip-i'Ssi.  ni 

:W    Hi'ltaiijrii  r.v;s,  id. 

iuIji'k  ni.iii,  id 


!  10 

I 

11 

4S 


Pliratula  : 
settOKitMj<)s.  id. 


Ostiva  ■ 
irri'Rui.iris  Mu. 


•13  j    R  II  y  tu  timti-ll.i 
;\artabilis,  S c h I . 


44  !  IYnl;iairi!J> 
SralarK  f.i.hli. 
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159 

160 

]  GL 

16-: 

IG5 


Lfrr 
]^ 
ici» 

170 
'171 
17J 
17J 

171 
170 

170 
'177 

i 

178 
j  171» 

1 180 

IHl 


SVNuNYMIK 
<lt\s  différents  Auteurs. 


l.iru:i  .mtii|'i.it:i  Snsv. 
Lima  Echu.  il'Orli. 

L.  E<Ju1,k  d'Urb. 


L  f.uornn,  il  Orb. 
!..  Erv.\.  li'Orl,. 


ASSISES  ET  1MUM.H' Ai  1  S  L<  u".ALEI' ES 

'•■H  elle»  ''tll         .,Î:m  !  W>. 

fiCS  !e t  i  l'es  1.  i!!ihi[t].iiit  lu  Inrruflu'IIc,  E  le  fnu-ilc- 
\L':t  i,  et  G  le  <•  .lira ire  ;i  jinplu'-es. 


(i    l  u        partout .  romintim'. 


d     l'.tf ■[,■[!![  ;  ife-  eommiilie. 

Keiîiiodi-  Seinitr,  llrnti 

i.'lMril;  r;u'e. 
F     <;    !i.-,i!iivKM»i.  f.euroy.  Sfti.nr.  Avullu», 

1     ;hM7.  i ."  uiriHjiU'. 
I  (',  |S"iiirjr,  M  I|Ut\  :  i  ;irc. 
j;     (i  ,  r.ifliiril  l  ,ismv  i  «uiinmiii'. 

Vjc-  lii'-Ch.iSM'n.n  :  ln.s  rare. 


Vi,-  (le-Elui^oniiy  ;  très  rare. 
E         Leur,  y,  Vio-ile -ChasseiiH y  ,  rare. 

!  E     f.   S.ulu.-u.  CKiiunnie   Si-rnur  :  r.tre. 


lî<i  '0.  «lifloriiiis.  Si  lil  ;  O  n>m\\u  3 

t.i.  Goiiir. 


T     G    i'.i.riKil:  exirèin.'iiint!  ..ImimI  i-ue 


L  L 


! 


S.  'iiur  ;  i'.iiv 
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l>, 

■il 

y,  ï 

aux 

gris  d  Ht'lt^n^r. 

z  ^ 

z  à 

~  - 

IKMMI  M  S 

III  Iijs.md  •Ir  :;l  Mi^'llt' 
rl  ;j 

relui  île  la  CrMr-l'Or 
(.'1  <le  l'Y.Jimo. 

£  ■- 

— ■  -_ 

z~ 
_  - 

M 

s)'i-tiM,i;s 

au  foic-«lr->  eau, 
:is>ise  îiK-dianc    du  lias 
iulVrii'iir  dans  la  CûU>- 
il 'Or  el  dans  l'Yonne. 

IvO 

Engniiarrinus 
liasuus,  Ti|m. 

•1*. 

IUadcma 

serrai  iî,  A  par. 

•2i> 

IVntamnlls  : 
tuberrul  ilu*  Mill 

>* 

H»* 

1  n  i 

yjr> 

un 

1  «  .1 

U'1 

Hproniroa  : 
slriata.  J.  Haiiuo. 

l)ia.stu()ora 

I  ncrophillm  .' 

Isa«troa  : 
Orbignyi,  Ch.  et  Dew. 

<  i 

■ 

1 1HJ 
•  10H 

1 

L 

1*  : 

Vioa  ? 
Michcllini,  T«|ro. 

57 

■,. 

Zo« 

Mmillivaltia  : 
Suit  muih'nMS.  d'Orb. 

St^]duii)octi*iita  : 
i-liicniurtiTisis,  d'Orb. 

Calauiojiora  ? 

I 

CONCLUSION. 

Il  résulte  du  tableau  qui  précède  que,  sur  170  espèces  de  mollusques 
etderayonnés  qui  peuplent  le  bassin  de  la  Moselle,  45  sont  communes 
au  lias  inférieur  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Yonne,  soit  un  peu  plus  de  un 
quart.  Hais  celte  proportion,  déjà  très-importante,  s'accroît  notablement 
encore  si  l'on  écarte  du  terme  de  comparaison  les  éléments  qui  ne  peu- 
vent entrer  en  ligne  de  compte,  à  raison  du  mode  de  formation  spécial 
à  chacune  des  roches  qui  nous  occupent. 

A  Hettange  et  dans  tout  le  Luxembourg,  le  dépôt  composé  de  grès 
arénacés  et  de  lits  poudingiformes  est  essentiellement  littoral.  11  peut 
donc,  cumulativemont  avec  sa  faune  spéciale,  avec  les  saxicaves  et 
toutes  les  autres  coquilles  perforantes  qu'il  contient  en  si  grande  abon- 
dance, présenter  une  certaine  quantité  de  coquilles  fluviatilcs  qui  auront 
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189 
190 
191 


SYNONYMIE 
des  différents  Auteurs. 


193 

193 
194 
195 


pHjtes. 


197 
198 
199 


ASSISES  ET  PRINCIPALES  LOCALITÉS 
où  elles  ont  été  observées. 

Les  lettres  L  indiquant  la  lamaehelle.  F  Iefoie-de- 1 
veau,  el  G  le  calcaire  a  gryphées. 


F    G  Partout, 


Semar  ;  très  rare. 


Semar,  Vie-de-Chassenay ,  Saint-Eu 

phronc;  assez  rare. 
Montlay,  Leurey,  Vie- de-Caasscnay , 

Avalloo  ;  assez  rare. 
Vic-dc-Chassenay,  Leorey  ;  assez  cen 

mon. 


», 


été  portées  à  la  mer  par  des  courants  d'eau  douce  et  mélangées  sur  le 
rivage  avec  les  races  marines  qui  s'y  trouvaient  déjà. 

Dans  la  Côte-d'Or  et  dans  l'Yonne,  au  contraire,  où  le  foie-de-veau  a 
été  déposé,  comme  nous  l'avons  vu,  à  une  certaine  distance  du  rivage 
et  à  l'abri  de  tout  courant  fluviatile  ou  marin,  les  matériaux  lacustres 
devaient  nous  y  manquer,  et  nous  devions  également  nous  attendre  à 
voir  les  coquilles  littorales  s'y  présenter  en  nombre  beaucoup  moindre. 
C'est  en  effet  ce  qui  est  arrivé. 

Restreignant  en  conséquence  la  comparaison  aux  produits  similaires 
des  deux  bassins  et  Taisant  abstraction  des  ampullaires,  des  mélanies, 
des  néritines  assez  abondantes  à  Hettange,  et  de  la  majeure  partie  des 
coquilles  perforantes  qui  y  dominent,  nous  arrivons  ainsi  au  terme  de 
proportion  de  un  tiers,  au  lieu  du  quart  primitivement  trouvé. 
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Que  l'on  veuille  bien  se  rappeler  maintenant  que  le 
nombre  des  espèces  propres  à  nos  contrées  est  le  produit 
de  quelques  explorations  seulement,  que  la  roche  qui  les 
recèle  ne  s'est  trouvée  jusqu'ici  que  sur  quelques  points 
isolés  dans  des  conditions  favorables  à  l'observation  de  ces 
mollusques,  et  l'on  arrivera  nécessairement  à  celte  conclu- 
sion, que,  dans  un  avenir  peut-être  très-rapproché,  les  deux 
faunes,  qui  offrent  déjà  de  si  nombreux  points  de  contact, 
n'en  formeront  plus  qu'une,  sans  autre  différence  dans  les 
deux  pays,  que  celle  qui  doit  naturellement  exister  entre 
la  faune  d'un  dépôt  côtier  et  celle  d'un  dépôt  sous-marin. 

Si  l'on  considère  après  cela  que  la  plus  grande  partie  des 
fossiles  si  nombreux  de  la  lumachelle  se  retrouvent  dans  le 
calcaire  à  gryphées,  et  que,  d'un  autre  côté,  bon  nombre  de 
ceux  que  j'ai  signalés  dans  le  foie-de-veau  passent  également 
dans  cette  dernière  assise,  il  se  trouvera  clairement  établi  : 

t°  Que  les  grès  d'Heltange  et  de  Luxembourg  dépendent 
bien  réellement,  par  leur  animalisation ,  de  la  formation 
sinémurienne; 

2«  Qu'ils  ont  un  équivalent  stratigraphique  et  paléon- 
lologique  parfaitement  marqué  dans  les  assises  calcaro-mar- 
neuses  connues  dans  l'Auxois  sous  le  nom  de  foie-de-veau. 

Mais  un  autre  genre  d'enseignement  ressort  encore  de 
cette  situation. 

L'auteur  de  la  paléontologie  des  grès  d'Heltange  s'est 
exagéré,  à  mon  sens,  le  temps  qui  a  dû  s'écouler  entre  le 
dépôt  de  ces  grès  et  celui  du  calcaire  à  gryphées. 

Je  comprends  qu'il  ait  été  affermi  dans  cette  idée  par  la 
persuasion  où  il  était  alors,  que  la  faune  des  dépôts  de  la 
Moselle  leur  était  spéciale  et  surtout  par  la  puissance  que 
leurs  strates  acquièrent  dans  les  localités  qui  ont  été  plus 
particulièrement  soumises  à  ses  investigations.  Mais  la  rela- 
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tion  intime  que  je  viens  de  faire  ressortir  entre  cette 
animalisation  et  celle  du  lias  inférieur  proprement  dit  et  le 
chevauchement  ordinaire  d'un  grand  nombre  d'espèces  a 
travers  les  diverses  assises  de  l'étage,  doivent,  il  me  semble, 
modifier  profondément  nos  idées  à  cet  égard. 

En  effet,  lorsque  nous  voyons  les  bivalves  de  la  luraa- 
chelle,  déposées  antérieurement  au  foie-de-veau ,  passer 
toutes  ou  à  peu  près  dans  le  calcaire  a  grypbées,  il  n'est 
guère  possible  de  supposer  une  grande  antériorité  relative 
au  premier  de  ces  dépôts,  ni  par  conséquent  d'admettre  que 
les  mollusques  compris  dans  les  strates  qui  les  séparent  ne 
dépendent  pas  aussi  de  la  môme  période. 

La  meilleure  preuve  que  je  puisse  invoquer  à  l'appui  de 
cette  manière  de  voir,  c'est  que  la  petite  lingule  (Ljngula 
metensis)  et  les  spirifères  (Spiriferina  Walcotii  et  pinguis), 
qui,  dans  la  Moselle,  caractérisent  les  premiers  bancs  du 
calcaire  à  gryphées,  foisonnent  au  contraire  ici  dans  les 
bancs  inférieurs  de  la  lumachelle,  en  sorte  que  ces  brachio- 
podes,  qui,  dans  l'opinion  de  M.  Terquem,  n'ont  dù  se 
développer  que  longtemps  après  l'enfouissement  complet  de 
la  faune  des  grès,  pullulaient  ici  antérieurement  à  la  pre- 
mière apparition  de  cette  môme  faune. 

Le  calcaire  à  gryphées  n'est  donc  ni  aussi  distinct  des 
grès,  ni  de  formation  aussi  postérieure  qu'on  l'avait  pensé. 
Il  est  encore  moins  probable  qu'il  ne  se  soit  déposé  qu'après 
la  consolidation  des  assises  qui  lui  servent  de  base;  car 
alors  on  demanderait  par  quel  étrange  concours  de  circons- 
tances 24  ou  25  des  espèces  caractéristiques  de  ces  grès  ou 
du  foie-de-veau  qui  est  leur  équivalent  dans  la  Côte-d'Or  et 
dans  l'Yonne,  auraient  survécu  à  l'anéantissement  de  la  faune  . 
dont  elles  faisaient  partie. 

On  m'objectera  sans  doute  les  nombreuses  traces  de  per- 
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foration  laissées  par  les  saxicaves  dans  le  banc  supérieur 
des  grès  d'Hetlange;  mais  je  répondrai  qu'il  me  semble 
facile  de  donner  une  explication  satisfaisante  de  ce  phéno- 
mène, sans  avoir  besoin  pour  cela  d'admettre  la  consolidation 
préexistante  des  assises  qui  le  présentent. 

Chacun  sait  que  parmi  les  lithophages,  un  certain  nombre 
s'enfoncent  et  vivent  dans  les  roches  molles  ou  dans  la  vase 
durcie.  Pourquoi  alors  ceux  d'Hettange  n'auraient-ils  pas 
vécu  dans  ces  conditions  ;  et  pourquoi  les  nombreuses  gale- 
ries qu'ils  ont  poussées  dans  le  dépôt  sablonneux  dont  se 
sont  formés  les  grès  qui  les  renferment,  ne  nous  auraient- 
elles  pas  été  conservées  par  l'œuvre  de  consolidation  qui, 
selon  moi,  n'a  dû  s'opérer  que  postérieurement  au  dépôt  du 
calcaire  à  gryphées? 

J'admets  parfaitement  que  la  coexistence  sur  un  même 
point  des  grès  et  du  calcaire  à  gryphées  prouve  jusqu'à 
l'évidence  l'antériorité  du  premier  de  ces  dépôts  sur  le 
second.  Je  vais  plus  loin  :  je  dis  que  cette  coexistence  n'a  pu 
être  déterminée  que  par  un  mouvement  géologique  local. 
Mais,  je  le  répète,  l'opinion  de  l'auteur  que  je  viens  de  citer, 
en  ce  qui  concerne  la  distance  chronologique  qui  sépare  ces 
assises  et  surtout  les  idées  qu'il  émet  relativement  à  la  con- 
solidation des  grès  avant  le  dépôt  du  calcaire,  ne  me 
paraissent  ni  vraisemblables  ni  fondées.* 

Je  terminerai  donc  en  disant  que  si  quelques  difficultés 
paléontologiques  ou  stratigraphiques  restaient  encore  à  ré- 
soudre dans  la  constitution  particulière  des  dépôts  de  la 
Moselle,  par  rapport  à  l'ensemble  de  l'étage,  il  me  semble 
que  l'on  ne  devrait  pas  en  chercher  l'explication  ailleurs  que 
dans  les  influences  de  milieu,  de  profondeur  et  de  localité 
qui,  de  nos  jours,  jouent  un  si  grand  rôle  dans  la  distribution 
des  sédiments  et  des  dépouilles  organiques  au  sein  des  mers. 
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Description  des  espèces  nouvelles. 

A.  CÉPHALOPODES. 
1.  Ammonites  circumdatus,  Mari. 
Pl.  I,  flg.  l,  A  et  B. 

Diamètre  25  mi III m. 

Epaisseur   8 

Rapport  du  dernier  tour.  .  .  .  86/00 
Recouvrement  du  tour   4/100 

Coquille  comprimée  dans  son  ensemble,  non  carénée, 
marquée  au  pourtour  de  l'ombilic  de  24  ou  25  côtes  un  peu 
flexueuses,  aigUes,  saillantes,  qui,  vers  la  moitié  de  leur 
longueur,  présentent  un  renflement  assez  sensible  et  tendent 
ensuite  à  former  l'angle  avant  de  passer  sur  le  dos  où  elles 
s'infléchissent  légèrement  en  avant.  Spire  formée  de  tours 
comprimés,  ayant  leur  plus  grand  diamètre  vers  la  moitié  de 
leur  hauteur  et  s'atténuant  un  peu  de  là  vers  le  dos.  Suture 
peu  profonde  tombant  à  angle  ouvert  dans  l'ombilic  où  le 
recouvrement  de  la  spire  est  de  4/100  environ.  Dos  un  peu 
carré  sur  lequel  les  côtes  passent  sans  interruption  d'un  côté 
à  l'autre  en  y  formant  un  bourrelet  saillant  qui  s'atténue  peu 
à  peu  sur  les  flancs  où  il  finit  par  s'éYanouir  avant  d'attein- 
dre la  ligne  suturale. 

Les  cloisons  me  sont  inconnues.  Très  rare. 

Localité  —  J'ai  eu  trois  exemplaires  de  cette  coquille  sous 
les  yeux.  L'individu  figuré  de  grandeur  naturelle  pl.  I,  flg. 
1",  a  été  recueilli  par  moi  à  Charaplong  près  Semur  dans  le 
calcaire  à  gryphées.  Il  en  existe  un  second,  provenant  de  la 
même  assise,  dans  la  collection  de  M.  Collenot  de  Semur! 
Enfin  j'en  possède  un  troisième  exemplaire  de  môme  taille, 
mais  moins  bien  conservé,  trouvé  également  par  moi  dans  la 
partie  supérieure  du  foie-de-veau  de  Leurey. 

Rapports  et  différences .  —  Cette  coquille  est  bien  distincte 
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de  tous  les  types  connus  du  Sinémurien.  Son  faciès  rappelle 
un  peu  celui  de  l'Ammonites  planicosta  du  lias  moyen  ;  mais 
sa  spire  est  plus  comprimée  et  les  tours  ont  plus  de  hauteur 
proportionnelle.  Ses  cOtes  moins  droites  ne  s'infléchissent  pas 
autant  en  avant.  Elles  sont  beaucoup  plus  saillantes  sur  le 
dos  et  offrent  sur  les  parties  latérales  un  double  renflement 
qui  n'existe  pas  non  plus  dans  l'Ammonites  planicosta. 

2.  Ammonites  convolutus,  Martin. 
Pl.  if  flg.  2,  A  et  B. 

Diamètre  50  militai. 

Epaisseur   10 

Rapport  du  dernier  tour.  ...  S0|  100 
Recouvrement  du  tour   lflOO 

Cette  coquille  est  comprimée,  légèrement  carénée,  ornée 
par  tour  de  48  à  58  côtes  fines,  arquées,  irrégulières,  s'in- 
fléchissant  sur  le  dos  où  elles  s'atténuent  sensiblement  et 
passent  d'un  côté  a  l'autre  sans  interruption.  La  spire  est 
composée  de  6  tours  renflés,  arrondis  et  dont  le  dernier  ne 
recouvre  que  très-peu  le  précédent.  Le  dos  faiblement  caréné 
est  sillonné  de  côtés  nombreuses  et  Obsolètes  qui  s'arquent 
fortement  vers  son  milieu  La  bouche  est  sub-orbiculaire,  les 
cloisons  sont  inconnues.  Assez  commune. 

[jocalitê.  —  De  la  partie  inférieure  du  foie-de-veau  de 
Semur  et  surtout  de  Saulieu  où  elle  est  très-abondante. 

Rapports  et  différences.  —  Voisine  de  l'Ammonites  tortilis, 
d'Orbigny,  cette  espèce  en  diffère  par  ses  tours  plus  étroits 
et  plus  renflés,  ses  côtes  plus  irrégulières  et  plus  nombreuses 
et  un  dos  plus  anguleux  sur  lequel  passent  ces  mômes  côtes. 
"  J'ignore  si  cette  espèce  est  la  môme  que  celle  que  M.  Ter- 
quem  désigne,  dans  sa  paléontologie  du  Luxembourg,  sous 
le  nom  d'Ammonites  Hagenowii,  Dunker.  Ce  qui  me  porterait 
à  le  croire,  c'est  que  dans  la  plupart  des  échantillons  qui 
me  sont  passés  sous  les  yeux,  les  côtes  et  la  carène  effacées, 
laissent  croire  en  effet  à  un  dos  lisse.  Ce  n'est  que  chez  les 
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individus  d'une  parfaite  conservation  que  l'on  reconnaît  que 
ces  côtes,  peu  marquées  d'ailleurs,  viennent  se  réunir  en 
chevron  sur  une  carène  obtuse  et  très-peu  saillante. 

A  part  ces  détails,  celte  espèce  ressemble  beaucoup,  comme 
je  l'ai  dit,  à  l'Ammonites  lortilis  d'Orbigny  et  l'on  conçoit 
que  Quenstedt  ait  cru  y  voir  une  variété  de  cette  coquille, 
bien  que  dans  celle-ci  les  côtes  soient  moins  nombreuses. 

B.  GASTÉROPODES. 

Avant  de  procéder  à  la  description  des  gastéropodes  que 
je  vais  faire  connaître,  je  dois  entrer  dans  quelques  explica- 
tions sur  la  position  dans  laquelle  j'ai  placé  ces  coquilles 
pour  les  étudier  et  sur  la  valeur  de  certains  termes  dont  je 
me  suis  servi  pour  les  définir. 

Dans  la  description,  je  les  ai  considérées,  comme  on  a 
l'habitude  de  le  faire,  dans  le  sens  de  la  progression,  c'est-à- 
dire  l'ouverture  à  la  partie  antérieure  et  la  spire  au  côté 
postérieur.  Pour  l'étude,  je  les  ai  placées  sur  le  dos,  l'ouver- 
ture en  dessus.  Par  suite  de  ce  renversement,  les  coquilles 
dextres  se  trouvent  avoir  leur  ouverture  à  gauche  et  les 
sénestres  à  droite. 

Les  diverses  parties  de  la  bouche  dont  les  caractères  sont 
si  importants  pour  le  classement  des  genres  et  des  espèces, 
ont  reçu  diflérentes  dénominations  qui  ont  aussi  besoin  d'être 
définies,  parce  que  les  auteurs  ne  leur  donnent  pas  toujours 
la  même  signification. 

J'appelle,  avec  M.  Terquem,  labre  externe  le  côté  gauche 
et  la  partie  supérieure  de  l'ouverture  ,  labre  interne,  le  côté 
droit,  ou  seulement  la  base  de  ce  côté. 

J'entends  par  columelle  l'axe  de  la  coquille,  que  cet  axe 
soit  ombiliqué  ou  non.  Elle  occupe  le  côté  droit  où  elle  est 
visible  lorsque  les  labres  sont  disjoints  et  invisible  lorsque 
la  bouche  est  à  bords  unis. 

Enfin  je  donne  le  nom  de  base  au  coté  inférieur, 
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3.  Chemnitzia  juncea,  Martin. 
Pi.  i,  fig.  3. 

Longueur  83  mlllim. 

Diamètre   6 

Hauteur  relative  du  dernier  tour.  .  .  15/100 
Angle  spiral   il» 

Cette  coquille  est  turriculée,  tronquée  à  son  sommet  ;  sa 
spire  est  allongée,  ses  tours  nombreux,  à  suture  canaliculée, 
sont  disjoints,  déprimés  et  ornés  dans  le  jeune  âge  de  8  à  10 
côtes  transverses  obsolètes,  surtout  marquées  sur  les  3  ou  4 
premiers  tours  et  allant  de  là  en  s'allénuant  jusqu'au  septième 
où  elles  disparaissent  complètement.  Au-delà,  la  coquille 
devient  entièrement  lisse.  L'ouverture  est  ovale,  le  labre 
mince,  la  columelle  subarquôe,  la  base  un  peu  déprimée. 

Fort  rare.  De  ma  collection. 

Localité.  —  Elle  a  été  recueillie  par  moi  dans  l'assise  du 
foie-de-veau  à  la  ferme  de  Leurey,  Semur.  Je  ne  connais 
qu'un  exemplaire. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  a  beaucoup  de 
rapports  de  forme  avec  le  Melania  unicingulata,  Tqm.  Son 
angle  spiral  est  le  môme  ;  sa  bouche  est  pareillement  ova- 
laire  et  les  flancs  de  sa  spire  également  déprimés;  mais  elle 
en  diffère  par  ses  ornements  extérieurs  et  par Tinclinaison 
moindre  de  sa  columelle  interne. 

lu  Tornatella  cylindrica,  Martin. 
Pl.  I,  fig.  4,  A  et  B. 

Longueur   4  1/S  tnilllm. 

Diamètre  2 

Hauteur  relative  du  dernier  tour.  .  .  667100 

Coquille  cylindrique,  menue,  allongée,  ayant  une  spire 
courte,  conique,  composée  de  4  tours  lisses,  étages,  bordés 
d'une  rampe  assez  large  et  formant  un  plan  presque  à  angle 
droit.  Le  dernier  tour  parfaitement  cylindrique  est  deux  fois 
plus  long  que  le  reste  de  la  coquille  ;  ouverture  très -al longée, 
très-étroite  et  réduite  en  arrière  à  une  fente  presque  linéaire  ; 
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le  labre  externe  est  épais  et  droit;  le  labre  interne  réfléchi 
au  quart  antérieur,  détermine  un  pli  sur  la  columelle. 

Fort  rare.  De  la  collection  de  M.  Perrenet  de  Dijon. 

Localité.  —  Elle  a  été  recueillie  par  M  Pignant  dans 
l'assise  du  foie-dc-veau  (lias  inf.)  a  Pierre-Écrite,  Côte-d'Or. 

Rapports  et  différences.  —  Le  seul  individu  de  cette 
espèce  que  j'aie  vu  est  un  peu  empâté  ;  c'est  donc  avec  doute 
que  je  l'indique  comme  étant  lisse.  Quoiqu'il  en  soit,  sa 
forme  cylindrique  et  grêle,  sa  bouche  très-étroite  et  presque 
linéaire  en  arrière,  la  séparent  complètement  des  espèces  les 
plus  voisines  avec  lesquelles  on  ne  peut  la  confondre. 

5.  Trochus  percancellatus,  Martin. 

Pl.  I,  flg.  5,  A  et  B. 

Longueur   6  millim. 

Diamètre   5  1/3 

Hauteur  relative  du  dernier  tour.  .  .  34/100 

Angle  spiral   60». 

Cette  espèce  est  conique  et  presque  aussi  large  que  haute  ; 
sa  spire  aciuninée  se  compose  de  6  tours  en  gradins  ;  ils 
sont  anguleux,  ornés  sur  le  flanc  de  deux  côtes  sur  lesquelles 
des  stries  espacées  et  décurrentes  forment  un  réseau  dont  la 
maille  présente  à  chacun  de  ses  angles  un  tubercule  saillant 
et  mucroné.  L'ouverture  est  ovale-obronde  et  la  base  presque 
plane  est  ornée  de  stries  concentriques  assez  Unes  ;  elle  est 
pourvue  d'un  ombilic  très-étroit  que  le  labre  interne  un  peu 
réfléchi  au  dehors  dissimule  en  partie. 

Très-rare.  De  ma  collection. 

Localité.  —  Je  ne  connais  qu'un  individu  de  cette  espèce. 
Il  a  été  recueilli  par  moi  à  la  ferme  de  Leurey,  Semur,  dans 
l'assise  du  Foie-de-Veau  (lias  inférieur). 

6.  Turbo  intexlus,  Martin. 
Pl.  I,  flg.  6. 

Longueur   3  1/3  millim. 

Diamètre   3  1/2 

Hauteur  relative  du  dernier  tour.  45/100 
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Cette  coquille,  aussi  large  que  haute,  est  subglabuleuse;  la 
spire  courte  a  le  sommet  uu  peu  obtus  ;  elle  est  composée  de 
trois  tours  arrondis  ornés  de  quatre  côtes  équidistantes  que 
des  stries  nombreuses  coupent  à  angle  droit,  en  déterminant 
à  chaque  point  d'intersection  autant  de  perles  du  plus  gra- 
cieux effet.  La  suture  est  rentrante,  la  bouche  quadrangulaire 
et  la  base  arrondie. 

Celle  dernière  partie,  encroûtée  dans  la  roche,  ne  laisse 
pas  assez  voir  ses  ornements  pour  les  décrire.  Il  ne  m'a  pas 
été  possible  non  plus  de  reconnaître  si  elle  est  ombiliquee. 
Très-rare.  De  ma  collection. 

Localité.  —  Les  deux  seuls  individus  de  cette  espèce  que 
je  connaisse  ont  été  recueillis  par  moi  dans  les  assises  du 
foie-de-veau  (lias  inf.)  à  la  ferme  de  Leurey,  Semur. 

7.  Turbo  decoratus,  Martin. 

Pl.  I,  Dg.  7. 

Longueur   6  a  7  millim. 

Diamètre   4  1/2  à  5 

Hauteur  relative  du  dernier  tour.  40/100 

Angle  spiral   40« 

Cette  coquille  est  conique,  élevée  et  à  sommet  très-acu- 
miné;  sa  spire  allongée  se  compose  de  5  tours  anguleux, 
aplatis,  carénés  et  profondément  disjoints  par  une  suture 
rentrante  sur  laquelle  la  base  de  chaque  tour  vient  tomber 
en  surplomb  ;  ornés  de  stries  décurrentes  assez  espacées  el 
d'une  rangée  de  perles  au  tiers  postérieur. 

L'ouverture  est  ovale-obronde  ;  le  labre  externe  est  mince 
et  tranchant  ;  le  labre  interne  réfléchi  en  dehors  s'appuie 

■ 

sur  la  columelle  où  il  simule  un  pli.  La  base  arrondie  est 
ornée  de  6  lignes  concentriques  et  légèrement  granuleuses  ; 
elle  est  sans  ombilic.  Assez  commune.  De  ma  collection. 

Localité.  —  Du  foie-de-veau  (lias  inf.)  de  Leurey,  Vic-de- 
Chassenay,  Laguette,  Avallon  et  Liernais. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  coquille  est  très-voisine 
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du  T.  subcrenatus,  Mari.;  mais  elle  en  diffère  par  la  position 
des  perles,  par  sa  carène  externe  moins  saillante  et  moins 
granuleuse  et  par  son  labre  interne  réfléchi. 

8.  Turbo  subcrenatus,  Martin. 

Pl.  I,  flg.  8. 
Longueur   11  mlllim. 

Diamètre   8 

Hauteur  relatire  du  dernier  tour.  .  .  36/100 

Angle  spiral   10» 

Cette  espèce  est  conique,  beaucoup  plus  haute  que  large 
et  à  sommet  très-acuminé  ;  la  spire  très-allongée  est  com- 
posée de  7  tours  plats,  carénés,  profondément  disjoints  par 
une  suture  rentrante  au-dessus  de  laquelle  surplombe  la 
carène  de  chacun  des  tours  supérieurs.  Celte  carène  est 
ornée  de  petites  granulations  déterminées  par  de  nombreuses 
stries  obsolètes,  et  les  flancs,  près  de  la  suture,  d'une  petite 
rangée  de  perles.  La  bouche  est  un  peu  quadrangulaire  ;  le 
labre  externe  est  onduleux  et  fait  une  légère  saillie  vers  le 
milieu;  la  base  arrondie  est  ornée  de  6  côtes  concentriques; 
elle  n'est  pas  ombiiiquée.  Très-rare.  De  ma  collection. 

Localité.  —  Je  ne  connais  que  deux  individus  de  cette 
espèce.  Ils  ont  été  recueillis  par  moi  dans  le  foie-de-veau 
(lias  inf.)  à  Aval  Ion. 

Rapports  et  différences.  —  Indépendamment  de  sa  ressem- 
blance avec  le  T.  decoratus,  cette  espèce  a  quelques  rapports 
extérieurs  avec  le  T.  cristatus,  Mart.  de  la  môme  assise  ; 
mais  elle  a  la  spire  plus  allongée,  les  granulations  de  la 
carène  moins  fortes  et  les  perles  moins  éloignées  de  la  suture. 
Elle  s'en  distingue  aussi  par  l'absence  de  la  côte  qui,  dans  le 
T.  cristatus,  est  placée  au-dessous  de  la  carène  externe. 
9.  Turbo  cristatus,  Martin. 

Pl.  I,  flg.  9. 

Longueur   4  millira. 

Diamètre   3  1/3 

Hauteur  relative  du  dernier  tour.  .  .  50/100 

Angle  spiral   48» 
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Coquille  conique,  acuminéc  et  presque  aussi  large  que 
haute  ;  spire  allongée,  composée  de  quatre  tours  bi-carénés, 
aplatis  et  sillonnés  de  stries  obsolètes  et  décurrentes  ;  ornée 
sur  la  carène  externe  de  fortes  granulations  dont  l'ensemble 
simule  une  petite  crête  et,  sur  le  milieu  du  flanc,  d'une  rangée 
de  perles.  Suture  rentrante  et  disjoignant  profondément  les 
tours;  rampe  en  surplomb,  ornée  d'une  seconde  carène  un 
peu  moins  saillante  que  la  première  et  à  peine  granuleuse. 
Bouche  ovale,  base  arrondie,  ornée  de  trois  fortes  côtes  con- 
centriques et  non  ombiliquée.  Extrêmement  rare.  De  la  col- 
lection de  M.  E.  Perrenet  de  Dijon. 

Localité.  —  Le  seul  individu  que  je  connaisse  a  été  re- 
cueilli par  M.  E.  Perrenet  à  Arnay-le-Duc  (lias  inf.). 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce,  voisine  des  deux 
précédentes,  est  moins  allongée,  a  le  sommet  un  peu  moins 
acurainé  et  s'en  distingue  surtout  par  sa  bouche  ovale,  ses 
granulations  plus  fortes  et  par  sa  double  carène. 

40.  Solarium  lenticulare,  Tqm. 
Pl.  I,  flg.  10,  A,  B,  c. 

Hauteur   1,  S  millim. 

Diamètre   4 

Hauteur  relative  du  dernier  tour.  99/100 

«  S.  testa  orbiculari,  depressa,  apice  abducta;  anfractibus 
«  quatemis,  subplanis,  subtilissime  striatis  ;  apertura  sub- 
«  quadrata,  basi  subinflala,  umbilico  aperto  7-10  nodulis 

•  ornato.  • 

«  Coquille  orbiculaire,  fragile,  beaucoup  plus  large  que 

•  haute;  spire  déprimée  presque  plane,  un  peu  relevée  au 
«  centre  et  composée  de  quatre  tours  marqués  de  fines  stries 
«  d'accroissement  ;  dernier  tour  caréné  ;  ouverture  subqua- 
«  drangulaire  ;  base  arrondie  un  peu  renflée  ;  ombilic  ouvert 
«  et  orné  sur  le  bord  de  7  à  10  petits  nœuds.  Très-rare.  • 

Cette  description  que  j'emprunte  à  M.  Terquem  (Mém. 
de  la  Société  géologique  de  France,  tome  V,  2«  partie, 


Digitized  by  Google 


VINGT-CINQUIÈME   SESSION.  385 

page  48)  s'adapte  mot  pour  mot  au  Solarium  représenté  Pl.  I, 
fig.  10,  si  ce  n'est  que  ce  dernier  est  fortement  crénelé  au 
pourtour. 

Cette  différence,  bien  que  très-saillante,  ne  m'a  pas  paru 
suffisante  pour  en  faire  uoe  espèce.  J'ai  pensé  que  peut-être 
les  échantillons  de  M.  Terquem,  moins  bien  conservés  que 
les  miens,  ou  un  peu  empâtés,  ne  présentaient  pas  ces 
détails.  Ce  qui  m'a  autorisé  à  avoir  cette  opinion,  c'est  que 
chez  quelques  individus  de  nos  localités  cette  ornementation 
est  à  peine  visible  et  passerait  inaperçue,  si  on  ne  l'avait  pas 
observée  sur  d'autres  exemplaires. 

Si  cependant  mes  prévisions  n'étaient  pas  fondées  et  que 
les  cadrans  de  la  Moselle  fussent  réellement  sans  crénelure  au 
pourtour,  celui  de  la  Côted'Or  constituerait  une  espèce  nou- 
velle à  laquelle  je  proposerais  de  donner  le  nom  de  S.  sine- 
muriense  sous  lequel  M.  d'Orbigny,  auquel  j'en  avais  adressé 
quelques  exemplaires,  voulait  la  figurer  dans  ses  sup- 
pléments. 

Coquille  rare.  De  ma  collection. 

Localité.  —  Du  foie-de-veau  (lias  inf.)  de  Vie  de-Chassenay 

et  de  Semur,  ferme  de  Leurey. 

14.  Bifrontia  liasina,  Martin. 
Pl.  il,  flg.  1. 

Hauteur   1  1/3  millim. 

Diamètre   4 

Largeur  relative  dn  dernier  tonr.  87/100 

Coquille  sénestre  discoïdale,  planorbulairc,  à  tours  de 
spire  comprimés,  doublement  carénés  ;  ombilic  large  et  rela- 
tivement profond  ;  ouverture  sublriangulairc,  acuminée  a  la 
base,  arrondie  au  sommet  et  profondément  échancrée  a  la 
partie  antérieure  ;  le  côté  droit  est  mince,  plan  et  se  prolonge 
en  une  arête  aiguë  qui  donne  naissance  à  la  carène  inférieure 

25 
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de  beaucoup  plus  saillante  que  celle  de  l'ombilic.  Spire 
concave,  composée  de  4  tours  régulièrement  frangés  par  des 
stries  d'accroissement.  Fort  rare.  De  ma  collection. 

Localité.  —  Cette  coquille,  dont  je  ne  possède  qu'un 
exemplaire  entier,  a  été  recueillie  par  moi  à  la  ferme  de 
Leurey,  Semur  et  à  Avallon. 

Les  deux  exemplaires  de  cette  espèce  que  j'ai  eus  sous  les 
yeux  sont  sénés  très. 

12.  Pleurotomaria  Martiniana,  d'Orb. 
Pl.  2,  flg.  2,  a,  B,  c. 

Hauteur  10  millim. 

Diamètre  27 

Largeur  relative  do  dernier  tonr  .  .  .  30)100. 

Coquille  presque  le  triple  plus  large  que  haute,  lenticu- 
laire; spire  déprimée,  presque  plane;  tours  au  nombre  de 
5  ou  6,  lisses,  sub-anguleux,  dont  l'ensemble  s'arrondit  légè- 
rement en  forme  de  bouton  avec  une  petite  saillie  au  centre  ; 
suture  en  recouvrement;  bandelette  assez  étroite  placée  à 
l'angle  externe,  cachée  dans  l'enroulement  de  la  spire  et 
visible  seulement  au  dernier  tour.  Ouverture  quadrangulaire; 
base  arrondie,  calleuse,  sans  ombilic . 

Assez  rare.  De  ma  collection. 

Localité.  —  Du  calcaire  à  gryphées  de  Championg,  près 
Semur,  et  du  foie-de-veau  de  Leurey  et  d' Avallon. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  coquiHe  a  la  plus  grande 
ressemblance  avec  le  P.  lens  Tqm.  du  grès  d'Hettange.  Si 
ce  n'était  la  taille  et  la  forme  de  la  bouche,  ces  deux  espèces 
se  confondraient,  mais  le  P.  lens  a  la  bouche  ronde  et 
possède  déjà  cinq  tours  au  diamètre  de  3  millim.,  lorsque 
le  P.  Martiniana  n'atteint  ce  nombre  qu'au  diamètre  de 
18  millim.  seulement. 

Observations.  —  C'est  une  des  premières  coquilles  que 
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j'ai  rencontrées  dans  le  foie-de-veau.  Dès  Tannée  1854,  j'en 
envoyai  plusieurs  exemplaires  à  M.  R.  d'Orbigny,  qui  me  fit 
connaître  que  son  intention  était  delà  figurer  et  de  la  décrire 
dans  ses  suppléments  à  la  paléontologie  des  terrains  juras- 
siques sous  le  nom  de  P.  Martiniana. 

Mais  à  cette  époque  déjà  Péminent  paléontologue  portait 
le  germe  de  la  cruelle  maladie  qui  devait  l'enlever  si  pré- 
maturément à  la  science,  et  Ton  sait  qu'il  n'a  pas  eu  la 
satisfaction  de  mener  à  son  terme  la  laborieuse  tâche  qu'il 
s'était  imposée. 

J'ai  donc  cru  devoir  figurer  et  décrire  ici  ce  Pleurolomaire 
en  lui  conservant  par  reconnaissance  le  nom  qui  lui  avait  été 
imposé  par  ce  savant. 

13.  Pleurotomaria  defossa,  Martin. 
Pl.  9,  ng.  s,  a  et  B. 

Hauteur.  95  millim. 

Diamètre  90 

Hauteur  relatite  du  dernier  tour  .  .  .  521100 
Angle  spiral  59* 

Coquille  plus  haute  que  large,  trochiforme,  conique; 
spire  allongée  à  sommet  aigu  ;  tours  au  nombre  de  6  ou  7, 
arrondis,  creusés  en  avant  de  la  bandelette  d'un  large  et 
profond  sillon,  orné  de  stries  longitudinales  et  transversales 
très-fines  ;  bande  du  sinus  étroite,  saillante,  un  peu  concave 
striée  transversalement  et  placée  sur  le  milieu  du  tour. 
Ouverture  suborbiculaire ,  base  un  peu  convexe ,  ornée 
partout  de  stries  obsolètes,  sans  ombilic. 

Fort  rare.  De  ma  collection. 

Localité.  —  De  l'assise  du  foie-de-veau  (lias  inf.)  d'Avallon 

et  4e  Leurey. 

14.  Pleurotomaria  subradiala,  Martin. 

Pl.  9,  ûg.  4. 

Hauteur   5  millim. 

Diamètre   5 
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Hauteur  relative  do  dernier  tour.  .  .  .  331100 
Angle  spiral   73* 

Coquille  conique,  à  spire  courte,  à  sommet  un  peu  obtus  ; 
tours  au  nombre  de  5  ou  six  en  gradins,  coudés  à  angle 
obtus,  ornés  de  la  suture  à  l'angle  externe  de  nombreuses 
stries  rayonnautes  et  sur  le  flanc  de  trois  côtes  longitudi- 
nales placées  au-dessus  du  sinus  et  croisées  par  de  nom- 
breuses stries  transverses  ;  bandelette  plane,  placée  au  tiers 
postérieur  et  comprise  entre  deux  lignes  saillantes.  Ouverture 
un  peu  ovale,  base  sensiblement  plane,  stries  concentriques 
espacées  ;  ombilic  très-étroit. 

Fort  rare.  De  ma  collection. 

Localité.  —  Assises  du  foie-de-veau  (lias  inf.)  Semur. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  a  quelques  rap- 
ports de  forme  et  d'ornements  avec  le  P.  obliqua,  Tqm  ; 
mais  ses  tours  sont  plus  carrés,  son  sommet  est  plus  obtus 
que  chez  ce  dernier,  qui  manque  également  de  stries 
rayonnantes  a  la  partie  postérieure  de  chacun  de  ses  tours. 

15.  Cerithium  Martinianum,  d'Orb. 

Pl.  s,  flg.  6. 

Longueur   10  millim- 

Diamètre   3 

Hauteur  relative  du  dernier  tour . .  .  15(100 

Angle  spiral   14» 

Coquille  turriculée,  grêle,  très-acuminée  ;  spire  composée 
de  12  à  13  tours  anguleux,  profondéments  disjoints,  ornée 
sur  le  milieu  d'une  carène  aiguë  et  sur  les  flancs  de  deux 
lignes  saillantes  placées,  Tune  en  avant  de  la  suture  anté- 
rieure, et  l'autre  sur  le  milieu  du  côté  opposé.  Les  faces 
sont  planes  et  les  tours  séparés  par  une  suture  en  gouttière. 
La  bouche  sub-carrée  est  munie  d'un  canal  court;  le  labre 
externe  est  sinueux  et  forme  une  expansion  assez  large  à  sa 
base;  lacolumelle  est  sub-arquée. 
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Assez  rare.  De  ma  collection. 

Localité.  —  Du  foie-de-veau  de  Semur,  Vic-de-Chassenay, 
Avallon,  La  Guette,  Liernais. 

Observations.  —  C'est  encore  une  des  premières  coquilles 
que  j'ai  recueillies  dans  le  foie-de-veau ,  et  dont  j'ai  fait 
l'envoi  à  M.  d'Orbigny  en  1854.  Ce  paléontologue,  en  m'en 
accusant  réception,  m'annonçait  que  son  intention  était  de 
me  la  dédier  sous  le  nom  de  C.  Martinianum  ;  mais  jusqu'ici 
elle  n'avait  été  ni  figurée  ni  décrite. 

46.  Cerithium  subnudum,  Martin. 
pi.  »,  flg.  6. 

Longueur   .  7  millim. 

Diamètre   9  1#. 

Hauteur  relatire  du  dernier  tour ....  9*100 
Aof  le  spiral   22° 

Cette  coquille  est  conique,  tundculéc,  à  spire  allongée  et 
à  sommet  aigu;  les  7  tours  qui  la  composent  sont  légère- 
ment arrondis  et  marqués,  dans  le  sens  de  leur  longueur, 
de  stries  extrêmement  fines  et  serrées;  les  sutures  sont 
profondes  ;  l'ouverture  ovale  et  acuminée  antérieurement  et 
postérieurement  ;  la  columelle  extérieure  est  droite  ;  le  canal 
est  assez  allongé. 

Localité.  —  Assises  du  foie-de-veau  (lias  int.)  de  Leurey, 
Semur. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  coquille  a  beaucoup  de 
rapports  avec  le  C.  paludinare  Tqm.  du  grès  d'Hettange  ; 
mais  elle  est  plus  acuminée,  a  la  spire  plus  allongée,  la 
bouche  plus  haute  et  plus  étroite  et  le  canal  plus  long  ;  enfin 
elle  est  ornée  de  nombreuses  stries  longitudinales  que  n'a 
pas  cette  dernière. 

C-  ACÉPHALES. 
17.  Leda  Aballoensis,  Martin. 
Pl.  s,  fig.  7. 
Longueur   15  millim. 
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Largeur   6 

Diamètre   4 

Coquille  spatuliforme,  très-allongée,  déprimée,  peuvenlrue, 
dont  la  partie  anale  effilée  et  grêle  a  environ  le  double  de 
longueur  du  côté  buccal.  Ses  crochets,  peu  saillants,  sont 
contigus.  Sa  lunule  est  assez  peu  marquée.  Le  bord  dorsal 
décrit  une  ligne  sensiblement  droite,  et  sa  partie  postérieure 
est  occupée  par  une  aire  cardinale  dont  la  forme  elles  détails 
constituent  les  principaux  caractères  de  l'espèce.  Sur  cette 
aire,  la  réunion  des  valves,  en  arriére  des  crochets,  donne 
naissance  à  un  écusson  aplati,  en  forme  de  fer  de  flèche, 
occupant  en  longueur  le  tiers  environ  de  la  partie  anale. 
Au-delà,  leurs  bords  s'élèvent  en  une  arôte  impaire  très- 
saillante  qui  se  trouve  séparée  des  carènes  marginales  par 
une  double  gouttière  partant  de  la  base  des  crochets  et 
allant  aboutir  à  l'extrémité  postérieure. 

L'extrémité  anale,  très-déliée  comme  je  l'ai  dit,  donnait 
passage  à  des  tubes  extrêmement  délicats,  par  une  ouverture 
en  losange  d'une  très-petite  dimension. 

Le  seul  individu  complet  que  je  possède  de  cette  espèce 
ne  présente  pas  les  détails  de  sa  charnière.  Cependant  on 
entrevoit  assez  distinctement  les  fossettes  à  travers  le  test 
pour  s'assurer  qu'elle  règne  depuis  la  région  antérieure,  en 
avant  de  la  lunule,  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  plastron. 

Les  impressions  musculaires  et  palléales  me  sont  incon- 
nues. Le  test  est  tisse;  sur  les  flancs  il  présente  quelques 
légères  stries  d'accroissement. 

Très-rare.  De  ma  collection. 

Localité.  — -  J'ai  eu  sous  les  yeux  deux  individus  de  cette 
espèce  :  le  premier,  en  partie  engagé  dans  la  gangue,  a  été 
recueilli  dans  le  foie-de-veau,  à  la  ferme  de  Leurey;  le 
second,  plus  complet,  me  vient  de  la  même  assise  d'Avallon. 
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48.  Nucula  sinemuriensis,  Martin. 

Pl.  2,  flg.  8. 

Longueur   3  millim. 

Largeur   8 

Diamètre   8 

Cette  espèce  est  três-inéquilatérale,  transverse,  convexe 
et  subtrigone;  la  région  buccale  tronquée  et  aplatie  descend 
presque  à  angle  droit  des  crochets ,  qui  sont  assez  forts, 
obtus,  terminaux,  et  recourbés  en  avant.  La  lunule  est  pro- 
portionnellement petite.  Le  bord  dorsal,  en  arrière  des 
crochets,  est  sans  carène  ni  aire  cardinale;  la  charnière 
m'est  inconnue.  L'ensemble  de  la  coquille  est  globuleux  ;  la 
région  palléale  est  sillonnée  de  deux  ou  trois  plis  d'accrois- 
sement très-marqués. 

Très-rare.  De  ma  collection. 

Observations.  — .  Je  n'ai  encore  rencontré  cette  coquille 
que  dans  les  assises  du  foie  de -veau  (lias  inf.)  de  Yic-de- 
Cbassenay,  où  j'en  ai  recueilli  cinq  exemplaires  seulement, 
dont  deux  ont  été  adressés  par  moi  à  M.  d'Orbigny,  au  mois 
de  juin  1854.  Ce  paléontologue  se  proposait  de  la  décrire 
sous  le  nom  de  N.  sinemuriensis.  C'est  le  motif  qui  m'a  fait 
lui  maintenir  cette  dénomination. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES  : 

Pl.  ln,  Ognre  l  À  et  B.  Ammonites  cireumdatus,  Mart.  (grandenr  naturelle). 

 2  A  et  B.  Ammonites  convolutus,  Mart.  (grandeur  naturelle). 

 3  ChcmniUia  juncea,  Mart.  (grandeur  naturelle). 

  4  A  et  B.  Tornatella  cjlindrica,  Mart.  (grossi  du  double). 

 .   G  A  cl  B.  Trochus  percancellatus,  Mart.  (grossi  da  double). 

 6  Turbo  intettus,  Mart.  (grossi  8  fois). 

 7  Turbo  decoratus,  Mart.  (grossi  du  double). 

  8  Turbo  subcrenatus,  Mart.  (grossi  du  double). 

  9  A  et  B.  Turbo  cristatus,  Mart.  (grossi  du  triple). 

.  __.  10  A  et  B.  Solarium  lenticulare?  Tqra.  (grossi  du  double,  gr.  nat.) 
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Pl.  9,    figure  1  Bifrontia  liaslna,  Mart.  (grandi  da  triple)  (A  et  B  gros,  rat.) 

 .  s  Pleurotomaria  Martiniana,  d'Orb.  (A,  B,  C,  grand,  nat.) 

.   3  Plenrotomaria  defossa,  Martin.  (A|et  B  grandeur  naturelle). 

4  Pteurotomariasubradiata,  Mart.  (grossi  du  double)  (B  grand,  nat.) 
.         5  Certihinm  Martiniannm,  d'Orb.  (grossie  dn  double). 

_  6  Ceritbiom  subnudum,  Martin  (grossie  du  double). 

 7  Leda  Aballoensis,  Mart.  (grandeur  naturelle). 

  8  Nucula  sincmnriensls,  Mart.  (grossie  da  double). 

M.  Cotteau  remercie  M.  Martin  de  son  travail,  si  inté- 
ressant au  double  point  de  vue  de  la  géologie  et  de  la 
paléontologie.  Ses  observations  ne  font  que  confirmer 
l'opinion  de  M.  d'Orbigny  qui  considérait  lf infra-lias 
comme  se  rattachant  au  calcaire  à  Ostrea  arcuata  et 
constituant  la  partie  inférieure  de  l'étage  sinémurien. 
M.  Martin  ne  signale,  il  est  vrai,  dans  l'Yonne  et  la 
Côte-d'Or,  aucune  de  ces  Ampullaires  remarquables  qui 
donnent  à  la  faune  d'Hettange  une  physionomie  toute 
particulière.  En  admettant  que  ces  espèces  appartien- 
nent bien  réellement  aux  genres  dans  lesquels  on  les  a 
placées  et  ne  sont  pas,  comme  le  croyait  M.  d'Orbigny 
et  comme  M.  Cotteau  lui-môme  est  porté  à  le  penser, 
de  véritables  Natices,  leur  absence  dans  nos  parages 
n'a  rien  qui  vienne  infirmer  la  manière  de  voir  de 
M.  Martin  et  tend  seulement  à  démontrer  que  les  eaux 
qui  renfermaient  les  mollusques  recueillis  par  lui  étaient 
éloignées  de  l'embouchure  des  fleuves  et  essentiellement 
marines. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  quatrième  question 
portant  : 

Quelle  est  l'origine  et  quels  sont  les  caractères  des 
roches  tVarkose  des  environs  d'Avallon  ? 
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M.  Moreau  donne  les  détails  suivants  sur  la  formation 
d'arkose  qui  borde  le  massif  des  roches  plutoniques  du 
Morvan,  au  contact,  soit  des  granités,  soit  du  porphyre 
avec  le  calcaire ,  et  qui  traverse  l'arrondissement  d' Aval- 
Ion  du'nord-est  au  sud-ouest  : 

M.  de  Bonnard,  par  deux  mémoires  très-remarquables 
qu'il  publia,  l'un  en  1825,  l'autre  en  1828,  signala  le  pre- 
mier un  terrain  qui  lui  semblait  nouveau,  tant  par  sa 
position  géologique  que  par  la  nature  des  roches  qui  le 
constituaient.  C'était  un  fait  qui  bouleversait  toutes  les  idées 
reçues.  Celte  formation  paraissait  servir  de  passage  entre  le 
granité  du  Morvan  et  les  calcaires  déposés  longtemps  après 
la  consolidation  du  granité.  Ce  fut  aux  environs  d'Avallon 
qu'il  fit  pour  la  première  fois  ces  singulières  observations, 
et  c'est  encore  dans  les  mômes  lieux  que  les  géologues 
viennent  étudier  ces  faits,  mieux  connus  et  mieux  expliqués 
peut-être  actuellement,  mais  sur  lesquels  le  dernier  mot 
n'est  pas  encore  dit. 

C'était  bien  à  M.  de  Bonnard,  ingénieur  si  distingué,  et 
qui  avait  si  bien  décrit  tous  ces  phénomènes,  d'en  donner 
toute  l'explication.  11  n'en  présenta  aucune.  La  question 
théorique  ne  fut  abordée  que  plus  tard  par  M.  Rozet.  H  y 
fut  conduit  par  l'étude  des  filons  de  quartz  du  Morvau.  Je 
publiai  a  la  même  époque  une  noie  sur  le  terrain  d'arkose 
des  environs  d'Avallon.  Je  me  trouvais  heureux  de  voir  que 
la  théorie  que  j'avais  préparée  était  précisément  celle  que 
formulait  un  géologue  aussi  distingué. 

A  la  réunion  de  la  Société  géologique  de  France,  à  Aval- 
Ion,  en  1845,  cette  question  fut  fortement  débattue.  C'est  le 
résumé  de  tous  ces  travaux  et  le  résultat  de  mes  observa- 
tions ultérieures  que  j'ai  l'honneur  de  vous  soumettre. 
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Seulement,  avant  de  commencer,  je  ferai  deux  remarques  : 
la  première,  c'est  qu'il  ne  s'agit  ici  que  de  laits  observés 
dans  le  département  de  l'Yonne,  et  que  je  ne  prétends 
aucunement  appliquer  ce  que  je  vais  dire  à  des  phénomènes 
du  même  genre,  se  reproduisant  sur  tout  le  contour  du 
Morvan,  phénomènes  que  je  crois  identiques,  mais  que  je 
n'ai  pas  observés  moi-même;  l'autre,  c'est  que  je  n'em- 
ploierai pas,  dans  cette  note,  le  mot  arkose.  Ceci  paraîtra 
peut-être  singulier,  mais  en  voici  la  raison  :  L'arkose  des 
environs  d'Avallon  n'est  pas  la  roche  définie  sous  ce  nom 
dans  tous  les  livres  de  minéralogie,  et  pour  me  faire  entendre 
par  tout  le  monde,  je  parlerai  le  langage  de  tout  le  monde. 
Les  escarpements  qui  bordent  la  rive  droite  du  Cousin, 
depuis  Pontaubert  jusqu'au  Vaull,  et  aussi  ceux  de  la  rive 
droite  de  la  Cure,  aux  environs  de  Pierre-Perthuis,  ont  été 
signalés,  par  M.  de  Bonnard,  comme  les  localités  où  on 
pouvait  mieux  observer  cette  sorte  de  passage  entre  le  gra- 
nité et  les  terrains  calcaires  qui  le  recouvrent.  Aux  Roches 
du  Vaull  comme  à  la  Pierre-Percée,  le  fond  de  la  vallée  est 
granitique.  A  mi-côte,  en  montant,  on  voit  paraitre,  dans  le 
granité,  quelques  lits  horizontaux  très -minces  de  silice, 
accompagnés  souvent  de  barytine.  Ces  lits,  d'un  à  deux 
centimètres,  vont  en  augmentant  d'épaisseur.  Us  alternent 
avec  un  granité  qui  n'est  déjà  plus  celui  du  fond  de  la  vallée. 
Il  est  beaucoup  moins  cohérent;  il  prend  la  structure  arè- 
nacée.  Le  feldspath  est  altéré  et  passe  au  kaolin.  Le  mica 
prend  souvent  une  teinte  verdàtre,  et  devient  comme 
tal queux.  Après  quelques  alternances,  la  silice  forme  un 
banc  puissant,  mais  dont  la  composition  est  des  plus  varia- 
bles. La  constitution  essentielle  de  la  roche  est  une  pâte 
siliceuse,  grise ,  rude  et  enveloppant  des  grains  et  des 
fragments  assez  volumineux  de  ce  granité  décomposé  dont 
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on  vient  de  parier.  Elle  est  remplie  de  géodes  et  de  fentes 
tapissées  de  cristallisations  de  silice,  de  barytine  et  de 
Ouate  de  chaux.  Ces  deux  dernières  substances  sont  aussi 
disséminées  dans  toute  la  masse,  mais  la  barytine  est,  sans 
contredit,  après  la  silice,* le  minerai  le  plus  répandu.  Dans 
certaines  parties,  elle  prédomine.  Ses  cristaux,  sous  forme 
tabulaire,  varient  d'épaisseur  depuis  un  demi-millimètre  et 
moins  jusqu'à  6  à  8  millimètres.  Les  modifications  ont  lieu 
sur  les  angles  dièdres,  et,  dans  quelques  cas  assez  rares, 
elles  sont  assez  prononcées  pour  que  la  forme  devienne 
presque  octaédrique.  La  couleur  des  cristaux  est  le  jaune, 
tirant  sur  le  verdatre  dans  les  grands  cristaux  ;  ceux  de  la 
masse  sont  rares. 

Le  fluate  de  chaux  est  toujours  sous  forme  de  cubes  légè- 
rement modifiés  sur  les  angles  dièdres.  H  est  jaune  plus  ou 
moins  transparent  ;  quelquefois  il  est  violet.  Dans  certains 
liions  traversant  le  granité,  et  qui  ont  une  connexion  intime 
avec  le  terrain  qui  nous  occupe,  il  est  toujours  de  cette 
dernière  couleur. 

On  trouve  encore,  comme  minéraux  accidentels,  le  sulfure 
de  plomb  en  cristaux  cubiques  de  1  à  4  centimètres  de  côté, 
souvent  aussi  beaucoup  plus  petits.  Les  pyrites  de  cuivre  et 
de  fer  y  sont  rares  aux  environs  d'A vallon.  A  Pierre-Perthuis, 
au  contraire,  elles  sont  assez  abondantes.  Leur  décompo- 
sition donne  à  la  roche  des  teintes  bleues  et  vertes  qui, 
contrastant  avec  les  reflets  roses  de  la  barytine  et  les  cris- 
tallisations brillantes  du  fluate  de  chaux  et  de  la  silice , 
forment  pour  le  minéralogiste  des  échantillons  du  plus  bel 
effet. 

Mais  le  véritable  élément  de  la  roche,  c'est  la  silice.  Elle 
se  présente  sous  tous  les  aspects.  Ici  c'est  du  quartz  blanc, 
là  de  l'agathe,  du  silex.  Elle  prend  toutes  les  nuances  du 
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blanc  au  gris,  au  brun  et  parfois  au  rouge  vif.  Tantôt  com- 
pacte et  opaque,  elle  forme  le  fond  de  la  roche;  tantôt 
transparente,  elle  mêle  ses  cristaux  en  pyramide  aux  cubes 
du  fluate  de  chaux  et  aux  tables  de  la  barytine.  Parfois  elle 
les  revêt  tous  de  ses  pointements  les  plus  délicats.  Mais  le 
fait  le  plus  singulier  est  le  remplissage,  par  des  cristaux  de 
silice,  de  vides  laissés  par  des  cubes  de  fluate  de  chaux. 
Les  roches  des  pâtis  communaux  de  Pontaubert,  sur  la  rive 
gauche  du  Cousin,  en  fournissent  de  très-beaux  échantillons. 

La  couche  siliceuse  dont  on  vient  de  donner  la  compo- 
sition atteint  ordinairement  une  épaisseur  d'un  ou  deux 
mètres,  quelquefois  plus,  et  forme,  soit  au  Vault,  soit  à 
Pierre-Perthuis,  une  corniche  qui  fait  le  front  de  l'escarpe- 
ment. Au-desous,  l'arène  ou  le  granité  altéré,  creusé  par  les 
agents  atmosphériques ,  rend  encore  cette  corniche  plus 
saillante  et  son  aspect  plus  pittoresque.  Dans  sa  partie  supé- 
rieure, ce  banc  se  trouve  en  contact,  soit  avec  le  calcaire, 
soit  avec  l'argile.  La  manière  dont  se  fait  la  transition  de  l'un 
à  l'autre  varie  non-seulement  suivant  que  la  roche  super- 
posée est  argileuse  ou  calcaire,  mais  même  suivant  que  le 
calcaire  est  plus  ou  moins  argileux.  Si  c'est  l'argile  qui  est 
en  contact,  elle  se  pénètre  de  silice,  devient  extrêmement 
dure  et  fait  feu  avec  le  briquet.  L'épaisseur  de  cette  croûte 
est  quelquefois  de  plus  d'un  décimètre.  La  couleur  varie  du 
gris  au  vert,  et  du  vert  au  rougeàtre.  Les  Pannats,  près 
Avallon,  présentent  un  très-bel  exemple  de  cette  super- 
position. Si  c'est  un  calcaire  argileux,  il  se  pénètre  de 
veinules  de  silice,  mais  ne  s'altère  jamais  profondément. 
Enlin,  si  c'est  un  calcaire  peu  argileux,  alors  les  premières 
traces  du  contact  du  calcaire  avec  la  silice  sont  des  vacuoles 
qu'offre  cette  dernière  substance  et  qui,  quelquefois  petites 
et  rapprochées,  en  font  une  espèce  de  ponce.  Le  centre  de 
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la  vacuole  est  souvent  occupé  par  un  petit  noyau  calcaire 
qui  ne  remplit  pas  la  cavité  et  dont  la  surface  est  fortement 
modifiée.  Au-dessus  des  roche  du  Vault,  on  peut  observer 
ce  passage  très-évident  en  cette  localité  et  sur  une  très- 
grande  étendue.  Ailleurs  la  silice  se  mélange  avec  le  calcaire 
et  forme  un  grès  siliceux.  Ce  grès  renferme,  non  pas  les 
coquilles,  mais  les  empreintes  des  coquilles  du  lias,  d'une 
netteté  parfaite,  et  souvent  tapissées  d'une  cristallisation 
légère  de  silex  et  quelquefois  de  barytine.  Ces  sortes  de  gres 
sont  rares. 

On  les  voit  bien  sur  le  petit  plateau  situé  entre  la  Cour- 
celle,  r Huis-Bazin  et  les  bois.  Ils  occupent  un  kilomètre 
carré  et  se  prolongent  de  l'autre  côté  du  ruisseau  d'Island, 
sur  le  territoire  du  grand  island. 

11  en  reste  encore  un  gisement  bien  remarquable  à  Doraecy- 
sur-Cure.  11  sert  de  dallage,  ou  mieux,  de  pavé  a  une  avenue 
abandonnée,  partant  du  château  de  Domecy  etallanlà  Vézelay. 
Ces  deux  gisements  renferment  les  fossiles  de  la  lumachelle 
inférieure  au  calcaire  à  gryphées  arquées  comme  aux  Pannats. 
Seulement,  aux  Pannats,  la  couche  est  de  silice  pure  et  n'a 
plus  l'apparence  du  grès.  Les  coquilles  y  sont  bien  conser- 
vées et  ne  se  distinguent  de  la  masse  que  dans  les  échan- 
tillons qui  ont  subi  l'action  des  agents  atmosphériques.  Là 
on  peut  voir  plusieurs  couches  de  cette  nature,  d'un  déci- 
mètre environ  d'épaisseur,  alterner  avec  de  l'argile  pure  et 
non  durcie. 

A  la  naissance  de  la  vallée  dans  laquelle  est  situé  le 
village  de  Cussy-les-Forges ,  on  rencontre  quelques  gros 
blocs  d'un  grès  qui  n'est,  à  proprement  parler,  qu'une 
masse  de  coquilles  changées  en  grès.  Ces  blocs  doivent  se 
relier  avec  des  blocs  de  même  nature,  que  l'on  trouve, 
au-delà  de  Sainte-Magnance,  dans  un  chemin  qui  conduit  de 
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ce  village  au  château  de  la  Molle.  Les  deux  dépôts  sont 
très-peu  étendus.  11  est  très-difficile  d'ailleurs  de  préciser 
les  espèces  auxquelles  appartiennent  ces  fossiles,  et  par 
conséquent  la  couche  du  lias  à  laquelle  il  faut  les  rapporter. 

Enfin  les  Chaumes ,  près  d'A  vallon ,  ont  été  citées  par 
M.  de  Bonnard  comme  présentant  en  abondance  des  frag- 
ments et  des  blocs  siliceux,  ou  l'on  voit  les  empreintes  de 
presque  toutes  les  coquilles  du  calcaire  a  gryphées,  les 
ammonites  Bucklandi,  les  gryphées  arquées,  les  spirifer 
Walcotii  et  pinguis,  des  pentacrioites,  le  plagiostome  géant, 
des  pleurotomaires  de  grosses  dimensions.  Jamais  cependant 
on  n'y  a  rencontré  de  bélemnites.  Les  empreintes  sont  si 
nombreuses  qu'on  ne  peut  guère  ramasser  d'échantillon  qui 
n'en  présente  plusieurs.  On  retrouve  la  même  formation 
avec  les  mêmes  caractères  sur  la  rive  opposée  du  Cousin  et 
à  la  même  hauteur.  On  l'a  mise  à  découvert  en  construisant 
la  nouvelle  route  d'Avallon  à  Quarré,  derrière  les  Pannats, 
Après  qu'on  a  dépassé  la  Fontaine  aux  Moines,  on  peut 
l'observer  sur  une  longueur  de  plus  d'un  kilomètre  dans  les 
fossés  et  les  berges  de  la  route.  Dans  le  bois  communal 
qu'elle  traverse,  on  rencontre  ça  et  là  des  blocs  volumineux 
de  cette  roche,  qui  font  saillie  et  qui  attestent  l'étendue  de 
ce  dépôt. 

Dans  notre  département,  le  passage  du  granité  au  calcaire 
est  toujours  accompagné  de  cette  formation  siliceuse,  pré- 
sentant, comme  nous  venons  de  le  voir,  une  suite  d'aspects  et 
d'allures  différents.  Au  sud-ouest,  dans  la  partie  du  départe- 
ment de  la  Nièvre  qui  nous  avoisine,  il  y  a  superposition  ou 
mieux  juxla-  position.  EntrcBazoches  et  Vauban,  on  passe 
brusquement  du  granité  sur  le  calcaire  ;  mais  ici  le  calcaire 
est  le  calcaire  à  enlroques,  et  plus  loin,  à  Vauban,  la  terre 
à  foulon.  Ce  passage  brusque  se  voit  bien  sur  la  route  de 
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Lormes  à  Clamecy,  près  Mootvigne.  On  pourrait  dire  ici  que 
les  phénomènes  dont  nous  avons  parlé  ont  eu  lieu  seulement 
pendant  la  formation  du  lias  inférieur.  J'aivu  cependant,  entre 
Bazoches  et  Domecy-sur-Ie-Vault,  des  argiles  appartenant  au 
lias  moyen  fortement  durcies,  mais  je  n'ai  pu  observer  le  fait 
qu'une  seule  fois  et  sur  un  seul  point. 

On  pourrait  dire  encore  que  la  juxta-position  tient  à  une 
faille.  On  a  bien  abusé  des  failles,  je  le  sais;  mais  ici  on 
peut  suivre,  jusqu'à  Vauban,  une  faille  très-marquée,  qui 
met  à  Domecy  le  calcaire  à  gryphées  arquées  au  niveau  du 
calcaire  à  gryphées  cymbienncs;  ces  deux  couches  sont  ordi- 
nairement séparées  par  une  formation  argileuse  de  40  mètres 
d'épaisseur. 

Cette  faille,  d'ailleurs,  se  dirige  sur  Vauban. 

Au  nord-est,  dans  le  département  de  la  Cote-d'Or,  depuis 
Gui  11  on  jusqu'à  Courcelles-Frémoy,  les  choses  se  voient  bien 
mieux.  La  vallée  du  Serein  est  creusée  dans  le  granité,  et 
les  escarpements  présentent  la  superposition  directe  du  cal- 
caire sur  cette  dernière  roche.  Il  n'y  a  pas  trace  de  silice  ; 
seulement  la  première  couche  calcaire  contient  les  éléments 
du  granité  disséminés  dans  sa  masse.  Les  phénomènes  sili- 
ceux ne  recommencent  qu'à  Courcelles-Frémoy. 

Tel  est  l'ensemble  des  caractères  du  terrain  qui  nous 
occupe.  Après  avoir  énuméré  les  points  de  notre  département 
où  on  peut  l'étudier  plus  facilement,  on  peut  ajouter,  pour 
compléter  ce  qui  reste  à  dire  sur  la  partie  du  sol  qu'il  recou- 
vre, que  sur  une  carte  géologique,  où  l'on  indiquerait  les 
limites  de  chaque  formation,  la  bande  de  terrain  siliceux 
aurait  sur  bien  des  points  plus  d'un  kilomètre  de  largeur  et 
quelquefois  deux  à  trois. 

Quels  sont  maintenant  son  origine  et  son  mode  de  forma- 
tion? D'une  part,  par  son  allure  ,  sous  forme  de  couches 


Digitized  by  Google 


400  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

horizontales,  par  sa  liaison  avec  les  terrains  de  formation 
aqueuse  qui  le  surmontent,  on  serait  porté  à  le  regarder 
comme  une  formation  de  sédiment.  Mais  la  nature  méine  de 
sa  composition,  (es  minéraux  qu'il  renferme,  leur  aspect  cris- 
tallin, tout  semble  annoncer  que,  si  ce  n'est  pas  toujours  le 
produit  d'un  phénomène  igné,  il  est  dû  à  un  état  thermal  tout- 
à-fait  différent  de  celui  qui  a  présidé  au  dépôt  des  calcaires. 

Je  n'entends  pas  donner  ici  une  explication  complète  des 
faits  que  je  viens  de  décrire  ;  ce  serait  de  ma  part  une  pré- 
tention ridicule.  Mais  voici  la  manière  de  voir  qui  me  parait 
répondre  le  mieux  aux  principales  difficultés  d'un  sujet  qui 
en  renferme  tant  et  de  si  grandes. 

La  silice,  le  fluate  de  chaux,  la  barytine,  la  galène  et  les 
pyrites,  qui  sont  ici  les  minéraux  constituants  de  la  roche, 
sont  aussi  les  minéraux  constituants  de  filons  peu  pois- 
sants ,  il  est  vrai,  mais  très-nombreux  aux  environs  d'A- 
vallon.  Les  deux  ordres  de  phénomènes  semblent  donc 
dépendre  l'un  de  l'autre  ;  cela  devient  plus  évident  quand  on 
observe  que  les  filons  se  terminent  à  ce  banc  dans  leur  partie 
supérieure,  mais  ne  le  traversent  jamais,  d'une  manière 
tranchée  du  moins,  car,  depuis  bien  des  années  que  j'étudie 
les  rapports  des  uns  et  des  autres,  je  n'ai  jamais  rencontré 
rien  de  pareil. 

On  ne  peut  admettre  que  les  filons  se  soient  remplis  par 
en  haut,  puisqu'ils  s'amincissent  ordinairement  dans  leur 
partie  supérieure,  et  souvent  se  bifurquent.  Les  filons  se- 
raient donc  l'origine  de  cette  immense  quantité  de  matières 
cristallines  qui  sont  venues  recouvrir  le  granité.  La  couche 
qui  nous  occupe  serait  comme  une  sorte  de  chapeau  produit 
par  l'épanchemcnt  du  filon.  D'ailleurs  les  filons  abondent 
surtout  dans  la  partie  du  granité  sur  laquelle  les  couches 
siliceuses  sont  plus  développées. 
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Quelle  était  la  nature  des  éruptions?  Etait-ce  seulement 
des  matières  à  l'état  de  fusion  ignée  ou  des  sources  ther- 
males ?  J'avoue  que  l'idée  d'eaux  thermales,  qui  peut  très- 
bien  expliquer  la  présence  de  la  silice,  me  semble  plus 
difficilement  s'accorder  avec  la  présence  de  la  galène,  du 
fluate  de  chaux,  des  pyrites. 

J'admettrais  plutôt  l'idée  d'eaux  devenues  thermales  par 
rapparition  des  filons,  et  qui  produisirent  sur  les  matières  à 
l'état  de  fusion  ignée  une  sorte  de  dépôt.  Ne  pourrait-on  pas 
dire  que  le  dissolvant  de  la  silice  était  le  fluor,  et  que  la 
présence  de  l'eau  renfermant  quelques  éléments  calcaires 
aurait  déterminé  la  formation  du  fluate  de  chaux,  la  préci- 
pitation d'une  grande  partie  de  la  silice,  enfin  la  dissolution 
d'une  partie  de  cette  silice  dans  les  eaux  devenues  thermales? 
Les  eaux  thermales  auraient  produit,  dans  le  mode  de  for- 
mation et  la  nature  des  dépôts  calcaire,  les  modifications 
que  nous  avons  indiquées. 

Maintenant,  peut-on  regarder,  avec  quelques  géologues, 
les  grès  coquilliers  comme  un  métamorphisme  produit  par 
l'injection  des  filons  dans  le  terrain  de  lias  déjà  déposé  et 
solidifié?  Je  ne  le  pense  pas.  Je  crois  que  les  émissions 
quartzeuses  ont  eu  lieu  avant,  pendant  et  après  le  dépôt  du 
lias.  C'est  évidemment  avant  le  dépôt  du  lias  que  se  forme  la 
couche  siliceuse  sans  coquilles»,  puisque  le  lias  lui  est  super- 
posé. Cette  couche  serait  contemporaine  du  lias,  suivant  les 
remarques  faites  par  M.  de  Charmasse  aux  environs  d'Autun. 

L'émission  des  matières  siliceuses  eut  lieu  aussi  pendant 
et  après  le  dépôt  du  lias  ;  mais  elles  traversaient  cette  couche 
épaisse  déjà  déposée,  et  peut-être  pas  encore  solide  ;  ce  qui 
explique  très-bien  cette  action  métamorphique  qui,  sans 
déranger  la  position  des  couches  argileuses  ou  calcaires,  les 
attirait  à  la  surface  de  contact,  en  durcissant  les  argiles  et 
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modifiant  profondément  les  calcaires.  Une  preuve  encore  à 
l'appui  de  cette  opinion,  c'est  que  les  filons,  très-visibles  et 
môme  souvent  d'une  certaine  épaisseur  dans  le  granité,  se 
fondent  dans  la  couche  siliceuse.  Jamais  aucun  ne  la  traverse 
pour  pénétrer  dans  le  lias,  ce  qui  aurait  lieu  si  la  couche 
avait  été  solide.  Des  veinules  de  silice  ou  de  galène  s'élevant 
de  quelques  décimètres  dans  le  calcaire  en  contact,  voilà 
ce  qu'on  peut  observer,  mais  devrai  filons, jamais;  ces  vei- 
nules, ces  injections  ne  seraient  qu'une  conséquence  forcée 
de  l'état  demi -fluide  de  la  couche  sur  laquelle  reposait  le 
calcaire  et  des  émissions  qui  avaient  lieu  au  milieu  d'elle  et 
faisaient  pénétrer  au-dessus  de  la  surface  les  substances  qu'on 
vient  de  nommer. 

Un  fait  bien  digne  de  remarque,  c'est  que,  dans  les 
couches  de  grès  renfermant  les  coquilles  du  calcaire  luma- 
chelle  inférieur  aux  gryphées  arquées,  l'allure  des  couches 
n'est  pas  sensiblement  altérée,  (Les  Pannats,  Plessis-Bazin). 
Les  coquilles,  bivalves  pour  la  plupart,  sont  placées  comme 
elles  le  sont  dans  les  couches  calcaires  correspondantes,  et 
comme  elles  le  seraient  naturellement  sous  l'action  de  la 
pesanteur.  Mais  dans  le  grès  correspondant  au  calcaire  à 
gryphées  arquées,  les  blocs  que  l'on  rencontre,  très-rarement 
en  place,  n'offrent  jamais  l'aspect  de  couches  ou  de  bancs. 
Us  atteigoent  parfois  un  volume  d'un  à  deux  mètres  cubes . 
L'une  des  extrémités  est  de  la  silice  pénétrée  des  éléments 
du  granité  ;  l'autre  porte  des  empreintes  de  coquilles  ;  ce  qui 
semble  indiquer  un  état  différent  de  repos  ou  de  mouvement 
pour  ces  deux  dépôts.  Il  y  aura  eu  repos  pendant  le  dépôt 
de  la  lumachelle,  qui  aurait  cessé  pendant  celui  de  la  couche  à 
gryphées  arquées. 

Reste  à  dire  pourquoi,  si  on  ne  trouve  pas  de  silice  en 
filons  dans  le  lias,  on  y  voit  la  galène  et  la  baryte.  Ces  mi- 


Digitized  by  Google 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION.  403 

néraux  qui  ne  peuvent  avoir  été  dissous  dans  l'eau  se  retrou- 
vent fréquemment  dans  le  calcaire  à  gryphées  arquées.  Ils 
seprésenlent  ordinairement  sous  forme  de  mouches,  rarement 
de  cristaux  un  peu  importants,  remplissant  des  fissures  dont 
les  prolongements  échappent.  La  baryline  seule  existe  en- 
core, mais  assez  rarement,  jusques  dans  le  calcaire  à  gry- 
phées cymbiennes  ;  mais  aucun  de  ces  minéraux  n'a  encore 
été  vu  dans  la  couche  d'argile  schisteuse  de  40  métrés,  qui 
sépare  ces  deux  assises. 

Pourquoi  seulement  ces  deux  minéraux?  Pourquoi  la 
baryline  monte-trelle  plus  haut  que  la  galène? 

Pourquoi  seulement  dans  les  calcaires?  Questions  ardues, 
et  dont  M.  Virlet,  à  la  réunion  de  la  Société  géologique  à 
Avallon,  remettait  la  solution  à  un  avenir*  encore  éloigné. 
Quinze  ans  se  sont  passés  et  l'avenir  me  semble  encore  aussi 
éloigné. 

H.  Guéranger  demande  quelle  est  la  quantité  d'ar- 
gent contenue  dans  la  galène  des  environs  d'Avallon. 

M.  Moreao  répond  qu'il  existe  0,002  d'argent  dans 
ce  minerai. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 
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La  séance  s'ouvre  à  sept  heures,  sous  la  présidence 
de  M.  Larabit. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adoplé. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  cinquième  ques- 
tion soumise  au  Congrès. 

Sur  la  demande  de  M.  Moreau,  obligé  de  s'absenter, 
cette  question  est  remise  à  une  des  plus  prochaines 
séances  de  la  section. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  sixième  question  : 

Quelles  sont  les  propriétés  des  divers  calcaires  de 
ce  département  ?  A  quoi  les  utilise-t-on  f  Quelle  est 
V étendue  de  leurs  gisements? 

Des  détails  sont  donnés  sur  les  nombreuses  exploita- 
tions de  carrières  de  pierre  de  taille  qui  abondent  dans 
les  diverses  parties  de  la  zône  oolithique,  notamment  à 
Lezinnes,  Thisy,  Coutarnoux,  Courson,  Molesmes,  etc. 

M.  de  Caumont  demande  si  le  calcaire  est  employé 
dans  les  villes  du  déparlement  comme  pavés.  A  Grenoble 
son  usage  est  universellement  admis,  il  y  a  avantage 
sous  le  rapport  de  l'économie  ;  ces  pavés  proviennent 
des  calcaires  compacts  du  terrain  néocomien. 

M.  Villiers  répond  que  depuis  quelques  années  on 
emploie,  en  partie  du  moins,  pour  les  pavés  d'Auxerre, 
des  calcaires  imprégnés  de  silice  et  tirés  de  la  Nièvre 
(Saint-Révérien). 
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M.  Challe  ajoute  qu'à  une  époque  antérieure  on  avait 
pris  du  pavé  de  l'étage  portlandien,  mais  qui  a  donné 
un  mauvais  résultat.  On  y  a  employé  aussi  ces  années 
dernières,  mais  en  petite  quantité,  des  pavés  de  Merry- 
sur-Yonne  (coral-rag,)  qui  ont  fourni  un  bon  usage. 

3! .  Cotteau  dit  que  les  calcaires  de  la  Nièvre  provien- 
nent sans  doute  du  coral-rag  inférieur  dont  certains 
bancs  sont  légèrement  siliceux  ;  il  ajoute  que  dans  cer- 
taines communes  de  l'Yonne ,  notamment  à  Châtel- 
Censoir,  on  s'est  servi  de  pavés  calcaires  appartenant 
aux  roches  dures  et  résistantes  de  la  grande  oolithe. 

M.  Moreau  dit  qu'à  Avallon  on  a  fait  usage  de  calcaires 
de  la  grande  oolithe,  mais  que  cet  essai  n'a  pas  réussi. 
En  quelques  années  ces  pavés  se  sont  détériorés  et  on 
en  est  revenu  au  granité. 

M.  Guéranger  fait  remarquer  que  dans  la  Sarthe  des 
pavés  calcaires  ont  été  employés  dans  la  ville  de  Château- 
du-Loir;  en  outre  de  l'économie  il  y  voit  avantage  au 
point  de  vue  de  la  salubrité  pour  les  ouvriers  qui  n'ont 
pas  à  craindre  les  effets  corrosifs  des  parcelles  de  silice 
qu'ils  absorbent  en  exploitant  les  grès. 

M.  de  Caumont  demande  s'il  n'existe  pas  dans  le 
département  des  lumachelles  qui  pourraient  fournir  des 
pavés. 

M.  Cotteau  croit  que  les  lumachelles  du  terrain 
néocomien  supérieur  présentent  bien ,  dans  certains 
cas,  la  dureté  nécessaire.  Cependant  elles  n'ont  jamais 
été  employées  à  cet  usage.  Peut-être  ne  sont-elles  ni 
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assez  épaisses ,  ni  assez  homogènes  ?  Il  en  est  de  même 
des  lumachelles  du  coral-rag  de  Bailly,  exploitées  long- 
temps comme  marbres ,  aujourd'hui  à  peu  près  aban- 
données. 

M.  de  Caumont  demande  ensuite  quels  sont  les 
calcaires  qui  fournissent  les  meilleures  chaux  pour 
l'amendement  des  terres  ;  il  s'étonne  que  leur  emploi  ne 
soit  pas  plus  répandu  dans  le  département. 

M.  Cotteau  répond  qu'il  existe  dans  l'Yonne  des  fours 
à  chaux  très-nombreux  et  qu'on  emploie  dans  beaucoup 
de  localités  le  calcaire,  soit  à  l'état  de  chaux,  soit  à  l'état 
de  marne  pour  amender  les  terres,  mais  une  partie  du 
sol  du  département  est  essentiellement  calcaire;  le 
coral-rag  notamment,  qui  occupe  une  grande  surface, 
n'est  recouvert  le  plus  souvent  que  d'une  couche  très- 
mince  de  terre  végétale  ;  le  sol  est  déjà  trop  brûlant 
et  l'effet  du  calcaire  y  serait  à  peu  près  nul. 

M.  Lecoq  dit  que  l'importance  de  la  chaux  en  agri- 
culture augmente  tous  les  jours  ;  qu'elle  agit  non  seule- 
ment sur  des  terrains  à  sous-sol  siliceux ,  mais  encore 
sur  des  terrains  à  sous-sol  calcaire  ;  que  l'on  emploie 
en  Auvergne  beaucoup  de  chaux  en  agriculture  et  que 
celle  qui  est  la  plus  pure  est  la  meilleure.  Il  ajoute  que 
les  chaux  faites  avec  des  travertins  plus  ou  moins  sili- 
ceux sont  peu  estimées  pour  l'agriculture,  tandis  que 
des  travertins  purs  donnent  des  chaux  très-blanches, 
faciles  à  se  déliter  et  qui  obtiennent  à  juste  titre  la 
préférence;  il  regarde  la  chaux  comme  indispensable  à 
la  production  du  froment,  et  il  cite  à  cet  égard  un 
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curieux  exemple  :  Pendant  qu'il  s'occupait  à  recueillir 
les  matériaux  d'une  carie  géologique  du  Puy-de-Dôme, 
il  reconnaissait  la  présence  des  calcaires  ou  des  basaltes 
qui  se  produisent  par  la  décomposition  lente  du  pyroxène , 
à  la  culture  du  froment  qui  réussissait  sur  ces  sols  à 
l'exclusion  des  autres  qui  ne  produisaient  que  du  seigle. 

M.  Guéranger  fait  remarquer  que  dans  la  Sartfae,  où  la 
chaux  est  employée  depuis  si  longtemps  et  avec  tant 
d'avantage ,  au  bout  de  quarante  ans  une  terre  chaulée 
de  trois  ans  en  trois  ans  ne  s'amendait  plus  par  la 
chaux. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  septième  question 
portant  : 

Le  terrain  néocomien,  si  riche  en  minerais  de 
fer  dans  l'Aube  et  la  Haute-Marne,  se  pre'sente-t-il 
avec  les  mêmes  caractères  dans  l'Yonne? 

M.  Gotteau  présente  verbalement  les  observations 
suivantes  :  il  dit  que  dans  l'Aube  et  la  Haute-Marne  le 
terrain  néocomien  offre  deux  dépôts  de  minerai  de  fer 
bien  distincts  ;  le  premier  est  à  la  base  du  calcaire  à 
spatangues  (Echinospatagus  cordiformis,  Breg.)  et  est 
renfermé  dans  des  poches  qui  pénétrent  plus  ou  moins 
dans  le  portland.  Ce  dépôt  de  minerai  n'a  pas  encore 
été  rencontré  dans  l'Yonne  ;  les  couches  inférieures  des 
calcaires  à  spatangues  sont  quelquefois  très-ferrugineuses 
et  indiquent  qu'à  celte  époque  des  émissions  de  fer  ont 
eu  lieu  également  dans  notre  département;  mais  nulle 
part  jusqu'ici  le  minerai  n'a  été  trouvé  assez  abondant 
pour  être  exploité. 
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Le  deuxième  dépôt  se  présente  dans  l'Aube  et  la 
llaute-Marne  à  la  partie  supérieure  du  même  étage, 
intercalé  entre  les  argiles  bigarrées  et  cette  assise  très- 
fossilifère,  malgré  son  peu  d'épaisseur,  qui  termine 
l'étage  néocomien  et  que  dans  la  Haute-Marne  on  désigne 
sous  le  nom  de  couche  rouge.  Les  mêmes  dépôts  se 
prolongent  dans  l'Yonne  et  nous  y  avons  trouvé  égale- 
ment, continue  M.  Cotteau,  les  argiles  bigarrées ,  le 
minerai  de  fer  et  la  couche  rouge.  Le  minerai  de  fer 
paraît  moins  développé  que  dans  la  Haute-Marne  ;  il  est 
exploité  depuis  dix  ans  environ  près  de  Varennes  d'où  on 
le  conduit  aux  forges  d'Ancy-le-Franc ,  de  Vireaux  et 
d'Aisy,  pour  le  mêler  avec  avantage  aux  minerais  oxfor- 
diens  d'Etivey,  de  Sennevoy  et  de  Gigny.  Peut-être  de 
nouvelles  recherches  le  feront-elles  reconnaître  sur  une 
plus  grande  élendue?  Dans  la  Haute-Marne,  ce  minerai 
renferme  des  fossiles  d'eau  douce  (Unio,  Paludina)  et 
des  fruits  de  conifères.  C'est  donc  un  dépôt  lacustre  in- 
tercalé dans  les  assises  essentiellement  marines  de 
l'étage  néocomien.  Dans  l'Yonne  aucun  fossile  n'a  encore 
été  signalé  à  Varennes,  mais  comme  la  couche  qu'on 
exploite  n'est  que  le  prolongement  de  celle  de  l'Aube,  il 
n'est  pas  douteux  qu'elle  constitue  également  un  dépôt 
lacustre  formé  dans  des  circonstances  identiques. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  huitième  et  de  la 
neuvième  question. 

Ces  questions,  sur  la  demande  de  M.  Joseph  Zago- 
rowski,  sont  réservées  pour  une  des  prochaines  séances. 

M.  le  Président  lit  la  dixième  question  : 
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A-t-on  expliqué  d'une  manière  satisfaisante  la 
présence  des  rognons  de  calcaire  disposés  par  lits 
dans  la  craiet 

M.  Lecoq  dit  qu'on  peut  attribuer  les  rognons  siliceux 
de  formes  souvent  si  bizarres  que  l'on  rencontre  dans 
la  craie  à  un  dépôt  de  la  matière  siliceuse  qui  arrivait 
au  jour  dans  les  terres  crayeuses  en  même  temps  que  le 
calcaire.  Il  ajoute  que  la  craie,  comme  tous  les  autres 
calcaires  qui  existent  dans  les  terrains  de  sédiment,  est 
sortie  de  l'intérieur  du  globe,  amenée  par  des  eaux 
minérales  abondantes;  mais  que  le  dépôt  chimique  de 
cette  roche  s'est  compliqué  de  la  présence  d'une  multi- 
tude d'infusoires  dont  les  dépouilles  sont  restées  souvent 
mélangées  au  calcaire.  Il  croit  que  les  rognons  de  silice, 
les  plaques  de  silex  et  toute  la  silice  de  la  craie  réunie 
en  petits  groupes  distincts  indiquent  une  formation  con- 
temporaine, et  que  si  cette  silice  se  trouve  principalement 
dans  les  couches  supérieures,  c'est  que,  sans  doute ,  la 
composition  des  sources  a  changé  et  que  vers  la  fin  elles 
produisaient  plus  de  silice.  C'est  d'ailleurs,  dit-il,  le 
caractère  général  de  plusieurs  émissions  thermales  de 
devenir  plus  riches  en  silice  à  mesure  qu'elles  se  rappro- 
chent des  temps  modernes . 

M.  Cotteau  pense  comme  M.  Lecoq  que  les  eaux 
minérales  qui  ont  apporté  la  silice  dans  le  vaste  dépôt 
de  la  craie  ont  été  contemporaines,  et  qu'elles  ont  changé 
de  nature  à  plusieurs  reprises;  il  ajoute  que  la  disposition 
des  rognons  de  silex  dans  la  craie  de  l'Yonne  confirme 
entièrement  celle  manière  de  voir  :  en  effet,  dans  cer- 
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taines  couches,  les  silex  sont  rares,  disséminés  dans  la 
roche  et  pins  on  moins  fondus  avec  le  calcaire  qui  les 
empâte;  dans  d'autres,  au  contraire,  et  notamment  dans 
la  craie  Sénonienne,  ils  sont  beaucoup  plus  abondants 
et  forment  des  lits  horizontaux  dont  la  régularité  est 
remarquable. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


La  séance  s'ouvre  à  sept  heures  sons  la  présidence  de 
M.  Vassede  St-Ouen,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  douzième  ques- 
tion : 

Donner  un  aperçu  descriptif  des  minéraux  conte- 
nus dans  les  terrains  anciens  de  la  contrée.  Tableau 
minéralogique  de  l'Yonne.  Des  combustibles  miné- 
raux qui  s'y  rencontrent,  de  leurs  gisements ,  de 
leur  nature  et  de  l'emploi  qu'ils  pourraient  recevoir. 
Anthracite  au  sud-est  d'Avallon.  Lignites  de  Dixmont. 
Tourbes  de  la  vallée  de  la  Vanne,  etc. 
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M.  Villiers  communique  un  mémoire  relatif  à  l'en- 
semble de  la  minéralogie  dans  le  département  de 
l'Yonne  (1). 

M.  Bouillet  s'étonne,  sans  toutefois  le  nier,  qu'on 
ait  trouvé  dans  la  galène  de  l'argent  à  l'état  natif. 

M.  Villiers  répond  que  ce  n'est  pas  dans  la  galène 
même,  mais  dans  la  roche  d'arkose  adjacente  qu'on  a 
trouvé  des  morceaux  d'argent  pur  de  la  grosseur  d'un 
pois. 

M.  Moreau  énumère  les  roches  et  minéraux  les  plus 
intéressants  que  renferme  l'arkose;  il  met  sous  les 
yeux  de  la  section  quelques  échantillons  et  indique  les 
particularités  remarquables  qu'ils  présentent;  il  insiste 
notamment  sur  les  diverses  espèces  de  granités:  suivant 
lui,  le  granité  noir  est  plus  ancien  et  constitue  la  base  des 
roches  ignées  du  Morvan  ;  le  granité  rouge  est  beaucoup 
plus  récent  et  contient  souvent  des  masses  plus  ou  moins 
volumineuses  de  granité  noir. 

M.  Lecoq  fait  une  observation  au  sujet  de  ces  masses 
de  granité  noir  enfermées  dans  un  granité  que  l'on  croit 
plus  moderne.  Ces  petites  masses  très  micacées  seraient, 
d'après  lui,  contemporaines  de  l'autre  granité  et  ne 
seraient  autre  chose  que  de  petits  centres  d'attraction 
formés  au  milieu  de  la  roche  et  plus  riches  en  un  des 
éléments  du  granité.  Ce  serait  l'analogue  des  rognons 

(1)  La  modestie  de  l'auteur  lui  ayant  fait  retirer  ce  travail  comme 
n'étant  pas  encore  suffisamment  complet,  et  une  analyse,  quelle 
qu'elle  soit,  ne  pouvant  en  cette  matière  remplacer  le  texte,  nous 
ne  pouvons  que  mentionner  la  présentation  de  ce  mémoire. 
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de  silice  dans  la  craie  et  des  masses  de  trachyte  micacé 
souvent  enfermées  dans  des  masses  bien  plus  consi- 
dérables. 

M.  Moreau  donne  quelques  renseignements  sur  les 
gisements  houillers  de  Villiers-les-Nonains  et  de  Sainte- 
Magnance.  Il  dit  qu'à  une  certaine  époque  ils  ont  été 
l'objet  de  recherches  demeurées  sans  résultat  utile, 
mais  qui  ont  fait  connaître  la  nature  des  roches  au  milieu 
desquelles  ces  dépôts  se  trouvent  intercalés  ;  il  indique 
notamment  comme  roches  subordonnées  un  poudingue 
formé  de  granité,  de  petro-silex  et  de  quartz  et  des 
schistes  noirs  plus  ou  moins  imprégnés  de  charbon. 

M.  Gueranger  demande  si  des  plantes  ont  été  recon- 
nues dans  le  dépôt  houiller  dont  il  est  question. 

M.  Moreau  répond  qu'il  a  recueilli  à  Sainte-Magnance 
quelques  rares  empreintes  de  fougères ,  sans  qu'il  lui 
soit  possible  de  préciser  les  espèces. 

M.  Gotteau  ajoute  que,  d'après  un  mémoire  publié  par 
M.  Guilletot  dans  les  Annales  des  Mines ,  les  empreintes 
végétales  qu'on  a  rencontrées  à  La  Charmée,  à  Ruffey 
et  même  à  Sainte-Magnance  forment  une  quinzaine 
d'espèces  en  grande  partie  identiques  à  celles  qui  carac- 
térisent le  bassin  houiller  d'Autun. 

Relativement  aux  lignites  tertiaires  de  Dixmont, 
M.  Gotteau  rappelle  à  quelle  époque  et  dans  quelle  cir- 
constance on  a  tenté  l'exploitation  aujourd'hui  aban- 
donnée de  ce  curieux  gisement;  il  indique  sommairement 
l'aspect  des  contrées  lignifères ,  les  causes  probables 
de  leur  accumulation  sur  ce  point,  le  caractère  des 
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sables  et  des  argiles  qui  les  accompagnent  et  leur  âge 
géologique;  il  insiste  sur  la  conservation  remarquable 
des  troncs  d'arbres  quelquefois  énormes  qui  sont  dissé- 
minés dans  la  couche  à  lignites  et  qui  tous  appartien- 
nent à  des  végétaux  dicotylédonés. 

M.  de  Caumont  demande  s'il  existe  dans  le  départe- 
ment des  gisements  de  tourbe. 

M.  Villiers  répond  que  dans  plusieurs  vallées  du 
département  on  rencontre  des  dépôts  de  tourbe  assez 
abondants,  mais  qu'ils  n'ont  été  l'objet  d'aucune 
exploitation. 

M.  Challe  fait  remarquer  que  dans  la  vallée  de  la 
Vanne  il  existe  un  gisement  de  tourbe  sur  une  longueur 
de  34,500  mètres  et  une  largeur  moyenne  de  600  mètres. 
La  surface  totale  est  de  2,473  hectares,  et  la  couche  de 
tourbe  de  50  centimètres  à  3  mètres  d'épaisseur.  Jus- 
qu'ici il  n'a  pas,été  exploité.  Une  compagnie,  qui  sou- 
missionnait ces  années  dernières  le  dessèchement  des 
marais  de  la  Vanne,  faisait  entrer  dans  ses  calculs  les 
prévisions  de  cette  exploitation  comme  devant  produire 
200,000  tonnes.  La  concession  n'a  pas  été  accordée, 
et  les  choses  en  sont  restées  là. 

M.  Lecoq  demande  la  parole  au  sujet  de  la  tourbe, 
pour  signaler  le  grand  intérêt  d'avenir  qui  se  rattache 
à  cette  question. 

En  effet,  dit-il,  la  tourbe  et  l'humus  sont  maintenant  à  peu 
près  les  seuls  combustibles  qui  se  forment  ;  la  production  des 
bouilles  a  cessé  depuis  longtemps  et  la  consommation  prend 
un  tel  accroissement  que  l'homme  mettra  sans  doute  moins 
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de  temps  pour  consommer  toutes  les  houilles  qui  existent 
que  la  nature  n'en  a  mis  pour  les  former.  Il  en  résulte  que  la 
masse  d'acide  carbonique,  aux  dépens  de  laquelle  le  charbon 
de  terre  a  été  créé  par  une  puissante  absorption  végétale, 
va  se  reproduire  dans  l'atmosphère  où  nous  vivons  et  que 
les  plantes  qui  constituent  les  tourbes  sont  en  partie  destinées 
à  absorber  ces  excès  de  carbone  et  à  reconstituer  une 
nouvelle  matière  charbonneuse  que  notre  industrie  recher- 
chera un  jour  avec  persévérance. 

Ce  n'est,  continue-l-il,  qu'au-delà  du  42e  et  même  du  44« 
parallèle  que  l'on  rencontre  des  tourbières ,  en  deçà,  du  côté 
de  l'équaleur,  il  n'y  en  a  plus,  et  il  est  remarquable  que  les 
végétaux  qui  donnent  naissance  aux  tourbes,  comme  ceux 
qui  ont  produit  les  houilles,  sont  surtout  des  plantes  cry- 
ptogames, des  fougères  et  des  lycopodiacées  pour  les  houilles, 
du  sphagnum  et  du  hypnum  pour  les  tourbes,  végétaux  qui 
ont  la  puissance  de  décomposer  l'acide  carbonique  et  de 
s'en  approprier  le  carbone  à  l'ombre  et  môme  dans  l'obs- 
curité. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 


SÉANCE  DU  «  SEPTEMBRE. 

La  séance  s'ouvre  à  sept  heures  sous  la  présidence 
de  M.  Mondot  de  la  Gorce,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

H.  le  Président  donne  lecture  de  la  cinquième  ques- 
tion réservée  pour  celte  séance. 
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M.  Cotteau  fait  la  communication  suivante  : 


NOTICE  GÉOLOGIQUE 

SUR  IA  FORMATION  DES  CROTTES  D'ARCV-SUR-CURE. 

Mon  but  n'est  pas  de  décrire  avec  détail  l'intérieur  des 
grottes  d'Àrcy-sur-Cure.  Une  excursion  y  est  projetée  et 
vous  pourrez  admirer  à  loisir  les  merveilles  que  la  nature  y 
a  prodiguées  et  dont  je  ne  pourrais  vous  donner  qu'une  idée 
bien  incomplète.  Je  veux  seulement  aujourd'hui  répondre  à 
la  cinquième  question  du  programme  et  rechercher  quelle 
a  été,  au  point  de  vue  géologique,  l'origine  de  ces  grottes 
célèbres. 

Les  grottes  d'Arcy  s'ouvrent  à  un  kilomètre  environ  au- 
dessus  du  village  dans  le  flanc  méridional  d'un  promontoire 
que  la  rivière  contourne  par  un  long  circuit.  Sans  parler  des 
petites  excavations  qui  se  montrent  çà  et  là  à  la  base  des 
escarpements,  on  compte  trois  cavernes  principales  : 

La  première  et  la  plus  importante,  la  seule  qui  soit  garnie 
de  stalactites,  présente  son  ouverture  actuelle  à  sept  mètres 
au-dessus  de  la  prairie  et  à  neuf  mètres  au-dessus  de  la  Cure  ; 
mais  cette  élévation  n'est  qu'apparente  et  due  aux  éboule- 
ments  qui  obstruent  une  partie  de  l'entrée,  car  dans  l'inté- 
rieur on  descend  de  suite  par  un  talus  assez  rapide  jusqu'au 
niveau  de  la  prairie  ;  la  grotte  s'enfonce  en  ligne  presque 
droite  dans  la  montagne  sur  une  longueur  de  420  mètres  et 
atteint  le  bord  opposé  où  un  éboulement  masque  également 
sa  sortie. 

La  seconde,  ou  grotte  des  fées,  est  à  cent  cinquante  mètres 
de  la  première  ;  elle  plonge  sous  la  montagne  dans  la  môme 
direction,  mais  bientôt  sa  voûte  s'abaisse,  se  rapproche  du 
sol  et,  après  un  parcours  de  150  mètres  environ,  il  devient 
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impossible  de  pénétrer  plus  avant  ;  elle  n'offre  aucune  trace 
de  stalactites  :  en  cet  endroit  la  montagne  est  beaucoup  plus 
élevée  et  la  masse  des  terrains  à  traverser  s'oppose  aux 
infiltrations  des  eaux. 

La  troisième,  appelée  les  goulelles,  se  trouve  au  niveau 
même  de  la  Cure  et  ne  peut  être  visitée  ;  mais  il  est  certain 
qu'elle  se  dirige,  comme  les  deux  précédentes,  du  midi  au 
nord  ;  dans  les  crues  abondantes,  l'eau  s'y  engouffre  encore 
et  ressort  de  l'autre  côté  de  la  montagne. 

Etablissons  d'abord  d'une  manière  positive  l'âge  et  la  nature 
du  terrain  dans  lequel  ces  cavernes  sont  creusées. 

De  Saint-Moré  à  Arcy,  la  Cure ,  décrivant  de  nombreuses 
sinuosités,  coule  dans  une  vallée  étroite,  bordée  ça  et  là  de 
roches  nues,  taillées  à  pic,  d'une  hauteur  quelquefois  prodi- 
gieuse et  dont  la  couleur  grisâtre  contraste  avec  la  végétation 
fraîche  et  abondante  des  bords  de  la  rivière.  Ces  rochers  sont 
formés  à  leur  base  par  les  calcaires  durs,  compacts  et 
siliceux  de  la  grande  oolite  et  à  leur  partie  supérieure  par 
les  couches  plus  tendres,  plus  oolitiques,  plus  faciles  a  désa- 
gréger du  calcaire  à  chai  Iles;  cette  dernière  assise,  comme 
la  précédente,  contient  des  rognons  siliceux  empâtés  dans  la 
roche  et  au  premier  aspect  le  point  de  contact,  du  reste 
souvent  caché  par  des  éboulements,  n'est  pas  facile  à  saisir  ; 
mais  les  corps  organisés  que  nous  y  avons  recueillis  ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  place  géologique  que  nous  lui 
assignons  (1). 

Ce  puissant  massif  incline  assez  rapidement  vers  le  nord- 

(1)  Ces  fossiles  sont  l'Ostrea  dilatata  et  le  Terebralula  insigois, 
essentiellement  caractéristiques,  dans  l'Yonne,  de  la  partie  infé- 
rieure du  calcaire  à  chailles  on  coral-rag  inférieur. 

En  cet  endroit  ce  calcaire  repose  directement  sur  les  dernières 
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ouest  et  s'abaisse  par  conséquent  au  fur  à  mesure  qu'il  se 
rapproche  d'Arcy-sur-Cure.  Cependant,  à  un  kilomètre  du 
village,  les  couches  de  la  grande  oolite  sont  encore  élevées 
de  plusieurs  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  ;  elles 
constituent  la  base  du  promontoire  dont  nous  avons  parlé  et 
c'est  à  leur  partie  supérieure  que  s'ouvrent  les  grottes.  Ce 
point  admis,  recherchons  à  quelle  cause  on  doit  attribuer 
leur  formation.  Et  d'abord  écartons  l'idée  admise  par  fiufion 
qui  les  considérait  comme  d'anciennes  carrières  depuis  long- 
temps abandonnées  et  s'étonnait  seulement  de  la  quantité 
prodigieuse  de  matériaux  qu'on  avait  dû  en  extraire  (I). 
Aujourd'hui  une  pareille  explication  n'est  plus  possible  ;  les 
observations  de  la  science  se  sont  multipliées;  et  tous  les 
faits  démontrent  que  l'origine  des  grottes  est  due  à  un 
phénomène  purement  naturel  et  que  la  main  de  l'homme  y 
est  complètement  étrangère. 

Si  l'on  parcourt  l'intérieur  de  la  grotte  principale,  malgré 
les  concrétions  qui  en  recouvrent  les  parois,  on  y  reconnaît 
des  traces  de  dislocation.  Les  couches  rapidement  inclinées 

assises  de  la  grande  oolile.  L'oxford-clay  proprement  dit  fait  défaut; 
mais  celte  lacune,  que  nous  pouvons  observer  dans  beaucoup 
d'autres  localités  de  notre  département,  est  toute  naturelle,  et 
pour  l'expliquer  il  n'est  pas  besoin  d'avoir  recours  à  une  faille. 
A  gauche  de  la  Cure.  le  sommet  du  plateau,  dans  la  direction  de 
Mailly-la-Ville,  est  occupé  par  les  calcaires  blancs  et  pizoliliques 
du  coral-rag,  que  caractérisent  de  nombreux  polypiers. 

(1)  «  Etant  descendu  en  1740  dans  les  grottes  d'Arcy-sur-Cure, 
près  de  Vermenlon,  je  pris  dès  lors  une  idée  nette  de  la  formation 
de  l'albâtre  par  l'inspection  des  grandes  stalactites  ou  tuyaux  en 
colonnes  et  en  nappes  dont  ces  grottes,  qui  ne  paraissent  être  que 
d'anciennes  carrières,  sont  incrustées  et  en  partie  remplies.  La 
colline  dans  laquelle  se  trouvent  ces  anciennes  carrières  a  été 
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ont  perdu  cette  disposition  régulière  qu'elles  devaient  avoir 
dans  l'origine.  Sur  plusieurs  points,  elles  présentent  des 
crevasses,  des  fractures  plus  ou  moins  profondes  qui  parais- 
sent dirigées,  suivant  M.  Virlet  d'Aoust,  de  Test  à  l'ouest  (1). 
L'existence  même  des  stalactites  se  lie  intimement  au  phé- 
nomène de  dislocation  ;  elles  ne  sont  que  la  conséquence  de 
fractures  invisibles  qui  permettent  aux  eaux  de  s'infiltrer  et 
de  déposer  le  carbonate  de  chaux  dont  elles  sont  saturées. 
Si  le  fait  de  dislocation  est  ainsi  démontré,  celui  d'érosion  est 
plus  évident  encore  :  l'action  lente  et  dissolvante  des  eaux  se 
montre  partout,  la  roche,  lorsqu'elle  est  dégarnie  de  stalac- 
tites, est  lisse,  polie  et  marquée  le  plus  souvent  de  sillons 
arrondis  et  horizontaux;  le  sol  de  la  grotte  présente  ça  et  là 
des  amas  d'argile,  de  sables  et  de  cailloux  roulés,  granitiques 
et  calcaires,  analogues  à  ceux  qui  remplissent  te  lit  actuel  de 
la  Cure.  Tout  annonce  en  un  mot  qu'un  violent  courant  a 
longtemps  parcouru  cette  profonde  caverne.  En  1829,  M.  de 
Bonnard,  alors  inspecteur  divisionnaire  au  corps  royal  des 
Mines,  convaincu  que  ce  courant  avait  dû  déposer  quelques 
ossements  dans  les  anfractuosités  de  la  roche,  fit  faire  des 
fouilles  sur  plusieurs  points  de  la  grotte  ;  elles  amenèrent  la 

attaquée  par  le  flanc  à  une  petite  hauteur  au-dessus  de  la  rivière 
de  Cure,  et  l'on  peut  juger,  par  la  grande  étendue  des  excavations, 
de  l'immense  quantité  de  pierres  à  bâtir  qui  en  ont  été  Urées.  On 
Toit  en  quelques  endroits  les  marques  des  coups  de  marteaux  qui 
en  ont  tranché  les  blocs;  ainsi  I  on  ne  peut  douter  que  ces  grottes, 
quelque  grandes  qu'elles  soient,  ne  doivent  leur  origine  au  travail 
de  l'homme.  »  Œuvres  complètes  de  Buflbn,  annotées  par  Fioureos, 
t.  x.  p.  138. 

(1)  Réunion  extraordinaire  à  A  vallon,  Bull,  de  la  Soe.  géol  de 
France,  *•  série,  t.  it,  p.  698,  1845. 
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découverte  d'une  mâchoire  d'hippopolame  parfaitement  ca- 
ractérisée, vestige  précieux  qui  seul  nous  suffirait  pour  fixer 
une  date  géologique (1).  En  1837,  M.  Arraull,dans  une  notice 
pleine  d'intérêt  sur  l'origine  et  la  formation  des  grottes  d'Arcy, 
signale  la  découverte  faite  par  M.  Robineau  d'un  ossement 
d'éléphant  empâté  dans  une  stalagmite  (2).  C'était  encore 
une  pièce  importante  pour  l'histoire  de  notre  grotte.  En 
1854,  je  fis  faire  de  nouvelles  fouilles  dans  l'endroit  môme 

(1)  c  M.  de  Boonard  dit  qu'ayant  voulu,  en  1839,  rechercher  des 
ossemeota  dans  les  grottes  d'Arcy-sur  Cure,  lesquelles,  malgré  leur 
proximité  de  Paris,  n'avaient  pas  encore  été  explorées  sous  ce 
rapport,  il  a  employé  pendant  deux  jours  plusieurs  ouvriers  à  faire 
des  fouilles  dans  diverses  parties  de  ces  grottes  et  principalement 
dans  les  places  qui,  d'après  les  indications  et  les  conseils  donnés 
par  M.  Buckland,  lui  semblaient  offrir  le  plus  de  chances  pour 
retrouver  les  débris  d'animaux  ayant  habité  ces  cavernes,  mais 
que  presque  toutes  ses  recherches  ont  été  sans  succès.  Sur  un  seul 
point  il  a  trouvé  un  fragment  considérable  de  mâchoire  d'hippo- 
potame bien  caractérisée,  avec  des  débris  d'autres  ossements  toul-à- 
fait  méconnaissables,  que  l'essai  chimique  a  pu  seul  déterminer 
comme  tels,  et  que  les  ouvriers  nommaient,  avec  une  sorte  de 
justesse,  des  os  pourris.  Le  tout  était  situé  à  plus  d'un  mètre  de 
profondeur  dans  l'argile  et  reposait  presque  immédiatement  sur  le 
sol  de  calcaire  oolitique,  dans  un  sillonnement  ou  une  sorte  de 
rigole  étroite  formée  en  cet  endroit  par  deux  relèvements  de  la 
roche  du  sol,  disposition  qui  semble  indiquer  que  les  ossements 
entraînés  par  un  courant  d'eau  ont  été  arrêtés  par  ce  resserrement 
des  parois  inférieures  du  canal  dans  lequel  ils  étaient  charriés.  • 
Séance  du  18  mars  1833,  Bull.  Soc.  géol.  de  France,  L"  série,  t.  m, 
p.  222.  Ces  ossements  existent  au  muséum  d'histoire  naturelle  de 
Paris.  Ce  sont  les  seuls  débris  appartenant  a  l'hippopotame  qu'on 
ait  rencontrés  jusqu'ici  dans  les  cavernes  d'Arcy. 

(2)  Excursion  dans  la  vallée  de  la  Cure,  par  M.  Arrault,  Ann. 
ttal.  de  nonne,  t  i,  p.  281 ,  1837. 
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où  M.  de  Bonnard  avail  recueilli  la  mâchoire  d'hippopotame; 
mais  elles  demeurèrent  sans  résultat.  Je  ne  sais  si  la  grotte 
principale  d'Arcy  renferme  beaucoup  d'ossements,  j'en  doute 
cependant  ;  la  largeur  de  la  caverne,  que  nous  pouvons  à  peine 
apprécier,  aujourd'hui  qu'elle  est  rétrécic,  sur  tant  de  points, 
par  les  stalactites,  la  direction  du  courant  qui  traverse  la 
montagne  en  ligne  presque  droite,  sa  rapidité,  les  larges 
dalles  qui  formaient  son  lit,  l'ouverture  probablement  très- 
vaste  qui  lui  servait  d'issue,  ne  permettaient  pas  aux  osse- 
ments de  s'arrêter  et  de  s'accumuler  dans  la  caverne,  et 
c'est  à  peine  si  de  loin  en  loin  quelques-uns  s'y  sont  trouvés 
engagés. 

La  grotte  des  fées  doit  son  origine  à  des  causes  identiques. 
A  Ventrée  même  on  peut  observer  une  fracture  qui  parait 
avoir  la  même  direction  que  celle  que  nous  avons  constatée 
dans  la  grotte  principale.  Sur  les  parois  intérieures,  le  pas- 
sage d'un  courant  rapide  est  d'autant  plus  facile  à  reconnaître, 
que  la  roche,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  n'est  point 
cachée  sous  les  stalactites.  La  grotte  des  fées  a  longtemps 
été  dédaignée  des  visiteurs,  et  nous  n'insisterions  pas  davan- 
tage, sans  les  découvertes  qu'on  a  faites  dans  ces  dernières 
années,  et  qui  lui  donnent,  au  point  de  vue  paléontologiquc, 
une  si  grande  importance.  Dans  le  courant  de  1853,  le  com- 
merce de  flottage  fit  réparer  un  petit  chemin  sur  le  bord  de 
la  Cure  :  à  l'entrée  de  la  grotte  des  fées,  le  sol  fut  remué, 
et  les  ouvriers  rencontrèrent  une  assez  grande  quantité 
d'ossements,  et  notamment  des  dents  de  chevaux  et  d'ours. 
Ces  ossements  furent  remis  à  notre  collègue,  M.  Baudoin, 
d'Avallon,  et  apportés  par  lui  à  Tune  des  séances  de  la 
Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de  l'Yonne  ; 
M.  Robineau-Desvoidy  y  assistait;  frappé  de  l'intérêt  géo- 
logique qui  s'attachait  à  cette  découverte,  notre  ancien 
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collègue,  avec  cette  énergique  activité  que  vous  lui  con- 
naissiez, se  rendit  sur-le-champ  à  Arcy,  et  en  présence  de 
M.  le  comte  d'Assay,  propriétaire  des  grottes,  fit  faire  des 
fouilles  qui  amenèrent  un  résultat  des  plus  favorables  (1). 
On  ne  s'en  tint  pas  à  ces  premières  recherches  ;  quelques 
mois  plus  tard ,  M.  Robineau  et  moi,  nous  procédâmes 
ensemble  à  des  fouilles  nouvelles  et  plus  complètes  :  nous 
recueillîmes  un  nombre  considérable  d'ossements  apparte- 
nant à  des  chevaux,  à  des  cerfs,  à  des  éléphants,  à  des 
bœufs,  à  des  rhinocéros,  à  des  ours  et  à  des  carnassiers 
voisins  des  tigres  ou  des  hyènes  :  les  plus  curieux  de  ces 
débris  figurent  aujourd'hui  dans  les  collections  de  la  ville 
d'Auxerre  (2).  Ces  ossements  gisaient  pour  la  plupart  intacts, 
disséminés  dans  une  couche  de  terre  noirâtre  de  30  à  50 
centimètres  d'épaisseur. 

A  l'exception  des  dents,  ces  os  étaient  fragiles,  et  les 
ouvriers,  en  cherchant  à  les  extraire,  les  brisaient;  souvent 
même  ils  s'exfoliaient  au  contact  de  l'air.  Leur  agglomération 
sur  certains  points  était  prodigieuse  ;  les  chevaux  et  les  ours 
abondaient  surtout.  Sur  un  espace  de  deux  ou  trois  mètres 
à  peine,  nous  pûmes  reconnaître,  mêlées  à  beaucoup  d'autres 
ossements,  des  dents  provenant  de  sept  ours  et  de  quinze  ou 

(1)  Séance  du  4  août  1853,  Bull,  de  la  Soe.  des  te.  kitt.  et  nat.  de 
?  Yonne,  t.  vu,  p.  239. 

(2)  Par  les  soins  de  M.  Monceau,  ces  ossements  ont  été  trans- 
portés à  Paris  et  soumis  à  l'examen  de  M.  Lartel,  qui  y  a  reconnu 
lesespécessuivantes:  Ursus  spœleus,  Hyena  spelœa,  Canis  spelœus, 
Rhinocéros  tichorinus,  Equus  fossiles,  Bos  primigenius,  Elephas 
primigenius.  —  Voyez  à  ce  sujet  (  intéressante  communication  de 
M.  Monceau,  insérée  au  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  histo- 
riques et  naturelles  de  l'Yonne,  année  1858. 
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vingt  chevaux.  L'état  de  ces  ossements  ne  laisse  aucun  doute 
sur  la  cause  qui  les  a  amenés  dans  la  grotte  :  évidemment 
ils  ont  été  charriés  par  les  eaux  ;  ils  ne  provenaient  point 
de  distances  trùs-éloignées,  car  ils  ne  sont  ni  usés,  ni  roulés 
et  la  plupart,  sans  doute,  au  moment  où  ils  ont  été  enfouis, 
étaient  encore  enveloppés  de  leurs  chairs ,  dont  l'argile  noi- 
râtre renferme  les  détritus.  Au-dessus  de  cette  couche  se 
trouvaient  quelques  ossements  d'un  aspect  beaucoup  plus 
récent,  des  fragments  de  charbon  et  des  débris  de  poterie 
noire  et  grossière,  annonçant  qu'à  une  certaine  époque  celte 
grotte  avait  été  habitée  par  les  hommes. 

D'après  les  faits  que  nous  venons  d'examiner,  deux  causes 
bien  distinctes,  successives  et  tout-à-fait  indépendantes  l'une 
de  l'autre,  ont  concouru  à  la  formation  des  cavernes  d'Arcy  : 
à  la  suite  d'une  commotion  intérieure,  les  couches  de  la 
grande  oolite  ont  été  en  cet  endroit  déchirées,  fracturées  ; 
plus  tard  les  eaux,  qui  certainement  auraient  été  impuis- 
santes à  entamer  celte  roche  compacte  et  siliceuse,  ont 
profité  de  cette  fracture,  qui  s'est  élargie  peu  à  peu  sous 
leur  action  dissolvante. 

A  quelle  époque  géologique  ces  faits  de  dislocation  et 
d'érosion  se  sont -ils  produits?  C'est  ce  qui  nous  reste  à 
rechercher. 

Il  est  certain  qu'entre  ces  deux  phénomènes  un  laps  de 
temps  plus  ou  moins  considérable  a  dû  s'écouler.  Lorsque  la 
mer  corallienne  se  retira,  ta  contrée  qui  nous  occupe,  laissée 
à  sec,  lit  partie  de  ce  vaste  continent  qui  s'agrandissait  sans 
cesse  autour  du  massir  granitique  du  Morvan.  Depuis  cette 
époque  jusqu'au  commencement  de  la  période  quaternaire, 
que  de  milliers  d'années  se  sont  succédé,  et  pendant  ce  temps, 
dont  l'imagination  peut  à  peine  calculer  la  durée,  que  de 
fois  la  surface  du  globe  a  été  agitée  par  des  révolutions. 
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Auquel  de  ces  bouleversements  attribuer  les  fractures  que 
nous  avons  constatées  dans  les  cavernes  d'Arcy?...  Sont- 
elles  les  résultats  lointains  et  aflaiblis  des  dernières  commo- 
tions du  Morvan?...  Les  rattacherons-nous  plutôt,  comme 
l'a  fait  M.  Baudoin  pour  les  grottes  ossifères  du  Châtillonais, 
au  soulèvement  de  la  Côte -d'Or,  qui  marque  la  Ûn  de  la 
formation  jurassique  (1)  ?  Faut- il  placer  leur  origine  au 
commencement  des  terrains  tertiaires,  à  l'époque  où  les 
Pyrénées,  en  surgissant  du  sein  des  mers,  interrompirent 
si  brusquement  la  période  crétacée?  Sont-elles  plus  récentes 
encore  et  contemporaines  des  failles  signalées  par  M.  Raulin, 
et  qui,  à  en  juger  par  leur  direction  et  les  terrains  qu'elles 
traversent,  se  relient  au  soulèvement  du  Sancerrois,  après 
le  dépôt  des  calcaires  miocènes  de  l'Orléanais? 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  nous  ne  pouvons  rien 
préciser  à  ce  sujet.  Toujours  est-il  qu'à  l'époque  quaternaire 
le  courant  qui  suivait  la  vallée  de  la  Cure  s'engouffrait  en 
partie  au  travers  de  ces  fractures,  entraînant  dans  ses  eaux 
du  sable,  du  limon,  des  cailloux  roulés  et  les  cadavres  des 
animaux  qui  vivaient  sur  ses  bords.  Aujourd'hui  ces  osse- 
ments sont  des  médailles  précieuses  et  caractéristiques. 
Nous  savons  par  elles  quels  étaient  les  mammifères  qui 
peuplaient  alors  la  contrée  que  nous  habitons  ;  nous  pouvons 
préciser  même  quelle  devait  être  la  nature  du  soi  :  il  fallait 
d'abondants  pâturages  aux  éléphants,  aux  bœufs,  aux  cerfs, 
aux  chevaux  répandus  par  troupes  immenses;  il  fallait  des 
rivages  marécageux  aux  hippopotames,  et  d'épaisses  forêts 
pour  servir  de  retraite  aux  rhinocéros  et  aux  ours.  Des 
ossements  à  peu  près  identiques  à  ceux  de  la  grotte  des  fées 

(1)  Notice  géologique  sur  une  caverne  a  ossements  des  environs 
de  Cbâlillon  (Cole  d'Or),  par  M.  Jules  Baudoin,  1843. 
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ont  été  recueillis  dans  les  cavernes  depuis  longtemps  explo- 
rées de  la  Haute-Saône  et  de  la  Côte-d'Or.  La  foune  était 
donc  la  même  sur  tout  le  plateau  central  de  la  France.  La 
plupart  de  ces  espèces  n'existent  plus  aujourd'hui,  ou  du 
moins  les  animaux  qui  Jes  représentent  ont  éprouvé  de 
profondes  modifications  dans  leurs  formes,  leur  taille,  leur 
organisation  môme.  Quant  à  l'homme,  aucun  de  ses  osse- 
ments n'a  été  rencontré  dans  les  cavernes,  et  c'est  avec  une 
certitude  presque  complète  qu'on  peut  affirmer  qu'il  n'existait 
pas  encore. 

Vers  la  fin  de  la  période  quaternaire,  le  courant  qui  occu- 
pait la  vallée  de  la  Cure  était  devenu  moins  rapide,  moins 
abondant  et  s'était  creusé  autour  du  promontoire  un  lit  plus 
facile  ;  peu  à  peu  les  eaux  s'étaient  abaissées  et  ne  péné- 
traient plus  dans  les  cavernes  qu'à  de  rares  intervalles.  A 
cette  époque,  suivant  toute  probabilité,  des  éboulements 
obstruaient  l'entrée  de  la  grotte  principale,  et  bientôt  toute 
communication  fut  interrompue.  C'est  alors  que  commen- 
cèrent à  se  déposer  sur  cette  roche,  qui  n'était  plus  battue 
par  le  courant,  de  nombreuses  stalactites  ;  elles  s'accumu- 
lèrent pendant  une  longue  série  de  siècles,  et  aujourd'hui 
encore  elles  sont  en  voie  de  formation. 

Telle  est  l'histoire  géologique  de  nos  grottes.  Quand  vous 
les  visiterez,  quand  vous  parcourrez,  en  les  admirant,  ces 
vastes  salles,  vous  aimerez  par  la  pensée  à  vous  rappeler 
l'époque  où  un  courant  s'y  engouffrait  avec  fracas,  roulant 
dans  ses  eaux  fougueuses  des  cadavres  d'hippopotames  ou 
d'éléphants,  et  ces  lieux,  dont  vous  connaîtrez  l'origine, 
auront  pour  vous  un  intérêt  plus  saississant  encore. 

M.  Guéranger  s'étonne  que  M.  Cotteau  place  dans  le 
coral-rag  une  couche  renfermant  YOstrea  dilatata;  \\ 
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fait  observer  que  c'est  une  espèce  essentiellement  oxfor- 
dienne. 

M.  Cotleau  répond  que  la  position  géologique  de 
l'assise  dont  il  s'agit  a  été  débattue  entre  M.  Raulin  et 
lui  ;  il  reconnaît  que  POstrea  dilatata  est  effectivement 
un  fossile  oxfordien,  mais  que  dans  l'Yonne  il  se  ren- 
contre dans  les  calcaires  à  chailles  qui,  suivant  lui,  font 
déjà  partie  de  l'étage  corallien  dont  ils  constituent  la 
base. 

M.  Lecoq  demande  ensuite  si  M.  Cotleau  admet  la 
destruction  complète  des  espèces  par  les  soulèvements  à 
chaque  étage  géologique,  ou  bien  s'il  admet  que  des 
espèces  puissent  passer  d'un  étage  à  un  autre,  quand  la 
destruction  a  lieu  sur  un  autre  point. 

En  ce  qui  concerne  les  grandes  divîsions,  répond 
M.  Cotleau,  les  extinctions  et  les  renouvellements  de 
faune  ont  été  complets,  mais  si  l'on  examine  les  diffé- 
rents étages  d'une  même  formation,  il  faut  bien  recon- 
naître que  certaines  espèces  passent  d'une  assise  dans 
l'autre;  ce  sont  ordinairement  les  plus  répandues  qui 
persistent  le  plus  longtemps. 

M.  Moreau  s'étonne  que  M.  Cotteau  rattache  les  deux 
grottes  à  une  même  époque  de  formation.  La  grotte 
principale,  qui  seule  contient  des  cailloux  roulés,  et  dans 
laquelle  on  n'a  rencontré  qu'un  petit  nombre  d'ossements, 
lui  paraît  plus  ancienne  que  la  grotte  aux  fées  dans  la- 
quelle se  trouvent  des  silex  évidemment  travaillés  par 
la  main  de  l'homme. 

M.  Cotteau  répond  que,  suivant  lui,  les  deux  grottes 
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ont  été  remplies  à  une  même  époque.  Dans  l'une 
comme  dans  l'autre,  on  a  rencontré  des  ossements 
d'éléphant  et  des  cailloux  roulés.  Quant  aux  silex  et  aux 
débris  de  poterie  qui  ont  été  trouvés  seulement  dans  la 
grotte  des  fées,  ils  ne  sont  jamais  mêlés  aux  ossements 
fossiles  ;  ils  occupent  la  partie  supérieure  et  indiquent 
que  cette  caverne,  postérieurement  à  sa  formation,  a  été 
habitée  par  les  hommes. 

M.  Moreau  croit  que  le  courant  qui  a  parcouru  les 
grottes  devait  avoir  une  extrême  violence,  et  sans  doute 
un  barrage  se  trouvait  en  aval  de  la  Cure  et  comprimait 
les  eaux  contre  les  deux  côtés  de  la  vallée. 

M.  Cotteau  pense  qu'il  n'est  pas  besoin  d'admettre 
l'existence  d'un  barrage  pour  expliquer  l'impétuosité  du 
courant.  A  l'époque  quaternaire  la  Cure  avait  une  impor- 
tance beaucoup  plus  grande  ;  son  niveau  était  plus  élevé, 
et  une  partie  de  ses  eaux  s'engouffrait  naturellement  à 
travers  les  fissures  de  la  montagne  (1). 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  treizième  question 
portant: 

Tableau  de  la  flore  départementale.  Indiquer  ses 
similitudes  et  ses  différences  dans  les  diverses  loca- 
lité ,  selon  la  nature  géologique  et  t  altitude  du 
terrain. 

M.  Eugène  Ravin  communique  à  ce  sujet  un  mémoire 
intitulé:  Tableau  de  la  flore  départementale. 

(1)  Voir  à  ta  séance  du  10  septembre  où  la  question  a  été  reprise. 
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Malgré  l'insistance  de  plusieurs  membres  qui  récla- 
ment l'insertion  de  ce  travail,  M.  Ravin  préfère  attendre 
qu'il  soit  plus  complet  pour  le  livrer  à  l'impression. 

M.  Lecoq  s'étonne,  que  dans  le  département  de 
l'Yonne,  certaines  espèces  soient  aussi  nettement  locali- 
sées que  l'indique  M.  Ravin.  Tout  en  admettant  la  grande 
influence,  au  point  de  vue  physique  et  chimique,  du  sol 
géologique,  il  dit  qu'An  ne  peut  guère  partager  les 
plantes  à  ce  point  de  vue  qu'en  trois  catégories  :  les 
espèces  indifférentes,  les  espèces  des  terrains  calcaires 
et  celles  des  terrains  siliceux  ;  il  ajoute  que  tous  les 
végétaux,  cités  par  M.  Ravin,  sur  des  sols  si  différents, 
se  trouvent  en  Auvergne  sur  le  terrain  volcanique  qui  est 
un  terrain  neutre. 

M.  Moreau  lit  au  nom  de  M.  Déy  un  autre  mémoire 
sur  les  plantes  cryptogames  du  déparlement  de  l'Yonne. 
Ce  travail,  fort  étendu,  comprend  un  catalogue  très  con- 
sidérable et  très  détaillé. 

Ces  travaux  ne  seront  pas  reproduits  ici,  les  auteurs 
ayant  exprimé  le  désir  de  ne  les  livqfer  à  la  publicité 
que  lorsque  leurs  recherches  auront  complété,  selon 
leur  gré,  l'ensemble  de  la  flore  icaunaise. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  quatorzième 
question  portant  : 

La  faune  du  département  r  enfer  me-t-elle  des  espè- 
ces rares  ou  peu  communes  qui  méritent  d'être 
signalées  ?  L hélix  qui  a  été  indiquée  par  M.  Michaud 
et  l'abbé  Dupuy,  comme  se  rencontrant  aux  environs 
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de  Tonnerre,  existe-elle  réellement?  L'a-t-on  signalée 
sur  d'antres  points  de  la  France? 

M.  Guéranger  signale  l'importance  de  la  collection 
ornithologique  du  département  et  pense  que,  malgré  les 
lacunes,  il  serait  utile  d'en  donner  le  catalogue. 

M.  Bert  répond  que  la  collection  d'oiseaux  est  loin 
d'être  complète,  qu'elle  présente  du  reste,  au  point  de 
vue  géographique,  peu  d'intérêt,  Attendu  que  les  oiseaux 
de  l'Yonne  sont  répandus  dans  tout  le  centre  de  la 
France. 

Il  ajoute  que  la  distribution  géographique  des  poissons 
aurait  peut-être  plus  d'intérêt  à  être  étudiée.  On  a 
remarqué  par  exemple  que  les  saumons  quittaient  la 
Seine  pour  l'Yonne  et  l'Yonne  pour  la  Cure.  11  y  aurait 
sans  doute  un  grand  nombre  d'observations  du  même 
genre  à  faire,  tant  sur  les  poissons  qui  voyagent  que 
sur  ceux  qui  sont  sédentaires.  Si,  comme  tout  tend  à 
le  prouver,  la  canalisation,  la  navigation  à  vapeur,  etc. 
ne  permettent  plus  à  nos  rivières  de  se  repeupler  par 
les  moyens  naturels  et  exigent  l'emploi  de  la  pisciculture 
artificielle,  il  faudra  de  toute  nécessité  connaître  à  l'a- 
vance la  distribution  géographique  des  diverses  espèces 
pour  réempoissonner  avec  succès.  L'élude  chimique  et 
physique  des  eaux  donnerait  sur  ce  point  comme  sur 
tant  d'autres  d'importantes  indications. 

M.  de  Liesville  a  la  parole  :  Il  a  reçu  de  M.  Michaud 
une  lettre  qui  annonce  positivement  qu'il  a  trouvé  lui- 
même  V Hélix  cincta  dans  le  département  de  l'Yonne. 
L'honorable  membre  ne  voit  aucune  raison  de  ne  pas 
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croire  à  une  assertion  aussi  positive  d'un  naturaliste 
distingué.  Il  ne  peut  cependant  confirmer  par  ses  obser- 
vations particulières  l'existence  de  ce  mollusque  dans 
le  centre  de  la  France.  Mais  il  l'a  rencontré  dans  le 
département  du  Yar,  près  de  Cannes.  Toutefois  l'animal 
n'était  plus  dans  les  coquilles  trouvées. 

M.  Cotteau,  malgré  l'assertion  de  M.  Michaud,  ne 
partage  pas  l'opinion  de  M.  de  Liesville.  Les  recher- 
ches multipliées  qu'il  a  faites  aux  environs  de  Tonnerre 
n'ont  amené  la  découverte  d'aucun  Hélix  cincla  ;  il  ajoute 
qu'ayant  eu  à. sa  disposition  des  individus  vivants  pro- 
venant de  Syrie,  il  a  cherché  mais  en  vain  à  les  accli- 
mater à  Àuxerre. 

M.  Lecoq  dit  qu'il  ne  pense  pas  que  Y  Hélix  cincta  vive 
et  se  multiplie  en  France.  Cette  espèce  est  bien  distincte 
de  Y  Hélix  pomatia;  son  animal  est  noir,  plus  volumineux 
et  sa  coquille  a  un  faciès  bien  différent;  il  en  a  reçu,  il 
y  a  deux  ans,  un  certain  nombre  de  Crimée  et  ces  in- 
dividus sont  encore  aujourd'hui  vivants  dans  son  jardin  ; 
ils  se  sont  accouplés,  ont  creusé  leur  nid  et  y  ont  déposé 
des  œufs  qu'on  ne  saurait  confondre  avec  ceux  de  l'hélix 
pomatia.  Les  œufs  sont  éclos,  mais  les  jeunes  hélices 
ont  péri  ;  il  ajoute  que  Y  Hélix  aspersa  qu'il  a  transportée, 
il  f  a  quelques  années,  à  Clermont  où  elle  n'existait  pas, 
s'y  est  multipliée  à  l'infini. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 
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it*\CE  DU  9  SEPTEMBRE. 

La  séance  s'ouvre  sous  la  présidence  de  M.  Moreau, 
vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  delà  huitième  question 
réservée  pour  cette  séance  : 

Des  ciments  de  Bourgogne  et  spécialement  du  dé- 
partement de  l'Yonne,  (Vassy  et  Auxerre).  Leur 
histoire,  leurs  gisements,  leurs  éléments  chimiques 
et  minéralogiques,  leur  emploi. 

M.  J.  Zagorowski  communique  le  mémoire  suivant  : 

NOTICE 

SUR  LES  CIMENTS  PB  BOURGOGNE. 

Les  ciments  de  Bourgogne  jouent  un  grand  rôle  dans  les 
constructions  hydrauliques  de  la  France  entière. 

C'est  avec  eux  qu'on  a  exécuté  la  majeure  partie  des 
grands  travaux  dans  les  ports  de  mer,  comme  aussi  des 
ponts,  des  aqueducs,  etc.,  etc. 

Le  premier  ciment  découvert  en  Bourgogne  est  celui  de 
Pouilly.  Cette  découverte  a  eu  lieu  en  1825,  lorsqu'on  a 
fait  une  percée  pour  la  construction  du  canal  de  Bourgogne, 
sous  la  direction  de  M.  Lacordaire,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées. 

Ce  ciment  est  d'une  couleur  brune  foncée  et  d'excellente 
qualité. 
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Aussi,  dès  l'année  1827,  il  s'est  formé  une  société  pour 
l'exploitation  de  ce  produit. 

Depuis  cette  époque,  plusieurs  fabriques  se  sont  élevées 
successivement  dans  la  vallée  de  l'Armançon,  de  telle  ma- 
nière qu'elles  se  trouvent  actuellement  au  nombre  de  dix. 
Elles  exploitent  toutes  des  gisements  très-abondants  situés 
le  long  du  canal  de  Bourgogne,  depuis  Montbard  jusqu'à 
Pouilly. 

Leur  qualité  est  bien  inférieure  à  celle  du  ciment  de 
Pouilly  ;  mais  comme  les  frais  d'extraction  de  la  pierre  et  de 
leur  rentrée  dans  les  usines  sont  fort  minimes,  ces  ciments 
se  vendent  à  des  prix  très-réduits  et  en  quantités  consi- 
dérables. 

Quant  à  leur  composition  chimique,  comme  aussi  en  ce 
qui  concerne  leurs  gisements,  je  ne  puis  les  indiquer,  n'ayant 
pas  eu  occasion  de  les  étudier. 

Je  viens  à  présent  vous  parler  du  ciment  de  Vassy. 

Vers  1830,  ce  précieux  produit  a  été  découvert  à  Vassy, 
près  d' A  vallon. 

Son  gisement  se  trouve  à  l'étage  supérieur  du  lias,  au- 
dessous  du  calcaire  à  entroques.  C'est  un  calcaire  bitumi- 
neux, de  couleur  bleuâtre,  bien  compact,  et  d'une  densité 
de  2,50. 

D'après  les  analyses  faites  par  plusieurs  chimistes,  voici 
la  moyenne  de  sa  composition  : 

Carbonate  de  chaux   60  » 

Silice  et  alumine   23  » 

Magnésie   1  50 

Fer   13  50 

Eau  .  .   2  » 

Total   100  • 
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Le  ciment  de  Vassy  est  celui  que  MM.  les  ingénieurs  des 
ponts  et  chaussées  apprécient  le  plus.  Aussi,  presque  tous 
les  travaux  du  gouvernement  sont-ils  exécutés  avec  ce 
produit. 

L'usine  de  Vassy  est  la  plus  importante  de  toutes  celles 
qui  se  sont  établies  en  France  pour  la  fabrication  du 
ciment. 

D'après  les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis,  elle 
produit  environ  18  millions  de  kilogrammes  par  an. 

Jusqu'en  1856,  cette  usine  livrait  seule  au  commerce  le 
ciment  de  Vassy.  Mais,  depuis  le  commencement  de  cette 
année ,  MM.  Zagorowski  et  Compagnie ,  ayant  établi  une 
nouvelle  fabrique  à  Auxerre,  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne, 
confectionnent  aussi  du  ciment  de  Vassy.  Us  font  extraire 
leur  pierre  sur  le  territoire  de  Vassy  même  et  sur  celui  de 
Lucy-le-Bois,  les  font  venir  par  voiture  jusqu'à  Cravant  et 
de  là  par  bateau  jusque  devanj  leur  usine.  Cet  établissement 
est  mû  par  trois  roues  hydrauliques. 

L'extraction  du  ciment  de  Vassy  est  faite  à  ciel  ouvert. 

La  profondeur  du  gisement  qu'on  exploite  varie  depuis 
2  jusqu'à  10  mètres,  en  prenant  6  mètres  comme  terme 
moyen. 

Voici  les  couches  que  l'on  rencontre  : 


Depuis  un  an,  on  a  commencé  à  extraire  le  ciment  de 


Terre  végétale  

Terre  argileuse  grisâtre  .  .  .  .  . 

Argile  rougeatre  

Premier  petit  banc  de  ciment  .  . 

Schiste  

Deuxième  petit  banc  de  ciment  . 

Schiste  •  .  . 

Gros  banc  de  ciment  


»miO  r 
1  ■ 

1  60 

.  15 

.  60 

.  15 

.  60 

.  30 
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Vassy  par  galerie,  lorsque  le  gisement  a  alteint  10  mètres 
de  profondeur. 

Ce  système  a  parfaitement  bien  réussi. 

Les  deux  petis  bancs  produisent  du  ciment  extrêmement 
vif,  parce  qu'ils  contiennent  beaucoup  de  carbonate  de 
chaux  ;  aussi  ce  ciment  n'est-il  employé  seul  que  fort  rare- 
ment et  pendant  les  temps  froids  et  humides. 

Ordinairement  on  les  mélange  avec  le  gros  banc,  soit 
par  tiers,  soit  par  moitié,  et  on  obtient  ainsi  d'excellents 
ciments. 

Pour  les  travaux  qu'on  exécute  pendant  les  chaleurs,  on 
ne  prépare  du  ciment  qu'avec  le  gros  banc,  parce  qu'il 
durcit  plus  lentement  (en  dix  minutes  environ). 

11  est  supérieur  en  qualité  à  tous  les  ciments  français. 

On  a  aussi  découvert  d'autres  gisements  de  ciment  dans 
les  environs  de  L'Islc-sur-Serein  et  Noyers,  et  on  y  élève 
quatre  nouvelles  usines  ;  mais  n'ayant  pas  eu  l'occasion  de 
les  visiter,  je  ne  puis  que  les  mentionner. 

Dès  le  commencement  de  l'année  185G,  j'ai  fait  de  nom- 
breuses excursions  dans  les  environs  d'Auxerre.  Les  épaisses 
couches  d'argile  m'ont  fait  supposer  l'existence  des  calcaires 
propres  à  la  fabrication  du  ciment. 

Aussi,  ayant  fait  d'abord  pratiquer  quelques  fouilles  dans 
le  ravin  d'Egriselles,  et  ensuite  dans  le  climat  de  la  Croix- 
aux-Moines,  à  deux  kilomètres  d'Auxerre,  près  de  l'ancien 
chemin  de  la  Borde,  mes  recherches  ont  été  couronnées  de 
pleins  succès.  

La  carrière  que  nous  faisons  à  présent  exploiter  daus  cette 
dernière  localité  contient  plusieurs  bancs  de  calcaire  qui 
produit  du  ciment  d'une  parfaite  qualité  ;  sa  prise  est,  il  est 
vrai,  très -prompte  lorsqu'il  est  fraîchement  fabriqué,  mais 
après  deux  ou  trois  mois  il  ne  durcit  qu'en  six  minutes, 
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et  ce  temps  est  suffisant  pour  permettre  de  bien  employer  le 
mortier. 

Ce  ciment  présente  une  supériorité  sur  les  autres  produits 
de  ce  genre  par  sa  grande  cohésion.  Ainsi,  une  brique  d'essai, 
ayant  cinq  centimètres  de  côté,  a  supporté  190  kilos  avant 
de  se  rompre. 

Le  gisement  de  ce  ciment  se  trouve  au  bas  de  la  partie 
moyenne  de  l'étage  néocomien,  à  12  mètres  environ  au- 
dessus  du  calcaire  portlandien. 

II  est  difficile  de  dire  aujourd'hui  combien  il  existe  de 
bancs  de  calcaire  pouTant  produire  du  ciment,  parce  qu'en 
avançant  les  fouilles  dans  la  colline  on  en  rencontre  de 
nouveaux. 

Nous  devons  donc  nous  borner  à  donner  la  position  de  la 
oarrière,  telle  qu'elle  est  actuellement  : 

Terre  végétale   «»35 

Terre  argileuse   1  ■ 

Argile  rougeàtre   1  » 

Naissance  d'un  banc  de  ciment  35 

Argile  rougeàtre   |  » 

Naissance  d'un  autre  banc  de  ciment.  ...  »  30 

Argile  plastique  brune   |  » 

l«r  banc  de  bon  ciment   .28 

Argile   ,40 

2*  banc  de  ciment   »  25 

Argile  brune  60 

3«  banc  de  ciment   ,  18 

Argile   2  . 

1*»"  banc  de  calcaire  dur  propre  à  la  con- 
struction   .30 

2«  banc  de  pierre  dure   •  15 
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Argile  

Dernier  banc  de  ciment  


»  10 

»  35 
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Au-dessous  on  trouve  de  l'argile  et  plusieurs  bancs  de 
calcaires  durs,  jusqu'au  rocher  portlandien  (voir  la  coupe). 

La  composition"  chimique  du  ciment  d'Auxerre  est  la 
suivante  : 


La  fabrication  de  tous  les  ciments  est  simple. 

Les  pierres  calcaires  amenées  à  l'usine  sont  cassées  par 
petits  morceaux  d'environ  8  centimètres,  puis  mises  dans 
un  four  à  feu  continu  par  lits  avec  la  houille,  laquelle,  une 
fois  embrasée,  communique  le  feu  aux  parties  supérieures. 

On  fait  tirer  les  parties  cultes  par  l'ouverture  inférieure 
du  fourneau,  ce  qui  fait  descendre  la  masse. 

On  continue  ensuite  à  mettre  une  couche  do  pierres  et 
une  couche  de  houille  jusqu'à  la  hauteur  du  fourneau.  Cette 
opération  se  répète  toutes  les  six  heures.  On  retire  3  à  4 
mètres  cubes  de  pierre  à  chaque  fois. 

Pour  le  ciment  de  Vassy,  il  faut  un  hectolitre  de  charbon 
pour  un  mètre  cube  de  pierre;  mais  pour  celui  d'Auxerre, 
il  en  faut  173  litres. 

La  pierre  sortie  du  fourneau  est  cassée  de  nouveau  en 
morceaux  plus  petits,  puis  broyée  au  moyen  d'une  paire  de 
meules  horizontales,  ensuite  passée  par  un  cylindre  garni 
d'une  toile  métallique  flne. 

La  poudre  ainsi  obtenue  s'appelle  ciment. 

On  la  vend  soit  en  tonneaux,  soit  en  sacs. 


Carbonate  de  chaux 

Argile  

Oxidc  de  fer  ...  . 
Perte  


65 
27 
7 
1 


Total 
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Pour  faire  un  mortier  de  ciment,  on  le  mélange  avec 
moitié  ou  deux  tiers  de  sable,  suivant  la  maçonnerie  à  laquelle 
il  est  destiné. 

Ce  mélange  étant  bien  fait,  on  y  verse  de  l'eau  environ  la 
moitié  du  volume  du  ciment,  en  triturant  fortement  et 
promptement  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  une  pâte  molle. 

Le  ciment  est  employé  pour  la  construction  de  tous  les 
travaux  de  maçonnerie. 

Des  ouvriers  intelligents  et  expérimentés  exécutent  avec 
ce  produit  toute  espèce  de  moulages,  des  bassins,  des  cuves, 
en  un  mot  tous  les  objets  que  l'on  confectionne  avec  de  la 
pierre  de  taille,  et  à  des  prix  excessivement  modiques. 

Le  prix  du  ciment  a  déjà  baissé  à  un  tel  point  que,  dans 
beaucoup  de  localités,  il  n'est  pas  plus  cher  que  la  chaux 
ordinaire. 

Il  est  probable  que ,  dans  peu  d'années ,  il  remplacera 
celle-ci  dans  toutes  les  constructions  les  plus  ordinaires. 

On  se  demande  pourquoi  le  ciment  anglais  a  une  supé- 
riorité sur  ceux  qu'on  fabrique  en  France. 

Cette  supériorité  consiste  en  ce  que,  tout  en  durcissant 
très -lentement,  il  devient  aussi  compact  que  ces  derniers. 

La  principale  cause  gît  dans  sa  composition ,  qu'il  est 
difficile  de  bien  analyser;  la  seconde,  dans  le  mode  de 
fabrication. 

11  est  probable  qu'au  moyen  des  mélanges  de  plusieurs 
calcaires,  et  en  modifiant  la  fabrication  actuelle,  on  par- 
viendra à  faire  de  pareils  ciments. 

M.  de  Caumont  prend  ensuite  la  parole  et  demande 
s'il  ne  serait  pas  possible  d'ajouter  artificiellement  les 
40  0/0  qui  manquent  à  nos  ciments. 

M.  Guéranger  répond  qu'on  a  fait  divers  essais  à  cet 
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égard  et  parle  de  la  fabrication  de  la  chaux  hydraulique 
qui  se  fait  à  Meudon  au  moyen  de  la  craie  tendre  et  de 
l'argile  broyées  ensemble,  lavées  et  soumises  à  la  cuis- 
son. Hais  il  ditqu'on  n'a  pu  encore  fabriquer  des  ciments 
de  toutes  pièces  comme  pour  les  chaux  hydrauliques 
artificielles.  " 

La  cuisson  en  est  excessivement  difficile,  mais  il 
espère  qu'en  persévérant  dans  les  essais  faitsjusquà 
ce  jour  et  la  chimie  aidant,  on  parviendra  à  résoudre  ce 
problème  intéressant  et  à  fabriquer  le  ciment  romain  de 
toutes  pièces.  Il  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les 
progrès  qu'a  faits  l'industrie  des  ciments  depuis  l'ingé- 
nieur Lacordaire.  Il  rappelle  que  M.  Vicat,  qui  a  doté  la 
France  de  l'industrie  des  ciments  et  des  chaux  hydrau- 
liques ,  avait  appelé  l'attention  des  ingénieurs  sur  les 
calcaires  argileux,  mais  que  jusqu'à  présent  personne 
n'avait  songé  à  chercher  les  ciments  dans  les  terrains 
crétacés. 

4uxerre,  suivant  lui,  est  une  des  premières  villes  qui 
soient  entrées  dans  la  voie  des  progrès  à  cet  égard  et  il 
félicite  M.  Zagorowski  de  son  initiative. 

M.  Joseph  Zagorowski  prend  ensuite  la  parole  et  dit 
que  les  temps  sont  très-rapprochés  où  on  pourra  obtenir 
des  ciments  de  qualité  supérieure  par  le  mélange  des 
divers  carbonates. 

M.  de  Caumont  dit  qu'à  Londres  on  mélange  aux 
ciments  les  boues  de  la  Tamise  dans  une  proportion 
relativement  considérable. 

M.  Guéranger  appelle  l'attention  de  la  section  sur  ce 
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fait  que  l'analyse  a  souvent  donné  jusqu'à  36  0/0  d'ar- 
gile dans  des  échantillons  argilo-calcaires  et  cependant 
l'expérience  a  montré  qu'on  n'avait  affaire  quelquefois 
qu'à  des  chaux  limites  qui  durcissent  sans  uniformité, 
et  ne  peuvent  être  employées.  L'analyse  n'est  donc 
qu'un  renseignement  ;  le  chimisle  obligé,  pour  faire  son 
analyse,  de  mettre  l'échantillon  en  poudre,  obtient  un 
produit  uniforme  qui  l'induit  souvent  en'erreur. 

M.  H.  Monceaux  demande  à  M.  Joseph  Zagorowski  si 
on  n'a  pas  encore  découvert  dans  le  département  de 
l'Yonne  des  ciments  contenant  plus  de  36  0/0  d'argile, 
lés  différentes  variétés  de  ciments  romains  se  rattachant 
à  trois  classes  bien  distinctes  par  leurs  propriétés  : 

4°  Les  ciments  limites  inférieurs  (35  0/0  d'argile)  qui 
sont  les  plus  parfaits; 

2°  Les  ciments  moyens  (50  0/0  d'argile)  ; 

3°  Les  ciments  limites  supérieurs  (73  0/0  d'argile), 
qui  ne  peuvent  s'employer  qu'après  un  long  contact  à 
l'air  libre. 

M.  Joseph  Zagorowski  répond  qu'il  n'a  pas  connais- 
sance qu'on  en  ait  découvert  et  que  dans  tous  les  cas 
l'importance  de  ces  ciments  serait  bien  amoindrie  par 
leur  difficile  emploi. 

M.  Moreau  dit  qu'il  existe  également  dans  le  lias 
moyen  de  Vénaray  des  ciments  exploités  depuis  long- 
temps sur  une  grande  échelle,  mais  ils  sont  d'une  qua- 
lité inférieure  à  ceux  de  Pouilly  et  de  Vassy. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  neuvième  ques- 
tion réservée  pour  cette  séance  : 
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Des  ocres  du  département  de  T  Yonne,  de  leurs  gise- 
sements,  (Pourrain,  Parly,  Diges,  etc.),  de  leur  com- 
position ,  de  leur  origine.  Appartiennent-elles  aux 
sables  ferrugineux  ou  à  la  craie  inférieure  ?  De  leur 
emploi. 

M.  Joseph  Zagorowski  lit  le  mémoire  suivant  : 

NOTICE 

SUR  LBS  OCRES  DE  L'vONNB. 

L'ocre  est  une  argile,  jaune  ou  rouge,  composée  principa- 
lement de  silice,  d'alumine,  et  de  fer  hydraté  ou  oxidé. 

Il  existe  très-peu  d'ocre  rouge  naturelle  en  France,  et 
celle  qu'on  rencontre  accidentellement  se  présente,  soit  en 
petits  filons,  soit  mélangée  avec  des  matières  impropres  à  la 
peinture,  pour  être  exploitée  et  livrée  au  commerce. 

L'ocre  jaune,  au  contraire,  est  très-abondante,  surtout 
dans  le  département  de  l'Yonne,  dans  le  Berry  et  le  Niver- 
nais. 

Daus  l'Yonne,  l'ocre  se  trouve  dans  la  commune  de  Diges, 
(Sauilly,  les  Mourons  et  la  Verrerie  d'en  haut);  dans  la 
commune  de  Parly,  surtout  près  le  petit  Arran,  et  sur  les 
hauteurs  de  Pourrain. 

En  examinant  attentivement  les  terrains  de  ces  trois  com- 
munes, on  est  embarrassé  pour  dire  si  les  couches  d'ocre 
appartiennent  à  l'étage  supérieur  de  sables  verts  ferrugineux 
ou  bien  aux  terrains  crétacés 

La  grande  quantité  de  fer  qu'elles  contiennent  semblerait 
les  rattacher  aux  premiers,  mais  leur  nature  les  lie  d'une 
manière  assez  sensible  aux  marnes. 

N'ayant  pas  fait  d'études  géologiques,  je  me  borne  seule- 
ment à  émettre  sur  ce  point  une  simple  opinion.  Considérant 
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que  les  principales  parties  de  l'ocre  sont  la  silice  et  l'alu- 
mine, qui  se  rapprochent  davantage  de  la  marne,  et  consé- 
quemment  de  la  craie,  que  des  sables  verts,  je  suis  porté  à 
croire  qu'elle  doit  faire,  partie  des  terrains  crétacés. 

La  zône  d'ocre,  quoique  peu  large  (de  500  à  1 ,200  mètres), 
est  cependant  assez  étendue. 

Elle  commence  à  20  kilomètres  environ  au-delà  de  Vierzon, 
dans  le  Berry,  passe  par  Saint-Amand,  dans  le  Nivernais, 
puis  par  Sauilly,  Parly  et  Pourrain. 

Cette  zône  est  interrompue  dans  bien  des  endroits,  et  sur- 
tout depuis  Saint-Amand  jusqu'à  Sauilly. 

Il  y  a  aussi  des  lacunes  entre  Sauilly,  Parly  et  Pourrain. 

Suivant  moi,  le  dépôt  s'est  opéré  dans  des  excavations, 
plus  ou  moins  grandes,  creusées  dans  les  sables  par  des 
courants  qui  ont  précédé  sa  formation. 

L'argile  délayée  dans  une  mer  tranquille,  et  colorée  par 
une  dissolution  de  fer,  a  constitué  l'ocre. 

Les  parties  les  plus  chargées  de  fer  se  sont  précipitées  au 
fond,  ce  qui  a  formé  des  concrétions  de  fer  hydroxidé  que  les 
fabricants  appellent  yruain  ou  cailloux,  selon  qu'on  les  ren- 
contre en  roche  friable  ou  compacte. 

La  seconde  couche  est  moins  chargée  de  fer,  et  la  troisième 
qui  devient  la  première,  dans  l'ordre  de  superposition,  l'est 
encore  moins. 

Ces  trois  couches  sont  recouvertes  d'une  argile  jaunâtre 
remplie  de  sable  siliceux,  laquelle  contient  très-peu  de  fer. 

Cette  argile,  quoique  jaune,  n'est  cependant  pas  employée 
pour  la  fabrication  de  l'ocre,  parce  que,  d'une  part,  elle 
contient  trop  de  sable,  ce  qui  est  une  cause  de  perte,  et  que, 
d'autre  part,  elle  renferme  une  forte  dose  de  chaux,  qui  dur- 
cissant la  matière,  malgré  les  lavages,  la  rend  impropre  à  la 
peinture. 
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La  couche  d'ocre  est  irrégnlière,  non-seulement  quant  à 
son  épaisseur,  mais  quant  à  sa  position  sous  la  marne.  Sou- 
vent, dans  un  renflement  du  terrain,  elle  n'est  qu'à  6  mètres 
au  -dessous  de  la  surface  du  sol,  quand,  à  quelques  centaines 
de  mètres  plus  loin  dans  la  vallée,  on  la  trouve  à  1 5  mètres 
de  profondeur. 

Dans  le  Berry  et  le  Nivernais,  l'ocre  se  trouve  à  20  mètres 
du  sol. 

Le  terrain  étant  assez  solide,  on  pratique  des  puits  que 
l'on  fait  moiser. 

Parvenu  à  l'ocre,  on  tire  d'abord  la  première  couche,  puis 
on  pratique  des  galeries,  et  on  monte  l'ocre  au  moyen  d'un 
treuil. 

Dans  le  département  de  l'Yonne,  les  couches  du  terrain 
situées  au-dessus  de  l'ocre  ne  présentent  pas  assez  de  solidité 
à  cause  des  suintements  qui  s'y  manifestent,  et  l'on  exploite 
à  ciel  ouvert. 

Si  nous  examinons  les  fouilles  pratiquées  par  les  fabri- 
cants actuels  dans  les  veines  d'ocrés  situées  entre  Sauilly  et 
les  Mourons,  nous  y  trouvons  des  traces  d'anciennes  exploi- 
tations. 

Des  emplacements  de  3  à  4  mètres  de  diamètre  sont 
privés  d'ocre. 

L'état  des  terres  dans  ces  espèces  de  puits  prouvent  jus- 
qu'à l'évidence  que  l'ocre  en  a  été  extraite. 

Dans  quelques-unes  de  ces  anciennes  exploitations,  on  a 
trouvé  les  restes  d'instruments  en  fer  complètement  oxidés, 
ce  qui  fait  supposer  que  l'extraction  première  remonte  à 
plusieurs  siècles. 

Dans  le  Berry  et  le  Nivernais,  la  majeure  partie  des  ocres 
est  expédiée  en  Amérique  et  en  Angleterre,  telle  qu'on  la 
tire  du  sol. 
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On  en  feit  cependant  pulvériser  une  certaine  quantité  à 
Neuvy -sur-Loire  et  à  Nantes. 

Cette  ocre  ne  se  vend  point  à  Paris,  parce  qu'elle  est  très- 
paie  et  que  son  prix  est  plus  élevé  que  celui  des  ocres  de 
V  Yonne. 

Pendant  le  dernier  siècle  la  vente  de  celle-ci  était 

Quelques  habitants  de  Pourrain,  ayant  pratiqué  des  puits, 
en  extrayaient  un  peu  d'ocre  et  la  vendaient  à  des  Francs. 
Comtois  qui  venaient  la  charger  sur  leurs  chariots,  et  la 
conduisaient,  soit  à  Paris,  soit  à  Lyon,  pour  la  revendre  aux 
droguistes. 

Ce  n'est  qu'en  1760  que  M.  Croiset,  aïeul  maternel  de 
M.  Léon  Parquin,  vint  de  Brienne  à  Pourrain,  et  y  établit 
une  petite  fabrique  (l'ocre,  à  l'endroit  même  où  est  actuelle- 
ment l'habitation  de  M.  Parquin  père. 

Non  seulement  il  fit  fabriquer  de  l'ocre  jaune,  mais  il 
imagina  de  faire  cuire  celle-ci  pour  obtenir  de  l'ocre  rouge. 

Son  commerce,  quoique  se  développant  chaque  année, 
était  néanmoins  fort  peu  étendu. 

Ce  n'est  que  depuis  1810,  date  de  l'établissement  d'autres 
fabriques  à  Sauilly  et  à  Aux  erre  que  cette  industrie  a  pris 
quelque  développement. 

L'ocre  à  Pourrain  n'est  pas  par  couches  comme  dans  le 
Berry  ou  à  Sauilly.  Elle  apparaît  à  un  mètre  sous  le  sol  en 
un  filon  de  50  centimètres  d'épaisseur  qui  donne,  dans  les 
3  ou  4  premiers  mètres,  de  l'ocre  de  mauvaise  qualité. 

Ce  filon  plonge  avec  une  pente  rapide  que  nous  évaluons  à 
20  degrés,  et  en  augmentant  d'épaisseur. 

A  15  mètres  de  profondeur,  il  a  au  moins  1°»  50  de 
puissance. 

Puis  sa  direction  change  et  se  rapproche  de  l'horizontale 
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avec  une  pente  d'environ  20  centimètres  par  mètre  sur  une 
étendue  de  5  mètres  et  son  épaisseur  est  alors  d'environ 
4  mètres.  Reprenant  ensuite  sa  direction  première,  il  diminue 
d'épaisseur,  à  mesure  qu'il  s'enfonce  dans  la  terre. 

La  difficulté  de  l'extraction  à  ciel  ouvert,  surtout  dans  un 
terrain  marneux,  est  telle,  qu'on  n'est  pas  descendu  a  plus  de 
30  mètres.  A  ce  point  la  veine  n'avait  plus  que  2  mètres 
environ,  et  il  est  presqne  certain  qu'elle  doil  disparaître 
10  mètres  plus  bas.  On  a  essayé  d'extraire  de  l'ocre  au 
moyen  des  puits  et  des  galeries;  ce  procédé  n'a  réussi  qu'à 
Pourrain,  parce  que  les  suintements  sont  bien  moindres  que 
dans  les  autres  localités  et  parce  que  le  terrain  est  plus  com- 
pact. Cependant,  comme  on  ne  troiive  pas  toujours  des 
ouvriers  assez  expérimentés  et  assez  hardis  pour  ce  mode 
d'exploitation,  on  a  été  obligé  de  l'abandonner. 

Plus  la  veine  descend,  plus  la  matière  est  pure,  et  d'une 
couleur  plus  vive  et  plus  foncée. 

L'inclinaison  si  rapide  de  cette  espèce  de  filon,  dans  toutes 
les  fouilles  pratiquées  sur  la  commune  de  Pourrain,  ne  peut 
s'expliquer  que  par  un  affouillement  d'une  portion  des  sables 
ferrugineux  qui  a  eu  lieu  dans  la  partie  méridionale  de  la 
petite  montagne. 

Effectivement,  du  côté  du  sud,  on  voit  les  sables  au 
même  niveau  que  l'ocre,  laquelle  n'en  est  séparée  constam- 
ment que  par  une  couche  de  grès  ferrugineux. 

Dans  certaines  parties,  au  voisinage  des  grès,  on  rencontre 
de  l'ocre  chargée  d'une  grande  quantité  de  fer,  qui  passe 
insensiblement  à  l'état  compact.  C'est  ce  que  les  fabricants 
appellent  cailloux. 

Ces  cailloux  sont  d'un  aspect  bien  différent  de  ceux  de 
Sauilly.  Ils  sont  très-durs  et  se  divisent  fréquemment  en 
plaquettes  dont  la  cassure  estjkrès-nette. 
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A  Sauilly,  au  contraire,  les  parties  appelées  cailloux  sont 
raboteuses. 

L'ocre  de  Pourrain,  tout  en  étant  plus  foncée  et  plus  riche 
en  couleur  que  celle  du  Berry,  est  cependant  inférieure  à 
celle  de  Sauilly. 

Aussi,  lorsque  cette  dernière  a  été  découverte,  l'exploita- 
tion de  Pourrain  a  diminué  de  telle  manière  qu'elle  est 
presque  totalement  abandonnée  aujourd'hui. 

La  composition  de  cette  dernière  est  : 

Silice   63 

Alumine   10 

Chaux   6 

Oxide  de  fer   20 

Perte   1 

100 

L'ocre  de  Sauilly  a  été  découverte  quelques  années  avant 
1810,  mais  ce  n'est  que  dans  le  courant  de  la  même  année 
qu'on  a  commencé  à  en  fabriquer. 

Cette  ocre  est  d'une  belle  nuance  jaune  orange,  et  supé- 
rieure à  toutes  celles  qu'on  connaît  en  France. 

Voici  la  composition  chimique  des  deux  premières  couches  : 


Silice   46 

Alumine   16 

Chaux   3 

Magnésie   3 

Fer  hydraté   30 

Pertes   2 

100 

La  troisième  couche  se  compose  de  : 
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Silice  et  alumine  ...  i 

Fer  hydraté  ( 

Pertes  


U5 


31 

67 
2 


100 


A  Sauilly,  les  couches  d'ocre  sont  toutes  inclinées  du  sud- 
est  au  nord-ouest,  mais,  sur  chaque  point,  pris  isolément, 
cette  inclinaison  est  très-peu  sensible. 

Près  de  Sauilly,  il  y  a  un  autre  hameau  appelé  la  Verrerie 
d'en  haut,  situé  sur  le  versant  opposé  d'une  colline,  côté  de 
l'est. 

La  couche  d'ocre  y  apparaît  sur  certains  points  à  1  mètre 
au-dessous  du  sol. 

La  majeure  partie  de  cette  ocre  est  très-sablonneuse,  et  sa 
couleur  est  moins  vive  que  celle  de  Sauilly.  Par  cette  raison, 
l'exploitation  n'a  pas  été  continuée. 

Sur  la  commune  de  Parly,  il  n'y  a  que  dans  le  hameau  du 
petit  Arran  qu'on  extrait  de  l'ocre,  mais  comme,  d'une  part, 
elle  présente  un  déchet  d'environ  50  0/0,  et  que,  de  l'autre, 
sa  nuance  est  d'un  jaune  moins  beau,  l'exploitation  en  est 
peu  importante. 

A  mesure  que  l'exploitation  avance  dans  la  montagne  les 
couches  des  diverses  terres  deviennent  plus  fortes.  Voici 
quelles  sont  les  épaisseurs  de  celles  que  nous  rencontrons 
ordinairement  avant  d'arriver  à  l'ocre  : 

1°  Terre  végétale,  30  centimètres. 

2°  Terre  marneuse,  4  mètres. 

3°  Argile  bleuâtre,  2  mètres. 

4°  Terre  jaunâtre,  1  mètre. 

5°  Ocre  dont  l'épaisseur  varie  depuis  30  centimètres  jus- 
qu'à 1™  50  ;  mais,  en  prenant  pour  base  une  veine  moyenne, 
Nous  trouvons  :  lr«  couche.    .    .  0»  60. 
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2*,  foncée.  .  .  0»  15. 
3",  plus  foncée.  .   0»  15. 

Les  couches  passent  insensiblement  de  l'une  à  l'autre,  de 
telle  sorte  qu'il  est  difficile  d'assigner  la  limite  de  chacune 
d'elles,  les  teintes  devenant  peu  à  peu  plus  foncées. 

L'extraction  à  ciel  ouvert  présente  donc,  tout  en  étant 
plus  dispendieuse,  l'avantage  immense  de  bien  trier  les 
ocres,  et  mettre  séparément  chaque  couche. 

Lorsqu'on  a  tiré  l'ocre,  on  l'écarte  pendant  la  saison  d'été 
sur  une  aire  bien  unie,  et  préparée  avec  la  couche  de  la 
terre  jaune. 

La  dessiccation  est  complète  au  bout  de  1  jours,  et  aussi- 
tôt on  ramasse  l'ocre  en  tas,  puis  on  la  fait  rentrer  dans  les 
magasins  dont  plusieurs  sont  construits  à  Sauilly,  sur  les 
lieux  mêmes  de  l'extraction. 

Le  séchage  des  ocres  n'a  lieu  que  pendant  3  mois  :  juin, 
juillet  et  août. 

Avec  les  trois  couches  dont  j'ai  déjà  parlé  plus  haut,  les 
fabricants  confectionnent  des  ocres  de  trois  nuances. 

La  1K  couche  sert  à  faire  un  jaune  clair,  appelé  souvent 
jaune  commun,  et  marqué  dans  le  commerce  J.  C. 

Pour  faire  un  ocre  plus  foncée,  ils  emploient  la  2«  couche 
et  la  marque  J.  F. 

La  3*  couche  est  rarement  employée  pour  faire  de  l'ocre 
jaune.  Lorsqu'on  en  fabrique,  on  prend  les  parties  les  plus 
friables  qui  produisent  une  ocre  très-foncée  que  l'on  marque 
J.  F.  F. 

Pour  obtenir  de  l'ocre  rouge,  on  lait  conduire  dans  les 
fabriques  l'ocre  telle  qu'elle  est  extraite  ;  bien  entendu 
chaque  espèce  séparément.  On  les  fait  détremper  avec  un 
peu  d'eau  ;  ensuite  on  confectionne  des  pains  carrés  longs 
que  l'on  fait  sécher  à  air  libre  sur  des  rayons,  puis  on  la 
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fait  cuire  dans  des  fourneaux  qui  diffèrent  peu  de  ceux  em- 
ployés pour  la  cuisson  de  la  brique:  mais  on  la  soumet  à 
une  chaleur  moins  forte,  et  seulement  pendant  30  heures. 

Les  trois  couches  d'ocre  jaune  soumises  à  la  cuisson 
donnent  trois  nuances  de  rouge. 
„  La  1", étant  moins  chargée  de  fer,  donne  une  nuance  d'un 
rouge  clair  qui  porte  le  nom  de  rouge  commun. 

La  2«,  un  peu  plus  foncée,  est  appelée  rouge  de  Prusse, 
n<>  2. 

Enfin  la  3*,  d'un  rouge  brun,  se  vend,  sous  le  nom  de 
rouge  de  Prusse,  n°  1 . 

Il  y  a  donc  trois  nuances  d'ocre  jaune  et  trois  nuances 
d'ocre  rouge.  Toutes  ces  nuances  subissent  tantôt  une,  tantôt 
deux  fabrications ,  suivant  l'emploi  auquel  elles  sont  des- 
tinées. 

Il  y  a  ainsi  deux  espèces  d'ocres: 

Les  ocres  en  poudre  ordinaire  et  les  ocres  lavées. 

La  fabrication  des  premières  est  très-simple. 

Ou  les  fait  broyer  sous  des  meules  verticales,  puis  tamiser 
à  travers  une  soie  très-fine,  clouée  sur  un  cylindre  pareil  à 
ceux  dont  on  se  sert  dans  les  moulins  à  farine. 

On  emploie  les  ocres  non  lavées  pour  la  peinture  à  la 
colle,  pour  des  papiers  grossiers,  pour  des  mélanges  avec 
*es  plâtres,  etc.,  etc.  Avant  qu'on  ne  livrât  au  commerce  des 
ocres  lavées,  les  peintres  étaient  obligés  de  broyer  l'ocre  en 
poudre  délayée  avec  de  l'huile  au  moyen  d'une  molette. 

Cette  opération  était  extrêmement  pénible  et  dispendieuse. 

Un  homme  broyait  à  peine  4  kilogrammes  par  jour,  car 
les  ocres  ordinaires,  quoique  en  poudre  fine,  contiennent 
une  grande  quantité  de  sable  qu'il  fallait  réduire  en  même 
temps. 

Pour  débarrasser  les  ocres  du  sable,  quelques  droguistes 
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et  fabricants  de  couleurs  faisaient  délayer  dans  l'eau  un 
peu  d'ocre,  puis  décantaient  la  partie  fine  qui  surnageait,  et, 
en  répétant  plusieurs  fois  cette  opération,  obtenaient  de 
l'ocre  lavée,  mais  qui  leur  revenait  très-cher. 

Ce  n'est  qu'en  1834  et  1835  que  M.  Legueux  père  a  eu 
l'idée,  le  premier,  de  fabriquer  en  grand  des  ocres  lavées,  et 
à  cet  effet  il  fit  dans  son  usine  plusieurs  essais  qui  ont 
parfaitement  réussi. 

Puis,  en  1836,  il  a  établi  un  lavage  sur  une  grande 
échelle.  Le  procédé  employé  est  très-simple  : 

On  fait  couler  de  l'eau,  et  en  môme  temps,  verser  de  l'ocre 
dans  un  appareil  où  s'agite  un  arbre  en  fer  garni  d'ailes. 

L'ocre  délayée  coule  dans  plusieurs  cuves,  étroites  et  lon- 
gues, et  en  faisant  un  long  parcours  dépose  le  sable  dont 
elle  était  chargée. 

La  partie  la  plus  légère  est  conduite  dans  d'autres  cuves 
où  elle  se  dépose.  On  la  fait  ensuite  sécher,  puis  encore 
broyer  et  tamiser. 

Bientôt  après  les  autres  fabricants  adoptèrent  ces  procédés 
et  depuis  cette  époque  on  livre  au  commerce  une  assez 
grande  quantité  d'ocres  lavées. 

Ainsi  débarrassées  de  tout  le  sable  qu'elles  contenaient, 
elles  sont  propres  à  toute  espèce  de  peintures. 

On  les  préfère  aux  autres  substances  colorantes,  à  cause  de 
leur  bas  prix  et  de  l'inaltérabilité  de  leur  couleur. 

Le  broyage  à  l'huile,  autrefois  si  dispendieux,  revient 
maintenant  à  un  prix  excessivement  minime;  un  homme 
peut  broyer,  parles  procédés  ordinaires,  jusqu'à  50  kil.  par 
jour,  et  au  moyen  d'une  paire  de  cylindres  il  peut  doubler 
ce  produit. 

Ces  ocres  servent  aussi  à  la  fabrication  des  papiers  peints, 
à  celle  des  toiles  cirées,  etc. 
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Avec  les  ocres,  et  une  faible  addition  d'autres  couleurs, 
on  fait  toutes  les  peintures  imitant  les  bois  et  les  marbres. 

En  1847,  il  y  avait  une  fabrique  à  Pourrai n,  deux  à  Sauilly 
et  une  à  Auxerre. 

Il  n'existe  à  présent  qu'une  seule  fabrique  à  Sauilly. 

Les  autres  se  sont  réunies  et  ont  établi  à  Auxerre,  dans 
le  courant  de  ladite  année,  une  vaste  usine  qui  est  alimentée 
par  une  prise  d'eau  de  l'Yonne. 

Les  ocres  appartenant  à  cet  établissement,  après  avoir  été 
séchées  sur  place,  et  cuites,  soit  à  Sauilly,  suit  à  Pourrain, 
sont  amenées  à  Auxerre  où  elles  sont  soumises  à  la  fabri- 
cation. 

Avant  de  terminer,  je  dois  vous  dire  quelques  mots  sur 
une  terre  rouge  que  l'on  rencontre  dans  notre  département, 
et  notamment  aux  environs  de  Dracy,  Villiers  et  Charny. 

Cette  terre  est  d'un  rouge  assez  vif,  et  au  premier  abord 
elle  peut  être  prise  pour  de  l'ocre  rouge. 

Cependant  des  expériences  répétées  prouvent  qu'elle  ne 
contient  pas  les  mômes  principes.  On  fait  quelques  peintures 
avec  cette  terre,  mais  son  emploi  ne  présente  aucun  avan- 
tage, comparativement  aux  ocres  rouges,  parce  qu'elle 
contient  trop  de  chaux. 

La  présence  de  cette  dernière  substance  est  la  cause  de 
deux  graves  inconvénients. 

Le  premier,  c'est  qu'elle  absorbe  environ  50  0/0  d'huile 
de  plus  qu'une  môme  quantité  d'ocre  rouge. 

Le  second,  que  la  chaux,  par  ses  qualités  siccatives,  est 
un  obstacle  à  l'approvisionnement  des  couleurs  préparées. 

D'après  ce  qui  nous  a  été  dit,  il  parait  que  cette  terre 
rouge  peut  servir  à  composer  d'excellents  mastics. 


M.  Colleau  prend  ensuite  la  parole  et  donne  quelques 
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détails  sur  l'âge  présumé  des  ocres.  11  rappelle  que 
M.  Arrault,  dans  un  mémoire  lu  à  la  Société  géologique 
de  France  en  1839,  les  avait  rapportées  aux  sables  fer- 
rugineux ;  quant  à  lui,  il  pense  avec  M.  Raulin  qu'ils 
appartiennent  plutôt  à  la  craie  céno  m  antenne.  II  ajoute 
que  dans  les  ocres  on  n'a  encore  découvert  aucun 
fossile  et  que  la  paléontologie  ne  peut  apporter  aucun 
éclaircissement  dans  la  question. 

M.  Lecoq  fait  remarquer  que  les  ocres  ou  argiles 
ferrugineuses  appartiennent  principalement  à  des  dépôts 
d'eaux  minérales.  Il  dit  qu'en  Auvergne,  où  les  terrains 
jurassiques  et  crétacés  manquent  tout-à-fait,  on  trouve 
cependant  de  petits  amas  d'ocres  jaunes  et  qu'ils  rem- 
plissent de  petites  poches  dans  les  travertins  calcaires. 
Ailleurs  ils  accompagnent  les  émissions  siliceuses  ;  les 
argiles  ocreuses  semblent  aussi,  sur  quelques  points  du 
plateau  central,  se  rattacher  aux  filons  de  quartz  blanc, 
en  sorte  que  l'on  peut  dire  que  les  émissions  quartieuses 
et  ferrugineuses  qui  s'échappent  de  l'intérieur  du  globe, 
datent  des  époques  les  plus  anciennes,  se  sont  continuées 
à  travers  tous  les  temps  géologiques,  et  se  montrent 
encore  à  l'époque  actuelle. 

M.  Cotteau  demande  si  on  a  rencontré  dans  les 
ocres  du  département  des  silex. 

M.  Joseph  Zagorowski  répond  qu'on  n'a  observé  que 
des  rognons  de  fer,  des  concrétions  en  forme  de  coli- 
maçons. 

M.  de  Caumont  demande  à  poser  la  question  suivante  : 
Existe-l~il,  sur  les  granités  d'Amllon  et  les  contrées 
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voisines,  des  dépôts  sédimentaires  circonscrits  appar- 
tenant à  l'époque  jurassique  ? 

Il  rappelle  que  plusieurs  dépôts  de  ce  genre  s'obser- 
vent dans  plusieurs  points  du  massif  granitique  central; 
ainsi,  près  de  Bellac,  dans  la  Haute-Vienne,  on  en 
connaît  plusieurs. 

Il  demande  subsidiairement  s'il  existe,  au-dessus  des 
roches  granitiques  de  la  Bourgogne,  des  dépôts  pouvant 
se  rapporter  à  l'époque  tertiaire  et  quels  sont  ces 
dépôts  ? 

M.  Moreau  répond  qu'il  a  observé  effectivement  des 
ilôts  d'une  étendue  de  un  kilomètre  ou  deux,  du  côté 
d'Autun,  mais  que  sur  le  plateau  même  de  notre  Mor- 
van,  il  n'a  rien  constaté  de  semblable.  On  trouve  seule- 
ment quelques  dépôts  de  calcaire,  utilisables  en  agri- 
culture. 

M.  de  Caumont  insiste  sur  cette  question  et  sur 
l'importance  qu'il  y  aurait  à  voir  des  dépôts  de  cette 
nature  relier  ceux  déjà  découverts  dans  d'autres  contrées. 

M.  Lecoq  rapporte  que  dans  beaucoup  de  pays  où  le 
calcaire  manque,  autour  des  plateaux  basaltiques  par 
exemple,  la  pyroxène  donne  une  fertilité  plus  grande  au 
sol.  On  a  essayé  de  se  servir  du  granit  comme  engrais, 
mais  la  basalte  pulvérisée  et  soumise  au  contact  de 
l'atmosphère  serait  bien  plus  profitable.  Répandu  dans 
une  terre  arable  le  granité  passe  à  l'état  de  kaolin  et 
abandonne  au  sol  la  potasse  qu'il  contenait  ;  dans  le 
Puy-de-Dôme,  on  a  utilisé  le  granité,  mais  on  n'a  pas 
encore  essayé  la  basalte,  à  cause  de  la  difficulté  de  la 
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mettre  en  poudre  dans  ce  pays.  Il  est  persuadé  qu'on  en 
obtiendrait  des  résultats  très-remarquables;  sa  teinte 
noire  favorise  l'absorption  des  rayons  de  chaleur  et  par 
conséquent  il  y  a  amélioration  du  terrain. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président  invite 
M.  Julliot,  professeur  au  lycée  impérial  de  Sens,  à  lire 
son  travail  sur  la  Flore  du  Sénonais.  M.  Julliot  rappelle 
les  auteurs  qui  ont  écrit  avant  lui  sur  la  botanique  du 
pays  de  Sens,  et^  dans  un  aperçu  de  la  Flore  de  cet 
arrondissement,  il  annonce  que  740  espèces  phanéro- 
games ont  déjà  été  découvertes  par  lui. 

Après  celte  communication,  une  discussion  s'engage 
entre  MM.  Moreau,  Ravin,  Guérangeret  Lecoq  surl'cxis- 
de  YÀgraphys  nutans  et  du  Scilla  bifolia  dans  les  ter- 
rains calcaires  du  département. 

M.  le  Président  invite  ensuite  la  section  à  former  une 
commission  qui  sera  chargée  d'examiner  un  appareil  dit 
Statmographe  présenté  au  Congrès,  par  M.  Pàquerée,  de 
Castillon-sur-Dordogne  (Gironde).  Sont  nommés  mem- 
bres de  cette  commission  : 

MM.  Mondot  de  la  Gorce,  J.  Zagorowski,  et  Baruffi, 
de  Turin. 

La  séance  est  levée  à  9  heures 
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Les  membres  de  la  section  assistant  presque  tous  à 
l'excursion  d'Àrcy-sur-Cure  et  de  Vézelay,  il  n'y  a  pas  eu 
réunion  de  la  section  le  jeudi  9  septembre. 


SÉAJWCE  DU  lO  SEPTEMBRE. 

La  séance  s'ouvre  sous  la  présidence  de  M.  Mondot 
de  la  Gorce ,  vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

La  parole  est  à  M.  le  rapporteur  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  mémoires  sur  la  question  concer- 
nant la  trisection  de  l'angle. 

Un  seul  mémoire,  dit  M.  le  rapporteur,  a  été  présenté 
avec  l'épigraphe  :  errare  humanum  est.  L'auteur  a  pour 
unique  but  de  démontrer  que  la  solution  proposée  par 
M.  Rouget  est  inexacte.  En  admettant  pour  vraie  cette 
assertion ,  il  en  résulte  seulement  que  le  prix  proposé 
ne  peut  être  décerné.  En  conséquence  la  Commission 
propose  l'ajournement  de  la  question. 

Sur  ces  conclusions  et  après  quelques  observations , 
la  section  décide  que,  le  mémoire  ne  remplissant  pas 
but  proposé,  le  prix  ne  sera  pas  décerné  à  son 
auteur. 

La  parole  est  donnée  ensuite  à  M.  Zagorowski,  qui  lit 
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le  rapport  suivant ,  au  nom  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  l'appareil  présenté  par  M.  Pàçiierée  : 

Messieurs, 

Dans  votre  séance  du  8,  vous  avez  nommé  une  commis- 
sion, composée  de  MM.  Mondot  de  la  Gorce,  Baruffi,  et 
Zagorowski,  pour  examiner  un  appareil  inventé  par  notre 
honorable  collègue,  M.  Pàquerée,  pour  imprimeries  pesées 
d'une  bascule. 

Votre  commission  s'est  transportée  dans  une  des  salles  du 
Collège  où  est  exposé  l'appareil  en  question. 

M.  Pàquerée  nous  a  expliqué  son  mécanisme  avec  une 
rare  lucidité  et  nous  avons  pu  comprendre  facilement  tous 
les  avantages  qu'on  peut  obtenir  avec  cet  instrument.  Voici 
le  but  que  M.  Paquerée  s'est  proposé  d'atteindre: 

Imprimer  le  poids  exact  des  objets  pesés  au  moyen  d'une 
bascule  à  romaine,  et  cela  sans  que  celui  qui  pèse  avec 
l'instrument  ait  conscience  de  ce  qu'il  fait,  sans  même  qu'il 
ait  besoin  de  connaître  les  indications  de  celte  bascule. 

Nous  pouvons  affirmer  qu'il  a  complètement  atteint  son 
but  par  l'invention  de  son  Statmographe. 

Cet  appareil,  dont  nous  ne  pouvons  donner  sans  figure 
qu'une  idée  imparfaite,  se  compose  : 

1°  D'une  crémaillère  glissant  dans  des  coulisseaux  et  en- 
tretenant dans  son  mouvement  horizontal  le  poids  qui  glisse 
sur  le  levier  de  la  romaine  ; 

2°  D'une  roue  de  rappel,  engrenant  avec  cette  dernière  et 
d'une  roue  à  rochet  ayant  un  égal  nombre  de  dents.  Ces  deux 
roues  sont  placées  à  l'extrémité  d'un  cylindre  en  métal  en- 
touré d'un  pas  de  vis  profondément  creusé.  Dans  les  inter- 
valles compris  entre  les  spires  de  ce  pas  de  vi3,  sont  gravés 
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en  relief  des  chiffres  répondant  aux  indications  du  poids 
glissant  le  long  du  levier  de  la  romaine  ; 

3°  D'une  boite  de  forme  cubique,  dans  laquelle  sont  deux 
petits  rouleaux  ou  bobines  sur  lesquels  est  enroulée  une 
longue  bande  de  papier. 

Cette  boite  glisse  sur  un  petit  chemin  de  fer  parallèle  à 
Taxe  du  cylindre. 

L'une  de  ses  faces,  tangente  à  ce  cylindre,  est  percée  d'un 
trou  carré  par  lequel  le  papier  se  trouve  en  contact  avec  les 
chiffres  gravés  sur  sa  surface,  lorsqu'un  tampon  vient  peser 
sur  lui.  Cette  même  face  est  munie  de  deux  lames  échancrées, 
engagées  dans  le  pas  de  vis  du  cylindre,  qui  forment  ainsi 
une  section  d'écrou.  Celte  boite,  lorsque  le  poids  de  la  ro- 
maine glisse  sur  le  levier  et  que  conséquemment  le  cylindre 
vient  à  tourner,  prend  un  mouvement  horizontal  et  les  chiffres 
gravés  sur  le  cylindre  viennent  se  présenter  alternativement 
vis-à-vis  le  petit  trou  percé  dans  la  face  de  celte  boite.  Or, 
ces  chiffres  sont  toujours  enMuits  d'une  encre  d'imprimeur  à 
l'aide  d'un  petit  cylindre  qui  roule  contre  eux.  Lorsque  le 
poids  de  la  romaine  est  arrivé  assez  loin  sur  le  levier  pour 
contrebalancer  l'objet  placé  sur  la  bascule,  et  qu'on  relève  le 
petit  levier  pour  assujettir  le  grand,  un  excentrique  vient 
heurter  l'extrémité  d'un  tampon  qui  s'enfonce  dans  la  boite, 
fait  apposer  le  papier  sur  le  chiffre  correspondant  à  la  posi- 
tion qu'occupe  le  poids  sur  le  levier  de  la  romaine,  et  force 
ainsi  les  nombres  qu'il  représente  à  s'imprimer  sur  ledit 
papier.  L'excentrique  laisse  échapper  le  larapon.  Un  ressort 
à  boudin  le  ramène  en  arrière  ;  un  échappement  fait  faire  à 
la  bobine  supérieure  un  huitième  de  révolution  ;  le  poids 
imprimé  se  trouve  ainsi  remonté  d'un  centimètre  et  la  pesée 
suivante  s'imprime  de  même,  lorsqu'on  fait  glisser  le  poids 
sur  la  romaine. 
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A  l'aide  d'un  (régulateur  renfermé  dans  la  botte,  on  peut 
avancer  la  bande  du  papier  de  la  distance  nécessaire  pour 
continuer  à  imprimer  sur  une  seconde  colonne  d'autres  poids, 
soit  d'une  autre  espèce  de  marchandises,  soit  enlio  de  la 
même  catégorie,  s'il  y  en  a  beaucoup.  Bt,  en  avançant  ainsi 
cette  bande,  on  peut  obtenir  plusieurs  colonnes. 

Votre  Commission,  Messieurs,  reconnaît  qu'avec  cet  appa- 
reil les  erreurs  ne  sont  pas  possibles.  M.  Pâquerée  rendra 
donc  un  véritable  service  au  commerce  et  à  l'industrie,  s'il 
veut  faire  tous  ses  efforts  pour  livrer  cet  instrument  à  bon 
marché  afin  de  le  rendre  accessible  à  toutes  les  bourses. 

D'après  les  explications  qu'il  nous  a  données,  nous  sommes 
persuadés  qu'il  atteindra  ce  but. 

Nous  sommes  d'avis  que  le  Congrès  doit  encourager  toutes 
les  heureuses  inventions,  et,  comme  celle-ci  mérite  sous  tous 
les  rapports  son  approbation,  nous  le  prions  de  voter  des 
remerciements  à  son  auteur. 

• 

La  section  adopte  les  conclusions  du  rapport. 

M.  Guéranger  prend  ensuite  la  parole. 

Je  demande  pardon  au  Congrès,  dit-il,  si  je  reviens  à  la 
question  n°  1 1 ,  ainsi  conçu  :  Des  phosphates  de  chaux  et  de 
leurs  usages.  Je  ne  l'aurais  pas  fait  si,  depuis  la  lecture  de 
la  question,  il  ne  s'était  produit  un  fait  qui  m'a  semblé  de 
nature  à  vous  intéresser. 

Le  8  courant,  j'ai  visité  Seignelay  et  la  magnifique  collec- 
tion de  notre  honorable  collègue  M.  Ricordeau.  Je  dois  dire 
que  ce  qui  m'a  frappé  tout  d'abord  en  présence  de  tant 
d'échantillons  si  rares  et  si  bien  conservés,  c'est  l'aspect  de 
la  roche  qui  empâte  les  nombreuses  ammonites  du  terrain 
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aptien  de  celte  contrée.  Aussi  avais-je  un  grand  désir  de  voir 
en  place  cette  matière  minérale  dont  l'aspect,  la  dureté  rela- 
tive et  la  pesanteur  spécifique  me  faisaient  déjà  soupçonner 
la  présence  du  phosphate  de  chaux  signalé  par  M.  l'ingénieur 
Arnault  et,  depuis  dansfe  Moniteur,  par  M.  Elie  de  Beaumont. 
M.  Ricordeau,  avec  l'obligeance  que  chacun  lui  connaît,  a  eu 
la  bonté  de  me  conduire,  malgré  le  mauvais  temps,  sur  les 
bords  du  Serein,  entre  Seignelay  et  Hauterive,  et  là,  dans 
le  lit  même  de  la  rivière,  j'ai  remarqué  que  la  matière  que 
je  recherchais  se  trouvait  en  abondance  et  qu'elle  entrait 
pour  une  part  considérable  dans  la  composition  môme  des 
ammonites. 

Pour  appuyer  une  observation  dont  les  suites  peuvent 
avoir  une  certaine  importance  dans  le  pays ,  j'ai  dû  ne  pas 
me  borner  à  une  détermination  empirique.  C'est  pourquoi 
dans  le  laboratoire  d'un  de  nos  collègues,  qui  exerce  la  pro- 
fession de  pharmacien,  je  me  suis  livré  à  quelques  essais 
chimiques  capables  de  vérifier  mes  soupçons  et  le  résultat 
en  a  été  complet. 

Laroche  a  été  attaquée  par  l'acide  sulfurique  et  le  mélange 
desséché  sur  le  feu.  Le  résidu  traité  par  l'eau  distillée  a 
fourni  une  solution  donnant  par  l'eau  de  chaux  un  précipité 
abondant  de  phosphate  de  la  même  base. 

Aucun  doute  n'est  donc  possible,  le  phosphate  de  chaux 
fossile  existe  bien  réellement  dans  le  déparlement  de  l'Yonne, 
et  en  quantité  exploitable  quand  l'agriculture  le  réclamera. 
J'ajoute  que  Seignelay  n'est  pas  la  seule  localité  on  il  se 
rencontre  et  que  j'ai  eu  l'occasion  de  l'observer  hier  à 
Gurgy. 

M.  Guéranger  ajoute  que,  dans  son  excursion  à  Sei- 
gnelay, il  a  remarqué  un  développement  considérable 
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de  terrain  crétacé.  L'Àmmonites  Couloni  et  l'Inoceramus 
concentricus  (non  Cuvier)lui  ont  donné  l'idée  de  l'assise 
désignée  par  M.  Triger  sous  le  nom  de  couche  à  Pecten 
asper;  l'examen  de  la  collection  de  M.  Ricordeau,  qui 
renferme  de  très-beaux  exemplaires  du  Pecten  asper  et  du 
Naulilus  elegans,  a  confirmé  pleinement  cette  opinion; 
mais  il  n'a  remarqué,  soit  dans  les  carrières  qu'il  a 
visitées,  soit  dans  la  collection  de  M.  Ricordeau,  si  riche 
en  espèces,  aucune  trace  de  Baculites  ou  de  Scaphites. 
.  Ce  qui  fait  penser  à  M.  Guéranger  que  le  terrain  céno- 
manien  de  Seignelay  représente  seulement  la  couche  à 
Pecten  asper  et  s'arrête  dans  Tordre  de  superposition 
ascendante  à  la  couche  à  Scaphites  qui  vient  immédia- 
tement au-dessus  et  qui  manquerait  à  Seignelay. 

M.  Cotteau  dit  qu'effectivement  la  craie  cénomanienne 
inférieure,  c'est-à-dire  la  zône  à  Pecten  asperdeM.Triger, 
existe  parfaitement  développée  non  seulement  à  Seigne- 
lay, mais  à  Saint-Florentin,  à  Appoigny,  Pourrai  n  et 
sur  toute  la  bande  crétacée.  Quant  à  la  craie  à  Scaphite 
et  aux  sables  cénomaniens  si  riches  en  fossiles  et  si 
bien  caractérisés  dans  la  Sarthe,  ils  paraissent  man- 
quer complètement  dans  le  département  de  l'Yonne,  ou 
du  moins  ils  y  sont  remplacés  par  un  développement 
beaucoup  plus  considérable  de  la  craie  à  Pecten  asper. 
On  a  signalé  cependant  aux  environs  de  Pourrain,  à  la 
partie  supérieure  de  l'étage  cenoroanien  probablement, 
la  présence  des  Scaphites,  mais  ce  fossile  est  très-rare 
et  M.  Cotteau  ne  Ta  jamais  rencontré. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 
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SÉANCE  DU  il  SEPTEMBRE . 

La  séance  s'ouvre  sous  la  présidence  de  M .  Moreau, 
vice-président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  quinzième  ques- 
tion. 

Aucun  mémoire  n'est  présenté  sur  cette  question. 

M.  Cotteau  demande  la  parole  et  donne  à  l'Assemblée 
des  détails  géologiques  sur  l'excursion  que  les  membres 
du  Congrès  ont  faite  aux  grottes  d'Arcy-sur-Cure  ;  il 
indique  sommairement  les  terrains  rencontrés  depuis 
Auxerre  :  le  calcaire  portlandien  largement  développé 
sur  la  rive  droite  de  l'Yonne»  et  dont  les  couches,  faciles 
à  se  désagréger,  sont  sillonnées  de  ravins  profonds  ;  les 
argiles  du  kimmeridge,  que  caractérise ,  sur  certains 
points,  une  prodigieuse  quantité  d'Ostrea  virgula;  le 
coral-rag,  qu'on  reconnaît  de  loin  à  la  couleur  blanche 
de  la  roche  et  qui  présente  à  Bailly  de  nombreuses  et 
importantes  carrières;  puis  au-dessous  le  coral-rag 
moyen,  avec  ses  calcaires  compacts  et  lithographiques 
qui  atteignent  entre  Cravant  et  Vermenton  une  grande 
puissance  et  offrent,  dans  la  disposition  de  leurs  assises, 
une  régularité  remarquable.  Ces  derniers  calcaires  se 
prolongent  jusqu'au-delà  d'Arcy-sur-Cure  ;  ils  recou- 
vrent le  coral-rag  inférieur,  le  calcaire  à  chailles  et  les 
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bancs  supérieurs  de  la  grande  oolite,  dans  lesquels  sont 
creusées  les  cavernes. 

Il  rend  compte  ensuite  de  la  visite  faite  par  les  mem- 
bres du  Congrès  à  la  grotte  principale;  il  rappelle 
l'aspect  féerique  qu'elle  présentait,  éclairée  par  les  flam- 
beaux de  plus  de  soixante  visiteurs,  et  insiste  sur  les 
faits  intéressants  constatés  dans  cette  promenade,  qui 
a  duré  plus  d'une  heure  :  v 

Une  stalagmite  énorme,  vulgairement  désignée  sous 
le  nom  de  coquille  de  Saint-Jacques,  a  fixé  l'attention  de 
plusieurs  membres.  Cette  stalagmite,  suspendue  à  un 
mètre  environ  au-dessus  du  niveau  actuel  de  la  caverne, 
présente,  incrustés  sous  sa  base,  un  grand  nombre  de 
cailloux  roulés,  indiquant  qu'à  une  certaine  époque  elle 
reposait  sur  un  lit  de  gravier  qui  depuis  a  disparu.  Il 
s'est  donc  passé  dans  la  caverne  un  phénomène  d'éro- 
sion postérieur  à  la  formation  des  stalagmites  ;  il  y  a 
donc  eu,  à  plusieurs  reprises,  engouffrement  et  séjour 
des  eaux  ;  il  parait  difficile  d'expliquer  autrement  le 
déplacement  du  sable  et  des  cailloux  qui  supportaient 
cette  énorme,  stalagmite. 

Sur  plusieurs  points,  on  a  pu  constater  combien  était 
lent  et  presque  insensible  l'accroissement  actuel  des 
stalactites  et  des  stalagmites.  Toutes  celles  que  Buffon 
fit  briser,  en  4770,  pour  les  conduire  à  Trianon,  sont 
à  peine  recouvertes  d'une  pellicule  mince,  friable  et  qui 
n'arrive  jamais  à  produire  des  stalactites. 

A  l'extrémité  de  la  grotte,  les  stalagmites  cessent 
d'être  mamelonnées  ;  elles  forment  des  cordons  irrégu- 
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liera  plus  ou  moins  flexueux,  semblables  aux  vagues  de 
la  mer.  D'abord  peu  apparents,  ces  cordons  augmentent 
e/  deviennent  plus  saillants  au  fur  et  à  mesure  qu'on 
se  rapproche  du  fond  de  la  caverne,  au  point  de  former 
des  arêtes  ayant  jusqu'à  cinquante  centimètres  d'élé- 
vation. Il  résulte  de  la  discussion  qui  s'est  engagée  sur 
les  lieux  entre  les  membres  du  Congrès,  que  ce  phéno- 
mène est  dû,  suivant  toute  probabilité,  au  mouvement 
de  va  et  vient  que  les  eaux  éprouvaient  à  la  sortie  de  la 
grotte.  Le  carbonate  de  chaux,  tenu  en  dissolution, 
aura  subi,  en  se  déposant,  l'influence  de  ces  mouve- 
ments de  remous. 

En  revenant,  les  visiteurs  se  sont  arrêtés  quelques 
instants  sur  les  bords  d'une  flaque  d'eau  assez  consi- 
dérable qui  se  prolonge  et  se  perd  sous  les  voûtes  de 
la  caverne  et  qu'on  décore  du  nom  pompeux  de  lac. 
Située  dans  la  partie  la  plus  basse  de  la  grotte,  cette 
flaque  d'eau  communique  souterraineraent  avec  la  Cure, 
et  son  niveau  varie  suivant  le  plus  ou  moins  d'élévation 
des  eaux. 

Après  cette  promenade  dans  la  grotte  principale,  la 
plupart  des  membres  du  Congrès  se  sont  dirigés  vers 
Vézelay.  Quelques-uns  sont  restés  et  ont  visité  la  grotte 
des  Fées  et  celle  de  la  Goulette.  Le  chemin  qui  y  conduit 
est  des  plus  pittoresques  :  à  gauche  coule  la  Cure,  bordée 
de  saules  et  de  peupliers  ;  à  droite  s'élèvent  des  roches 
nues,  grisâtres  et  taillées  à  pic.  La  grotte  des  fées  ne 
présente  aucune  trace  de  stalactites,  mais  la  quantité 
énorme  d'ossements  qu'on  y  a  recueillis,  et  dont  les 
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débris  jonchent  encore  le  sol,  la  rendait  tres-intéres- 
same  à  visiter.  La  couche  ossifère  a  été  examinée  sur 
place,  et  son  niveau  parait  bien  établi.  Malgré  les 
fouilles  déjà  faites,  elle  est  loin  d'être  épuisée,  et  il  est 
certain  que  de  nouvelles  recherches  amèneront  d'im- 
portantes découvertes.  Du  reste,  la  Société  des  sciences 
naturelles  de  l'Yonne  a  alloué  des  fonds  pour  cet  objet, 
et  les  fouilles  vont  bientôt  commencer  sous  la  direction 
de  M.  Monceau. 

La  grotte  de  la  Goulelte  est  à  cent  cinquante  mètres 
au  plus  de  la  précédente  :  l'eau  la  parcourt  encore  et 
traverse  la  montagne;  en  descendant  au  niveau  de  la 
Cure,  dans  une  excavation  creusée  au  pied  de  la  roche, 
on  entend  très-distinctement  le  bruit  de  l'eau  qui 
s'écoule. 

D'autres  crevasses  existent  encore  cà  et  là  au  flanc 
de  la  colline,  mais  elles  sont  trop  étroites  pour  qu'on 
puisse  y  pénétrer. 

M.  Cotteau  revient,  en  terminant,  sur  les  érosions  de 
la  grotte  des  Fées,  dans  laquelle  se  trouvent  des  roches 
siliceuses  polies  d'une  manière  remarquable  ;  les  eaux 
devaient  donc  charrier  des  cailloux  roulés,  bien  qu'on 
n'en  ait  trouvé  jusqu'ici  qu'un  petit  nombre.  Toutes  ces 
excavations,  dit-il,  quelle  que  soit  leur  étendue,  pré- 
sentent des  traces  évidentes  de  dislocation  et  surtout 
d'érosion,  et  tout  concourt  à  démontrer  qu'elles  ont  été* 
formées  à  une  même  époque  et  par  des  phénomènes 
identiques. 

M.  Moreau  reconnaît  que  toutes  les  grottes  d'Arcy 
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ont  été  produites  par  an  fait  de  même  nature.  Les  éro- 
sions causées  par  les  eaux  sont  là  pour  le  proclamer  ; 
il  croit  cependant  qu'il  existe,  dans  la  formation  des 
dépôts  qu'on  y  rencontre,  deux  époques  distinctes,  et  il 
ne  serait  pas  éloigné  d'admettre  que  les  ossements  de  la 
grotte  des  Fées,  suivant  lui  plus  récents  que  ceux  qu'on 
a  trouvés  dans  la  grotte  principale  et  composés  en 
grande  partie  d'ossements  de  bœufs  et  de  cheval,  ont 
é!é  apportés  dans  cette  caverne  parles  animaux' carnas- 
siers qui  l'habitaient. 

M.  Cotleau  rappelle  qu'on  a  donné,  de  la  présence 
des  ossements  fossiles  dans  les  cavernes,  deux  expli- 
cations bien  différentes  :  longtemps  on  a  admis,  avec 
Buckland,  que  les  ossements  qu'on  trouve  dans  les 
grottes  y  avaient  été  amenés  par  les  grands  carnassiers 
qui  habitaient  les  contrées  environnantes.  Constant 
Prévost  et  Desnovers  ont  combattu  cette  idée  et  attri- 
bué  aux  courants  quaternaires  la  présence  des  osse- 
ments fossiles  dans  les  cavernes;  cette  dernière  opinion 
lui  paraît  devoir  être  adoptée,  non-seulement  pour  les 
grottes  d'Àrcy-sur-Cure,  mais  encore  pour  toutes  les 
cavernes  ossifôres  en  général  :  l'aspect  des  ossements, 
leur  accumulation  dans  les  anfractuosités  de  la  roche, 
le  sable  et  les  cailloux  qui  le  plus  souvent  les  accom- 
pagnent sont,  suivant  lui,  des  preuves  incontestables  de 
leur  transport  par  les  eaux. 

A  Pappui  de  cette  opinion,  M.  Bert  cite  l'observation 
suivante  :  On  a  dit  que  les  grands  carnassiers  empor- 
taient leur  proie  dans  les  cavernes,  mais  il  est  bien 
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prouvé  que  jamais  les  animaux  n'entraînent  leur  proie 
dans  le  repaire  qui  les  abrite;  il  dévorent  leur  victime 
sur  place  ou  dans  un  buisson  voisiu.  La  hyène  seule 
se  plait  au  milieu  de  cadavres  en  putréfaction. 

M.  Guéranger  prend  ensuite  la  parole  et  demande  si 
on  a  fait  des  expériences  sur  les  stalactites  d'Arcy-sur- 
Cure.  Une  analyse  exacte  des  stalactites  anciennes  el 
de  celles  qui  se  forment  aujourd'hui,  en  démontrant  leur 
différence  de  composition ,  donnerait  sans  doute  la 
raison  de  leur  formation  plus  lente.  Il  invite  aussi  les 
chimistes  du  département  à  examiner  l'humus  ou  terre 
noire  qui  entoure  les  os  et  à  chercher  dans  quelle  pro- 
portion la  gélatine  se  rencontre  dans  les  ossements 
découverts.  L'analyse  chimique  apporterait  ainsi  de 
précieux  documents  qui  viendraient  éclairer  la  discus- 
sion. 

M.  le  Président,  au  nom  de  M.  d'Autheman  fils,  de 
Cassis,  qui  n'a  pu  se  rendre  au  Congrès,  lit  la  note 
suivante,  relative  à  la  formation  des  grottes  d'Arcy-sur- 
Cure: 

Dans  mon  Système-Géologùjue-Mixle,  proposé  aux  pre- 
mières assises  scientifiques  d'Aix,  j'ai  fait  comprendre  que 
toutes  les  roches,  autres  que  les  plutoniennes,  ayant  été 
déposées  à  l'état  pâteux  en  masses  ou  nappes  succédantes 
superposées,  par  le  grand  cataclysme  universel  qui  nous  a 
adjoint  une  satellite  (la  lune)  le  4*  jour  de  la  création  (d'après 
Moïse)  ; 

Il  s'en  est  suivi  que  cette  pâu  boueuse,  dans  laquelle  se 
sont  trouvés  confondus  et  ensevelis  tous  les  débris  de  la 
création  terrestre  de  l'époque,  a  nécessairement  emprisonné 
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une  multitude  de  gaz  qui,  lors  de  la  dessication  de  la  masse 
rocheuse,  ont  eu  besoin  de  s'échapper  par  toutes  sortes  de 
fissures  et  de  boyaux  que  les  dilatations  et  les  érosious  ont 
rendues  d'un  aspect  anevrysmal  et  variqueux,  et  dont  quel- 
ques-uns, se  réunissant  fortuitement  en  de  grandes  artères, 
ont  formé  toutes  ces  cavités,  le  plus  souvent  arrondies  en 
dômes,  que  l'on  rencontre  partout  dans  les  montagues  et 
notamment  dans  ces  grottes  ou  cavernes  singulières  que  l'on 
admire,  que  les  eaux  n'ont  point  creusées  comme  on  l'a  cru 
généralement  jusqu'à  ce  jour,  mais  dont  celles-ci  ont  natu- 
rellement profilé  quelquefois,  lorsque  par  hasard  elles  se 
sont  rencontrées  sur  leur  passage,  ou  qu'elles  ont  pu  s'y 
introduire  postérieurement  par  quelque  faille  servant  de 
conduit  naturel  dans  ces  espèces  de  réservoirs  propres  à 
alimenter  les  sources  ou  à  recevoir  le  trop  plein  des  inon- 
dations. 

La  grotte  d'Arcy,  que  je  n'ai  pas  vue,  ne  peut  avoir  été 
formée  d'une  autre  manière  et  les  stalactites  qui  s'y  trouvent 
sont  naturellement  le  produit  concret  des  suintements  de  la 
voûte  et  des  parois. 

M.  Cotteau  dit  que  la  théorie  sur  laquelle  s'appuient 
les  explications  de  M.  d'Autheman  est  contraire  à  tous 
les  faits  géologiques  et  paléontologiques  jusqu'ici  ob- 
servés. 

La  séance  est  levée  à  neuf  heures. 
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AGRICULTURE,  COMMERCE  ET  INDUSTRIE. 


BÉAMCE  »U  S  SEPTEMBRE. 

I 

La  séance  est  ouverte  à  10  heures,  dans  la  grande 
salle  de  l'Hôtel -de -Ville,  par  M.  Challe ,  secrétaire 
général. 

M.  Julliot  lient  la  plume  comme  secrétaire. 

On  procède  à  la  formation  du  bureau. 

Sont  élus  :  Président  :  M.  Raudot  ; 

Vice-présidents  :  MM.  Robiou  de  la  Tréhonnais  , 
Pâquerée,  le  marquis  de  Sieyès  et  Guéranger. 

M.  Challe  proclame  le  résultat  du  scrutin  et  invite  les 
membres  élus  à  prendre  place  au  bureau. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  première  question 
du  programme,  ainsi  conçue  : 

En  combien  de  régions  agricoles  peut-on  diviser  le 
département  de  l'Yonne?  Donner  un  aperçu  descriptif 
de  leurs  rapports  et  de  leurs  différences  dans  les 
modes  de  culture  et  la  production. 

M.  Casimir  Thierry  traite  la  question  dans  ses  rap- 
ports avec  la  partie  du  département  qu'il  habite. 

M.  de  Caumont  demande  où  en  sont  les  études  si  bien 
commencées  dans  ce  département  par  M.  Belgrand  par 
la  carte  agronomique  de  l'arrondissement  d'Aval  Ion  ;  il 
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demande  si  le  travail  remarquable  de  cet  ingénieur  a 
été  imité  dans  les  départements  voisins,  et  quelles  com- 
munications pourraient  être  faites  à  ce  sujet. 

M.  de  Caumont  rappelle  que,  le  premier,  c'est-à-dire 
en  1 840,  il  a  publié  une  notice  sur  les  cartes  agrono- 
miques, que  le  Congrès  a  accueilli  cette  idée  Tannée 
suivante,  et  qu'en  conséquence  il  importe  que  chaque 
année  l'assemblée  constate  les  résultats  nouvellemént 
obtenus  et  encourage  les  explorateurs  qui  se  vouent  à 
l'étude  difficile  du  sol  arable. 

M.  de  Caumont  pense  d'ailleurs  que  les  difficultés  ne 
doivent  pas  arrêter,  et  qu'il  faut  procéder  avec  lenteur 
dans  la  confection  des  cartes  agronomiques ,  en  multi- 
pliant les  coupes  générales  et  surtout  en  étudiant  à  fond 
des  parties  circonscrites. 

M.  de  Caumont  présente  ensuite  la  carte  tellurique 
de  Pont-l'Evêque  (Calvados),  comparée  à  la  carte  Écolo- 
gique du  même  arrondissement.  La  dénomination  de 
tellurique  lui  paraft  mieux  convenir  que  toute  autre  au 
travail  topographique  qu'il  a  entrepris  et  dont  il  entre- 
tient le  Congrès;  car  il  a  pour  but  de  classer  les  terrains 
meubles  qui  forment  la  surface  du  sol  cultivé,  abstrac- 
tion faite  des  plantes  cultivées  et  des  procédés  agricoles 
suivis. 

Cette  partie  du  travail  de  M.  de  Caumont  fera  le  sujet 
du  texte  annexé  à  la  carte  tellurique,  lequel  formera  la 
statistique  agricole  de  l'arrondissement. 

M.  de  Caumont  explique  sur  quels  principes  il  s'est 
fondé  pour  les  classifications  des  terrains  meubles  de  cet 
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arrondissement,  puis  il  insiste  sur  l'utilité  des  coupes 
figuratives  tracées  sur  une  grande  échelle  ;  elles  per- 
mettent d'indiquer  d'une  manière  claire  la  nature  des 
terrains  superficiels  qui  forment,  au-dessus  des  roches 
comprises  d'une  zône  à  une  autre,  les  couches  cultivées, 
et  qui  indiquent  en  même  temps  la  nature  et  l'épaisseur 
relative  des  sous-sols.  Il  présente  une  feuille  de  plu- 
sieurs mètres  de  longueur,  sur  laquelle  sont  indiquées 
par  des  teintes  les  terres  arables  du  Calvados,  en  suivant 
une  ligne  transversale  du  S.-O.  au  N.-E.  Cette  coupe 
intéressante  est  expliquée  par  l'auteur,  qui  démontre 
l'avantage  des  grandes  coupes  en  ce  genre  pour  l'étude 
de  la  constitution  tellurique  d'une  circonscription  quel- 
conque; il  offre  à  l'assemblée,  en  terminant,  quelques 
mémoires  imprimés,  sur  la  constitution  tellurique  du 
Calvados  ou  de  certaines  localités  de  ce  département. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  seconde  question 
du  programme,  portant  : 

De  Vétat  de  l'agriculture  dans  la  région  depuis  le 
xv«  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

M.  Thierry  fait  observer  que  l'agriculture  a  fait  des 
progrès  en  ce  sens  que  les  prairies  artificielles,  les  légu- 
mineuses et  l'usage  du  plâtre  et  autres  amendements 
n'étaient  point  connus,  tandis  qu'aujourd'hui  les  prai- 
ries artificielles  émaillent  nos  campagnes,  que  l'usage 
de  la  marne  a  reçu  une  grande  extension,  et  que  les 
effets  du  plâtre  sont  généralement  connus  et  appréciés. 

M.  le  Président  regrette  l'absence  d©  M.  Lallier,  qui 
a  étudié  cette  question,  et  pense  que  M.  Quantin, 
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aussi  absent,  doit  avoir  à  fournir  aussi  des  renseigne- 
ments. La  question  est  renvoyée  à  une  autre  séance. 

La  troisième  question,  concernant  le  morcellement 
de  la  propriété,  offre  un  champ  trop  vaste  pour  être 
discutée;  vu  l'heure  avancée  de  la  séance,  elle  est 
ajournée,  ainsi  que  la  quatrième  question,  concernant 
l'enseignement  agricole. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  5e  question  : 
Des  engrais  autres  que  le  fumier  de  ferme,  quels 

en  sont  les  avantages  et  par  quels  moyens  l'usage  en 

pourrait-t-il  être  propagé? 

M.  de  Caumont  demande  à  quelle  dose  la  chaux  est 
employée  dans  l'Avallonnais. 

Un  membre  répond  que  l'usage  de  la  chaux  ne  fait 
que  commencer  à  se  répandre  dans  cet  arrondissement, 
et  que  des  essais  tentés  ont  eu  pour  résultat  de  trans- 
former les  terres  à  seigle  en  terres  a  froment,  mais 
que  la  dépense  nécessaire  pour  le  chaulage  des  terres 
fait  reculer  beaucoup  de  cultivateurs,  qui  craignent  de 
ne  pas  être  suffisamment  indemnisés  par  les  résultats 
produits. 

M.  de  Caumont  ajoute  que  dans  la  Normandie  l'usage 
de  la  chaux  date  de  quarante  ans  et  plus,  et  que  les  résul- 
tats obtenus  ont  dépassé  toute  attente,  puisque  des  terres 
louées  auparavant  (30  fr.  seulement  sont  aujourd'hui 
louées  au  prix  de  1 20  fr.  L'emploi  de  la  chaux,  en  Nor- 
mandie, réussit  très-bien  sur  le  lias  et  la  grande  oolite. 

M.  Mahias  fait  observer  que  parmi  les  engrais  autres 
que  le  fumier  de  ferme  se  trouvent  le  guano  et  le  noir 
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animal,  mais  que  ces  deux  substances  sont  souvent 
sophistiquées,  dans  le  département  qu'il  habite  surtout, 
et  propose,  comme  moyen  de  garantir  le  cultivateur 
contre  ces  fraudes/  les  précautions  suivantes  :  le  mar- 
chand serait  tenu  de  placer  sur  son  engrais  une  étiquette 
indiquant  son  titre;  en  vendant  sa  marchandise,  il  déli- 
vrerait une  facture  sur  laquelle  il  garantirait  le  titre  de 
l'engrais  livré.  Enfin  il  propose  de  créer  par  arrondisse- 
ment un  bureau  gratuit  d'analyse,  comme  il  y  en  a  déjà 
à  Grenoble  et  à  Nantes,  où  chaque  cultivateur  pourrait 
faire  vérifier  l'exactitude  de  la  garantie  du  marchand. 
Le  cultivateur  s'y  présenterait  avec  un  sac  qui  serait 
scellé  par  le  vendeur. 

M.  Mahias  fait  cette  proposition  dans  l'intérêt  de  la 
moralité  publique,  dans  l'intérêt  du  commerce  et  aussi 
dans  l'intérêt  des  cultivateurs,  trop  souvent  trompés. 

M.  le  Président  fait  observer  que  peut-être  cette 
question  sort  des  limites  du  programme. 

M.  Marey  prend  la  parole  pour  appuyer  la  proposition 
faite  par  M.  Mahias;  il  pense  que  le  cultivateur  devrait, 
pour  les  analyses,  être  soumis  à  un  léger  droit,  et  que 
l'on  pourrait,  pour  subvenir  aux  dépenses  nécessitées 
par  la  création  de  ces  bureaux,  affecter  les  droits  de 
douane  sur  les  engrais,  droits  qu'il  est  question  de  sup- 
primer et  qu'on  pourrait  alors  laisser  subsister. 

M.  de  la  Tréhonnais  demande  la  parole.  Il  fait  ob- 
server que  toute  végétation  est  impossible  sans  l'élément 
calcaire,  et  cite  à  l'appui  de  ce  qu'il  avance  des  expé- 
riences faites  sur  des  turneps.  Une  partie  d'un  champ» 
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dans  lequel  ces  plaotes  ne  donnaient  que  des  produits 
moins  que  médiocres,  reçut  un  amendement  calcaire, 
et  la  ligne  ainsi  amendée  fui,  au  moment  de  la  récolte, 
dessinée  comme  les  caractères  que  Franklin  avait  tracés 
avec  le  plâtre  sur  une  prairie  artificielle.  On  craint, 
dit-il,  de  chauler  à  trop  haute  dose  ;  mais  jamais  un 
excès  de  calcaire  ne  peut  nuire  dans  un  terrain  ;  les 
plantes  n'en  prennent  toujours  que  la  quantité  qui  leur 
est  nécessaire.  La  présence  du  calcaire  dans  le  sol  a 
transformé  en  principes  assimilables  des  substances  qui 
ne  le  seraient  point  sans  cela.  Du  reste,  le  calcaire  tend 
toujours  à  pénétrer  de  plus  en  plus  dans  le  sous-sol, 
entraîné  par  la  pluie. 

M.  de  la  Tréhonnais  ajoute  que  la  question  concerr 
nant  les  autres  engrais  est  très-vaste  et  trop  longue  à 
discuter,  que  du  reste  elle  a  déjà  été -traitée  à  Grenoble  ; 
mais  il  croit  que  l'emploi  du  sel  serait  fort  utile,  que 
cet  engrais  donne  de  la  consistance  aux  pailles  du  blé 
et  l'empêche  de  verser;  qu'il  convient  surtout  aux  bette- 
raves, dont  il  augmente  considérablement  le  volume  et 
le  poids  ;  mais  que  beaucoup  d'agriculteurs  ne  peuvent 
l'employer  à  cause  des  difficultés  qu'ils  éprouvent  à  se 
le  procurer. 

En  employant  moitié  guano,  moitié  sel,  les  betteraves 
croissent  d'une  manière  merveilleuse,  et  do  reste  il  est 
connu  que  les  cendres  de  betteraves  renferment  le  chiffre 
énorme  de  33  à  40  pour  cent  de  chlorure  de  sodium. 

M.  de  Gaumont  remercie  M.  de  la  Tréhonnais,  et  fait 
observer  que  le  chiffre  qu'on  vient  de  signaler  montre 
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combien  il  est  utile  pour  l'agriculture  de  connaître  l'ana 
lyse  chimique  des  plantes. 
La  séance  est  levée  à  4  heure. 


•EAMCE  DU  «  SEPTEMBRE. 

La  séance  s'ouvre  à  9  heures  dans  la  salle  du  Palais 
de  Justice.  MM.  Raudot,  de  Caumont,  de  la  Tréhoonais, 
Pâquerée,  le  marquis  de  Sieyès,  Guéranger  siègent  au 
bureau,  M.  Julliot  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  adopté. 

M.  le  docteur  Baruffi  demande  la  parole  pour  une 
question  qui,  bien  qu'étrangère  aux  travaux  de  la  sec- 
tion, peut  intéresser  l'agriculture  en  général. 

M.  le  Président  fait  observer  qu'il  est  peut-être  préfé- 
rable de  suivre  le  programme. 

M.  Mahias  rappelle  les  termes  de  l'article  15  du  rè- 
glement. 

M.  de  Caumont  explique  que,  s'il  s'agit  d'une  simple 
communication  intéressant  à  un  très-haut  point  l'agri- 
culture, M.  le  Président  peut  user  de  son  pouvoir  dis- 
crétionnaire. 

M.  le  Président  invite  la  section  à  se  prononcer  sur  la 
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question  de  savoir  si  la  parole  sera  donnée  à  M.  Baruffi. 

La  seclion  décide  qu'il  l'aura  après  la  discussion  de 
l'article  5  :  Des  engrais  autres  que  le  fumier  de  ferme; 
elle  décide  également  qu'elle  entendra  ensuite  la  lecture 
du  mémoire  de  M.  de  la  Trébonnais  sur  le  perfection- 
nement des  races  de  bestiaux. 

M.  de  la  Trébonnais  explique  que  le  port  du  sel  de 
Nantes  à  Meaux  le  rend  tellement  cber  que  l'agriculture 
de  Seine-et-Marne  ne  peut  s'en  servir.  Il  ajoute  qu'un 
autre  engrais  très-fertilisant,  c'est  le  phosphate  de  chaux 
rendu  en  partie  soluble  par  l'addition  de  l'acide  sulfu- 
rique.  Ce  qui  fait  la  qualité  de  l'herbe,  c'est  le  phos- 
phate qu'elle  renferme  et  qui  contribue  à  la  formation 
du  lait  et  des  os  des  animaux. 

Un  membre  fait  observer  que  bien  des  essais  faits 
en  France  et  notamment  dans  la  Sarthe,  ont  amené, 
pour  l'emploi  du  sel  et  du  phosphate  de  chaux,  des 
résultats  négatifs,  ce  dernier  sans  doute  à  raison  de  son 
insolubilité. 

M.  de  la  Tréhonnais  fait  observer  que  le  phosphate 
de  ehaux  doit  être  rendu  soluble  par  l'addition  de  15  à 
20  0/0  d'acide  sulfurique  ;  que  faute  de  cette  addition 
la  totalité  du  phosphate,  comme  un  membre  vient  de 
le  faire  remarquer,  resterait  inerie  et  serait  entraînée 
par  les  eaux  pluviales. 

Les  essais  tentés  dans  la  Sarthe  peuvent  avoir  eu 
des  résultats  négatifs,  mais  en  Angleterre  l'emploi  du  sel 
est  d'une  pratique  constante  ;  il  est  d'usage  d'employer, 
moitié  sel  et  moitié  guano,  et  à  l'appui  de  ce  fait 
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H.  de  la  Tréhonnais  dépose  sur  le  bureau  une  série  de 
lettres  par  lesquelles  des  agriculteurs  anglais  constatent 
les  bons  effets  qu'ils  en  ont  obtenus. 

Le  même  membre,  qui  a  déjà  pris  la  parole,  dit  que  le 
sel  sans  guano  ne  peit  servir  et  qu'il  n'y  a  pas  encore 
eu  de  fait  cité  qui  vienne  autoriser  l'emploi  du  sel  seul 
comme  engrais,  tandis  que  les  expériences  de  la  Sartbe 
sont  au  contraire  de  nature  à  détourner  les  agriculteurs 
de  l'emploi  du  sel. 

M.  de  Caumont  ajoute  que  remploi  du  sel  a  été  tenté 
dans  la  plaine  de  Gacn  sans  résultat. 

M.  Guéranger  pense  que  l'opération  qui  a  pour  but  de 
rendre  soluble  le  pbospbate  de  chaux  est  une  opération 
difficile  ;  il  est  le  premier  qui  ait  préconisé  l'emploi 
du  phosphate  de  chaux  tel  qu'on  le  trouve  dans  le  noir 
animal  ou  dans  la  nature,  mais  l'insolubilité  du  phos- 
phate que  livre  le  commerce  est  un  grand  sujet  de 
déception  pour  beaucoup  de  cultivateurs  et  les  opé- 
rations nécessaires  pour  le  rendre  soluble  en  élèvent 
beaucoup  le  prix  sans  en  augmenter  l'efficacité. 

M.  de  la  Tréhonnais  fait  observer  que  les  Anglais 
dépensent  chaque  année  des  millions  pour  transformer 
le  phosphate  basique  en  phosphate  acide  avant  de  l'em- 
ployer, et  qu'ils  considèrent  le  phosphate  non  acidiCé 
comme  inerte  et  inutile;  qu'il  faut  que  cette  substance 
puisse  s'assimiler  immédiatement  et  qu'ici  la  théorie  ne 
fait  que  corroborer  la  pratique. 

M.  Thierry  demande  la  parole  pour  repousser  l'emploi 
du  phosphate. 
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M.  le  Président  désire  savoir  sur  quels  terraios  et 
dans  quelles  circonstances  on  a  employé  le  sel. 

M.  Salgues  demande  quelles  sont  les  idées  de  M.  de 
la  Tréhonnais  sur  l'emploi  du  mélange  en  parties  égales 
de  sel  et  de  guano;  si  on  peut  l'employer  indistincte- 
ment dans  tous  les  sols  et  dans  notre  département  en 
particulier. 

M.  de  la  Tréhonnais  répond  que  l'emploi  du  sel  est 
des  plus  utiles  pour  la  betterave  qu'il  fait  considérable- 
ment grossir,  et  l'analyse  chimique  a  fait  constater  dans 
les  cendres  de  cette  plante  de  33  à  40  0/0  de  sel.  Or, 
du  moment  qu'une  substance  entre  dans  la  composition 
d'une  plante ,  elle  lui  est  indispensable.  Si  naturelle- 
ment cette  substance  est  dans  le  sol,  il  est  inutile  de 
l'employer  comme  engrais,  mais  si  elle  y  manque,  il 
faut  l'y  mettre. 

M.  de  la  Tréhonnais  traduit  une  lettre  anglaise  conçue 
à  peu  près  en  ces  termes  :  M.  Méchi  a  informé  la  Société 
royale  d'Angleterre  qu'il  avait  trouvé  que  l'emploi  du  sel 
avait  pour  effet  salutaire  de  renforcer  les  pailles  du  blé 
en  l'employant  à  raison  de  huit  boisseaux  par  acre,  que 
l'orge,  l'avoine  et  le  lin  s'en  étaient  très-bien  trouvés  et 
que,  employé  sur  des  terres  très-fortes,  le  sel  en  diminue 
la  ténacité,  surtout  si  les  terres  ont  été  précédemment 
drainées  ;  il  est  utile  encore  pour  les  fourrages  en  ce 
sens  qu'il  détruit  les  mauvaises  herbes  et  les  plantes 
marécageuses,  et  retient  le  muriate  d'ammoniaque.  Em- 
ployé sur  les  jachères  il  est  aussi  très-recommandable, 
il  permet  de  travailler  pendant  la  sécheresse,  les  terres 
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fortement  argileuses,  il  chasse  ou  détruit  l'altise  funeste 
aux  crucifères,  il  empêche  l'effet  trop  énergique  des 
gelées. 

Les  jardinieVs  l'emploient  pour  chasser  les  loches  et 
pour  aider  dans  leurs  composts  la  décomposition  des 
substances  organiques  ;  enfiu  ils  y  font  tremper  leurs 
semences  avant  de  les  conôer  au  sol. 

H.  Guéranger  dit  que,  dans  la  Sarthe,les  terres  sur 
lesquelles  l'emploi  du  sel  n'a  pas  réussi  étaient  4/3  ar- 
gileuses, 1/3  calcaires,  1/3  sablonneuses  ;  qu'employé 
dans  un  jardin  maraîcher  pour  l'asperge,  les  choux,  les 
•  haricots,  les  pois,  il  n'a  donné  aucun  bon  résultat  et 
que  même  les  asperges  ont  été  détruites;  que,  loin  d'a- 
meublir le  sol,  il  forme  à  sa  surface  une  croûte  impé- 
nétrable aux  germes  des  graines  et  que  jamais  le  sel  n'a 
eu  pour  rôle  de  retenir  dans  le  sol  le  muriate  d'ammo- 
niaque. Cette  question,  sortant  du  domaine  de  la  théorie, 
ne  peut  être  discutée  plus  longtemps. 

M.  Goffin-Delrue  fait  remarquer  que  le  sel  peut  être  un 
bon  engrais,  mais  que,  mis  en  excès,  il  devient  un  poison 
pour  les  plantes  comme  pour  les  animaux  ;  que  d'après 
M.  Payen,  le  sel  agit  par  son  alcali  et  non  par  son  chlore 
et  qu'il  y  a  presque  toujours  assez  d'alcali  dans  le  sol,  et 
qu'enfin  le  sel  ne  doit  tigurer  comme  amendement  que 
là  où  tous  les  autres  éléments  figurent  excepté  lui. 

La  clôture  de  la  discussion  est  prononcée. 

La  parole  est  donnée  à  M.  le  professeur  Baruffi,  qui 
s'exprime  ainsi  : 

M.  le  comte  Freschi  et  M.  le  comte  Castellani,  deux  nobles 
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vénitiens  distingués  par  leur  amour  pour  les  voyages  et  pour  . 
les  progrès  agricoles,  viennent  d'organiser,  ô  leurs  frais,  une 
grande  expédition  scientifique  dans  l'Indoustan  et  dans  la 
Chine,  avec  le  but  principal  "de  mieux  étudier  dans  la  patrie 
des  vers  à  soie  les  méthodes  pratiques  d'éducation  de  ces 
précieux  insectes  et  de  transporter  une  quantité  de  graine 
suffisante  pour  la  renouveler  dans  toute  l'Europe  et  de  con- 
duire môme  en  Europe  d'habiles  praticiens  chinois,  s'il  le 
faut. 

Ces  deux  Messieurs  ont  prié  leur  ami  de  témoigner  au 
Congrès  leurs  vifs  regrets  de  ne  pouvoir  assister  à  nos 
séances,  car  ils  sont  tous  les  deux  sérieusement  occupés  à 
obtenir  la  protection  des  gouvernements  de  France  et  d'An- 
gleterre. 

Le  gouvernement  Lombardo-Vénitien,  représenté  par  le 
prince  Maximilien  d'Autriche,  vient  de  qualifier  cette  noble 
entreprise  d'éminemment  patriotique  et  leur  a  promis  tout 
son  appui.  Messieurs  Freschi  et  Castellani  ne  sont  pas  des 
spéculateurs  vulgaires;  c'est  l'amour  du  bien  et  de  leur 
patrie  qui  les  pousse  à  celte  grande  œuvre  ;  tous  les  deux 
possèdent  les  qualités  nécessaires  pour  remplir  avec  succès 
leur  but  patriotique. 

Le  comte  Freschi  a  rédigé  pendant  bien  des  années  un 
journal  d'agriculture,  et  a  visité  une  partie  de  l'Afrique  cen- 
trale, comme  voyageur  distingué.  Les  richesses  et  le  grand 
amour  pour  le  bien  et  pour  le  vrai  progrès  du  jeune  comte 
Castellani  sont  spécialement  connus  dans  le  royaume  Lom- 
bardo-Vénitien. 

L'Europe  se  voit  malheureusement  menacée  de  perdre  en 
grande  partie  son  industrie  séricicole  par  l'épidémie  qui  fait 
de  grands  ravages  sur  les  vers  à  soie.  La  seule  graine 
venue  directement  de  l'Orient  a  donné  cette  année  des  résul- 
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tats  satisfaisants.  Notre  graine  a  manqué  presque  partout. 
Nos  deux  nobles  Vénitiens  s'en  vont  donc  rechercher  en 
Orient,  à  la  source  même,  la  nouvelle  graine  que  le  temps  a 
peut-être  altérée  lentement,  car  nous  savons  que  le  ver  à  soie 
a  été  transporté  de  la  Chine  en  Europe  dans  le  sixième 
siècle,  par  les  soins  de  deux  moines  de  l'Ordre  de  Saint- 
Basile. 

Les  courageux  comtes  Freschi  et  Castellani  espèrent 
réussir  ;  mais  ils  sentent  le  besoin  de  l'appui  moral  des  gou- 
vernements et  des  sociétés  agricoles;  car  dans  l'état  actuel 
de  civilisation  les  moyens  matériels  et  même  intellectuels 
ne  suffisent  pas  toujours.  Voilà  pourquoi  je  me  suis  chargé 
volontiers  de  demander  pour  eux  les  encouragements  et 
l'appui  moral  de  la  section  d'agriculture  qui  forme  une  si 
noble  part  du  Congrès  scientifique  de  France. 

La  section  entière  reçoit  cette  communication  avec 
applaudissements. 

Un  membre  demande  que  la  proposition  de  M.  Mahias 
concernant  rétablissement  dans  chaque  arrondissement 
d'un  bureau  d'analyse  chimique  pour  les  engrais,  soit 
prise  en  considération  et  que  le  Congrès  renouvelle  le 
vœu  qu'il  a  émis  l'année  dernière  à  ce  sujet. 

M.  de  la  Trélionnais  fait  observer  qu'il  y  a  des  moyens 
simples  et  pratiques  pour  le  cultivateur  d'apprécier  la 
valeur  des  engrais  ;  il  doit  prochainement  publier  une 
brochure  à  ce  sujet. 

M.  Pâquerée  ajoute  qu'à  Bordeaux  où  l'on  trouve  dans 
le  commerce  trois  espèces  de  guano,  un  venant  du  Chili, 
on  autre  du  Pérou  et  un  troisième  connu  sous  le  nom 
de  guano  français,  M.  Pourman,  négociant,  a  pris  Fini- 
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tiative  d'indiquer  la  composition  des  engrais  qu'il  livre 
et  que  sur  cette  initiative  les  autres  négociants  ont  fait 
comme  lui  ;  néanmoins  il  pense  qu'il  est  nécessaire  que 
ces  déclarations  des  marchands  aient  pour  contrôle 
l'analyse  chimique  d'hommes  experts. 

M.  Guéranger  pense  que  la  multiplication  des  bureaux 
d'analyse  est  difficile,  attendu  que  la  France  ne  possède 
peut-être  pas  dans  chaque  arrondissement  un  chimiste 
capable  de  mener  à  bonne  fin  une  analyse  aussi  minu- 
tieuse que  celle  des  engrais. 

La  section,  consultée  à  ce  sujet,  renouvelle  le  vœu  déjà 
émis  dans  d'autres  sessions  de  voir  créer  des  bureaux 
d'analyse  chimique  et  pense  qu'un  par  département  peut 
suffire. 

La  parole  est  donnée  à  M.  de  la  Tréhonnais  pour  la 
lecture  de  son  mémoire  sur  le  perfectionnement  des 
races.  L'heure  avancée  ne  permet  pas  à  cet  honorable 
membre  de  terminer  la  lecture  de  son  remarquable 
mémoire. 

La  séance  est  levée  à  11  heures. 


0É.4KCE  DU  »  iEPTEMBRR. 

Sont  présents  au  bureau  :  MM.  Raudot,  président; 
de  la  Tréhonnais,  marquis  de  Sieyès,  et  Pâquerée,  vice- 
présidents. 
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M.  le  Secrétaire,  que  des  travaux  urgents  réclamaient 
ailleurs,  étant  absent,  est  remplacé  par  M.  Lasnier. 

M.  le  Président  déclare  la  séance  ouverte,  et  donne  la 
parole  à  M.  de  la  Tréhonnais,  qui  continue  la  lecture, 
commencée  la  veille,  de  son  savant  travail  sur  le  croi  - 
sèment  des  races. 

M.  de  la  Tréhonnais  développe,  avec  une  clarté  qui 
captive  vivement  l'attention  générale,  la  part  qu'a  chacun 
des  deux  animaux  reproducteurs  dans  le  croisement 
des  races.  11  dit  tout  le  soin,  toutes  les  précautions  que 
doit  prendre  l'éleveur  dans  le  choix  des  sujets,  non- 
seulement  pour  les  sujets  en  eux-mêmes,  mais  aussi 
pour  les  ancêtres  de  ces  derniers.  II  fait  remarquer 
qu'un  animal,  qui  semble  réunir  toutes  les  conditions 
désirables  pour  produire  des  élèves  excellents,  pourra 
donner  et  ne  donnera  presque  certainement  que  des 
résultats  médiocres  si  ses  qualités  ne  sont  pour  ainsi 
dire  que  factices,  c'est-à-dire  qu'elles  proviennent  de 
son'éducation  propre,  mais  qu'il  ne  les  tienne  nullement 
de  sa  race.  Au  contraire,  un  animal  reproducteur,  dont 
l'élévation  a  été  mal  dirigée,  qui  est  chélif  en  appa- 
rence, mais  dont  la  race  n'a  point  dégénéré,  donnera 
des  produits  fort  supérieurs  à  ceux  qu'd  priori  on  en 
devait  attendre. 

M.  de  la  Tréhonnais  fait  ensuite  observer  que  les 
races  bovines  françaises  sont  trop*  anciennes  et  leurs 
défauts  trop  profondément  invétérés  pour  qu'on  puisse 
de  prime  abord  recueillir  tous  les  avantages  que  promet 
le  croisement;  que  ce  n'est  que  successivement  et  en 
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s'en  occupant  d'une  manière  permanente  qu'on  atteindra 
le  but  désiré. 

Il  affirme  que  les  races  anglaises,  loin  de  dégénérer  en 
France,  sont  appelées  à  y  prospérer,  et  que  si  de  rares 
exceptions  semblent  s'inscrire  en  faux  contre  cette 
assertion,  ces  exceptions  ne  signifient  rien  par  elles- 
mêmes,  qu'elles  sont  simplement  le  résultat  des  circon- 
stances anormales  dans  lesquelles  elles  se  sont  pro- 
duites. Il  s'attache  surtout  à  démontrer  les  avantages 
qui  résulteraient  de  la  propagation  bien  entendue  de  la 
race  Durham. 

Les  théories  de  H.  de  la  Tréhonnais  sont,  comme  il 
le  dit,  d'autant  plus  sûres,  qu'elles  reposent  toutes  sur 
des  faits  certains,  qu'elles  sont  le  résultat  de  ses  propres 
expériences,  le  fruit  de  vingt-cinq  années  de  voyages  et 
d'observations. 

L'honorable  membre  conclut  en  appelant  l'attention 
des  agriculteurs  français  sur  les  nombreuses  amélio- 
rations qui  restent  à  faire  dans  notre  pays.  Il  regrette 
que  la  France,  d'ailleurs  si  belle  et  si  prospère,  soit 
encore  aujourd'hui  môme  forcée  de  demander  à  l'étranger 
et  céréales  et  viandes  pour  des  sommes  très-élevées.  Il 
n'hésite  point  à  dire  que  la  rareté  de  la  viande,  et  par 
conséquent  l'impossibilité  où  se  trouvent  trop  souvent 
les  ouvriers  de  s'en  procurer,  influe  certainement  d'une 
manière  fâcheuse  sur  le  travail  de  ces  hommes  labo- 
rieux, dont  la  nourriture  ne  renferme  pas  toujours  des 
éléments  nutritifs  en  rapport  avec  leur  fatigue.  Il  émet 
le  vœu  que  les  obstacles,  qui  jusqu'à  présent  ont  entravé 
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en  France  l'introduction  des  races  étrangères,  soient 
définitivement  levés.  Il  déplore  surtout  que  des  dissi- 
dences de  peuple  à  peuple,  transportées  d'une  autre 
sphère,  soient  venues  s'entrechoquer  sur  le  terrain  paci- 
fique qui  nous  occupe  et  neutraliser  les  bienfaits  de 
communications  réciproques. 

Sur  la  proposition  d'un  membre,  la  section  émet  le 
vœu  que  le  travail  de  M.  de  la  Tréhonnais  soit  livré  à 
l'impression.  M.  de  la  Tréhonnais  se  rend  à  ce  désir  et 
promet  en  outre  de  donner  par  écrit  la  dernière  partie 
de  son  rapport,  qui  a  été  traitée  oralement,  et  d'y  ajouter 
un  chapitre  intitulé  :  de  l'élevage  des  veaux  (\). 

Sur  la  demande  de  M.  le  Président,  l'honorable  auteur 
veut  bien  dès  à  présent  donner  à  ce  sujet  quelques 
détails  dont  voici  l'analyse  : 

Jusqu'au  moment  où  l'on  commence  à  sevrer  le  veau, 
cet  animal  n'a  que  son  quatrième  estomac  au  service 
des  fonctions  digestives;  les  trois  autres  sont  sans 
utilité.  A  cette  époque,  il  importe  de  ne  dispenser  la 
nourriture  que  graduellement.  Donnée  en  trop  grande 
quantité,  ou  elle  forcerait  d'une  manière  trop  brusque, 
et  partant  préjudiciable,  le  troisième  estomac  encore 
non  ouvert,  ou,  ne  pouvant  y  pénétrer  facilement,  elle 
s'accumulerait  dans  le  quatrième,  et  le  lait  que  reçoit 
encore  l'élève  s'y  introduirait  comme  dans  une  éponge, 
y  contractant  par  la  stagnation  des  qualités  nuisibles, 

(l)  M.  de  la  Tréhonnais  ayant,  depuis,  publié  directement  son 
travail,  le  texte  n'en  sera  pas  reproduit  Ici. 
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ou  enfin  la  substance  nutritive,  en  raison  de  son  excès, 
produirait  chez  l'animal  des  congestions  dangereuses. 

Uu  membre  demande  si  M.  de  la  Tréhonnais  a 
constaté  lui-même  ces  faits  par  l'autopsie  cadavérique. 

M.  de  la  Tréhonnais  lui  répond  que  bien  rarement 
chez  lui,  et  en  raison  des  bons  soins  qui  entourent  ses 
troupeaux,  il  a  eu  l'occasion  de  les  constater,  mais  qu'il 
a  fait  ces  constatations  ailleurs  et  en  collaboration  avec 
un  savant  vétérinaire. 

* 

M.  de  Caumont  expose  qu'en  Normandie  on  élève  les 
veaux  de  la  manière  suivante  :  jusqu'à  15  jours,  lait 
doux,  ensuite  partie  lait  écrémé;  enfin,  de  trois  mois  à 
cinq,  lait  écrémé  et  herbes  ou  pâturage.  Il  demande  à  ce 
sujet  l'avis  de  M.  de  la  Tréhonnais.  Celui-ci  conseille  de 
continuer  le  lait  naturel  plus  longtemps  en  raison  de 
l'alumine  qu'il  contient  et  qui  favorise  le  développement 
des  muscles  et  de  la  chair,  tandis  que  le  lait  écrémé, 
par  sa  grande  proportion  de  phosphate  de  chaux,  influe 
surtout  sur  l'accroissement  des  os. 

Sur  une  interpellation  de  M.  Flocard,  M.  de  la  Tré- 
honnais dit  que  les  vaches  bretonnes,  et  surtout  les 
Durham,  qu'il  préconise  toutes  les  fois  qu'il  en  trouve 
l'occasion,  se  naturalisent  partout,  témoin  les  individus 
qu'il  a  envoyés  non  seulement  en  Europe,  mais  presque 
dans  le  monde  entier. 

M.  Précy  désire  savoir  l'avis  de  M.  de  la  Tréhonnais 
sur  les  deux  modes  de  nourriture  par  pâturage  et  par 
stabulation.  Ce  dernier  reconnaît  à  ces  deux  procédés 
des  avantages  spéciaux  suivant  le  but  qu'on  se  propose. 


484  CONGRÈS  SCÎENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

Pour  un  animal  qui  doit  vivre  longtemps  encore,  air  et 
lumière  en  grande  quantité,  par  conséquent  nourriture 
au  pâturage.  L'influence  de  la  chaleur,  le  manque  de 
lumière  et  la  raréfaction  de  l'air,  favorisant  puissam- 
ment l'engraissement,  la  stabulation  doit,  pour  ces 
causes,  être  préférée  pour  les  animaux  destinés  à  l'abat- 
toir. 

M.  de  la  Tréhonnais,  passant  à  la  race  porcine,  se 
demande  pourquoi  en  France  on  continue  à  donner  la 
préférence  à  la  grande  espèce,  qui,  en  raison  de  son 
activité,  de  son  besoin  d'exercice,  dépense  à  réparer  ses 
forces  une  forte  proportion  de  nourriture,  tandis  que 
la  petite  race,  beaucoup  plus  sédentaire,  convertit  pres- 
que tous  ses  aliments  en  graisse. 

M.  Mahias  craint  qu'en  Bretagne  surtout  la  petite 
race  n'ait  l'inconvénient  de  produire  trop  de  lard  aux 
dépens  de  la  chair.  D'après  les  résultats  obtenus  par 
H.  de  la  Tréhonnais,  cette  crainte  ne  serait  point 
fondée. 

Pour  répondre  à  M.  le  Président,  ce  dernier  dit  qu'il 
préfère  la  petite  espèce  à  la  grands,  par  la  raison  qu'une 
même  quantité  de  viande  revient  moins  cher  dans  la 
première  que  dans  la  deuxième;  qu'il  n'y  a  réellement 
que  deux  races  de  porcs  :  la  petite  et  la  grande  ;  que 
toutes  les  autres  dénominations  sont  purement  locales  ; 
que  la  même  race,  suivant  les  pays  et  même  les  éle- 
veurs, est  connue  sous  des  noms  différents. 

M.  de  la  Tréhonnais  termine  en  disant  qu'il  faut, 
dans  l'accouplement  des  animaux  reproducteurs,  éviter 
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les  sujets  de  la  même  portée  et  aussi  ceux  qui  sont  de 
degrés  trop  rapprochés  ;  que  si  ce  mode  a  peu  d'influence 
sur  certaines  familles  de  races  pures ,  les  effets  en 
seraient  pernicieux  chez  les  autres. 
La  séance  est  levée  à  14  heures. 


SÉANÇE  Dl  •  SEPTEMBRE. 

Tous  les  membres  du  bureau  sont  présents. 

M.  Lasnier  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  ;  le  procès-verbal  de 
la  veille,  après  lecture,  est  adopté. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'examen  de  la  sixième  ques- 
tion du  programme,  relative  aux  fosses  à  purin. 

MM.  Mahias,  Challe,  de  la  Tréhonnais,  Guéranger, 
le  docteur  Salgues  et  Thierry  prennent  successivement 
la  parole  pour  signaler  les  pertes  réelles  et  considérables 
auxquelles  les  cultivateurs  se  condamnent  eux-mêmes 
en  laissant  perdre  le  purin,  qui  a  en  outre  l'inconvénient 
très-grave,  en  s'écoulant  dans  les  rues  et  parfois  jusque 
dans  les  mares  publiques,  de  nuire  à  la  conservation 
des  chemins,  à  la  pureté  des  eaux  et  à  la  salubrité  de 
l'atmosphère.  Ils  indiquent,  pour  les  petits  agriculteurs 
qui  bien  souvent  manquent  d'espace,  les  moyens  de 
neutraliser  l'évaporation  des  gaz  délétères  qui  tendent 
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à  s'émaner  des  fosses  à  purio  creusées  dans  des  cours 
insuffisantes  ou,  à  défaut,  pratiquées  dans  des  étables 
exiguës. 

M.  Guéranger,  qui  ne  considère  point  les  excavations 
recevant  le  purin  comme  dangereuses  sous  le  rapport 
hygiénique,  demande  qu'en  son  prochain  programme  le 
Congrès  insère  une  question  ainsi  formulée  :  «  Les  fosses 
à  purin  sont-elles  une  cause  d'insalubrité?  À-t-on  des 
exemples  à  l'appui.  » 

M.  Mahias,  en  réponse  à  cette  objection,  dit  que  les 
voisins  très-souvent  s'opposent  à  l'établissement  de 
fosses  adjacentes  à  leur  habitation,  mais  que  cela  tient 
non  pas  aux  fosses  en  elles-mêmes,  mais  bien  plutôt  à 
la  manière  défectueuse  dont  elles  sont  construites.  Dans 
nombre  de  cas,  en  effet,  elles  ne  forment  que  des 
réceptacles  fort  imparfaits  et  qui,  par  l'infiltration  des 
liquides  qu'elles  renferment,  influent  sur  la  décompo- 
sition des  eaux  potables  du  voisinage. 

MM.  Marey,  Précy,  Flocard  et  Rampont  mentionnent 
les  heureux  résultats  qu'ont  déjà  produits  dans  l'Yonne 
les  primes  décernées  par  les  comices  de  ce  département 
aux  agriculteurs  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans  la 
pratique  de  leurs  fosses  à  purin. 

M.  Challc,  tout  en  reconnaissant  ces  heureux  effets, 
en  signale  la  lenteur  et  se  demande  si  l'intervention 
bienveillante  de  l'autorité  supérieure  ne  les  pourrait 
point  hâter.  H  propose  à  cet  effet  que  le  Congrès  émette 
l'avis  suivant  : 

t  Qu'après  les  encouragements  des  conseils  généraux  et 
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des  comices  agricoles,  la  propagation  si  désirable  de  l'usage 
des  fosses  à  purin  pourrait  être  favorisée  par  des  instruc- 
tions préfectorales  qui  inviteraient  les  maires  à  prendre,  sauf 
pourtant  l'appréciation  des  empêchements  résultait  de  cer- 
taines conditions  locales,  des  arrêtés  pour  interdire  de  déposer 
les  fumiere  dans  les  rues  et  sur  les  chemins  publics,  et  de  faire 
écouler  sur  la  voie  publique  ou  dans  les  fossés,  cours  d'eau 
et  mares  servant  aux  habitants  ou  aux  bestiaux ,  l'engrais 
liquide,  comme  fait  nuisible  à  la  circulation,  cause  de  dégra- 
dation pour  les  chemins  et  contraire  à  la  santé  publique.  » 

M.  le  Président  passe  ensuite  à  la  question  troisième, 
qui  avait  été  réservée,  et  qui  est  ainsi  conçue  : 

Quel  est  dans  ce  département  l'état  actuel  de  la 
propriété  au  point  de  vue  du  morcellement? 

Quels  sont  les  résultats  matériels  et  moraux  du 
progrès  de  ce  morcellement  f 

Si  ce  morcellement  a  des  inconvénients  graves, 
les  indiquer,  en  même  temps  que  les  moyens  d'y  remé- 
dier, sans  léser  les  droits  des  détenteurs  du  sol. 

MM.  Challe  et  Rampont  s'accordent  à  cet  égard  pour 
signaler  que  là  où  la  terre  est  riche  et  la  culture  facile, 
le  sol  est  irès-morcelé  ;  qu'ailleurs  la  terre  est  beaucoup 
moins  fractionnée,  ce  qui  parait  diviser  le  département 
en  deux  zones  d'étendue  approximativement  égale. 

M.  Rampont  produit  à  ce  sujet  la  note  suivante  : 

Superficie  du  territoire  du  département  de  l' Yonne. 

Superficie  totale   713,500  hectares. 

Superficie  imposable.  .    .    .  710,184 

Parcelles   2,910,615 

Propriétaires   95,791 
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Division  de  743,500  hectares,  superficie  totale  du 
département,  en  : 


Routes,  canaux,  rivières,  non 

imposés.  •   3,316  hectares. 

Bois   159,899 

Landes,  friches ,  rochers.    .   .  50,000  (1). 

Superficie  occupée  par  les  mai- 
sons, usines  etc   9,722 

Total  de  la  superficie  non  cultivée.  222,937 

Superficie  cultivée   490,563 

Nature  des  cultures. 

Prés   60,000  hectares. 

Vignes   38,762 

Vergers,  jardins   8,000 

Terres  arables   383,801 


Étendue  des  cultures. 

Grande  et  moyenne  culture,  75,000  hectares,  répartis  en 
1,200  fermes  et  300  propriétés  particulières  d'une  contenance 
moyenne  de  50  hectares. 

Petite  culture  ou  culture  de  pièces  de  peu  d'étendue, 
425,563  hectares. 

Abordant  ensuite  les  résultats  matériels  et  moraux 
dûs  au  progrès  du  morcellement,  M.  Rampont  remonte 
au  temps  du  régime  féodal,  où  la  culture  des  grandes 
propriétés  n'a  point  produit  les  résultats  qu'on  en  pou- 
vait attendre  :  le  colon,  accablé  par  les  redevances,  ne 

(1)  Le  chiffre  des  landes  et  friches  est  maintenant  beaucoup 
diminué.  La  note  où  il  se  trouve  est  extraite  des  matrices  cadas- 
trales commencées  en  1809  et  terminées  en  1840. 
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se  souciait  guère  d'améliorer  une  terre  qui  ne  lui  appar- 
tenait point  et  dont  les  produits  lui  étaient  souvent 
contestés.  Mais  quand  les  grands  domaines  disparurent, 
chacun,  fier  d'être  propriétaire,  se  fixa  au  sol  devenu 
sa  chose  personnelle  et  chercha  par  tous  les  moyens 
possibles  à  enrichir  son  patrimoine.  Donc,  avantages 
réels  et  absolus  dans  cette  première  période  du  morcel- 
ment.  M.  Rampont  entre  ensuite  dans  le  détail  des 
grands  avantages  produits  par  le  morcellement  dans  de 
justes  limites  ;  puis  il  signale  les  inconvénients  mul- 
tipliés de  l'extrême  division  du  sol  cultivé.  Le  morcel- 
lement, dit-il,  ne  s'en  tint  point  là,  et  en  s'exagérant  il 
produisit,  à  côté  des  heureux  résultats  cités,  la  jalousie 
entre  propriétaires,  l'envie,  la  cupidité,  la  trop  grande 
confiance  en  sa  prospérité,  l'accroissement  des  frais 
d'exploitation  et  la  difficulté  d'élever  du  bétail.  M.  Ram- 
pont termine  en  se  demandant,  si  le  morcellement  ne 
s'arrête  point ,  ce  que  deviendront  pour  l'avenir  ces 
funestes  conséquences  auxquelles  il  serait  temps  de 
remédier. 

L'heure  avancée  ne  permet  point  d'épuiser  la  ques- 
tion, qui  est  renvoyée  à  la  séance  suivante. 


9ÉAMCB  mm  f  SEPTEMBRE. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures. 

Après  lecture  et  approbation  du  procès-verb  al  de  la 
veille,  M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  Guichard, 
qui  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 
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CB  QU'ON  LAISSE  PERORE  EN  AGRICULTURE. 

La  bienveillance  avec  laquelle  vous  accueillez  tout  ce  qui 
se  rattache  à  l'agriculture,  m'encourage  à  vous  soumettre 
quelques  observations  sur  un  sujet  agricole  auquel  on  ne 
parait  pas  généralement  accorder  assez  d'importance.  Je  me 
propose,  Messieurs,  d'appeler  voire  attention  sur  ce  qu'on 
laisse  perdre  en  agriculture. 

En  présence  des  besoins  de  la  société  si  nombreux  et  si 
loin  d'être  satisfaits,  le  cultivateur  ne  doit  négliger  aucun 
effort  pour  augmenter  ses  produits  -  il  ne  doit  pas  non  plus 
oublier  que,  de  toutes  les  améliorations,  la  plus  sûre  et  la 
plus  urgente,  comme  la  moins  coûteuse,  c'est  de  veiller  avec 
soin  à  ce  que  les  produits  obtenus  ne  soient  pas  diminués 
par  une  suite  de  pertes  qu'il  est  possible  d'éviter. 

Nous  ne  parlons  pas  des  pertes  causées  par  les  fléaux 
naturels,  comme  la  grêle,  la  pluie  ou  la  sécheresse  excessive, 
mais  seulement  de  celles  résultant  du  fait  de  l'homme  et  du 
cultivateur  lui-môme. 

Pour  mieux  apprécier  la  portée  de  ce  dernier  genre  de 

* 

pertes,  qu'où  pourrait  nommer  la  ruine  volontaire,  permet- 
tez-moi de  mettre  quelques  chiffres  sous  vos  yeux. 

D'après  les  derniers  résultats  du  cadastre,  rapportés  par 
M.  Moreau  de  Jonnès  dans  ['Annuaire  de  l'économie  politique 
pour  1 856,  la  superficie  du  territoire  français  est  de  52, 305 ,74  4 
hectares  32  ares  sur  lesquels  on  compte  25,584,658  hec- 
tares 70  ares  de  terres  labourables. 

D'après  le  même  savant  (l)  qui  adopte  les  chiffres  officiels 
de  la  statistique  de  la  France  publiée  par  le  ministère  de 
l'intérieur,  on  ensemence  annuellement  en  froment,  épeautre, 
méteil  et  seigle,  9,079,704  hectares. 

(1)  Annuaire  de  l'économie  politique,  pour  1850. 
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La  production  moyenne  de  ces  diverses  sortes  de  blé  est 
de  109,335,337  hectolitres,  soit  12  hectolitres  4  litres  par 
hectare. 

Lorsqu'on  a  prélevé  pour  la  semence  18,529,381  hecto- 
litres, soit  2  hectolitres  4  litres  par  hectare,  reste  pour  la 
consommation  de  la  population  90,705,956  hectolitres  de 
blé,  soit  pour  36  millions  d'habitants  2  hectolitres  51  litres 
par  téte,  auxquels  vient  s'ajouter  un  supplément  de  maïs, 
d'orge,  de  sarrazin,  de  châtaignes  et  de  pommes  de  terre. 

Vous  êtes  frappés,  sans  doute,  du  faible  produit  de  notre 
sol  :  12  hectolitres  par  hectare,  sur  lesquels  2  hectolitres 
sont  prélevés  pour  réeusemencer  la  terre,  de  sorte  que  la 
récolte  réelle,  semence  déduite,  n'est  que  de  10  hectolitres 
par  hectare. 

Cependant  notre  production  en  céréales  est  au  niveau  de 
la  consommation.  Dans  une  période  de  vingt  ans  l'importa- 
tion ne  dépasse  l'exportation  que  d'un  chiffre  insignifiant. 

Une  récolte  ordinaire  répond  à  la  consommation  de  l'année. 

Le  déficit  d'un  24«  d'une  récolte  ordinaire,  répondant  à  15 
jours  de  consommation,  c'est  une  année  médiocre,  et  la 
cherté. 

Le  déficit  d'un  1 2e  amène  une  mauvaise  année  et  un  prix 
ruineux  pour  le  consommateur. 

En  1856  où  le  blé  atteignit  un  prix  si  élevé,  le  gouverne- 
ment évaluait  le  déficit  de  l'approvisionnement  à  7,000,000 
d'hectolitres,  chiffre  inférieur  au  douzième  de  la  récolte  ordi- 
naire, après  la  déduction  des  semences. 

Dans  un  sens  inverse ,  l'augmentation  de  récolte  présente 
un  effet  non  moins  sensible  ;  l'excédant  d'un  24m°  est  une 
bonne  année,  l'excédant  d'un  12"»*,  une  très-bonne  année. 

De  sorte  que  si  nous  pouvions  augmenter  le  rendement  de 
nos  blés  d'un  1 2mc,  par  ce  fait  seul,  les  mauvaises  années 
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monteraient  au  niveau  des  années  ordinaires  suffisant  à  la 
consommation,  les  années  médiocres  deviendraient  des 
années  d'abondance,  et  les  bonnes  années  des  années  de 
réserve. 

Or,  Messieurs,  cette  augmentation  d'un  douzième,  ce  trei- 
zième hectolitre  par  hectare,  qui  ferait  la  prospérité  du  pays, 
notre  sol  le  produit,  mais  nous  n'en  profitons  pas,  parce  que 
chaque  année  nous  le  perdons  volontairement. 

Cette  assertion  peut  paraître  étrange,  cependant  elle  n'est 
que  l'expression  affaiblie  de  la  vérité.  C'est  ce  dont  nous 
demeurerons  convaincus,  si  nous  voulons  bien  ouvrir  les 
yeux  sur  ce  qui  se  passe  journellement  devant  nous. 

Sans  prétendre  donner  un  état  de  toutes  les  pertes  que 
nous  subissons  par  notre  faute,  nous  en  indiquerons  quel- 
ques-unes qui  permettront  de  juger  ce  que  plus  de  soin, 
môme  sans  plus  de  science,  ni  de  capital,  apporterait  d'amé- 
lioration pour  le  cultivateur  et  pour  le  public. 

Le  blé,  cette  récolte  si  précieuse,  sur  laquelle  repose  en 
grande  partie  l'alimentation  publique,  subit  de  nombreux 
déchets,  qu'il  serait  facile  d'éviter. 

Ainsi,  en  semant  sur  ses  champs  du  blé  mélangé  de  graines 
étrangères,  le  cultivateur  se  condamne  lui-même  à  une  perte 
sensible.  Que  diriez-vous  d'un  particulier  qui,  après  avoir 
loué  ou  acheté  bien  cher  50  ares  de  terre,  les  avoir  labourés 
et  fumés  pour  y  semer  du  blé,  s'aviserait  de  semer  un  de 
ses  ares  en  ivraie,  nielle,  rougeole  et  autres  mauvaises 
herbes  ?  Assurément  cet  homme  passerait  pour  un  cerveau 
malade.  Cependant  les  cultivateurs,  en  si  grand  nombre,  qui 
sèment  du  blé  mal  nettoyé,  font  encore  plus  mal,  car  un 
cinquantième  de  mauvaises  graines,  mélangé  à  du  bon 
grain,  cause  une  perte  beaucoup  plus  grande  que  si  le  bon 
et  le  mauvais  grain  étaient  séparés.  La  preuve  en  est  dans  la 
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peine  que  prennent  les  cultivateurs  soigneux  pour  opérer 
cette  séparation. 

La  perle  résultant  de  l'emploi  à  la  semaille  de  blé  mal 
nettoyé  est  tout-à-foit  volontaire  de  la  part  des  cultivateurs, 
car,  pour  semer  des  semences  parfaitement  nettes,  il  suffit 
d'un  peu  de  soin.  Le  cultivateur  qui  ne  sème  qu'un  demi- 
hectolitre  ou  qu'un  hectolitre  de  blé,  peut  très-facilement 
passer  sa  semence  poignée  par  poignée,  sur  la  surface  d'une 
table,  ou  sur  le  fond  d'une  assiette,  et  la  purger  de  tout 
grain  étranger  ou  défectueux.  C'est  le  travail  de  ses  enfants 
pendant  quelques  heures  d'une  journée  de  pluie.  Le  cul- 
tivateur qui  emploie  une  plus  grande  quantité  de  semence, 
se  contentera  d'en  nettoyer  ainsi  deux  ou  trois  hectolitres 
qui,  semés  et  récoltés  à  part,  lui  fourniront  ses  semences 
de  Tannée  suivante.  Cette  minime  précaution,  prise  chaque 
année,  suffit  pour  procurer  des  blés  toujours  nets,  d'une 
valeur  bien  supérieure  à  celle  des  blés  mélangés  de  graines 
étrangères.  La  semaille  est  l'occasion  d'autres  négligences 
qui  coûtent  cher  au  cultivateur. 

Une  partie  de  la  semence  est  mangée  par  les  volailles  et 
les  pigeons  ;  une  autre  partie  ne  lève  pas,  trop  peu  enterrée 
par  la  charrue  de  laboureurs  inexpérimentés,  ou  faute  d'un 
hersage  suffisant.  Tantôt  la  herse  est  défectueuse,  tantôt  ses 
deux  rives  portent  sur  des  éminences,  de  sorte  que  le  milieu 
de  l'instrument  n'agit  pas  sur  le  sol.  Remarquez  qu'un  grain 
de  semence  perdu  entraîne  quelquefois  Ja  perte  de  plusieurs 
épis  au  moment  de  la  moisson. 

Une  fois  le  blé  semé,  puis  la  herse  promenée  sur  les  sillons 
par  un  garçon  de  12a  15  ans,  il  semble  que  le  reste  soit 
l'affaire  de  la  Providence  et  que  le  cultivateur  n'ait  plus  à 
s'en  mêler  jusqu'à  la  moisson.  Cette  incurie  est  encore  une 
cause  de  perles. 
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Pendant  la  saison  des  neiges  et  des  grandes  pluies,  les 
champs  de  blé  sont  couverts  dans  les  places  les  plus  basses 
de  flaques  d'eau  qu'il  serait  souvent  facile  de  prévenir  par 
une  simple  raie  de  charrue,  ou  quelques  coups  de  bêche,  à 
travers  les  renflements  de  terre  qui  font  obstacle  à  l'écoule- 
ment des  eaux. 

Au  printemps,  les  champs  de  blé  sont  envahis  par  les 
chardons,  les  nielles,  les  pavots  que  l'on  néglige  d'arracher, 
de  sorte  qu'à  la  moisson  la  terre  louée  et  cultivée  à  grands 
frais  produit,  au  lieu  de  blé,  une  masse  d'herbes  nuisibles. 

Lorsque  le  blé  est  en  tuyau,  il  a  beaucoup  à  souffrir  des 
animaux  qu'on  laisse  vaguer  dans  la  plaine.  Les  chiens  de 
tout  le  village,  ceux  des  voituriers  et  des  promeneurs,  en- 
traînés sur  la  piste  des  perdrix  et  des  levreaux,  prennent 
leurs  ébats  et  courent  follement  à  travers  les  récoltes,  bri- 
sant force  liges,  qui  se  flétrissent  sans  produire  de  grain. 

A  la  moisson,  d'autres  pertes  viennent  diminuer  la  récolte. 
Généralement  on  coupe  les  blés  beaucoup  trop  mûrs.  L'ob- 
servation permet  de  se  rendre  compte  de  l'avantage  d'une 
moisson  native. 

Si  nous  suivons  avec  quelque  attention  ce  qui  se  passe 
lorsque  le  blé  approche  de  sa  maturilé,  nous  voyons  le  bas 
de  la  tige  se  dessécher,  quoique  les  nœuds  de  la  paille  et 
l'épi  restent  verts.  Dès  que  la  partie  inférieure  de  la  plante 
est  ainsi  desséchée ,  elle  ne  tire  plus  de  sève  de  la  terre,  et 
n'en  transmet  plus  à  la  partie  supérieure.  Alors  l'épi  ne 
peut  plus  profiler  que  de  la  sève  existant  dans  la  partie 
encore  verte  de  la  tige.  Si  vous  saisissez  ce  moment  pour 
couper  le  blé  et  le  laisser  en  javelle,  la  plante  restera  verte 
plus  longtemps,  les  tiges  plaquées  l'une  contre  l'autre  s'abri- 
teront du  soleil  et  du  haie;  le  contact  de  la  terre,  les  rosées 
prolongeront  la  durée  de  la  sève,  donneront  le  temps  à  l'épi 
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de  s'en  nourrir,  et  le  grain,  arrivant  à  sa  perfection  par  une 
maturité  lentement  élaborée,  aura  la  couleur  et  le  poids  qui 
fout  le  blé  de  qualité  supérieure. 

Lorsque,  pour  moissonner,  on  attend  que  le  blé  soit  com- 
plètement mûr,  le  soleil,  le  vent  ont  trop  vite  desséché  la 
plante  ;  le  grain,  au  lieu  de  s'assimiler  la  sève  qui  restait 
dans  la  tige,  a  perdu  une  partie  de  sa  propre  substance  par 
une  évaporation  trop  rapide.  H  n'a  plus  ni  couleur,  ni  poids. 

Coupez  la  moitié  d'un  champ  de  blé  quelque  peu  vert,  et 
l'autre  moitié  après  la  complète  maturité;  entre  ces  deux  * 
blés  il  y  aura  deux  francs  par  hectolitre  de  différence  en 
faveur  du  premier  coupé.  De  plus,  les  épis  trop  mûrs,  en- 
trouvrant leurs  capsules,  laissent  tomber  au  vent  une  partie 
de  leurs  grains  :  d'autres  épis  cassent  et  n'entrent  pas  dans 
la  gerbe.  Il  n'est  pas  rare,  vers  la  fin  de  la  moisson,  d'en- 
tendre des  cultivateurs  dire  qu'ils  laissent  sur  le  sol  une 
quantité  de  grain  égale  à  la  semence,  perle  énorme  qu'ils 
éviteraient  si,  dès  que  la  paille  est  sèche  par  le  pied,  quoique 
verte  encore  au  sommet  et  dans  les  nœuds,  dès  que  le  grain 
pressé  entre  les  doigts  ne  fait  plus  la  goutte  de  lait  et  se 
pétrit  en  cire,  Us  se  pressaient  de  mettre  la  feulx  dans  leurs 
blés. 

Aux  pertes  provenant  de  la  moisson  tardive,  succèdent 
celles  qu'entraînent  la  mise  en  meule  sans  les  précautions 
convenables  et  la  rentrée  dans  des  bâtiments  mal  entre- 
tenus, où  le  grain  est  livré  aux  ravages  des  souris  et  des 
charançons. 

Puis  viennent  les  pertes  résultant  d'un  battage  défectueux. 
Avant  l'adoption  de  la  machine  à  battre,  le  fléau  laissait 
un  vingtième  du  grain  dans  la  paille,  quand  le  maître  était 
présent  et  assidu  ;  en  cas  d'absence,  ou  d'une  surveillance 
insuffisante,  la  perte  s'élevait  à  un  dixième  du  grain. 
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Nous  avons,  dans  nos  contrées,  adopté  les  machines  à 
battre,  précieuse  amélioration  susceptible  de  tant  de  perfec- 
tionnements, mais  dans  la  moitié  de  la  France  le  battage  se 
fait  encore  comme  du  temps  des  Romains,  en  plein  air,  sous 
les  pieds  des  chevaux  et  des  bœufs  ;  on  jette  ensuite  le  blé  à 
la  pelle  et  le  souffle  du  vent  remplace  le  van  et  le  crible  en 
laissant  beaucoup  de  bon  grain  dans  les  criblures. 

Si  nous  évaluons  toutes  les  pertes  que  nous  venons  d'énu- 
mérer,  nous  resterons  au-dessous  de  la  réalité  en  les  portant 
au  douzième  de  la  récolte.  Le  peu  de  netteté  de  la  semence, 
la  négligence  apportée  à  la  semaille,  le  retard  et  la  lenteur 
de  la  moisson,  le  battage  défectueux  suffisent  seuls  pour 
dépasser  ce  chiffre. 

Nous  sommes  loin  d'avoir  fini  la  triste  énuméralion  de  ce 
qu'on  laisse  perdre  en  agriculture  ;  pour  ne  pas  abuser  dç 
votre  attention,  c'est  sommairement  que  nous  allons  men- 
tionner les  faits  que  nous  croyons  utile  de  vous  rap- 
peler. 

Le  défaut  de  soin  et  de  prévoyance  dans  l'économie  du 
bétail  entraîne  des  pertes  considérables.  Ce  sont  des  écuries, 
des  étantes,  des  bergeries  mal  tenues,  où  l'air  est  vicié  par 
des  infiltrations  invétérées ,  une  ventilation  insuffisante. 
Combien  de  bétes  à  laine  et  de  bêles  à  cornes  seraient  pré- 
servées du  sang-de-rate,  par  l'introduction  des  racines  dans 
leur  alimentation  d'hiver;  combien  de  troupeaux  échappe- 
raient à  la  cachexie  aqueuse,  si  la  nature  des  bétes  était 
mieux  appropriée  à  la  nature  du  sol,  si  le  troupeau  était 
proportionné  à  l'approvisionnement  suffisant  pour  nourrir  à 
la  bergerie  pendant  le  mauvais  temps.  Les  hommes  les  plus 
compétents  estiment  que  les  pertes  en  bestiaux,  qui  pour- 
raient être  évitées,  s'élèvent,  chaque  année,  à  plusieurs 
millions  par  département. 
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Après  les  perles  sur  les  animaux  domestiques,  mentionnons 
celles  causées  par  les  animaux  sauvages. 

Les  lapins  sont  une  cause  de  perte,  bien  moins  à  raison 
des  récoltes  qu'ils  mangent,  qu'à  raison  de  celles  qu'ils 
empêchent  de  semer,  et  de  l'obstacle  qu'ils  apportent  â 
l'amélioration  des  terres  voisines  des  bois,  les  propriétaires 
ou  fermiers  de  ces  terres  craignant  de  les  fumer  et  de  les 
ensemencer  pour  n'y  recueillir  que  des  procès. 

Pendant  l'interdiction  de  la  chasse,  plusieurs  sortes  d'ani- 
maux, non  déclarés  nuisibles  par  les  règlements,  ne  pouvant 
plus  être  écartés  avec  le  fusil,  font  de  grands  dégâts.  Ainsi, 
au  printemps,  des  bandes  innombrables  de  corbeaux  de 
passage  lèvent  ordinairement  la  semence  de  nos  premiers 
blés  de  mars  et  de  nos  premières  avoines  ;  à  la  même  époque, 
et  surtout  pendant  les  neiges,  des  nuées  de  pigeons  ramiers 
viennent  impunément  dévorer,  jusque  dans  la  terre,  les  plants 
de  colza.  Dans  plusieurs  cantons  nous  avons  été  forcés,  par 
ce  motif,  d'abandonner  cette  culture.  Espérons  que  le  nouveau 
code  rural  assurera  aux  cultivateurs  ce  droit  si  légitime  de 
défendre  leurs  récoltes  contre  les  animaux  sauvages. 

Une  autre  cause  de  perte,  c'est  l'état  d'abandon  dans 
lequel  se  trouvent  les  jardins  des  habitants  de  la  campagne. 
Cultivé  avec  soin,  le  potager  champêtre  contribuerait  pour 
une  large  part  à  l'alimentation  de  la  famille  ;  mais  ce  terrain, 
si  riche,  à  la  porte  de  l'habitation,  dont  la  culture  faite  aux 
moments  perdus  serait  plutôt  un  plaisir  qu'une  dépense,  est 
livré  aux  dégâts  de  la  volaille,  des  bestiaux,  et  ne  produit 
trop  souvent  que  quelques  fruits  sans  valeur. 

J'abrège  cette  série  monotone  des  pertes  provenant  du 
fait  de  l'homme,  qui  aflectent  d'une  manière  si  sensible  la 
production  agricole  ;  il  en  est  une  cependant  sur  laquelle  il 
faut  insister,  c'est  celle  résultant  de  la  négligence  apportée  à 
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tout  ce  qui  concerne  la  production  et  l'entretien  des  fumiers. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  la  France,  la  paille  est  coupée 
à  20  et  30  centimètres  au-dessus  de  terre.  Le  quart  ou  le 
cinquième  de  la  paille  reste  dans  les  champs.  La  perte  de 
l'engrais  des  bestiaux  n'est  pas  moindre  que  celle  de  la  paille. 
L'intiltration  dans  le  sol  des  ètables  et  des  cours,  l'évapora- 
tion  et  le  lavage  dans  les  cours  et  dans  les  champs  enlèvent 
une  portion  notable  des  fumiers,  sous  le  double  rapport  de 
la  quantité  et  de  la  force  fertilisante. 

•  C'est  une  «hose  déplorable,  »  dit  M.  Boussingault,  de 
l'Académie  des  sciences  (i),  «  de  voir  avec  quelle  négligence 
«  on  laisse  perdre  les  engrais.  Dans  une  grande  partie  de  la 
«  France,  on  rencontre  des  villages,  et  malheureusement  ils 
«  sont  nombreux,  où  le  fumier  est  déposé  précisément  de 
«  manière  à  recevoir  toute  la  pluie  qui  s'écoule  des  toitures 
«  des  habitations,  comme  si  on  se  proposait  de  profiler  des 
«  eaux  pluviales  pour  le  laver.  » 

Dans  un  écrit  tout  récent,  intitulé  :  La  fosse  à  fumier, 
M.  Boussingault,  en  analysant  le  fumier  de  vache,  dit  :  t  Si 
«  l'on  considère  que  la  bile,  l'albumine,  plusieurs  matières 

•  salines  sont  à  l'état  de  dissolution,  on  comprendra  que 
«  la  partie  liquide,  celle  que  l'eau  peut  étendre  et  entraîner, 

•  forme  près  de  960  parties  sur  1 000  parties  de  bouze  de 
«  vache.  » 

On  peut,  d'après  cette  analyse,  juger  quelle  perte  fait 
subir  à  une  pareille  matière  le  défaut  de  précaution  contre 
les  infiltrations,  Févaporation  et  le  lavage  par  les  eaux  plu- 
viales. 

Dans  un  autre  écrits,  l'illustre  savant  évalue  à  un  huitième 
de  la  masse  les  fumiers  perdus  faute  de  soin.  Evaluation 

(1)  Ecolt  rurale,  l.  1,  p.  693. 
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évidemment  atténuée,  lorsque  l'on  compare  le  résultat  des 
fumiers  régulièrement  tassés,  foulés,  arrosés  sur  un  sol 
imperméable  et  ombragé. 

Maintenant,  parmi  toutes  les  pertes  que  nous  venons 
d'énumérer,  cherchons  a  en  apprécier  deux  seulement  entre 
toutes. 

1°  Perte  de  blé  :  Les  mauvaises  semences,  le  défaut  de 
soin  à  la  semaille,  la  négligence  à  égoutter  les  terres  en 
hiver,  le  dégât  des  animaux  domestiques  et  sauvages,  le 
retard  et  la  lenteur  a  la  moisson,  le  déchet  dans  les  meules 
et  au  battage,  toutes  pertes  que  l'on  peut  éviter,  font  perdre 
bien  certainement  plus  d'un  douzième  du  blé. 

2»  Perte  d'engrais  :  La  hauteur  excessive  du  chaume,  le 
mauvais  régime  des  fumiers  font  perdre  plus  du  huitième 
des  engrais.  J'affaiblis  toutes  ces  évaluations,  préférant  rester 
en  deçà  de  la  vérité.  La  perle  d'un  huitième  des  engrais 
équivaut  au  moins  à  celle  d'un  douzième  des  céréales,  aux- 
quelles s'appliquent  généralement  les  engrais  de  ferme. 

Nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  que  si  nous  ne  perdions 
pas  une  notable  partie  de  notre  récolte  et  de  nos  engrais,  ce 
n'est  pas  12  hectolitres  mais  14  que  nous  récolterions  par 
hectare.  Appréciation  très-modérée,  lorsque  nous  voyons  la 
moyenne  des  récoltes  dépasser  20  hectolitres  l'hectare  dans 
des  fermes  qui  laissent  beaucoup  à  désirer,  mais  où  régnent 
la  vigilance  et  l'économie. 

C'est  donc  plus  des  deux  douzièmes  du  blé  qui  sont  volon- 
tairement perdus  pour  l'agriculture  et  le  public  ;  sans  compter 
les  pertes  de  bétail,  l'abandon  du  jardinage,  les  labours 
insuffisants,  et  tant  d'autres  pertes. 

Remarquez  qu'un  capital  en  nature,  ou  en  argent,  par  la 
puissance  composée  des  produits,  ou  des  intérêts,  se  double 
en  13  ans,  au  taux  de  5  p.  0/0,  et  imaginez  combien  la 
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perte  des  deux  douzièmes  du  blé  représente  de  ruine,  et 
combien  sa  conservation  enfanterait  de  richesse. 

L'observation  rigoureuse  des  faits  nous  démontre  que  les 
deux  douzièmes  au  moins  du  blé  sont  chaque  année  perdus 
faute  de  soins  et  de  prévoyance.  Peut-être  notre  esprit  se 
refusera-t-il  à  admettre  un  résultat  aussi  exorbitant,  car  il 
est  dur  de  reconnaître  que  l'on  doit  attribuer  son  mal  à  soi- 
même.  Cependant  le  doute  n'est  pas  possible,  car  nos  obser- 
vations sont  à  la  portée  de  tous  ;  et  d'ailleurs  elles  se  trouvent 
complètement  confirmées  par  les  chiffres  officiels  de  la  statis- 
tique de  la  France.  Vous  savez  que  par  hectare  nous  semons 
2  hectolitres  4  litres  de  blé,  et  nous  en  récoltons  12  hecto- 
litres 4  litres ,  c'est-à-dire  que  nous  jetons  en  terre  un 
hectolitre  pour  n'en  recueillir  que  cinq  en  sus  de  la  semence. 
Un  si  minime  résultat  en  France,  dont  tous  les  peuples 
envient  le  sol  et  le  climat,  ne  peut  s'expliquer  que  par  les 
pertes  de  récolte  et  d'engrais  que  nous  signalons.  11  est  la 
confirmation  que,  loin  d'exagérer,  nous  atténuons  la  vérité, 
lorsque  nous  évaluons  à  deux  douzièmes  les  pertes  que  font 
subir  à  nos  récolles  de  blé  notre  insouciance  et  notre  négli- 
gence. 

Nous  perdons  deux  douzièmes  de  notre  récolle,  or  un  seul 
fait  la  différence  entre  une  mauvaise  et  une  bonne  année. 
Vous  le  savez,  un  douzième  de  plus  ou  de  moins  dans 
l'approvisionnement  général,  c'est  l'abondance  ou  la  disette. 
Ainsi,  sans  plus  de  capital  ni  de  science,  il  nous  suffirait  de 
perdre  moitié  seulement  de  ce  que  nous  perdons  faute  de 
soins  et  de  prévoyance,  pour  ne  plus  connaître  de  mauvaises 
années,  pour  transformer  les  années  médiocres  en  années 
d'abondance  et  trouver  dans  celles-ci  une  réserve  contre 
les  éventualités  possibles. 

Mais  comment  obtenir  que  nous  soignions  mieux  blés, 
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bestiaux,  établcs,  engrais,  lorsque  nous  n'avons  pas  soin 
de  nous-mêmes  ;  lorsque  nos  habitations,  bordées  de  mares 
et  de  fumiers,  restent  dans  les  conditions  les  plus  insa- 
lubres ? 

S'il  s'agissait  seulement  de  changer  une  mauvaise  méthode 
de  culture,  il  serait  possible  d'en  indiquer  une  meilleure, 
avec  l'espoir  de  la  voir  adopter.  Mais  comment  nous  rendre 
soigneux,  prévoyante,  et  nous  faire  ouvrir  les  yeux  sur  le 
résultat  ruineux  de  pertes  incessamment  répétées?  Où  est  le 
moyen  de  nous  faire  consentir  à  changer  notre  disette  contre 
l'abondance,  notre  misère  contre  la  richesse? 

Ce  moyen,  Messieurs,  vous  le  conuaissez,  son  nom  est  sur 
vos  lèvres  :  C'est  l'instruction. 

Tout  est  la.  Aussi,  voyez  des  différentes  parties  de  la 
France,  de  nombreux  comices,  tout  en  redoublant  leurs 
louables  efforts  pour  l'amélioration  des  procédés  agricoles, 
des  instruments,  du  bétail,  reconnaître  que  là  n'est  pas  le 
point  capital,  que  l'homme  est  le  grand  agent  de  l'agri- 
culture, et  que  c'est  surtout  lui  qu'il  faut  améliorer,  c'est- 
à-dire  instruire ,  pour  travailler  sérieusement  au  progrès 
agricole. 

Vous,  aussi,  avez  le  sentiment  de  celle  vérité,  Messieurs 
les  membres  du  Congrès  scientifique,  qui,  zélés  mission- 
naires, propagez  le  mouvement  intellectuel  dans  nos  dépar- 
tements. En  travaillant  au  progrès  de  l'esprit,  vous  êtes  dans 
la  véritable  voie  du  progrès  agricole,  car  on  n'améliore  le 
sol  qu'en  améliorant  celui  qui  le  fait  valoir.  x\os  pères  le 
disaient  bien  :  Tant  vaut  l'homme,  tant  vaut  la  terre.  Tra- 
duction populaire  de  l'axiôme  de  Mallebranche  :  ■  L'erreur 
est  la  cause  de  la  misère  des  hommes.  »  Ne  cessons  de  nous 
inspirer  de  ces  sages  maximes,  et  soyons  bien  convaincus 
que,  pour  recueillir  la  vie  à  bon  marché,  but  final  de  l'agri- 
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culture ,  le  plus  sûr  moyeu ,  c'est  de  semer  l'instruction 
largement  et  à  pleines  mains. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  section,  à 
l'unanimité,  demande  la  lecture  de  ce  travail  en  séance 
générale  et  émet  le  vœu,  qu'après  son  impression,  il  en 
soit  adressé  un  exemplaire  à  chacun  des  instituteurs 
primaires  du  département,  pour  qu'ils  puissent  propager 
dans  les  campagnes  les  vérités  si  pratiques  et  si  utiles 
qui  y  sont  exposées. 

On  revient  sur  la  question  du  morcellement  de  la 
propriété. 

M.  Mahias  développe  les  funestes  effets  du  morcel- 
lement excessif  de  la  propriété,  en  exceptant  toutefois, 
et  dans  de  justes  limites,  l'exploitation  maraîchère  et 
la  culture  viticole.  Il  ajoute  aux  inconvénients  signalés 
à  la  séance  d'hier  que,  dans  les  contrées  où  le  morcel- 
lement est  arrivé  à  un  degré  excessif,  le  travail  payé 
devient  de  plus  en  plus  rare,  et  que,  faute  de  trouver  à 
louer  leurs  bras,  les  familles  sont  forcées  de  demander 
leurs  uniques  moyens  d'existence  à  la  culture  de  la 
maigre  parcelle  du  sol  natal  qui  leur  est  dévolue,  et,  par 
la  misère,  sont  poussées  à  la  jalousie,  à  la  fraude  et 
à  l'improbité.  Il  invoque  l'intervention  du  législateur 
pour  apporter  un  remède  dans  l'avenir,  sans  toucher 
au  présent  qu'il  respecte. 

M.  Rampont  s'accorde  avec  M.  Mahias  sur  la  mauvaise 
influence  du  fractionnement  du  sol  cultivé,  dans  l'état 
actuel  des  procédés  agricoles,  mais,  différant  sur  les 
moyens  à  y  opposer,  il  substitue  la  force  morale  à 
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l'action  légale  et  cherche,  par  l'association  entre  culti- 
vateurs, non  point  à  détruire  le  morcellement  alors 
devenu  sans  danger,  mais  à  arriver  au  résultat  prospère 
de  la  grande  culture  pratiquée  sur  la  propriété. 

M.  Hernoux  cite,  à  l'appui  de  cette  idée,  l'accroisse- 
ment considérable  de  la  richesse  agricole  produite  dans 
le  Jura,  la  Suisse  et  le  nord  de  l'Italie,  par  l'association 
fromagère. 

M.  le  Président,  en  résumant  la  discussion,  regrette 
que  les  capitaux,  fruit  du  travail  opiniâtre,  des  sueurs 
des  habitants  des  campagnes,  s'acheminent  si  rapide- 
ment et  en  presque  totalité  vers  les  grands  centres,  pour 
y  alimenter  un  luxe  effréné  et  un  agiotage  regrettable, 
attirant  ainsi  loin  du  foyer  domestique  l'ouvrier  séduit 
par  l'appât  d'une  rémunération  plus  grande.  Il  pense 
avec  M.  Mahias  que  l'absence  d'équilibre  entre  les  pro- 
duits des  capitaux  et  ceux  de  la  propriété  est  on  ne  peut 
plus  préjudiciable  à  l'agriculture,  laissant,  comme  dit 
M.  Hernoux,  l'instrument,  mais  enlevant  les  moyens  de 
le  faire  manœuvrer.  D'accord  avec  M.  Baruffi,  il  croit 
qu'il  est  du  devoir  de  chacun,  et  surtout  des  sociétés 
scientifiques,  de  constater  ces  faits,  de  montrer  cet  état 
anormal,  d'en  rechercher  les  causes  et  d'en  trouver  les 
remèdes.  Le  débat  approfondi  de  cette  grande  question, 
en  quelque  sorte  vitale  pour  la  France,  aura  l'immense 
avantage  de  hâter  le  temps,  non  éloigné  peut-être,  où  il 
sera  possible  d'opposer  une  digue  efficace  au  mal  qu'au- 
jourd'hui on  ne  peut  guère  que  signaler. 

La  suite  de  cette  discussion  est  renvoyée  au  lendemain. 
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SÉAXC'E  DU  S  SEPTEMBRE. 

La  séance  est  ouverte  à  9  heures  sous  la  présidence 
de  M.  Raudot. 

MM.  Pàquerée,  de  la  Tréhonnais ,  le  marquis  de 
Sieyès  et  Challe  siègent  au  bureau.  M.  Julliot  tient  la 
plume  comme  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopte. 

On  reprend  la  discussion  sur  la  question  du  morcelle- 
ment de  la  propriété. 

M.  Précy  a  la  parole  pour  développer  une  proposition 
selon  laquelle  le  Congrès,  pénétré  des  inconvénients 
qu'offre,  pour  l'agriculture  et  la  production  alimentaire, 
le  morcellement  toujours  croissant  et  excessif  de  la 
propriété  rurale,  émettrait  le  vœu  qu'une  loi  intervint 
pour  interdire  dans  les  partages  amiables  et  judiciaires 
la  division  de  toute  propriété  rurale  dont  la  contenance 
sera  moindre  de  50  ares. 

M.  Mahias  appuie  la  proposition. 

M.  Pàquerée  pense  qu'adopter  cette  mesure  c'est  ôter 
fâcheusement  à  l'un  des  héritiers  d'une  modeste  succes- 
sion la  faculté  de  joindre  à  son  habitation  un  petit 
jardin  maraîcher  si  utile  dans  les  campagnes. 

M.  Mahias  fait  observer  que  la  proposition  ne  regarde 
que  les  propriétés  rurales  et  non  point  les  jardins  et 
dépendances  des  maisons. 

M.  Flocard  appuie  aussi  la  proposition  de  M.  Précy, 
car  il  regarde  comme  très-considérable  la  perte  de  temps 
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qu'entraîne  la  division  considérable  de  l'exploitation 
du  petit  cultivateur. 

M.  Rampont  trouve  que  le  remède  proposé  esl  insuf- 
fisant et  dépose  la  proposition  suivante  qu'il  développe  : 

La  section  d'agriculture,  d'industrie  et  du  commerce 
considérant  que,  de  tous  les  moyens  proposés  pour  parer 
aux  inconvénients  matériels  et  moraux  qui  résultent  du 
morcellement  du  sol,  l'association  libre  et  volontaire 
des  agriculteurs,  propriétaires  ou  fermiers  du  sol  mor- 
celé, est  celui  qui  peut  le  plus  promptement  et  le  plus 
efficacement  porter  remède  à  ces  inconvénients  sans 
léser  les  droits  du  détenteur  ; 

Considérant  en  outre  que  les  besoins  les  plus  pres- 
sants de  l'agriculture  appliquée  au  sol  morcelé  sont 
la  production  de  la  viande  et  des  engrais  ; 

Est  d'avis  de  recommander  au  Congrès  scientifique 
de  France  l'émission  du  vœu  suivant: 

Le  Congrès  scientifique  de  France,  prenant  sous  son  haut 
patronage  l'association  libre  et  volontaire  appliquée  à  la 
culture  du  sol  morcelé ,  dans  le  but  de  l'améliorer  sans 
léser  les  droits  des  détenteurs  du  sol,  éuiel  le  vœu  que  les 
sociétés  libres  d'agriculture,  sociétés  centrales  de  départe- 
ment, comices  d'arrondissements  et  de  cantons  établissent 
une  prime  importante,  la  plus  importante  de  toutes,  pour  être 
donnée,  lors  de  leurs  concours,  au  groupe  agricole  qui,  dans 
leur  circonscription,  appliquant  l'association  à  la  petite 
culture  pour  en  détruire  les  inconvénients,  établira  dans  un 
bâtiment  spécial  une  bergerie  commune  confiée  à  la  direc- 
tion d'un  berger  intelligent  et  instruit. 

Les  conditions  à  remplir  pour  obtenir  cette  prime  seront 
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fixées  par  les  sociétés  agricoles,  qui  devront  envoyer  dans 
toutes  les  communes  de  leur  ressort  les  instructions  qui  leur 
paraîtront  les  plus  convenables  pour  la  construction  des 
bergeries,  la  constitution  du  troupeau,  la  direction  et  l'ali- 
mentation à  lui  donner. 

La  parole  est  donnéé  à  M.  Bardy  qui  reprend  la  ques- 
tion où  M.  Précy  Ta  laissée.  En  partageant  l'avis  de  ce 
dernier  sur  la  convenance  d'interdire  dans  les  partages 
un  morcellement  excessif,  il  pçnse  que  la  contenance 
n'est  pas  toujours  un  indice  égal  de  la  valeur.  Dans  tel 
lieu  l'hectare  vaut  400  fr.,  ailleurs  il  vaudra  10,000  fr. 
Il  lui  semble  que  l'on  pourrait  plus  utilement  prendre 
pour  point  de  départ  le  chiffre  de  l'impôt  foncier,  et  il 
propose  de  stipuler  l'impartageabilité  des  parcelles  dont 
l'impôt  est  inférieur  à  \  fr.  20. 

Tout  en  acceptant  l'idée  de  l'association,  M.  Bardy 
fait  remarquer  que  ce  système  n'a  pas  encore  eu  chez 
nous  de  résultats  satisfaisants  et  il  pense  que  le  carac- 
tère français  se  plie  mal  à  l'association,  surtout  sur  une 
grande  échelle,  et  que  le  temps  n'est  pas  encore  venu 
où  l'on  pourra  l'appliquer. 

M.  Précy  fait  observer  que  le  chiffre  indiqué  par 
M.  Bardy  est  à  peu  près  le  sien,  que  l'impôt  moyen  d'un 
demi  hectare  varie  de  1  fr.  20  à  \  fr.  50,  mais  que 
le  recours  au  cadastre  pour  chaque  partage  serait  une 
chose  bien  difficile  et  bien  compliquée. 

M.  Rampont  dit  que  si  certaines  associations  n'ont 
pas  réussi  jusqu'à  présent,  c'est  qu'elles  n'ont  pas  été 
dirigées  par  des  hommes  pratiques  ;  que  dans  l'agricul- 
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tare  comme  dans  l'industrie,  on  pourrait  néanmoins 
citer  en  bien  des  lieux  des  associations  d'ouvriers  bien 
conduites,  fructueuses  et  florissantes.  L'association 
qu'il  propose  a  pour  but  de  remédier  à  un  mal  que 
chacun  touche  du  doigt,  la  difficulté  presque  insurmon- 
table de  Télève  du  bétail  par  la  propriété  trop  morcelée. 

M.  Pàquerée  pense  que  le  Congrès  ne  doit  pas  se 
prononcer  sur  une  question  aussi  importante  sans  être 
suffisamment  éclairé  ;  il  propose  d'ajourner  la  question 
à  une  autre  session. 

M.  Mahias  croit,  au  contraire,  qu'il  importe  que  le 
Congrès,  dont  les  résolutions  ont  un  grand  retentis- 
sement, se  prononce  sur  cette  question  dont  tous  les 
éléments  sont  étudiés  depuis  longtemps  et  qui  touche 
à  un  aussi  haut  degré  à  l'intérêt  public.  Il  regarde  les 
associations  agricoles  comme  destinées  à  réussir;  il 
cite  à  cet  appui  l'exemple  de  la  Hollande,  de  l'Angleterre 
et  de  la  plupart  des  communautés  religieuses  qui  ont 
fleuri  à  diverses  époques  et  sur  les  divers  points  de  la 
chrétienté. 

M.  Baruflfi  prend  la  défense  du  morcellement  ;  il  ex- 
pose que,  s'il  est  regrettable  à  certain  point  de  vue  que 
la  propriété  soit  morcelée,  à  un  autre  point  de  vue  ce 
morcellement  est  éminemment  utile,  en  ce  sens  que  les 
propriétaires  sont  intéressés  à  ce  que  le  sol  ne  tremble 
pas  et  sont  ennemis  des  révolutions,  en  même  temps 
que  l'aisance,  que  la  propriété  procure,  est  une  garantie 
d'ordre  et  de  moralité,  et  qu'on  voit  chez  les  peuples 
où  la  propriété  est  morcelée  beaucoup  moins  de  vols,  si 
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fréquents  dans  d'autres  pays.  Il  fait  remarquer  aussi 
que  plus  le  sol  est  morcelé,  mieux  il  est  cultivé,  plus  il 
rapporte,  et  que,  si  le  cultivateur  se  rappelait  que  chaque 
personne  produit  une  quantité  d'engrais  naturel  capable 
de  faire  produire  à  la  terre  près  du  double  de  ce  qu'il 
peut  consommer,  il  arriverait,  en  augmentant  les  prai- 
ries naturelles  et  artificielles,  à  produire  cette  abon- 
dance de  viande  à  laquelle  l'Angleterre  doit  peut-être  la 
force  et  la  santé  de  ses  habitants. 

M.  le  Président  prononce  la  clôture  des  discussions 
concernant  cette  question. 

M.  Rampont  regretterait  que  le  Congrès,  qui  n'hésite 
pas  à  aborder  tant  de  questions  d'intérêt  purement 
scientifique,  semblât  s'arrêter  devant  une  question  d'un 
intérêt  si  pratique  et  si  pressant. 

M.  Lallier  pense  qu'il  est  permis  de  reculer,  lorsqu'il 
s'agit  de  se  prononcer  dans  une  question  d'une  aussi 
haute  importance,  si  elle  n'est  pas  suffisamment  éclair- 
cie.  En  dépit  des  solutions  données  à  cette  question  par 
des  théoriciens  éminents  parmi  lesquels  on  peut  citer 
l'illustre  Rossi,  qui,  lui  aussi,  ne  voyait  d'autre  moyen 
que  l'association  pour  mettre  la  petite  culture  en  mesure 
de  lutter  avec  la  grande,  on  doit  encore  hésiter  de 
tenter  des  expériences  et  ne  se  prononcer  que  si  les 
résultats  obtenus  viennent  confirmer  une  théorie  qui 
peut  se  tromper. 

M.  Rampont  fait  observer  que  c'est  à  titre  d'expé- 
rience qu'il  propose  l'association  appliquée  en  particulier 
à  la  production  de  la  race  ovine. 
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La  proposition  de  M.  Pâquerée,  mise  aux  voix,  est 
repoussée  ainsi  que  celle  de  M.  Précy. 

Celle  de  M.  Rampont  soulève  diverses  observations 
de  MM.  Lepère,  Escallier  el  Lallier,  d'après  lesquelles 
M.  le  Président  propose  de  supprimer  le  préambule  de 
cette  proposition. 

M.  Lepère  propose  de  remplacer  le  préambule  par  le 
considérant  que  voici  : 

Considérant  qu'un  des  moyens  dont  on  peut  espérer 
le  remède  aux  inconvénients  du  morcellement  du  sol  est 
l'association. 

Cette  rédaction  est  adoptée. 

M.  Challe  trouve  que,  soit  dans  la  proposition  pre- 
mière, soit  dans  la  rédaction  nouvelle,  la  conclusion 
n'est  pas  en  rapport  avec  les  prémisses,  en  ce  qu'après 
avoir  préconisé  les  bienfaits  de  l'association  volontaire 
des  petits  cultivateurs,  association  qui  en  plus  d'une 
contrée  et  plus  d'une  spécialité  a  en  effet  donné  de 
précieux  résultats,  non  seulement  dans  le  cas  déjà  cité, 
mais  dans  d'autres  encore,  par  exemple,  les  associations 
rurales  de  la  campagne  romaine,  celles  des  salines  de 
l'ouest,  les  colonies  allemandes  de  Crimée,  etc.,  on 
propose  de  provoquer  seulement  l'application  de  ce 
principe  à  l'élève  des  moutons.  H  produit  en  consé- 
quence l'amendement  suivant  : 

Le  Congrès  émet  le  vœu  que  les  sociétés  et  comices 
d'agriculture  encouragent  par  des  primes  importantes 
la  formation  d'associations  libres  et  volontaires  de 
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petits  cultivateurs  pour  l'exploitation  du  sol  et  l'élève 
du  bétail. 

Cette  rédaction,  appuyée  par  H.  de  la  Tréhonnais,  et 
à  laquelle  M.  Rampont  déclare  adhérer,  est  adoptée. 

M.  le  Président  demande  si  quelque  membre  est  prêt 
à  traiter  la  septième  question  : 

La  culture  de  la  vigne,  déjà  si  perfectionnée  d'ail- 
leurs dans  le  département  de  l'Yonne,  ne  serait-elle 
pas  susceptible  d'améliorations  nouvelles,  principale- 
ment pour  remédier  aux  désastres  causés  par  les 
gelées  tardives  du  printemps,  la  coulure  d'été  qui  en 
fait  si  fréquemment  avorter  les  fruits,  et  la  tempé- 
rature humide  de  l'automne  qui  les  fait  souvent 
pourrir  avant  leur  maturité? 

M.  de  la  Tréhonnais  donne  lecture,  pour  M.  Fleury- 
Lacoste,  qui  n'a  pu  assister  lui-même  au  Congrès,  du 
mémoire  suivant  : 

Les  expériences  que  j'ai  faites  depuis  bientôt  quinze  ans 
me  donnent  la  hardiesse  de  répondre  à  la  question  qui  pré- 
cède, tout  en  réclamant  l'indulgence  des  agronomes  célèbres 
qui  assistent  au  Congrès  scientifique  de  France.  Si  l'opinion 
que  j'ai  l'honneur  d'émettre  ne  parait  pas  suffisamment 
concluante,  elle  pourra  du  moins  contribuer  à  faire  faire  de 
nouveaux  essais  qui,  dirigés  par  les  soins  de  savants  viticul- 
teurs, amèneront  peut-être  au  résultat  que  le  Congrès  scien- 
tifique désire  atteindre.  Cette  idée  seule  me  flatte  infiniment 
et  me  donne  le  courage  de  me  prononcer  d'une  manière 
catégorique  sur  cet  important  sujet. 

J'ai  d'abord  observé  t°  que  toutes  les  années  exception- 
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nelles  où  le  printemps  avait  été  sec  et  chaud,  la  coulure  de 
la  vigne  était  nulle  et  la  quantité  de  raisins  beaucoup  plus 
considérable  ; 

2°  Que  les  années  où  les  mois  d'avril  et  mai  étaient  humi- 
des et  par  conséquent  froids,  la  récolte  était  très-minime  et  la 
floraison  se  faisait  dans  de  mauvaises  conditions;  que  la 
coulure  était  presque  générale  et  principalement  dans  les 
cépages  hâtifs. 

Ces  deux  observations,  étudiées  avec  soin  et  pendant  plu- 
sieurs années,  m'ont  fait  faire  les  réflexions  suivantes  : 

Le  mouvement  séveux  ne  commence  dans  nos  climats  que 
dans  les  derniers  jours  de  mars  et  le  plus  souvent  dans  les 
premiers  jours  d'avril.  Cette  première  sève  étant  mise  en 
mouvement  par  un  soleil  encore  peu  chaud  et  accompagné 
d'une  grande  humidité,  ne  contiendra  pas,  dans  ces  conditions, 
les  sels  fertilisants  qui  n'ont  pu  encore  être  décomposés. 
Cette  sève  contiendra  donc  des  sucs  peu  riches  et  peu  ferti- 
lisants. Et  si  elle  se  porte  sur  quelques  boutons  à  fruits,  ces 
derniers  sont  minces,  étiolés,  et,  à  l'époque  de  la  floraison,  la 
coulure  est  presque  certaine  et  très-souvent  cette  jeune 
grappe  soufTraote  se  change  en  vrille. 

Pour  remédier  à  ce  manque  de  chaleur  de  mars  et  avril, 
que  faudrait-il  faire?  Il  faudrait  retarder  le  développement  du 
bouton  à  fruit  jusqu'à  l'époque  où  le  soleil  étant  plus  chaud, 
les  jours  plus  grands  et  les  nuits  moins  froides,  tout  concour- 
rait à  la  pousse  active  des  bourgeons  qui,  dans  cette  condi- 
tion nouvelle,  seraient  alimentés  par  une  sève  plus  riche  et 
plus  fertilisante.  La  floraison,  étant  par  conséquent  relardée 
de  près  de  quinze  jours,  aurait  lieu  par  un  soleil  plus  chaud 
et  une  pluie  de  vingt-quatre  heures  ne  suffirait  plus  pour 
détruire  l'espoir  du  vigneron  en  anéantissant  sa  récolte  ! 

Mais,  pour  retarder  la  végétation  des  bourgeons  a  fruits, 
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quels  moyens  aurions-nous  à  prendre,  sans  nuire  surtout  à  la 
vie  normale  d'un  cep  et  sans  compromettre  ses  forces  végé- 
tatives ? 

C'est  ici,  Messieurs,  la  grande  question  de  la  taille  hâtive 
ou  tardive,  qui  doit  être  résolue,  puisque  une  expérience  de 
douze  ans  est  venue  confirmer  mes  prévisions. 

Permettez-moi,  Messieurs,  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide 
sur  Popinion  émise  par  tous  les  viticulteurs,  sur  Pépoque  la 
plus  convenable  de  tailler  la  vigne  :  il  est  certain  que  tous 
les  ouvrages  d'agriculture,  tant  anciens  que  modernes,  sont 
dans  l'indécision  la  plus  complète  sur  celte  grave  question. 

■  En  France,  dans  une  vingtaine  de  départements,  on 
«  commence  la  taille  dans  les  avents  de  Noël,  et  on  ne  peut 
«  guère  faire  autrement,  avec  la  quantité  de  vignes  que 
«  chaque  vigneron  a  a  faire. 

«  Le  seul  inconvénient  que  j'y  trouve,  est  de  disposer  les 

•  boutons  restant  à  débourrer  de  bonne  heure  au  printemps, 
«  et  par  là  de  les  exposer  d'avantage  à  être  frappés  de  la 

•  gelée,  surtout  les  plants  hâtifs  à  la  pousse,  tels  que  les 
«  pineaux  blancs,  etc.  >  {Maison  rustique  du  xixe  siècle.) 

Quelques  agriculteurs  ont  cependant  avancé  avec  assez  de 
timidité,  que  si  on  ne  taillait  la  vigne  que  lorsqu'elle  com- 
mence à  entrer  en  sève,  elle  produirait  beaucoup  plus  de 
raisins  qu'elle  ne  fait;  mais  que  cela  n'est  pas  facile  à  exé- 
cuter à  cause  des  nombreux  travaux  qui,  à  cette  époque, 
pressent  les  agriculteurs.  Ces  observations  avaient  amené  les 
réflexions  suivantes  : 

On  ne  voit  pas  ce  conseil  établi  sur  d'assez  bons  principes 

pour  qu'on  le  suive        D'ailleurs  il  est  en  tous  points 

opposé  aux  avis  des  hommes  de  la  science.  {Maison  rustique, 
édition  de  1777.) 

Le  12  août  1846,  cette  môme  question  de  la  taille  a  été 
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adressée  dans  ud  Congrès  de  vignerons  allemands,  à  Wein- 
heim.  Voici  textuellement  comment  la  question  a  été  posée  : 

13*  Question.  —  ■  A-t-onfait  l'expérience  que  la  taille  pré- 
«  coce  des  vignes  influe  plus  sur  le  bois,  et  la  taille  tardive 
•  sur  la  fertilité? 

Réponse.  —  «  On  ne  sait  rien  d'un  peu  positif  à  cet 
«  égard  ;  cependant,  en  général,  on  accorde  plus  d'avanlages 
«  à  la  taille  précoce  ;  néanmoins,  dans  nos  contrées,  vu  la 
«  fréquence  des  gelées ,  il  ne  faut  pas  généralement  con- 
«  seiller  la  taille  avant  l'hiver.  » 

Cette  môme  question  n'a  pas  été  mieux  résolue  dans  la 
cinquième  session  du  Congrès  des  vignerons,  tenue  à  Lyon, 
en  août  1846,  sous  la  présidence  de  M.  Sauzel. 

Cependant  le  père  de  l'agriculture  française,  Olivier  de 
Serres,  dont  lôs  paroles  méritent  une  grande  confiance,  a 
exprimé  son  opinion  en  ces  termes  :  plus  tôt,  plus  de  bois  ; 
plus  tard,  plus  de  fruits. 

Quoiqu'il  en  soit,  l'expérience  étant  le  grand  maître  de 
toutes  choies,  je  vais  tâcher  d'expliquer  ma  nouvelle  théorie 
de  la  taille,  telle  que  je  la  pratique  depuis  douze  ans,  avec 
un  succès  toujours  constant.  Un  rapport  de  l'Académie 
royale  de  Savoie,  sous  la  date  du  21  décembre  1854,  pourra 
éclairer  mes  savants  auditeurs  sur  les  faits  que  j'ai  l'honneur 
d'avancer. 

11  est  évident  pour  tous  les  viticulteurs  que  si  l'on  retarde 
la  taille  d'un  cep  jusqu'à  l'époque  où  la  sève  commence  à 
être  en  mouvement,  tous  les  boutons  de  l'extrémité  des 
rameaux  sont  les  premiers  qui  commencent  à  grossir  et  se 
développer. 

Dans  nos  climats,  nous  ne  nous  apercevons  guère  du 
mouvement  séveux  que  dans  les  derniers  jours  de  mars  et 
le  plus  souvent  dans  les  premiers  jours  d'avril. 

33 
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A  celte  époque  de  Paonée,  le  temps  est  souvent  humide 
et  le  soleil  n'est  pas  encore  très-chaud,  surtout  en  Savoie, 
où  la  proximité  des  montagnes,  encore  couvertes  de  neige, 
ne  laisse  pas  que  de  rafraîchir  l'atmosphère  et  de  diminuer 
l'action  bienfaisante  des  rayons  solaires...  Cette  première 
sève  est  donc  mise  en  mouvement  par  un  soleil  encore  pen 
chaud  et  accompagné  d'une  assez  grande  quantité  d'humidité, 
et  ne  contient  pas  avec  de  telles  conditions  les  sels  fertilisants 
qui  n'ont  pu  encore  être  décomposés.  Cette  sève  sera  donc 
peu  riche  et  peu  fertilisante.  Alors  les  boulons  à  fruits 
développés  par  cette  sève  s'allongeront,  s'étioleront  et  à  la 
floraison  la  coulure  sera  inévitable. 

Si  vous  taillez  un  cep  en  janvier  ou  février,  par  exemple, 
aussitôt  que  la  première  sève,  qui  esl  très-abondante,  com- 
mencera à  être  en  mouvement,  elle  se  portera  nécessaire- 
ment avec  force  sur  les  coursons  ou  cornes  conservés,  et  les 
bourgeons,  au  lieu  d'être  nourris  et  développés  par  des  prin- 
cipes fructifères,  s'allongeront  immédiatement,  et,  au  lieu 
d'avoir  du  fruit,  vous  obtiendrez  une  belle  pousje  de  bois; 
si  cependant,  vous  avez  quelques  raisins,  soyez  bien  con- 
vaincus que  cela  tient  uniquement  à  un  phénomène  atmos- 
phérique presque  instantané  ;  c'est  qu'une  chaleur  bienfai- 
sante aura  subitement  remplacé  les  vents  frais  et  humides 
qui,  ordinairement,  régnent  à  cette  époque  de  l'année,  et 
que  le  bourgeon,  qui  commençait  à  s'allonger  sous  l'influence 
de  la  première  sève  que  j'appelle  sève  froide,  aura  eu  le 
temps  suffisant  d'être  renforcé  par  des  sucs  plus  fertilisants  : 
phénomène  entièrement  dû  a  une  recrudescence  subite  de 
chaleur  et  de  vents  chauds. 

Examinons  maintenant  le  phénomène  qui  s'opère  lorsqu'on 
retarde  la  taille  jusqu'à  l'époque  où  la  sève  est  en  activité. 
En  1854,  j'ai  attendu  que  les  boutons  qui  sont  placés  à 
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l'extrémité  supérieure  des  sarments  fussent  débourrés  et  que 
deux  petites  feuilles  commençassent  à  paraître.  Nous  étions 
arrivés  au  20  avril,  les  rayons  solaires  commençaient  à 
devenir  plus  chauds.  A  chaque  coup  de  serpette,  la  sève 
sortait  avec  une  force  vraiment  désespérante  pour  tout  autre 
que  moi.  Quelques  heures  après,  il  s'était  formé  sur  la  plaie 
une  couche  de  gomme  très-épaisse  et  d'une  couleur  jaunâtre. 
Immédiatement  la  sève  avait  cessé  de  couler  et  de  se  perdre. 

Or  les  boutons  conservés  et  qui  se  sont  trouvés  près  de  la 
téte  du  cep,  n'étaient  point  encore  débourrés  ;  leur  dévelop- 
pement fut  très-prompt  et  on  les  vit  grossir  avec  toute  la 
puissance  que  pouvait  donner  une  sève  riche  et  fertilisante. 

Il  est  vrai  de  dire  que  les  vignes  de  mes  voisins,  qui 
avaient  été  taillées  en  février,  montraient  déjà  des  jets  de  dix 
à  quinze  centimètres  de  longueur,  et  que  dans  les  miennes  à 
peine  apercevait- on  une  apparence  de  végétation.  Aussi,  « 
un  grand  nombre  de  vignerons  étrangers  ù  ma  commune 
prenait  pitié  de  mon  extravagance;  d'autres  plus  polis  déplo- 
raient mon  entêtement...  ;  je  me  contentais  de  sourire  à  ces 
bienveillantes  malices,  et  sachant  que,  pour  convaincre  les 
incrédules,  il  fallait  frapper  leurs  yeux  par  des  faits  incon- 
testables... je  continuai  mon  travail,  et  mes  vignes  furent 
sarclées  avec  soin,  évitant  surtout  de  labourer  profond  au 
pied  du  cep,  aOn  de  respecter  le  chevelu  supérieur  que  je 
regarde  comme  très-essentiel  pour  nourrir  et  développer  le 
fruit.  Voici  les  résultats  obtenus  dans  l'année  1854,  puisque 
je  viens  d'en  parler  : 

1°  La  première  sève  (fin  mars  et  commencement  d'avril) 
étant  assez  abondante,  très-aqueuse,  s'est  portée  sur  l'extré- 
mité supérieure  des  rameaux  ; 

2»  Ces  rameaux  ont  été  taillés  le  20  avril,  tout  juste  à 
l'époque  où  les  sels  fertilisants  commençaient  à  pouvoir  élre 
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décomposés,  car  nous  reconnaissons  tous  que  la  chaleur  joue 
le  principal  rôle  dans  la  décomposition  en  question  et  préside 
aux  principaux  phénomènes  de  la  végétation  ; 

3°  Par  suite  de  l'augmentation  de  la  chaleur,  des  sucs 
plus  riches  se  sont  portés  sur  les  bourgeons  conservés  ; 

4°  Le  chevelu  supérieur  ayant  été  respecté  à  l'époque  du 
premier  labour  et  des  sarclages,  a  pu  alimenter  la  jeune 
grappe  à  l'époque  critique  de  la  floraison  ; 

5°  Enfin,  et  c'est  le  plus  positif,  il  en  est  résulté  que  j'avais 
beaucoup  de  raisins  dans  mes  vignes  et  que  mes  voisins  en 
avaient  fort  peu  ; 

6°  Que  cfiez  ces  derniers  la  coulure  a  détruit  les  deux 
tiers  de  la  vendange  et  que  tous  mes  raisins  sont  arrivés  à 
leur  étal  normal  ; 

7°  Il  est  aussi  très-remarquable  que  tous  les  vignerons 
qui  ont  bien  voulu  suivre  mes  conseils,  en  taillant  très- tard, 
soit  du  quinze  au  vingt  avril,  ont  obtenu  des  résultats  ma- 
gnifiques, et  cela  dans  des  sols  et  expositions  divers  et  dans 
des  localités  très-éloignées  de  la  mienne. 

(Voirie  rapport  fait  à  l'Académie  royale  de  Savoie  dans  ses 
séances  des  14  et  21  décembre  1854.) 

N.  B.  —  Depuis  1854,  les  mêmes  phénomènes  se  sont 
encore  présentés  et  toujours  avec  un  succès  constant  pour 
l'époque  de  la  taille  et  le  respect  au  chevelu  supérieur. 

11  est  évident  pour  moi  que  ce  système  résout  le  problème 
proposé  au  Congrès  scientifique  de  France,  car,  en  retardant 
la  pousse  de  la  vigne,  vous  évitez  les  gelées  tardives  du 
printemps  ;  (nous  en  avons  encore  eu  des  preuves  convain- 
cantes au  printemps  dernier)  ; 

La  coulure  est  encore  évitée,  puisque  la  floraison  se  fait 
beaucoup  plus  tard  et  par  une  température  chaude  ;  par 
conséquent  plus  propice,  puisqu'on  n'a  plus  à  craindre  des 
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changements  subits  de  chaleur  et  de  froid,  qui  seuls  contri- 
buent a  détruire  la  jeune  grappe  au  moment  de  la  floraison  ; 
enfin,  le  seul  moyen  que  je  conseille  pour  éviter  la  pourri- 
turc  des  raisins,  lorsque  la  température  de  l'automne  est 
humide,  c'est  de  donner  de  l'air  et  du  soleil  aux  fruits,  soit 
en  effeuillant,  soit  en  coupant  les  rameaux  qui  sont  trop 

longs  et  qui  couvrent  les  fruits  et  les  tiennent  à  l'ombre  

Je  pratique  ce  système  depuis  quinze  ans  au  moins  et  tou- 
jours avec  succès. 

Je  ne  procède  à  l'effeuillage  que  lorsque  le  raisin  com- 
mence à  tourner  ;  c'est-à-dire,  lorsque  quelques  grains 
changent  de  couleur. 

J'ai  encore  l'honneur  de  faire  observer  que  la  taille  tardive 
ne  nuit  en  aucune  façon  à  la  maturation  du  bois  ét  par  consé- 
quent à  celle  du  raisin,  et  qu'on  remarqué  même  avec  éton- 
nement  que  le  bois  mûrit  mieux  et  que  les  raisins  sont  aussi 
infinimernent  plus  mûrs.  J'explique  ce  phénomène  par  un 
raisonnement  assez  simple,  et  voici  ma  pensée  :  la  pousse 
de  ma  vigne  se  faisant  sous  l'influence  d'une  chaleur  bien- 
faisante et  d'une  humidité  suffisante,  n'est  point  arrêtée  et 
ne  souffre  plus  des  changements  subits  de  température  ;  or, 
cette  végétation  étant  plus  luxuriante,  les  jets  sont  plus  forts, 
plus  vigoureux  et  dépassent  bientôt  ceux  des  vignes  taillées 
de  bonne  heure  et  qui  ont  été  atteintes  des  mauvais  temps 
du  prihlemps;  en  définitive,  nous  vendangeons  tous  à  la 
même  époque  et  mes  raisins  sont  parfaitement  mûrs  et  le 
sarment  de  même. 

M.  Vincent  demande  la  parole.  (1  combat  la  taille 
tardive  de  la  vigne,  préconisée  dans  le  mémoire 
précédent,  expose  en  quelques  mots  le  système  de 
M.  Trouillet,  de  Monlreuil,  et  celui  du  docteur  Guyot, 
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qui  consiste  dans  l'usage  permanent  des  paillassons 
pour  les  vignes  comme  pour  les  espaliers,  et  propose  à 
la  section  d'appeler  l'attention  des  viticulteurs  sur  ces 
procédés. 

M.  Hernoux  pense  que  le  drainage  a  remédié  en  partie 
à  la  pourriture  et  aux  gelées  du  printemps  en  enlevant 
au  sol  son  excès  d'humidité  et  en  élevant  de  quelques 
degrés  sa  température  moyenne. 

M.  Pâquerée  demande  s'il  n'y  a  pas  eu  d'obstruction 
des  drains  par  le  chevelu  des  racines. 

M.  Hernoux  pense  que  cette  obstruction  n'est  pas 
possible  dès  que  le  drainage  est  convenablement  établi. 

M.  Baruffi  demande  si  la  température  plus  élevée 
produite  par  le  drainage  ne  pourrait  pas  hâter  le  déve- 
loppement des  bourgeons  et  rendre  ainsi  la  vigne  plus 
sensible  aux  gelées  produites  par  le  rayonnement. 

Un  membre  rappelle  que  l'on  a  indiqué  comme  moyen 
de  s'opposer  aux  gelées  du  matin  la  production  d'une 
fumée  abondante. 

M.  de  Sieyès  demande  si  les  essais  de  drainage 
appliqués  à  la  vigne  sont  assez  anciens  pour  pouvoir 
être  concluants.  M.  Pâquerée  répond  qu'il  y  en  a  eu  de 
tentés  il  y  a  sept  ans  à  Bordeaux;  les  plus  anciens 
essais  pratiqués  à  Auxerre  ont  à  peine  trois  ans  de 
date. 

M.  Fabien  Rapin  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

La  culture  de  la  vigne,  si  longtemps  stationnaire  dans  celte 
contrée,  semble  enfin  vouloir  suivre  le  mouvement  de  progrès 
qui  agile  en  France  les  diverses  branches  de  l'industrie.  On 
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s'occupe  enfin  sérieusement  et  sous  plusieurs  rapports  d'amé- 
liorer cette  partie  de  l'agriculture  qu'on  croyait  à  tort  parvenue 
à  son  dernier  degré  de  perfection.  Ainsi,  un  grand  nombre 
de  viticulteurs  du  département  de  l'Yonne  se  sont  occupés  de 
préserver  la  vigne  contre  les  gelées  du  printemps  et  ont 
réussi  plus  ou  moins  complètement. 

Les  uns  ont  employé  de  petites  planchettes  très-minces, 
d'une  largeur  de  10  à  25  centimètres,  qu'ils  ont  placées 
horizontalement  au-dessus  des  bourgeons,  en  les  fixant  au 
paisseau  au  moyen  d'un  fil  de  fer.  Ce  moyen ,  parait-il , 
réussit  assez  bien,  mais  il  offre,  surtout  quand  la  vigne  com- 
mence sa  végétation  .de  bonne  heure,  de  graves  inconvé- 
nients. On  veut  de  cette  manière  empêcher  le  rayonnement  de 
la  terre,  qui  refroidit  les  bourgeons,  puis  amène  la  rosée  qui 
les  pénètre  et  cause  leur  perte  quand  celte  rosée  se  change 
en  glace;  car  je  ne  pense  pas  qu'ils  pussent  être  détruits  par 
l'abaissement  de  température  qui  peut  avoir  lieu  à  celte 
époque,  s'ils  n'étaient  imprégnés  d'humidité,  s'il  n'y  avait 
dans  l'intérieur  formation  de  glace.  Pour  empêcher  le  rayon- 
nement d'une  manière  assez  complète,  il  convient  de  placer 
les  planchettes  le  plus  près  possible  des  bourgeons,  c'est-à- 
dire  à  quelques  centimètres  au-dessus  ;  mais  ces  bourgeons, 
privés  en  partie  d'air  et  de  soleil,  doivent  s'étioler  quelque 
peu,  et,  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  se  développent  et  gran- 
dissent, on  est  forcé  à  plusieurs  reprises  de  déplacer  ces 
planchettes  pour  les  fixer  plus  haut,  jusqu'à  ce  qu'on  soit 
arrivé  au  15  ou  20  mai,  époque  à  laquelle  on  peut  croire  la 
vigne  hors  des  atteintes  de  la  gelée.  Si  l'on  voulait  éviter  ces 
frais  de  placement  et  déplacement,  qui  sont  d'autant  plus 
grands  que  les  années  sont  plus  précoces,  il  faudrait  dès  la 
première  fois  placer  les  planchettes  à  une  dislance  de  25  ou 
30  centimètres  au-dessus  des  bourgeons  les  plus  élevés; 
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mais  alors  le  rayonnement  ne  serait  plus  empêché  qu'en 
faible  partie,  et  il  est  probable  que  la  gelée  ne  serait  plus 
efficacement  combattue. 

D'autres  personnes  ont  employé,  comme  préservatif  contre 
la  gelée,  deux  bouts  de  planchettes  de  0»20  de  large,  sur 
une  longueur  de  0,30  ou  0,40,  lesquels  sont  fixés  l'un  à 
l'autre  par  quelques  pointes,  suivant  leur  longueur  et  à 
angle  droit.  Le  tout  forme  ainsi  une  sorte  de  toit  qu'on 
maintient  au-dessus  des  bourgeons  au  moyen  d'un  bout  de 
paisseau  épointé  et  fiché  solidement  en  terre.  Ce  procédé 
réussit  bien  ;  il  empêche  le  rayonnement  presque  en  totalité 
et  en  partie  l'action  du  soleil  et  celle  du  vent.  Mais  il  n'est 
guère  applicable  qu'au  gamet  et  ne  peut  servir  pour  les 
autres  plants,  ou  du  moins  pour  les  ceps  munis  de  plusieurs 
paisseaux  ;  de  plus,  il  coûte  un  peu  cher  :  douze  cents  francs 
environ  par  hectare. 

Un  troisième  procédé  consiste  dans  une  planchette  très- 
mince  de  0,25  ou  0,30  de  haut,  sur  une  largeur  variant  de 
0,15  à  0,40,  munie  d'un  fichoir  et  placée  dans  une  direction 
verticale  ou  un  peu  inclinée  selon  les  ceps,  à  côté  des  bour- 
geons et  du  côté  de  l'orient;  ou  encore  de  paille  coupée  et 
disposée  selon  les  mêmes  dimensions ,  insérée  dans  un 
fichoir  fendu  à  cet  effet  ou  fixée  dessus.  M.  le  baron  de 
Maiziôres  a  employé  de  la  même  façon  de  petits  morceaux 
de  carton  bitumé  dont  il  a  obtenu  d'heureux  effets. 

Les  deux  premiers  préservatifs  dont  j'ai  parlé  empêchent 
assez  complètement  la  formation  de  la  gelée  dans  les  bour- 
geons; ce  dernier  l'empêche  moins,  car  il  s'oppose  au 
rayonnement  sur  une  surface  moins  étendue;  mais  il  a 
l'avantage  d'abriter  complètement  les  pousses  de  la  vigne 
contre  l'action  du  soleil  levant,  qui  leur  est  si  pernicieux. 
Cette  funeste  influence  du  soleil  est  bien  connue  des  vigne- 
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roQs,  qui  se  réjouissent  en  voyant  le  matin  l'orient  couvert 
de  nuages,  et  affirment  alors  que  la  gelée,  quelque  forte 
qu'elle  soit,  ne  fera  que  peu  de  mal  à  leurs  vignes. 

Ce  dernier  mode  de  préservation  est  de  tous  celui  qui 
laisse  aux  bourgeons  le  plus  d'air  et  de  soleil,  do  sorte  qu'ils 
ne  s'étiolent  pas  et  conservent  leur  aspect  naturel.  Il  pré- 
sente encore  cet  avantage,  que  les  planchettes  ou  paillassons, 
une  fois  placés,  peuvent,  sans  qu'il  soit  besoin  de  les  déran- 
ger, rester  en  place  aussi  longtemps  qu'on  le  juge  conve- 
nable. 

M.  Rapin  pense  que  toutefois,  dans  l'usage  de  ces 
procédés,  il  faut  tenir  grand  compte  des  conditions 
particulières  d'exposition  des  coteaux,  dont  les  uns  re- 
doutent plus  les  vents  du  nord,  et  dont  les  autres  ne 
comptent  pour  ennemis  que  les  vents  d'est. 

Il  explique  ensuite  les  procédés  employés  à  Epernay 
par  M.  le  docteur  Jules  Guyot: 

Cet  habile  viticulteur  abrite  ses  vignes  par  une  ligne  con- 
tinue de  paillassons  comme  on  abrite  les  treilles  de  chasselas 
à  Thomery  et  les  poches  à  Montrcuil.  Ces  paillassons  sup- 
portent quatre  manœuvres  par  auuée.  Du  1er  au  30  mai,  ils 
sont  fixés  presque  horizontalement  au-dessus  des  ceps  préa- 
lablement taillés  et  palissés.  Du  30  mai  au  10  juillet,  pour 
prévenir  l'action  de  la  coulure,  ils  sont  relevés  sous  un 
angle  de  60  degrés  avec  l'horizon,  angle  ouvert  à  l'est  et  au 
sud,  fermé  à  l'ouest  et  au  nord.  Du  10  juillet  au  20  septembre, 
pour  aider  l'action  du  soleil,  ils  sont  fixés  verticalement  au 
nord  et  à  l'ouest  des  ceps.  EnQn  à  l'arrière-saison,  pour  pré- 
server les  feuilles  des  gelées  blanches  d'automne  et  les 
fruits  de  la  pourriture  par  les  pluies,  ils  reprennent  la 
position  du  l«-  avril  au  30  mia. 
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Ces  quatre  manœuvres  réunies  ne  coûtent,  selon  M.  Guyot, 
que  100  fr.  par  hectare,  et  les  paillassons,  qui  durent  quatre 
ans,  ne  reviennent  qu'à  400  fr.  par  hectare.  C'est  donc 
500  fr.  de  dépense  en  tout  par  hectare,  pour  ne  souffrir  ni 
de  la  gelée,  ni  de  la  coulure,  ni  de  la  pourriture. 

Quelques  personnes  ont  aussi  recouru  à  d'autres  moyens 
pour  combattre  la  coulure  d'été,  qui  occasionne  une  perte 
considérable  aux  vignerons  pendant  les  années  humides  et 
froides,  ou  même  celles  excessivement  chaudes  et  sèches.  On 
a  conseillé,  pour  y  remédier,  de  rogner  les  talles  de  la  vigne 
au  nœud  qui  suit  le  dernier  raisin,  afin  de  forcer  la  sève  à 
se  reporter  sur  le  fruit,  au  lieu  de  se  perdre  en  productions 
inutiles.  Cette  opération  parait  avoir  donné  de  bons  résultats, 
mais  n'aura-t-elle  aucune  influence  fâcheuse  sur  le  cep  lui- 
même  et  n'empêchcra-t-elle  pas  son  développement?  Une 
plus  longue  expérience  pourra  décider  cette  question.  Si 
cette  pratique  était  bonne  sous  tous  rapports,  non  seulement 
elle  aurait  l'avantage  d'empêcher  la  coulure,  mais  celui  plus 
grand  encore  d'amener  la  suppression  des  échalas. 

On  peut  encore  combattre  la  coulure,  en  disposant  les  ceps 
sur  treillages  au  lieu  de  les  lier  en  faisceaux  comme  on  le 
fait  trop  généralement.  Les  raisins,  au  lieu  d'être  entassés 
les  uns  sur  les  autres,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  ont  tous 
de  cette  manière  une  part  à  peu  près  égale  d'air  et  de  soleil , 
et  ils  se  trouvent  dans  des  conditions  bien  plus  favorables  à 
leur  développement  et  à  leur  maturation  ;  ils  sont  en  outre 
beaucoup  moins  exposés  à  pourrir.  L'habitude  de  ne  mettre 
qu'un  seul  échalas  au  paisseau  à  chaque  cep  me  parait  très- 
vicieuse.  Une  seule  circonstance  l'excuse,  c'est  la  dépense 
considérable  qu'occasionne  l'échalassement.  Mais  pourquoi 
ne  pas  remplacer  le  paisseau  par  le  fil  de  fer,  qui  permet  de 
disposer  la  vigne  en  treillage,  ne  coûte  pas  plus  d'acquisition 
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et  doit  durer  beaucoup  plus  longtemps?  Sou  emploi  présente, 
dit-on,  quelques  inconvénients,  mais  le  paisscau  n'en  a-t-il 
pas  lui-même?  Il  est  très-rare  qu'une  méthode  quelconque 
n'ait  pas  quelques  défauts,  mais  il  suûit  qu'elle  en  ait  moins 
qu'une  autre  pour  qu'on  doive  la  préférer. 

Peut-être  la  conduite  de  la  vigne  sur  treillages  empêche- 
rail-ellc  davantage  la  circulation  de  l'air  et  pourrait  avoir 
une  influence  défavorable  sur  la  qualité  du  fruit. 

Il  serait  facile  d'empêcher  ce  résultat  en  espaçant  davan- 
tage les  perchées  l'une  de  l'autre,  en  conservant  au  moment 
de  la  plantation,  entre  chacune  d'elles,  non  pas  un  espace 
de  0m80,  comme  on  le  fait  ordinairement,  mais  une  distance 
de  lm30  et  lm40.  L'expérience  qu'a  faite  M.  Gentil-Jacob, 
dans  le  département  de  l'Aube,  et  dans  cet  arrondissement 
même  d'autres  expériences  tentées  à  Saint-Bris,  à  Gy-l'Evéque, 
à  Sainte-Pallaye ,  prouvent  qu'en  observant  ces  distances  - 
bien  qu'elles  puissent  parattre  considérables,  la  vigne  fournit 
des  produits  au  moins  égaux  en  quantité  à  ceux  qu'on  récolte 
par  la  méthode  ordinaire  et  conserve  une  plus  grande  force 
de  végétation.  On  objectera  sans  doute  que  les  perchées  ont 
été  rapprochées  à  0n»80  et  même  à  0m75  pour  faciliter  les 
travaux  du  vigneron,  et  qu'une  distance  plus  grande  le 
gênerait  pour  piocher  ;  mais  je  crois  qu'on  pourrait  planter 
les  perchées  à  une  distance  double,  lmG0  au  lieu  de  0m80, 
sans  que  le  produit  par  hectare  en  fût  diminué,  pourvu  qu'on 
eût  soin  de  diriger  la  vigne  sur  treillages.  Si  l'on  accorde 
plus  de  terrain,  plus  d'air  et  de  soleil  à  un  cep  (bien  entendu 
jusqu'à  de  certaines  limites),  il  donnera  des  produits  propor, 
tionnellement  plus  grands. 

D'ailleurs,  entre  des  perchées  distantes  de  lm30  ou  tm40, 
on  pourrait,  pour  les  façons  de  la  vigne,  au  lieu  de  la  pioche 
se  servir  de  l'araire  ou  d'une  charrue  avec  avant-train, 
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confectionnée  tout  exprès.  C'est  un  avantage  qui  n'est  pas  à 
dédaigner,  maintenant  surtout  que  le  prix  de  ta  main-d'œuvre 
tend  à  s'élever  de  jour  en  jour,  et  qu'il  est  même  souvent 
très-difficile  de  trouver  des  travailleurs. 

Pour  faciliter  l'emploi  de  la  charrue,  pour  diminuer  aussi 
les  autres  frais  d'entretien  de  la  vigne,  on  pourrait  encore 
planter  deux  perchées  à  la  distance  ordinaire  et  laisser  en- 
suite un  espace  vide  de  2*40,  où  il  serait  facile  de  faire 
pousser  des  plantes  qu'on  y  enfouirait  comme  engrais  végétal 
et  même  de  cultiver  des  plantes  sarclées  en  fumant  de  temps  en 
temps  ;  c'est  ce  qui  se  pratique  dans  plus  d'une  région  du  midi. 

Voilà,  Messieurs,  quels  sont  les  moyens  qu'on  a  conseillés 
et  employés  dans  des  proportions  plus  ou  moins  grandes 
pour  empêcher  la  gelée  du  printemps,  la  coulure  d'été,  la 
pourriture  à  l'automne.  Voila  en  grande  partie  quelles  sont 
les  tentatives  qu'on  a  faites  pour  faire  progresser  la  culture 
de  la  vigne.  Mais  avant  de  terminer,  je  dois  vous  signaler  un 
dernier  progrès  qui  consiste  dans  le  perfectionnement  de  la 
greffe  de  la  vigne.  M.  Berdin  père,  de  Coulanges-la-Vineuse, 
a  pratiqué  avec  succès  la  greffe  en  fente  sur  le  sarment  de 
l'année,  qu'il  couche  en  terre  après  l'opération,  mais  sans 
coucher  le  cep  tout  entier.  M.  Livras,  maire  de  cette  ville, 
a  imaginé,  pour  pratiquer  une  greffe  analogue,  un  instru- 
ment qui  fonctionne  bien  et  pourra  donner  dans  une  main 
exercée  de  bons  résultats.  La  greffe  appliquée  à  la  vigne  peut 
avoir  une  grande  importance.  11  est  possible,  par  ce  moyen, 
d'introduire  dans  une  vigne  des  variétés  meilleures  de  cé- 
pages; on  pourrait  même  planter  à  dessein  des  cépages 
vigoureux  pour  les  greffer  ensuite  avec  des  plants  plus  fins, 
mais  doués  d'une  végétation  moins  forte.  L'expérience  a 
aussi  prouvé  que  les  ceps  greffés  portaient  des  raisins  plus 
beaux  et  en  plus  grand  nombre. 
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M.  le  Président  fait  observer  que  le  Congrès  ne  peut 
pas  se  prononcer  sur  des  questions  de  détail  de  cette 
culture;  qu'il  vaut  peut-être  mieux  laisser  les  viticul- 
teurs de  chaque  pays  tenter  des  expériences  et  appliquer 
les  procédés  les  plus  convenables  à  leurs  localités. 

Un  membre  fait  observer  que  les  procédés  employés 
pour  garantir  la  vigne  des  gelées  de  printemps  sont 
beaucoup  trop  coûteux  pour  être  applicables  et  souvent 
insuffisants. 

M.  de  Sieyès  fait  remarquer  que,  dans  toutes  ces 
questions,  les  membres  qui  indiquent  de  nouveaux  pro- 
cédés gardent  toujours  le  silence  au  sujet  du  prix  de 
revient,  et  que  cependant  ce  renseignement  serait  un 
des  plus  précieux. 

L'heure  étant  avancée,  la  suite  de  cette  discussion  est 
renvoyée  à  une  autre  séance. 


M.  le  Président,  absent,  est  remplacé  par  M.  Robiou 
de  la  Tréhonnais,  l'un  des  vice-présidents.'  En  l'absence 
du  Secrétaire,  M.  de  Bogard  est  désigné  pour  en  remplir 
les  fonctions. 

La  discussion  est  ouverte  sur  la  quatrième  question 
du  programme,  portant  : 

De  l'enseignement  agricole  dans  les  e'co  les  primaires. 
Quels  seraient  les  meilleurs  moyens  de  le  propager  et 
d'en  accroître  l'efficacité? 
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H.  Précy  dit  que,  dans  l'arrondissement  de  Joigny, 
grâce  à  l'impulsion  donnée  par  M.  Hugot,  inspecteur  des 
écoles  primaires,  les  cours  d'agriculture  faits  parles 
instituteurs  ont  produit  de  bons  résultats,  non  seulement 
pour  les  jeunes  gens  des  campagnes,  mais  encore  chez 
les  jeunes  filles  destinées  pour  la  plupart  à  devenir  des 
femmes  de  cultivateurs.  L'enseignement  agricole  est 
pourtant  bien  loin  d'être  répandu  partout,  et  les  quelques 
bons  résultats  obtenus  sont  un  motif  de  plus  pour 
désirer  qu'il  soit  généralisé. 

MM.  Marey  et  Vincent  demandent  que  des  cours 
d'agriculture  soient  faits  dans  toutes  les  écoles  des 
campagnes  par  les  instituteurs  et  qu'un  terrain  destiné 
à  faire  des  expériences  soit  mis,  dans  les  communes,  à 
leur  disposition.  Us  voudraient  que  les  instituteurs 
fussent  préparés  à  cette  mission  par  la  création  à  l'école 
normale  d'une  chaire  d'agriculture. 

M.  Hernoux  ne  partage  pas  complètement  celte 
opinion  :  il  préférerait  voir  établir  au  chef- lieu  du 
département  une  ferme-école  dans  laquelle  seraient  faits 
des  cours  d'agriculture. 

Après  quelques  observations  présentées  par  MM.  Bau- 
cher,  Marey  et  Précy,  M.  de  Caumont  fait  observer  que 
la  question  a  été  précédemment  étudiée  par  le  Congrès  ; 
qu'il  a  reconnu  l'utilité  de  l'enseignement  agricole  porté 
dans  les  campagnes  ;  que  déjà  s'était  produite  la  propo- 
sition de  provoquer  la  création  de  professeurs  nomades 
devant  parcourir  les  cantons  et  combattre  les  mauvais 
errements  ;  que  cela  se  pratique  utilement  dans  plusieurs 
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départements  et  que  cet  exemple  serait  bon  à  suivre.  En 
Bretagne,  renseignement  agricole  fait  par  les  instituteurs 
est  assez  avancé  ;  il  a  déjà  produit  des  résultats  satis- 
faisants, et  les  instituteurs  trouvent  un  encouragement 
dans  les  récompenses  accordées  à  ceux  d'entre  eux  qui 
ont  formé  les  meilleurs  élèves. 

Conformément  à  la  proposition  de  M.  de  Caumont,  le 
Congrès  émet  le  vœu  que  les  élèves  de  l'école  normale 
reçoivent  une  instruction  qui  leur  permette  dans  l'avenir 
d'enseigner  l'agriculture  à  leurs  élèves,  et  qu'autant  que 
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possible,  au  lieu  de  faire  des  expériences  restreintes  sur 
un  terrain  de  peu  d'étendue,  on  les  conduise  visiter  les 
travaux  de  la  ferme  la  plus  rapprochée  et  la  mieux  tenue 
pour  se  familiariser  avec  la  pratique. 

M.  Marey  rappelle  qu'il  a  déposé  une  proposition 
relative  aux  irrigations  et  demande  à  être  entendu. 

Cette  proposition  est  ainsi  conçue  : 

«  Je  demande  au  Congrès  d'émettre  le  vœu  que  Particle 
644  du  Code  civil  soit  modifié  de  telle  sorte  que  les  riverains 
puissent  se  servir  des  eaux  surabondantes  pour  l'irrigation, 
sans  être  tenus  de  les  rendre  à  la  sortie  de  leurs  propriétés, 
sauf  à  régler  les  seuils  de  leurs  vannes  de  prise  d'eau  à  la 
hauteur  où  l'eau  se  tient  lorsqu'elle  atteint  le  niveau  du  déver- 
soir de  l'usine  inférieure,  et  que,  dans  les  règlements  à 
intervenir,  il  soit  fait  une  part  plus  large  à  l'irrigation  dans 
la  distribution  des  eaux  entre  les  propriétaires  de  terrains  et 
les  propriétaires  d'usines.  » 
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de  1851,  M.  Marcy  avait  fait  cette  proposition  de  concert 
avec  M.  Belgrand,  alors  ingénieur  à  Avallon,  aujourd'hui 
ingénieur  en  chef  à  Paris,  et  dont  le  nom  fait  autorité, 
surtout  en  ce  qui  concerne  le  régime  des  eaux.  Le  Con- 
grès émit  alors  un  vœu  conforme. 

M.  Marey,  développant  sa  proposition,  dit  que  les 
progrès  de  la  mécanique  sont  tels  que  les  usiniers  ont 
besoin  d'une  quantité  d'eau  moins  grande  pour  faire 
mouvoir  le  mécanisme  de  leurs  usines  ;  que  dès  lors  il 
est  désirable  que  la  quantité  d'eau  superflue  profile  aux 
riverains  ;  ceux  des  petits  cours  surtout  ont  jusqu'à 
présent  supporté  toutes  les  charges  du  voisinage  des 
eaux,  payé  la  contribution  assise  sur  les  cours  d'eau, 
souffert  les  dégradations  occasionnées  par  les  crues  et 
les  inondations  ;  et  les  règlements  actuels,  plus  larges 
qu'autrefois ,  ne  leur  laissant  prendre  l'eau  que  d'une 
manière  très-insuffisante,  parfois  insignifiante,  pendant 
la  sécheresse,  ne  les  dédommagent  pas  d'une  manière 
utile  de  la  servitude  qui  leur  est  imposée. 

M.  Hernoux,  traitant  cette  question,  dit  qu'elle  a  été 
examinée,  et  que  le  gouvernement  est  entré  largement 
dans  une  voie  favorable  à  l'agriculture  ;  il  ajoute  que  le 
code  rural,  dont  le  projet  a  été  présenté  dans  le  rapport 
de  M.  de  Gasabianca  et  qui  offre  toute  satisfaction  à  ce 
sujet,  sera  sans  doute  bientôt  voté,  et  que  dès  lors  la 
proposition  lui  paraît  inutile;  que  l'agriculture  obtiendra 
certainement  toute  la  justice  désirable,  et  que  d'ailleurs, 
dès  à  présent,  l'administration  s'applique  à  régler  l'usage 
des  eaux  d'une  manière  qui  lui  soit  profitable. 
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On  passe  à  la  neuvième  question  portant  : 
Uintérêt  public  n'appelle-t-il  point  une  mesure 
d'administration  qui  soumettrait  à  une  mesure  uni- 
forme de  capacité  les  tonneaux  des  diverses  contrées 
de  la  France  ? 

L'opinion  de  la  section  est  unanime  pour  l'affirmative. 
Et  elle  émet  le  vœu  quelle  gouvernement  prenne  en 
considération  les  réclamations  depuis  longtemps  pro- 
duites sur  ce  point  par  le  commerce  et  les  Conseils 
généraux  des  départements  viticoles. 

La  dixième  question  est  mise  en  discussion.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 

Du  drainage.  Quels  services  peut-il  rendre  et  quelles 
difficultés  sa  propagation  rencontre-t-elle  dans  ce 
département  ? 

M.  Hernoux  donne  des  renseignements  sur  les  opéra- 
tions de  drainage  effectuées  dans  l'Yonne  et  notamment 
sur  les  travaux  exécutés  dans  les  communaux  de  Gurgy, 
par  l'initiative  de  M.  Chamblain,  préfet  de  l'Yonne,  avec 
le  concours  de  l'administration  des  ponts  et  chaussées, 
et  qui  n'a  pas  marché  sans  rencontrer  de  graves  obstacles 
dans  l'esprit  de  routine  des  habitants.  Maintenant,  favo- 
risé par  l'administration,  encouragé  par  les  résultats 
déjà  obtenus,  le  drainage  se  vulgarise  dans  le  départe- 
ment de  l'Yonne,  notamment  dans  la  Puisaye.  L'exemple 
donné  par  de  grands  propriétaires  a  fructifié.  On  a  vu 
les  succès  qu'ils  ont  réalisés,  et  on  marche  avec  résolu- 
tion sur  leurs  traces. 

M.  Précy  signale  la  ferme  de  Crécy,  cultivée  par 
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M.  Beauvais.  Cet  intelligent  agriculteur  a  drainé  en  grand 
ses  prairies  pour  y  combiner  à  la  fois  l'irrigation  et  le 
drainage,  de  telle  façon  qu'il  peut,  par  suite  de  la 
disposition  de  ses  drains,  assainir  au  besoin  sa  prairie 
et  Firriguer  dans  les  temps  de  sécheresse. 
La  question  étant  épuisée,  on  passe  à  Tordre  du  jour. 

La  onzième  question  est  ainsi  conçue  : 

De  la  culture  du  sorgho  dans  le  centre  et  le  nord 
de  la  France.  Quels  avantages  l'expérience  y  a-t-elle 
trouvés  dans  ce  département,  soit  pour  la  distillation, 
soit  comme  plante  fourragère  f 

Un  membre  fait  observer  que  le  sorgho  a  encore  été 
peu  cultivé  dans  le  département.  On  y  a  fait  seulement 
des  essais  sur  une  échelle  peu  étendue.  On  ne  croit  pas 
que  ses  produits  y  aient  été  livrés  à  la  distillation,  mais 
on  s'est  généralement  félicité  de  l'abondance  de  cette 
récolte,  et  on  n'y  a  pas  reconnu  les  qualités  délétères 
qu'a  signalées  un  journal  d'agriculture  pour  les  animaux 
de  la  race  bovine.  MM.  Petit  et  Marey  déclarent  que  dans 
leurs  exploitations  l'usage  en  a  été  favorable  pour  les 
vaches  laitières. 

On  passe  à  la  douzième  question,  ainsi  conçue  : 
Vécobuage,  qui  n'est  pratiqué  qu'accidentellement 
dans  une  grande  partie  de  la  France,  mais  qui  depuis 
plus  d'un  siècle  est  admis  dans  le  sud-est  et  notamment 
dans  la  culture  perfectionnée  du  département  de 
l  Isère,  comme  préalable  nécessaire  de  l'assolement 
quinquennal,  ne  serait-il  pas  susceptible  ailleurs 
d'une  plus  fréquente  et  aussi  utile  application  f 
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Des  renseignements  fournis  par  plusieurs  cultivateurs 
de  la  contrée,  il  résulte  que  l'écobuage  est  presque 
inconnu  dans  le  département  de  l'Yonne  ;  qu'il  a  cepen- 
dant été  pratiqué  dans  une  contrée  de  l'arrondissement 
de  Joigny,  mais  accidentellement.  Il  parait  avoir  donné 
de  bons  résultats. 

M.  de  la  Tréhonnais  a  suivi  cette  opération  dans  le 
département  de  l'Isère,  le  brûlage  des  terres  surtout  lui 
a  paru  favorable  à  la  fertilisation  du  sol  :  il  produit 
l'effet  d'un  engrais  et  d'un  chaulage. 

M.  le  marquis  de  Sieyès  ajoute  que,  dans  l'Isère, 
Técobuage  est  la  base  de  l'agriculture;  c'est  par  là  que 
débute  l'assolement.  Toute  la  superficie  du  champ  est 
relevée  à  la  houe  et  les  mottes  de  gazons  réunies  en  une 
multitude  de  petits  fourneaux,  au  centre  desquels  est 
une  bourrée.  On  y  met  le  feu  et  on  recouvre  les  fissures 
à  mesure  que  le  feu  les  produit ,  comme  font  les  char- 
bonniers dans  les  ventes.  Après  trois  jours  tout  est 
éteint,  et  on  épanche  le  produit.  Il  en  coûte  par  hectare 
un  millier  de  bourrées,  ce  qui ,  avec  la  façon,  fait  une 
dépense  de  75  francs.  Cette  opération  équivaut  à  une 
bonne  fumure  et  n'épuise  jamais  la  terre.  Néanmoins 
les  cultivateurs  ne  se  dispensent  pas  de  fumer.  Mais, 
dans  la  vallée  de  l'Isère,  après  un  écobuage  et  une 
fumure  convenable,  on  obtient,  sans  autres  engrais, 
pendant  l'assolement: 

La  première  année,  chanvre,  betteraves  ou  pommes 
de  terre; 

La  seconde  année,  gros  blé; 
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La  troisième,  trèfle  ; 

La  quatrième,  froment  ou  blé  fin. 

Malgré  les  excellents  résultats  que  l'agriculture  retire 
de  ce  procédé  dans  cette  contrée,  la  prudence  commande 
de  ne  l'appliquer  ailleurs  qu'après  des  essais  qui  auront 
constaté  que  le  sol  s'en  trouve  bien. 

Avant  de  se  séparer,  quelques  réflexions  sont  présen- 
tées sur  les  essais  de  pisciculture  pratiqués  dans  d'autres 
départements  et  dont  il  est  question  dans  la  quatorzième 
question  du  programme.  Un  membre  signale  les  essais 
commencés  dans  l'Yonne  par  M.  le  baron  W.  Grand 
d'Esnon  qui  a  envoyé  l'un  de  ses  appareils  à  l'exposition 
d'industrie  et  d'autres  qui  ont  lieu  en  ce  moment  à 
Gurgy,  près  Auxerre. 

M.  Rousselot,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  répondant 
à  un  désir  précédemment  exprimé,  promet  d'apporter  à 
la  prochaine  session  du  Congrès  scientifique  de  France 
la  statistique  des  rivières  et  cours  d'eau  du  département 
et  la  faune  de  chacun  d'eux. 


SÉANCE  DU  IO  SEPTEMBRE. 

La  séance  s'ouvre  sous  la  présidence  de  M.  Raudot. 

Sont  assis  au  bureau  MM.  de  la  Tréhonnais,  Pâquerée, 
le  marquis  de  Sieyès,  vice  présidents.  M.  Vincent  est 
désigné  pour  remplir  les  fonctions  de  secrétaire. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  la  huitième 
question  : 

L'empaisselage  ou  échalasscment  des  vignes,  qui  est 
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si  coûteux  dans  cette  contrée,  ne  serait-il  pas  suscep- 
tible d'une  économie  considérable,  soit  par  la  substi- 
tution du  fil  de  fer  au  bois,  soit  par  l'emploi  de 
procédés  pour  accroître  la  durée  des  échalas  de  bois 
blanc  et  permettre  de  Us  substituer  aux  échalas  de 
cœur  de  chêne  ? 

Des  procédés  les  plus  pratiques  et  les  plus  écono- 
miques pour  la  sulfatisation  des  bois. 

M.  Pâquerée  établit  que  les  échalas,  dans  tous  les 
pays  vignobles,  et  surtout  dans  le  Bordelais,  occasion- 
nent des  dépenses  considérables;  que,  pour  leur  donner 
plus  de  durée,  on  s'est  très-bien  trouvé  de  les  injecter, 
d'après  les  procédés  du  docteur  Boucherie,  par  le  pyro- 
lignite  de  fer,  le  sulfate  de  cuivre  ou  le  sulfate  de  fer  ; 
dans  le  cas  de  sulfatisation,  on  se  sert  dans  cette  région 
de  paisseaux  en  pin  qui  sont  à  très-bas  prix,  au  lieu  de 
paisseaux  en  châtaignier. 

M.  Baucher  appuie  cette  communication  en  ajoutant 
que  les  échalas  en  peuplier  injectés  par  M.  Pélissier  à 
Auxerre  sont,  au  bout  de  six  ans,  dans  un  parfait  état  de 
conservation,  tandis  que  ceux  en  chêne  non  injectés  se 
conservent  beaucoup  moins  bien. 

M.  Mahias  donne  connaissance  du  procédé  de 
M.  Gueymard,  ancien  ingénieur  en  chef  des  mines, 
à  Grenoble,  qui  traite  tous  les  paisseaux  en  bois  blanc 
avec  le  sulfate  de  fer  et  donne  aux  vignerons  un  moyen 
pratique  de  faire  eux-mêmes  celte  opération,  en  trempant 
l'extrémité  de  leurs  paisseaux  dans  des  baquets  conte- 
nant une  dissolution  du  sulfate  cité  plus  haut. 
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M.  Challe  donne  à  ce  sujet  communication  de  la  note 
suivante  qu'il  tient  de  l'obligeance  de  M.  Gueymard  : 

Sulfatisation  de  bois  avec  le  sulfate  de  cuivre, 
2  kilogr.  de  sulfate  de  cuivres  sont  dissous  dans  26  litres 
d'eau,  et  la  dissolution  marque  7  degrés  à  Taréomètre  de 
Beaumé. 

Cette  quantité  est  suffisante  pour  un  mètre  cube  de  bois 
(poteaux  de  télégraphe,  traverses  et  longueries  de  chemin  de 
fer.) 

Pour  les  échalas,  il  faut  employer  les  mômes  doses  ;  sion 
ne  veut  sulfater  que  la  partie  qui  est  dans  la  terre,  il  faut 
prendre  une  chaudière  en  cuivre  et  placer  debout  les 
cchalas.  Ils  doivent  rester  une  heure  au  plus  plongés  dans 
le  liquide,  à  la  température  de  65  à  70  degrés  centigrades. 

Si  on  veut  sulfater  toute  la  longueur  des  échalas,  il  faudrait 
avoir  une  chaudière  ayant  la  longueur  des  échalas  et  procéder 
de  môme. 

Les  chaudières  devront  toujours  ôtre  en  cuivre. 

La  fonte  ne  peut  pas  ôtre  employée. 

On  pourrait  employer  au  lieu  de  chaudière  en  cuivre  des 
caisses  en  bois  dur,  formées  avec  des  plateaux,  ou  de  petits 
cuviers  circulaires,  chauffés  avec  ta  vapeur  d'eau. 

M.  Pâquerée  reprend  la  parole  pour  appeler  l'attention 
de  la  section  d'agriculture  sur  les  échalas  en  terre  cuite, 
qui,  fabriqués  à  la  longueur  de  i m,  55  à  1m,33,  longueur 
usitée  dans  notre  département,  pourraient  y  rendre  de 
grands  services,  car  ils  sont  d  une  durée  indéfinie  ;  il 
recommande  aussi  l'emploi  des  lignes  en  fil  de  fer.  Ce 
système  employé  dans  les  Palus  du  Bordelais,  où  les 
vignes  taillées  en  ostes  ou  verges  sont  palissées  le  long 
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de  ces  fils  de  fer,  lui  parait  très-avantageux,  et  il  le 
recommande  pour  le  département  de  l'Yonne. 

La  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  la  treizième  question^ 

De  l'apiculture.  Quel  est  dans  ce  département  l'état 
de  cette  industrie  agricole?  Quels  obstacles  rencontre- 
t-ellef  Par  quels  moyens  pourrait-elle  recevoir  de 

M.  Lepère  demande  la  parole  pour  se  plaindre  que, 
dans  certaines  communes,  des  arrêtés,  administratifs 
menacent  de  détruire  entièrement  cette  industrie,  en 
exigeant  que  les  ruches  soient  au  moins  à  une  distance 
de  \  00  mètres  de  toutes  habitations,  jardins  ou  chemins  ; 
que  ces  prescriptions,  dans  un  pays  où  la  propriété  est 
très-morcelée,  paralyseraient  entièrement  l'éducation 
des  abeilles. 

Après  une  réponse  de  M.  Ravin,  qui  déclare  que  les 
arrêtés  dont  on  se  plaint  ont  été  pris  sur  les  réclama- 
tions des  habitants,  M.  Lepère  est  invité  à  rédiger  la 
proposition  suivante  : 

Le  Congrès,  considérant  que  les  inconvénients  que  peut 
présenter,  pour  les  particuliers,  le  voisinage  des  abeilles,  ne 
doivent  pas  entrer  en  balance  avec  les  avantages  généraux 
qui  résultent  de  l'industrie  apicole  ; 

Émet  le  vœu  qu'à  moins  de  circonstances  particulières, 
rétablissement  des  ruchers  ne  soit  pas  entravé  par  des 
mesures  prohibitives  qui  ne  permettraient  plus  aux  petits 
propriétaires  de  se  livrer  à  cette  industrie. 

Cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 
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La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  l'abbé  Roguier, 
pour  lire  un  mémoire  de  M.  Beau,  curé  de  Mailly-la- 
Ville: 

L'APICULTURE 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE. 

Nous  sommes,  il  est  bien  vrai,  dans  un  siècle  de  progrès; 
progrès  dans  les  sciences,  progrès  dans  les  arts,  progrès 
partout  ;  excepté,  ce  me  semble,  dans  une  toute  petite  branche 
de  l'industrie  agricole,  la  culture  des  abeilles,  sur  laquelle 
on  a  cependant  beaucoup  parlé,  et  savamment  disserté.  Eh 
quoi!  dira-t-on;  l'apiculture  ne  serait  pas  en  progrès? Quand 
Hubfcp-  de  Genève,  empruntant  les  yeux  d'aulrui,  vous 
annonce  tant  de  merveilles  jusqu'alors  ignorées!  Quand 
d'autres,  après  lui,  proclament  les  précieuses  découvertes  qui 
mettent  l'apiculture  dans  une  voie  toute  nouvelle  !  attendez 
encore,  et,  dans  peu  de  jours,  vous  verrez  se  dissiper  le 
mystérieux  nuage  qui  enveloppait  les  abeilles;  et  l'intelli- 
gence de  l'homme  venant  à  leur  secours,  sondera  le  fond  de 
leurs  demeures,  pour  y  surprendre  la  raison  secrète  de  la 
faiblesse,  de  la  mortalité  et  de  la  ruine  des  ruches. 

Aux  maux  dont  les  causes  sont  connues  le  remède  est 
facile;  dès  lors  plus  de  famine,  plus  d'anarchie.  Les  cellules 
ne  manqueront  jamais  d'ouvrières  ;  une  colonie  toujours 
suffisante  sera  envoyée  d'une  ruche  daus  une  autre.  Il  y 
aura  équilibre  partout,  partout  égalité  dans  la  force  et  dans 
l'abondance.  Soit,  je  me  plais  à  saluer  cet  âge  d'or  de  l'api- 
culture; je  crois  volontiers  les  prophètes  de  bonheur. 

Mais  quittons  la  sphère  des  données  purement  spéculatives, 
des  belles  espérances,  pour  entrer  dans  le  domaine  des  faits, 
dans  leur  décourageante  réalité. 
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La  théorie,  j'en  conviens,  apparaît  lumineuse,  la  science 
est  venue  lui  prêter  son  flambeau  ;  mais  je  vous  le  demande, 
où  est  le  perfectionnement  pratique?  Il  faut  bien  l'avouer, 
pour  le  produit,  nous  en  sommes  restés  à  peu  près  aux 
résultats  anciens  ;  et  si  je  ne  craignais  d'être  taxé  de  sévérité, 
je  crierais  :  Prenez  garde  à  la  décadence,  et  la  statistique 
des  ruchers  viendrait  confirmer  mes  alarmes.  Mais,  est-ce  à 
dire  pour  cela  qu'on  ne  s'occupe  pas  des  abeilles,  ou  que  la 
contrée  leur  soit  ingrate?  Non,  le  .contraire  est  prouvé.  Il  est 
bien  certain  qu'il  y  a  dans  le  département  de  l'Yonne  des 
apiculteurs  intelligents,  il  est  avéré  d'ailleurs  que  le  dépar- 
tement est  favorable  pour  cette  branche  d'industrie,  cher- 
chons donc  pourquoi,  malgré  ces  conditions  heureuses,  les 
belles  découvertes  ont  si  peu  fructifié  parmi  nous;  nous 
essaierons  ensuite  d'assigner  quelques  remèdes  au  mal  in- 
connu dans  la  pratique  suivie  de  nos  jours. 

ESSAIMS  ARTIFICIELS. 

Cause  de  leur  peu  de  succès. 
Après  les  expériences  des  Iluber,  des  Réaumur ,  des 
Schyrah,  des  Lacène,  et  de  tant  d'autres,  on  eût  pu  croire 
un  instant  que  le  dernier  mot  serait  bientôt  donné  sur  les 
abeilles. 

On  a  exagéré  le  produit  possible  en  essaims,  en  miel  et 
en  cire.  Les  essaims  artificiels  devaient,  disait-on,  multiplier 
les  ruches  sans  y  mettre  d'autres  bornes  que  celles  fixées  par 
la  fécondité  du  sol.  Aussi,  les  gens  avides,  comme  les 
curieux,  se  sont-ils  jetés  dans  la  culture  des  abeilles  avec 
une  sorte  d'engouement.  On  s'est  plu  à  vérifier  les  expé- 
riences déjà  faites  ;  le  travail  était  facile,  mais  le  succès  fut 
un  appât  dangereux.  L'enthousiasme  produit  à  la  première 
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vue  d'une  vérité  est  bon  quelquefois  ;  il  est  des  cas  où  il 
fascine  le  regard  sans  l'éclairer;  témoin  les  disciples  trop 
ardents  du  patient  aveugle  de  Genève.  Croyant  avoir  bien 
saisi  les  conséquences  rigoureuses  des  faits  observés,  ils  ont 
proclamé,  comme  devant  toujours  se  reproduire,  des  avan- 
tages pratiques  qui  ont  avec  d'autres  faits  conditionnels  une 
relation  souvent  imperceptible.  Dès  lors,  posant  le  fait  sans 
conditions,  ils  en  ont  tiré  précipitamment  des  conséquences 
vraiment  attrayantes,  savoir  :  une  progression  indéfinie  en 
essaims,  et,  par  suite,  en  mie).  C'était  certes  conclure  trop 
largement  des  découvertes  faites  par  Huber ,  Schyrah  et 
Lacène  sur  les  moyens  de  se  procurer  des  reines  pour  les 
essaims.  C'est  ainsi  que  nous  avons  vu  un  grand  nombre  de 
propriétaires  affaiblir  leurs  ruchers  au  moyen  d'essaims 
forcés  qui  ne  réussissaient  pas  et  qui  souvent  ruinaient  les 
mères  désorganisées  par  une  opération  contre  nature. 

Mais  ce  furent  les  ruchers  de  l'ancienne  forme  qui  donnè- 
rent lieu  aux  plus  grandes  déceptions  ;  il  était  triste  de  voir 
ces  myriades  d'abeilles  ainsi  expatriées  rester  inactives  au 
fond  de  leur  nouvelle  demeure;  quelquefois,  après  de  lon- 
gues heures  d'un  triste  silence,  ou  d'un  bruissemeut  qui 
chez  l'abeille  est  le  cri  de  la  détresse,  on  voyait  la  reine  en 
té  te  de  ses  sujets  exilés,  assaillir  l'entrée  de  la  ruche  natale, 
ou  même  d'une  ruche  étrangère,  et  le  propriétaire  était  bien 
étonné  de  trouver  son  gros  essaim  de  la  veille  réduit  à  une 
centaine  de  mouches.  On  a  pu  remarquer  toutefois  que  les 
essais  étaient  plus  heureux  dans  les  années  favorables  pour 
la  sécrétion  du  miel  ;  les  abeilles  alors  semblaient  prendre 
courage  en  voyant  qu'elles  suffisaient  à  se  construire  des  . 
cellules,  et  à  faire  les  provisions  de  ta  ruche  Mais,  il  faut  le 
dire,  ces  bonnes  années  furent  rares  ;  pour  mon  compte, 
j'en  ai  rencontré  une  sur  cinq. 
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Les  essaims  obtenus  par  la  division  des  ruches  brisées 
horizontalement  et  verticalement  ont  beaucoup  mieux  réussi 
dans  le  principe.  J'ai  sous  les  yeux  les  expériences  faites  par 
un  apiculteur  intelligent,  M.  Boyerde  Dracy.  Ses  ruches  étaient 
brisées  et  vitrées  dans  le  genre  de  celle  que  je  viens  de  mettre 
sous  vos  yeux  dans  l'exposition  de  l'industrie  ;  il  ne  perdit 
aucun  essaim,  parce  que  son  mécanisme  lui  donnait  la  facilité 
de  suppléer  à  la  disette  d'une  peuplade  en  prenant  sur  l'abon- 
dance de  l'autre;  c'était  de  1816  à  1819.  Les  années  étaient 
défavorables,  à  ce  qu'il  rapporte ,  le  résultat  cependant  fut 
si  péremptoirc  que  M.  Boyer  se  crut  autorisé  à  garantir 
l'infaillibilité  de  sa  ruche  pour  toute  espèce  d'opérations; 
mais  la  mort  vint  le  surprendre  avant  qu'il  eût  pu  faire 
partager  ses  convictions  ;  et  ses  héritiers,  qui  n'étaient  pas 
initiés  aux  secrets  de  cette  ruche,  firent  tomber  sa  réputa- 
tion en  laissant  périr  les  abeilles  qu'elle  contenait.  Les  essais 
tentés  par  d'autres  apiculteurs  furent  moins  heureux.  Somme 
toute,  il  fut  reconnu  qu'il  était  plus  avantageux  d'attendre 
les  essaims  que  de  les  forcer. 

Il  eût  semblé  que  la  vue  de  tant  d'expériences  suivies  de 
regrets  allait  empêcher  les  efforts  de  se  porter  vers  le  môme 
but.  Il  n'en  fut  rien  pourtant,  car  on  vit  bientôt  préconiser 
le  chloroforme,  le  sel  de  nitre  et  quelques  autres  ingrédients 
qui  devaient,  dit-on,  écarter  tous  les  obstacles  pour  les 
essaims  artificiels.  Le  fait  est  qu'il  y  eut  quelques  succès, 
mais  en  dehors  de  ce  département  :  j'ai  eu  connaissance  des 
avantages  obtenus  par  un  propriétaire  de  Normandie  qui, 
appliquant  le  chloroforme  aux  abeilles,  avait,  en  quelques 
années,  décuplé  ses  ruches.  J'ai  voulu  faire  l'épreuve  de  sa 
méthode  ,  mais  j'ai  cru  devoir  l'abandonner  après  mûr 
examen. 

Il  me  répugnait  de  voir  les  abeilles  dans  un  état  de  lor- 
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peur  assez  semblable  à  la  mort,  et  il  m'a  semblé  que  cet  état 
d'inertie  laissait  après  lui  quelque  chose  de  fâcheux.  Il  est 
probable  qu'il  y  avait  maladresse  dans  l'opération  ;  il  y  avait 
certainement  contrariété  dans  la  saison  :  je  n'ai  pas  réussi.  La 
dose  de  quatre  grammes  de  chloroforme  pouvait  suffire  lorsque 
le  passage  de  l'air  était  bien  intercepté;  sans  cette  précaution, 
l'engourdissement  devenait  insuffisant  et  le  maniement  des 
abeilles  très-difficile  ;  en  fin  de  compte,  si  l'on  me  demaodait 
mon  avis  sur  les  essaims  artificiels,  je  tiendrais  pour  ceux  de 
division,  mais  en  opérant  sur  une  ruche  brisée  et  vitrée,  dans 
le  genre  de  celle  que  je  ferai  connaître  plus  tard  avec  ses 
avantages.  Ainsi  donc,  pour  tout  résultat,  nous  trouvons 
quelques  faibles  succès,  et  beaucoup  de  déceptions,  beaucoup 
de  regrets. 

Est-ce  à  dire  toutefois  que  ces  erreurs  et  ces  déceptions 
aient  été  inutiles  pour  la  science?  Non,  assurément.  Une  ex- 
périence isolée  sera  souvent  perdue  pour  l'individu  ;  mais 
aujourd'hui  que  la  presse  enregistre  toutes  les  observations 
avec  les  avantages  et  les  inconvénients  des  diverses  métho- 
des, aujourd'hui  que  nous  voyons  se  former  tant  de  sociétés 
diverses  dans  l'intérêt  des  arts  et  de  l'industrie,  nous  devons 
espérer  que  ces  sociétés,  assemblant  en  faisceau  tous  les 
résultats  constatés  par  les  individus,  sauront  démêler  à  tra- 
vers les  dénégations,  les  affirmations  contradictoires,  ce  qu'il 
faut  prendre  el  laisser  de  tout  cet  amas  de  procédés.  Ainsi, 
pour  le  cas  présent,  plusieurs  apiculteurs  diront  pourquoi 
les  premiers  essaims  artificiels  ont,  cette  année,  parfaitement 
réussi,  tandis  que  les  opérations  plus  tardives  ont  été  infruc- 
tueuses ;  de  môme  pour  les  divers  autres  faits  concernant  les 
abeilles.  Et  alors,  sans  vouloir  faire  peser  sur  le  procédé 
lui-même  les  contrariétés  provenant  de  la  saison  ou  de  la 
maladresse,  on  conclura  qu'il  est  bon  au  moins  dans  quel- 
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ques  circonstances  données  ;  ces  circonstances  nécessaires 
étant  fixées,  les  expériences  seront  souvent  plus  heureuses. 

C'est  en  dehors  de  ces  précautions  indispensables,  et  de 
cet  esprit  d'analyse ,  que  les  diverses  méthodes  ont  été 
essayées  dans  ce  département.  Disons-le  donc  à  la  décharge 
de  la  science  qu'on  pourrait  accuser  de  stérilité,  si  les  efforts 
ont  été  ici  impuissants ,  c'est  parce  qu'ils  étaient  étroits 
comme  Tégoïsme.  Chacun  voulait  trouver  pour  soi,  chez  soi 
et  dans  son  rucher  seulement,  une  vérité  qu'il  exploiterait 
au  point  de  vue  des  avantages  pratiques. 

Qu'est-il  arrivé?  On  s'est  sacrifié  en  voulant  tout  gagner, 
on  a  sans  doute  fait  des  découvertes  partielles,  qui  ont  usé  les 
moyens,  la  patience  ou  la  vie.  Une  solution  pleine  et  entière 
n'a  pas  été  obtenue,  parce  qu'on  a  travaillé  dans  l'isolement. 

Je  dirai  plus  tard  quel  serait ,  à  mon  avis,  le  moyen 
d'empêcher  les  travaux  de  se  perdre  en  s'isolaut;  j'ai  hâte 
d'aborder  une  question  pleine  d'intérêt.  Est-il  vrai  que  le 
département  de  l'Yonne  soit  favorable  a  la  culture  des 
abeilles,  et  dans  le  cas  de  l'affirmative,  comment  expliquer 
l'affaiblissement  des  ruchers?.... 

§  H. 

RÉCOLTE  DU  MIEL  DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE. 

Son  abondance.  —  Conséquences. 

Demander  ou  rechercher  si  le  département  de  l'Yonne  est 
avantageux  pour  la  récolte  du  miel,  pourrait  sembler  au  pre- 
mier coup  d'œil  une  question  oiseuse,  une  enquête  de  pure 
curiosité.  Rien  n'est  moins  vrai  cependant;  on  doit,  selon 
moi,  attacher  la  plus  grande  importance  à  la  solution  de  ce 
problême,  et  voici  pourquoi. 

Si  la  contrée  est  reconnue  favorable  à  la  culture  des 
abeilles,  on  s'efforcera  d'en  tirer  le  plus  grand  produit  pos- 
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sible.  J'imagine  que  PadministratioQ  et  la  société  d'agriculture 
encourageront  les  efforts  dirigés  Ue  ce  côté.  La  science 
môme  sera  mise  au  service  de  celte  industrie,  et  Ton  verra 
l'enseignement  préparer  la  théorie,  en  attendant  que  l'occa- 
sion se  présente  pour  en  appliquer  les  principes. 

Mais,  à  défaut  de  l'État,  de  l'association  ou  de  l'enseigne- 
ment, l'individu  mieux  éclairé  trouvera  un  stimulant  dans 
son  amour  du  gain  ;  d'intelligents  villageois  qui  n'ont  pas  eu 
leur  part  des  biens  de  la  terre,  demanderont  à  l'abeille  de 
vouloir  bien  butiner  pour  eux,  et,  sans  doute,  cet  innocent 
larcin,  en  apportant  une  douceur  au  pauvre  artisan,  le  récon- 
ciliera avec  la  société  que  souvent  il  jalouse  par  l'effet  de  sa 
misère.  Voilà  qui  est  très-humanitaire^  dira  quelqu'un.  Un 
autre  parlant  plus  franchement  :  voilà  une  belle  chimère  ! 
Eh  !  bien  soit,  chimère  si  vous  voulez;  mais  observons  toute- 
fois que  la  plupart  des  espérances  sont  chimères  avant  de 
devenir  réalités. 

11  m'a  donc  pris  fantaisie  d'examiner  si  le  département  de 
l'Youne  est  favorable  à  la  culture  des  abeilles.  Quelle  témé- 
rité! J'en  conviens,  ce  n'est  pas  à  un  individu  à  résoudre 
cette  question  :  il  faudrait  pour  cela  une  société  d'apiculture 
bien  organisée,  ayant  ses  secrétaires  et  ses  correspondants, 
connaissant  à  fond  la  flore  départementale,  le  mode  de  culture 
de  chaque  canton  ;  et  puis,  balançant  les  avantages  et  les 
inconvénients  des  diverses  méthodes  apiculturales,  on  verrait 
apparaître  mie  conclusion  légitime.  Une  société  ne  se  pré- 
sentant pas,  j'avouerai  que  je  n'ai  pas  craint  d'entreprendre 
un  travail  aussi  complexe,  mais,  pour  garantir  l'exactitude 
des  observations,  je  dois  dire  que  le  concours  d'amis  nom- 
breux et  patients  ne  m'a  pas  fait  défaut.  11  y  a  eu  association 
plus  réelle  que  nominale  ;  voici  comment  nous  avons  procédé. 
Pour  établir  la  comparaison,  nous  avons  pris  les  ruches  de 
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l'ancienne  forme,  en  clématite,  en  paille  et  en  osier ,  ce  sont 
presque  les  seules  usitées  dans  ce  département.  Ces  ruches 
ont  la  forme  d'un  cône  ou  d'un  ovale  coupé.  On  les  trouve 
plus  rarement  avec  un  fond  aplati.  La  capacité  varie  de 
quarante  à  soixante  centimètres  de  largeur,  suivant  l'éléva- 
tion. J'avais  d'abord  pris  la  taille  d'hiver  pour  base  de  mes 
opérations,  mais  j'ai  dû  la  quitter  pour  plusieurs  raisons. 
L'époque  de  cette  taille  n'est  pas  la  même  dans  toutes  les 
contrées.  Dans  le  Morvan,  on  enlève  le  miel  depuis  les  pre- 
miers jours  de  janvier  jusqu'à  la  fin  de  février;  dans  les 
pays  environnants,  pendant  tout  le  mois  de  mars  ;  dans  les 
autres  contrées  du  1 5  mars  au  1 5  avril  ;  cette  dernière  épo- 
que est  reconnue  plus  prudente  par  quelques  bons  praticiens. 

L'époque  de  la  taille  d'hiver  étant  si  peu  fixe,  ne  se  prêtait 
que  difficilement  aux  appréciations  comparatives  ;  la  même 
difficulté  se  reproduisait  dans  les  autres  départements.  J'ai 
donc  eu  recours  aux  ruchers  soumis  à  la  taille  d'été,  qui 
donnait  presque  toujours  un  plus  grand  produit  avec  des 
inconvénients  égaux,  pour  ne  pas  dire  moindres.  La  moyenne 
du  produit  prise  chez  quatre  propriétaires  des  vallées  de 
l'Yonne,  de  la  Cure,  de  l'Armançon  et  du  Serein  a  donné  de 
six  à  huit  hectogrammes  de  miel  par  panier,  suivant  les 
années,  la  localité  et  les  accidents  divers  de  température  ou 
de  culture.  Nous  avons  établi  le  second  terme  de  comparai- 
son dans  deux  départements  limitrophes  très-fertiles  en  miel, 
la  Nièvre  et  le  Loiret  ;  et  même,  il  nous  est  venu  des  rensei- 
gnements de  pays  très- éloignés,  tels  que  la  Normandie  et  la 
Franche-Comté.  Il  a  fallu  quelquefois  écarter  de  la  concur- 
rence les  ruchers  accidentellement  favorisés  ou  lésés  par  la 
pluie,  le  chaleur  ou  le  froid.  Posant,  autant  que  nos  faibles 
efforts  le  permettaient,  les  divers  points  de  la  comparaison 
dans  une  juste  balance  d'avantages  et  d'inconvénients,  nous 
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avons  cru  reconnaître  que  le  département  de  l'Yonne  est  des 
plus  féconds  en  miel. 

On  fera  sans  doute  des  objections,  on  alléguera  les  rende- 
ments extraordinaires  constatés  ailleurs  ;  mais  il  faut  bien 
observer  que  les  phénomènes  ne  font  rien  ici;  je  les  ai  ren- 
contrés aussi  et  je  les  ai  exclus  de  la  balance.  Ainsi,  j'ai  tiré 
d'une  seule  ruche,  sans  l'étouffer  ni  l'exposer  à  la  famine, 
22  kilogrammes  de  très-beau  miel.  Cette  année  môme,  grâce 
aux  avantages  de  la  ruche  brisée  et  vitrée,  un  essaim  du 
mois  de  mai  a  donné  18  kilogrammes  de  miel  brillant 
comme  le  cristal.  Qu'est-ce  que  cela  prouve?  Hien ,  sinon 
que  les  mêmes  phénomènes  d'abondance  se  reproduisent, 
ici  comme  ailleurs,  par  des  causes  souvent  identiques.  Voilà 
pour  la  quantité. 

La  qualité  ,  grâce  aux  prairies  artificielles ,  ne  laisse  rien 
à  désirer,  excepté  dans  le  Morvan  et  dans  quelques  autres 
contrées  fertiles  en  bruyères  ou  en  sarrasins,  mais  il  y  a 
alors  compensation  dans  la  quantité  de  miel  et  la  prospérité 
des  essaims. 

Et  maintenant,  je  voudrais  bien  développer  tous  les  avan- 
tages résultant  de  cette  fertilité  bien  connue  ;  mais  il  faudrait, 
je  le  sens,  pour  plus  d'exactitude,  une  connaissance  très- 
approfondie  de  la  flore  de  chaque  canton,  et  de  ses  différentes 
cultures  ;  ce  sera  l'objet  d'un  travail  ultérieur. 

Une  autre  conséquence  à  tirer  alors  de  la  fertilité  locale 
sera  la  moyenne  dimension  à  donner  aux  ruches  ;  non  pas 
que  je  suppose  la  même  capacité  pour  toutes.  11  faudra 
avoir  égard  à  la  force  de  l'essaim,  aux  années  d'abondance 
et  à  la  richesse  des  pâturages.  Mais  toujours  est-il  qu'il 
faudra  établir  une  sage  proportion  entre  la  grandeur  des 
ruches  et  la  fertilité  des  lieux. 

Nous  donnerons  un  peu  plus  tard  le  moyen  détablir  cette 
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proportion  sans  qu'il  soit  besoin  de  changer  de  ruche. 

Tachons  maintenant  de  concilier  celle  fécondité  en  miel 
avec  la  diminution  sensible  des  ruches  depuis  cinq  à  si* 
ans. 

§  m. 

CAUSES  DE  LA  DIMINUTION  DES  RUCHES  DANS  LE  DÉPARTEMENT 

DE  L'YONNE. 

La  raison  du  dépérissement  des  ruchers  et  de  la  diminution 
dus  ruches  est  très-complexe;  vouloir  la  trouver  unique- 
ment dans  l'ignorance  et  les  mauvais  procédés  des  villageois 
serait  aussi  injuste  que  de  la  rejeter  entièrement  sur  les 
marchands  de  miel  partisans  de  la  chasse  ;  il  faut  la  chercher 
encore  dans  la  contrariété  des  saisons.  Nous  allons  dire 
comment  ces  trois  causes  ont  prêté  leur  mutuel  concours  à 
l'affaiblissement  des  ruches  parmi  nous. 

Puis  nous  essaierons  de  donner  à  chaque  cause  la  pro- 
portion qu'elle  doit  avoir,  nous  saurons  mieux  ensuite  pré- 
parer le  remède  à  opposer  au  mal. 

i. 

La  taille  ignorante  du  villageois. 
Au  point  de  vue  pratique,  on  pourrait  dire  que  les  soins 
donnés  aujourd'hui  aux  abeilles  sont  à  peu  près  ce  qu'ils 
étaient  il  y  a  un  siècle.  J'ai  fait  la  part  des  belles  découvertes 
qui  doivent  réjouir  l'amateur,  en  le  mettant  sur  la  voie  du 
progrès;  j'en  rends  hommage  aux  inventeurs,  en  attendant 
que  l'avenir  leur  donne  droit  à  une  reconnaissance  plus 
générale,  par  la  diffusion  des  bénéfices  apportés  à  l'apicul- 
ture. Mais  constatons  malgré  tout  que  nos  villageois  en  cette 
matière  sont  aussi  arriérés  qu'il  y  a  cent  ans.  Mêmes  préjugés, 
même  routine,  mêmes  procédés  superstitieux.  J'exagère, 
croyez-vous  ;  attendez  et  vous  jugerez.  Entrez  dans  le  rucher 
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du  pauvre  villageois,  vous  le  trouverez  bien  délabré  exté- 
rieurement ;  tout  annonce  la  misère.  La  ruche  est  ouverte  à 
tous  les  vents,  c'est  à  peine  si  quelques  brins  de  chaume  la 
dérobent  aux  injures  du  temps  ;  mais  ce  défaut  n'est  pas  le 
plus  dangereux,  la  prudence  et  le  courage  de  l'abeille  ont 
su  en  éluder  les  fâcheuses  conséquences.  Ce  qui  a  été  le 
plus  souvent  préjudiciable  aux  abeilles,  c'est  la  taille  im- 
prudente du  villageois. 

Oter  le  miel,  rajeunir  la  cire,  voilà  tout  ce  qu'il  sait  ;  voici 
ce  qu'il  pratique  :  il  tranche  à  tort  et  à  travers  dans  le  miel 
ou  le  couvain,  sans  trop  s'inquiéter  ni  du  couvain  en  état 
d'œufs,  ni  de  la  quantité  de  nourriture  présumée  suffisante 
d'après  la  population  présente  ou  future,  il  soulève  la  ruche  ; 
elle  est  pesante  de  couvain  ou  de  vieille  cire,  il  la  dit  pleine 
de  miel  et  il  tranche  encore.  Le  seul  gâteau  qui  dérobait  à 
ses  yeux  la  progéniture  au  berceau  est  bientôt  épuisé  dans 
les  mauvais  jours  ;  la  famine  se  déclare.  Le  villageois  revient 
aux  ruches  par  un  beau  soleil  de  printemps.  Au  lieu  d'en- 
tendre un  joyeux  bourdonnement,  il  aperçoit  plusieurs 
paniers  qui  demeurent  plongés  dans  un  morne  silence.  À 
.  peine  voit-il  à  l'entrée  se  promener  quelques  abeilles  attris- 
tées :  il  a  facilement  deviné  le  secret  de  leur  souffrance. 
C'est  bien  lui,  c'est  sa  main  trop  avide  qui  a  causé  le  mal- 
heur de  ses  bienfaitrices  en  les  livrant  à  la  famine.  Il 
débarrasse  la  ruche  des  victimes  de  sa  taille  meurtrière,  puis 
il  apporte  aux  survivantes  une  nourriture  qui  ne  peut  être 
agréée  qu'en  perspective  de  la  famine  :  les  rôties  au  vin 
sucré,  les  lentilles  cuites  à  l'eau,  la  crème,  etc.,  substituées 
au  miel  vendu  ou  épargné  par  la  misère  ou  la  cupidité. 
Pardonnons-lui ,  il  a  péché  par  ignorance.  Mais  voici  un 
crime  impardonnable,  c'est  celui  des  marchands  de  miel 
partisans  de  la  chasse. 
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II. 

Les  marchands  de  miel. 
Les  industriels  qui  font  le  commerce  de  miel  ont  donné 
le  nom  de  chasse  à  la  pratique  qui  consiste  à  chasser  les 
abeilles  de  leur  rucbe,  en  les  mettant  à  mort  par  le  soufre 
ou  la  famine,  et  cela  pour  réaliser  un  plus  large  bénéfice, 
en  enlevant  tout  le  miel.  Ce  sont  là  de  vrais  bourreaux  qu'il 
faut  combattre  à  outrance,  parce  que  leur  négoce  est  un 
grand  fléau  au  point  de  vue  de  l'apiculture.  J'ai  cru  devoir 
mentionner  cette  détestable  pratique  comme  une  des  causes 
les  plus  réelles  de  la  diminution  des  ruches  dans  le  dépar- 
tement de  l'Yonne;  je  connais,  en  effet,  plusieurs  marchands 
qui  se  partagent  nos  contrées  pour  cette  exploitation  bar- 
bare. Voici  comment  ils  opèrent  : 

Ces  trafiquants  d'abeilles  s'en  vont  dans  les  villages  voi- 
sins, et  même  jusque  dans  les  plus  éloignés  de  leur  localité. 
Là,  ils  achètent  des  ruches.  Dans  leur  acquisition,  ils  ont  en 
vue  une  récolte  présente  ou  future.  Dans  le  premier  cas,  ils 
achètent  une  ruche  mère  très-riche  en  miel  ;  dans  le  second 
cas,  un  essaim  qui  n'est  pas  très-lourd ,  mais  plein  d'espé- 
rance, il  a  pour  lui  des  alvéoles  brillants  comme  l'or,  et,  ce 
qui  vaut  mieux  encore,  l'ardeur  de  la  jeunesse.  Un  rucher 
est-il  mis  à  l'encan  par  la  misère  ou  la  mort  du  propriétaire, 
le  marchand  se  présente  et  offre  pour  le  tout  un  prix  moyen 
de  14  à  18  fr.,  suivant  les  localités.  Si  la  ruche  mère  est 
très-pesante,  ou  si  elle  n'a  que  deux  ans,  sans  avoir  essaimé, 
il  la  paiera  20  fr,  car  il  entrevoit  une  récolte  de  vingt- cinq 
kilogrammes  de  miel.  Le  villageois  pauvre  résiste  rarement; 
il  livre  le  choix  de  ses  ruches  moyennant  la  pièce  d'or  qu'il 
convoite.  Le  voilà  donc  qui  a  vendu  ses  plus  lourds  essaims 
et  ses  plus  riches  mères,  gardant  seulement  les  invalides  du 
rucher.  L'hiver  arrive,  plus  de  fleurs,  plus  de  cire,  plus  de 
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miel.  Au  fond  de  leur  demeure  les  abeilles  expirent  et  de- 
maodcnt  un  tombeau  à  la  cellule  qui  fut  leur  berceau,  et  qui 
devait  être  leur  grenier  d'abondance. 

En  bonne  année ,  sur  cent  ruches  ainsi  chassées ,  dix 
survivent  en  mendiant  leur  nourriture  ;  en  mauvaise  année, 
sur  cent,  une  à  peine  est  sauvée. 

Que  les  petits  propriétaires  d'abeilles  y  réfléchissent  bien, 
ils  verront  que  leurs  ruchers  ont  été  jusqu'à  ce  jour  décimés 
par  les  partisans  de  la  chasse,  et  à  l'avenir  ils  se  montreront 
moins  faciles  à  partager  un  trésor  qui  leur  appartient  tout 
entier. 

Il  viendra  donc  un  temps  où  le  marchand  lui-même  sera 
forcé  de  quitter  son  négoce  ou  d'abdiquer  sa  méthode.  En 
effet,  le  villageois  ne  vendant  plus  ses  ruches,  on  verra 
tomber  rapidement  les  grands  ruchers  des  marchands  de 
miel,  dont  ils  font  sonner  bien  haut  la  force  et  la  prospérité, 
car  c'est  là  leur  réponse  à  toute  objection.  Voulez-vous  donc 
connaître  le  secret  de  cette  force  tant  vantée,  le  voici,  leurs 
pourvoyeurs  apparents  ou  cachés  nous  l'ont  dévoilé  :  tous 
les  ans  ils  achètent,  et  s'ils  grossissent  le  rucher,  c'est  parce 
que  le  nombre  des  ruches  acquises  dépasse  celui  des  ruches 
immolées.  Ils  viendront  après  cela  nous  dire  qu'ils  sont 
forcés  de  sacrifier,  dans  l'intérêt  du  commerce,  les  ruches 
qui,  se  trouvant  trop  agglomérées,  périraient  d'ailleurs, 
parce  que  le  sol  n'aurait  pas  assez  de  fécondité  pour  les 
faire  prospérer  toutes  ensembles  ;  nous  leur  répondrons  que 
l'agglomération  objectée  venant  de  leur  fait  ne  se  reproduira 
que  très-rarement,  et  dans  le  cas  où  elle  se  présenterait,  il 
y  aurait  alors  un  remède  facile  dans  le  cheptel  des  ruches 
envoyées  aux  pâturages. 

Et  s'ils  prétendent  que  d'après  notre  système  la  récolte  en 
miel  serait  nulle  ou  insignifiante,  ne  le  croyez  pas  davantage. 
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La  diminution  des  produits  ne  se  fera  sentir  que  pour  l'indi- 
vidu qui  Tait  aujourd'hui  le  monopole  des  profits;  les  petits 
ruchers,  au  contraire,  arriveront  en  peu  d'années  à  leur 
dernière  limite  d'accroissement.  Puis,  comme  il  y  aura  un 
plus  grand  nombre  de  ruches  et  de  ruchers,  les  produits 
partiels  devenant  à  la  fois  et  plus  grands  et  plus  nombreux, 
on  aura  bientôt  une  somme  de  profits  qui  dépassera  de  beau- 
coup le  total  des  rendements  obtenus  par  les  marchands  de 
miel. 

Reste  une  dernière  excuse  qui  peut  sembler  assez  plau- 
sible :  nous  ne  tuons  pas  les  abeilles,  diront  certains  partisans 
de  la  chasse,  nous  mélangeons  la  population  bannie  à  celle 
d'une  ruche  ayant  assez  de  provisions  pour  nourrir  les  deux 
peuplades.  El  ainsi,  comme  il  est  bien  constaté  que  dans  une 
ruche  la  consommation  diminue  en  raison  de  l'accroissement 
de  la  population ,  notre  méthode  a  un  double  avantage , 
un  proût  en  miel  incontestable,  et  «ouvent  aussi  la  sécurité 
des  ruches. 

J'ai  acquis  la  certitude  que  ce  mélange,  qui  rendrait 
moins  odieux  le  trafic  incriminé,  n'a  jamais  été  pratiqué  que 
très-rarement  et,  disons-le  aussi,  très-infructueusement.  En 
effet,  cette  opération  demande  beaucoup  de  temps  et  de 
soins,  et  il  s'en  faut  bien  qu'elle  réussisse  toujours.  Voilà 
pourquoi  les  marchands  ont  trouvé  plus  simple  d'abandonner 
à  leur  malheureux  sort  les  abeilles  expropriées.  Aurait-on 
d'ailleurs  la  patience  ou  le  loisir  de  faire  toujours  le  mélange 
indiqué,  il  n'est  pas  démontré  pour  cela  que  la  ruche  ainsi 
remplie  d'abeilles  vaudra  à  elle  seule  les  deux  ruches  qui 
pourraient  prospérer  séparément  et  donner  avec  le  temps 
des  produits  multipliés  en  essaims,  en  cire  et  en  miel. 

Encore  un  grief,  et  ce  sera  le  dernier. 

Montrons  l'anarchie,  le  pillage  et  la  mort  causés  le  plus 
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souvent  par  le  désespoir  des  essaims  affamés,  par  la  rapacité 
du  marchand. 

Nous  sommes  à  l'époque  où  les  fleurs  et  les  fruits  dispa- 
raissent, où  les  sucs  se  tarissent,  où  il  faut  vivre  sur  les 
provisions  acquises.  Un  essaim  d'abeilles,  riche  naguère, 
aujourd'hui  spolié  et  misérable ,  fuit  un  rucher  devenu  la 
proie  d'un  spéculateur  et  vient  se  jeter  dans  un  rucher  plus 
heureux  pour  y  réclamer  un  asile.  Quelquefois  l'alliance  se 
fait,  et  les  pauvres  mendiantes  sont  admises  au  partage  des 
vivres  et  de  la  demeure. 

Mais  plus  souvent,  hélas  î  après  avoir  promené  de  ruche 
en  ruche  leur  misère  et  leur  faiblesse,  on  les  voit  immolées 
par  les  gardiennes,  qui,  fidèles  à  l'impitoyable  consigne, 
percent  jusqu'à  la  dernière  les  malheureuses  suppliantes. 
C'est  un  spectacle  qui  m'a  bien  des  fois  indigné  et  attristé 
tout  ensemble.  A  la  vue  du  massacre  et  des  cadavres  dont 
les  ruches  étaient  encombrées,  je  me  disais  :  qui  pourrait 
excuser  encore  les  auteurs  de  tant  de  désolation,  les  partisans 
de  lâchasse! 

Ceux  qui  aiment  les  abeilles,  admettant  la  légitimité  de 
nos  plaintes  et  de  notre  indignation,  pourraient  peut-être 
s'exagérer  outre  mesure  l'influence  de  cette  seconde  cause 
de  la  diminution  des  ruches.  Ramenons-les  à  la  justice  en 
signalant  une  troisième  cause  du  dépérissement  des  abeilles  : 
l'intempérie  des  saisons. 

in. 

VICISSITUDES  CONTRAIRES  DE  LA  TEMPÉRATURE. 

Perle  des  essaims  naturels  el  des  ruches  mères  épuisées. 

REMÈDES. 

La  meilleure  fortune  d'un  rucher  consiste  dans  la  prospé- 
rité des  essaims.  Nous  avons  parlé  des  efforts  incroyables 
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(entés  depuis  un  demi-siècle  pour  augmenter  cette  chance 
de  succès  par  les  essaims  artificiels.  Voyons  maintenant 
pourquoi  les  essaims  naturels  ont  aussi  trompé  l'espérance 
de  l'apiculteur,  et  pourquoi  il  y  a  eu  disette  chex  les  ruches 
mères. 

On  a  souvent  parlé  de  l'état  florissant  des  abeilles  dans  la 
Russie  méridionale  et  dans  la  Pologne  ;  d'où  vient  donc  que 
dans  ces  contrées  les  abeilles  donnent  des  résultats  si  heu- 
reux sans  grands  soins  apparents,  tandis  que  les  plus 
grandes  précautions  n'ont  amené  en  France  et  dans  notre 
département  que  déception  et  découragement?  J'ai  cru  aper- 
cevoir une  raison  de  cette  différence  dans  l'intempérie  des 
saisons. 

Depuis  cinq  à  six  ans  surtout,  ou  bien  nous  avons  eu 
l'hiver  au  printemps  et  le  printemps  en  hiver,  ou  bien  les 
étés  se  sont  tait  remarquer,  soit  par  une  chaleur  tropicale, 
soit  par  une  pluie  diluvienne.  J'ai  vu  les  abeilles  butiner  en 
décembre  sur  l'ellébore,  et  en  janvier  sur  les  amandiers; 
souvent,  dans  les  pays  où  la  taille  se  f°it  en  février,  on  a  pu 
observer  dès  cette  époque  des  jeunes  mouches  sortant  de 
leur  cellule;  plus  souvent  encore  on  les  a  vues  avorter  a 
l'époque  de  la  métamorphose  des  larves,  parce  que  le  froid 
avait  repris  ses  droits  sur  cette  chaleur  anticipée. 

En  Russie  et  en  Pologne,  cet  inconvénient  est  rarement  à 
craindre;  tandis  que  parfois  en  France  nous  avons  tant  de 
retours  de  saisons,  il  n'y  a  que  deux  saisons  en  Russie; 
c'est  ce  qu'écrit  un  témoin  oculaire,  dans  une  correspon- 
dance d'où  j'ai  extrait  le  passage  suivant  :  «  Nous  n'avons 
(en  Russie)  que  deux  saisons  clignes  de  porter  ce  nom  :  ce 
sont  l'hiver  et  l'été.  Le  printemps  et  l'automne  ne  sont,  pour 
dire  la  vérité,  qu'une  espèce  de  chaos  où  tous  les  éléments 
se  confondent.  A  Saint-Pétersbourg  surtout,  le  passage  de 
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l'hiver  à  l'été  tient  du  prodige;  c'est  une  explosion  pour 
ainsi  dire  instantanée  de  la  vie  végétale  suspendue  par  le 
froid.  » 

D'où  nous  pouvons  conclure  que  les  abeilles,  restant 
engourdies  pendant  les  six  mois  d'hiver,  ne  sont  pas  ex- 
posées à  voir  anéantir  par  une  éclosion  anticipée  une  grande 
partie  des  œufs  de  la  reine;  la  consommation  est  aussi 
infiniment  moindre;  la  ponte  n'est  pas  interrompue,  et  les 
essaims  font  explosion  avec  la  vie  végétale.  Ces  essaims 
réussissent  presque  toujours,  parce  qu'il  y  a  pour  eux 
continuité  de  sève  dans  les  plantes  et  les  fleurs  ;  les  arbres 
soumis  à  un  long  repos  en  ont  profité  pour  faire  une  exces- 
sive provision  de  sucs,  c'est  ce  qui  donne  lieu,  sur  les 
feuilles  et  les  tiges,  à  cette  exubérance  de  sève,  qui  est 
aussi  une  nourriture  pour  les  abeilles. 

On  voit  souvent  les  feuilles  des  arbres  exsudant  un  prin- 
cipe sucré  ;  les  abeilles  en  font  un  miel  presque  toujours  de 
saveur  désagréable,  mais  très-utile  cependant  aux  années  de 
disette  ;  les  essaims  viennent  y  puiser  pour  construire  leurs 
rayons  et  souvent  pour  les  remplir.  Voilà  donc  des  condi- 
tions favorables  de  température  constatées  en  Russie.  Reve- 
nons maintenant  aux  accidents  contraires  observés  dans 
toute  la  France  centrale  depuis  plusieurs  années. 

Les  abeilles  tirées  de  leur  inertie  par  une  douce  chaleur, 
et  voyant  s'épanouir  les  chatons  des  coudriers  et  de  plusieurs 
espèces  de  saules,  se  sont  crues  au  milieu  du  printemps, 
alors  que  l'hiver  n'était  que  déguisé.  Aussitôt  les  ouvrières 
se  sont  hâtées  de  consolider  les  rayons,  en  demandant  aux 
peupliers  la  propolis  odorante.  La  reine-mère,  invitée  par 
un  soleil  brillant,  tétant  balancée  pendant  quelque  temps 
devant  la  ruche,  y  est  rentrée  pour  déposer  ses  œufs  dans 
les  cellules  purifiées  ;  déjà  le  couvain  s'élève  et  prospère  à 
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merveille.  Soulevez  la  ruche,  vous  la  trouverez  déjà  pesante. 
Mais  attendez  ;  l'hiver,  un  instant  repoussé,  revient  avec  ses 
rigueurs,  et  alors  malheur  aux  abeilles  trop  précoces.  Les 
plantes  et  les  fleurs  sont  couvertes  de  frimas,  le  soleil  donne 
à  peine  de  pâles  rayons  à  travers  les  nuages  pleins  de  neige 
et  de  grésil  ;  les  nuits  sont  toujours  glaciales.  Ainsi  donc,  il 
faut  prendre  dans  la  ruche  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  „ 
alimenter  la  famille,  et  les  provisions  soot  bientôt  épuisées; 
adieu  la  progéniture  ! 

Les  abeilles  nourrices,  ne  trouvant  plus  ni  miel  ni  pollen, 
n'ont  bientôt  plus  devant  elles  que  des  cadavres  qu'il  faut 
sortir  au  plus  tôt  pour  éviter  l'infection  ;  voilà  un  premier 
effet  d'une  végétation  anticipée,  la  disette  et  l'épidémie.  Le 
mal  est  grand,  mais  il  peut  être  porté  à  son  comble  si  la 
douceur  de  la  température  se  prolonge  encore  avant  la  der- 
nière apparition  de  l'hiver.  C'est  ce  que  nous  avons  plusieurs 
fois  expérimenté  pendant  ces  dernières  années.  Nous  étions 
vers  la  fin  d'avril,  les  jeunes  ouvrières  et  les  faux-bourdons 
voltigeaient  déjà  aux  alentours  ;  les  cellules  royales  étaient 
fermées,  car  l'embryon  avait  passé  par  toutes  les  phases,  et 
les  essaims  joyeux  n'attendaient  plus  qu'un  chef  pour  l'émi- 
gration. Vaine  attente!  ce  sont  les  frimas  qui  arrivent;  la 
jeune  reine  impatiente  sort  du  berceau  royal  malgré  la 
défense  des  gardiennes,  la  porte  de  la  ruche  est  pour  ainsi 
dire  fermée  par  le  froid  ou  la  pluie  ;  d'un  autre  côté,  une 
loi  fondamentale  ne  veut  qu'une  seule  reine  dans  la  ruche; 
un  combat  se  livre  donc  entre  les  concurrentes,  dont  l'une 
a  bientôt  succombé;  dès  lors  plus  d'essaims  précoces.  Peut- 
être  un  œuf  de  reine  restera  encore,  mais  la  population  aura 
à  subir  d'autres  vicissitudes  tenant  à  la  température  ou  à 
des  causes  secrètes.  Peut-être  aussi  la  ruche  fera-t-elle  un 
dernier  effort  pour  essaimer  tardivement,  mais  alors  c'en  est 
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fait  de  l'essaim,  c'en  est  fait  de  la  ruche  mère  ;  pour  tous  les 
deux  la  famine  viendra  au  printemps,  car  la  mère  épuisée 
De  trouvera  plus  asses  de  suc  sur  les  fleurs  desséchées,  et 
l'aridité  du  sol  devant  durer  jusqu'à  la  fin  de  l'été,  l'essaim 
pourra  à  peine  bâtir  les  cellules  réclamées  par  la  fécondité 
de  la  reine.  On  arrive  ainsi  à  l'hiver  sans  aucune  provision 
%.  de  miel.  Voilà  donc  le  rucher  menacé  d'une  ruine  certaine. 
N'y  aurait-il  pas  quelque  moyen  d'éloigner  cette  calamité 
des  abeilles?  J'ai  cru  rencontrer  trois  remèdes  principaux  : 
1°  bien  choisir  l'exposition  du  rucher;  2°  mener  les 
abeilles  au  pâturage;  3°  introduire  le  communisme  chez 
les  abeilles. 

1*  C'est  une  opinion  généralement  admise  que  la  meilleure 
exposition  pour  les  ruches  est  celle  qui  leur  donne  plus 
longtemps  les  rayons  du  soleil.  C'est  pour  cela  qu'on  les 
.  voit  presque  toujours  exposées  au  plein  midi.  Les  consé- 
quences de  cette  erreur  sont  :  une  ponte  anticipée,  une  plus 
grande  consommation,  et  souvent,  en  été,  la  perte  du  miel 
et  de  la  ruche  entière  par  l'effet  d'une  chaleur  excessive. 
La  meilleure  exposition  serait  celle  qui  donnerait  le  moins 
possible  de  chaleur  en  hiver,  et  en  été  l'absence  du  soleil 
couchant,  le  plus  souvent  inutile.  On  peut  très-bien  obtenir 
ce  résultat  sans  déplacer  ses  ruches  ;  on  profite  d'un  petit 
monticule ,  d'un  rocher ,  ou  d'un  mur  opposé  au  soleil 
d'hiver  ;  ce  qui  donue  en  partie  les  avantages  du  climat  de 
la  Russie. 

2°  Est-ce  chose  facile  de  conduire  les  abeilles  aux  pâtu- 
rages dans  le  département  de  l'Yonne? 

Assurément,  puisque  ce  département  est  coupé  en  tout 
sens  par  de  belles  et  bonnes  routes  ;  puisque  d'ailleurs,  non 
loin  des  contrées  arides  et  incultes,  il  y  a  des  régions  boi- 
sées, où  la  miellée  abonde,  et  d'autres  contrées  fertiles  en 


ized  by  Google 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION.  555 

navettes,  en  colzas,  en  sainfoins,  en  bruyères  ou  en  sarra- 
sins, etc.  Je  le  dis  donc  en  toute  assurance,  étudiez  les 
diverses  cultures,  les  Heurs  fécondes  en  miel,  et  menez  vos 
abeilles  aux  pâturages  ;  c'est  là  souvent  le  seul  espoir  d'une 
ruche  mère  épuisée  ou  d'un  essaim  réduit  à  la  famine;  c'est 
là  presque  toujours  un  grenier  d'abondance  ;  essayez-en,  et 
l'expérience  vous  encouragera. 

Oui,  reprendra-t-on,  la  chose  serait  facile  pour  les  mar- 
chands de  miel  et  les  propriétaires  qui  pratiquent  en  grand 
la  culture  des  abeilles;  mais  pour  les  petits  ruchers,  le  foin, 
comme  l'on  dit,  ne  vaut  pas  la  fauchure.  J'en  conviens,  et 
c'est  pour  les  petits  ruchers  surtout  que  je  propose  un  troi- 
sième remède. 

3o  Introduire  une  sorte  de  communisme  entre  les  riches 
et  les  pauvres  du  rucher,  mélanger  les  essaims  faibles  après 
l'essaimage  ou  après  la  récolte,  pour  les  mettre  en  force 
suffisante;  faire  une  juste  répartition  des  provisions,  ce  qui 
ést  praticable  au  moyen  de  la  ruche  brisée  et  vitrée  dont  je 
donnerai  plus  tard  la  description. 

Mais  auparavant,  je  veux  exposer  mon  idée  sur  une  asso« 
ciation  possible  pour  l'apiculture  départementale. 

Le  gouvernement  de  Sa  Majesté  l'Empereur,  toujours  à  la 
recherche  de  ce  qui  peut  favoriser  les  progrès  de  l'industrie, 
a  eu  l'heureuse  pensée  d'introduire  l'enseignement  de  l'agri- 
culture dans  les  écoles  normales,  pour  en  foire  sortir  des 
maîtres  tous  prêts  à  diriger  dans  la  voie  du  progrès  les 
laboureurs  de  la  campagne  ordinairement  si  routiniers  ; 
l'idée  est  bonne  et  exécutable. 

Y  aurait-il  témérité  à  croire  que  les  abeilles  pourraient 
participer  largement  aux  bénéfices  de  cette  heureuse  innova- 
tion ?  Voici,  ce  me  semble,  comment  cette  espérance  pour- 
rait se  réaliser. 
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1°  Dès  cette  année  même,  on  commencerait  par  donner 
aux  élèves  de  l'Ecole  normale  quelques  leçons  d'apiculture. 

2°  On  enverrait  aux  instituteurs  de  la  campagne  un  som- 
maire de  principes  clairs  et  précis  sur  les  meilleurs  soins 
à  donner  aux  abeilles  ;  l'instituteur  étudierait  la  pratique 
admise  dans  la  localité  et  rendrait  compte  à  un  comité  can- 
tonal ou  départemental  des  inconvénients  ou  améliorations 
observés. 

3°  Ce  comité  pourrait  être  composé  des  inspecteurs  de 
l'enseignement  primaire  chargés  des  rapports  de  leur  arron- 
dissement respectif;  on  ferait  aussi  entrer  dans  ce  comité  les 
apiculteurs  les  plus  réputés  du  canton  ou  de  l'arrondisse- 
ment. C'est  ainsi  qu'on  ne  s'exposerait  plus  à  de  tardives 
déceptions  en  marchant  isolément  à  la  recherche  des  secrets 
de  la  science.  C'est  ainsi  que  l'association  des  efforts  et,  par 
suite,  la  multiplicité  des  faits  observés  conduiraient  aux  plus 
légitimes  conclusions,  aux  plus  belles  découvertes. 

On  objectera  que  cette  innovation  parait  impraticable  en 
raison  de  la  répugnance  du  propriétaire  à  communiquer  ses 
prétendus  secrets  en  apiculture  ;  cette  objection  tombe  devant 
l'influence  de  l'instituteur  à  la  campagne. 

Et  en  outre  l'instituteur  sera  encouragé  :  1°  par  le  plaisir 
indicible  qu'il  éprouvera  en  constatant  chez  l'abeille  des  pro- 
diges d'industrie  et  d'intelligence  ;  2°  par  le  produit  avanta- 
geux qu'il  tirera  de  son  rucher,  tout  en  se  procurant  un  utile 
délassement  dans  les  petits  soins  réclamés  par  ses  ruches.  La 
vie  de  l'instituteur,  nécessairement  sédentaire,  lui  facilitera 
ces  genres  de  soins. 

M.  Beau,  après  une  description  sommaire  de  son 
rucher  brisé  et  vitré,  termine  en  rappelant  que  les 
abeilles  se  sont  toujours  plu  de  tout  temps  à  l'ombre 
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du  presbytère  ;  que  de  là  nous  sont  venus  souvent  de 
grands  perfectionnements  apportés  à  l'élève  de  ces  inté- 
ressants insectes.  Il  convie  le  prêtre  à  la  pratique  de 
l'apiculture,  qui  lui  sera,  au  milieu  de  ses  occupations 
sérieuses,  une  récréation  attrayante  et  qui  viendra  cha- 
que année  lui  apporter  un  petit  trésor  auquel  il  pourra 
faire  participer  les  malheureux. 

Sur  la  proposition  de  MM.  le  comte  d'Estaintot  et 
Hernoux,  des  remerciements  sont  adressés  à  M.  Beau 
par  la  section  et  l'impression  de  son  mémoire  est  votée. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  quinzième 
question. 

Quelles  sont  les  mesures  de  police  rurale  que  réclame 
le  plus  vivement  l'intérêt  de  l'agriculture  dans  la 
contrée  ;  chemins  ruraux,  gardes-champêtres,  suppres- 
sion de  la  vaine  pâture,  etc.  ? 

M.  Ravin  se  plaint  du  mauvais  état  des  chemins 
ruraux,  il  pense  que  c'est  aussi  le  moment  de  décider 
que  de  nouvelles  opérations  cadastrales  soient  faites, 
car  le  cadastre  n'est  plus  d'accord  avec  la  propriété 
telle  qu'elle  existe  aujourd'hui.  Enfin  il  se  résume  en 
demandant  que  les  chemins  ruraux  soient  améliorés, 
bornés,  et  que  les  gardes  champêtres  soient  embrigadés 
pour  acquérir  plus  d'indépendance. 

M.  Montarlot  demande  à  faire  observer  que  l'admi- 
nistration de  la  voirie  vicinale  est  entièrement  étrangère 
à  la  confection  des  chemins  ruraux. 

M.  Mahias  demande  que  des  mesures  administratives 
soient  prises  pour  la  réparation  de  ces  chemins;  il 
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réclame  aussi  l'embrigadement  des  gardes-champêtres 
et  la  suppression  de  la  vaine  pâture. 

M.  Flocard  propose  au  Congrès  de  joindre  ses  vœux 
à  ceux  des  Conseils  généraux  et  des  Conseils  d'arrondis- 
sement pour  la  réparation  des  chemins  communaux  et 
l'embrigadement  des  gardes-champêtres. 

Invité  par  M.  le  Président  à  déposer  sa  proposition, 
M.  Flocard  se  met  en  devoir  de  la  rédiger,  et  la  discussion 
s'ouvre  sur  la  seizième  question  : 

Scrait-il  d  la  fois  utile  et  praticable  d'étendre  aux 
ouvriers  agricoles  l'obligation  du  livret,  imposée  par 
la  loi  aux  ouvriers  de  l'industrie  ? 

M.  Mahias  insiste  vivement  pour  que  l'obligation  du 
livret  soit  imposée  pour  les  ouvriers  agricoles,  comme 
cela  existe  déjà  pour  les  ouvriers  d'industrie. 

Après  une  observation  de  M.  le  Président,  qui  craint 
que  cette  obligation  ne  soit  inutile,  puisqu'à  la  campagne, 
dans  un  rayon  de  deux  et  trois  lieues,  les  renseignements 
sont  faciles  à  prendre  et  qu'elle  n'ait  pour  résultat  que  de 
mécontenter  et  d'éloigner  de  plus  en  plus  les  ouvriers 
des  champs,  la  proposition  annoncée  plus  haut  est 
déposée  sur  le  bureau  par  MM.  Flocard  et  Ravin  : 

Que  le  Congrès  joigne  ses  vœux  à  ceux  des  Conseils 
généraux  et  d'arrondissement  pour  prier  le  gouvernement 
de  faciliter  par  une  loi  l'amélioration  des  chemins  ruraux, 
ainsi  que  l'embrigadement  des  gardes  champêtres. 

M.  le  Président  fait  observer  que  cette  rédaction 
contient  deux  propositions  distinctes,  celle  sur  les 
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chemins  ruraux  et  celle  sur  les  gardes-champêtres,  et 
qu'elle  doit  être  l'objet  de  deux  votes  séparés. 

La  première  partie  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

Quant  à  la  seconde,  M.  le  Président  demande  à  la 
combattre.  Il  craint  que  les  gardes  embrigadés,  avec  une 
hiérarchie  de  brigadiers,  gardes  -  généraux ,  sous- 
inspecteurs,  inspecteurs,  etc.,  ne  donnent  lieu  à  une 
organisation  coûteuse.  Qu'est-ce  qui  les  paiera?  la 
terre.  Ainsi  vous  voulez  protéger  la  propriété  et  vous 
commencez  par  la  grever.  Il  craint  aussi  que  la  sévérité 
de  ces  nouveaux  agents  ne  soit  une  source  de  tracas- 
series pour  les  cultivateurs. 

Après  une  réplique  de  M.  le  comte  d' Esta  in  tôt,  qui 
croitque  M.  Raudot  charge  son  tableau  de  couleurs  trop 
sombres,  la  discussion,  vu  l'heure  avancée,  est  remise  à 
demain,  et  la  séance  est  levée  à  onze  heures  un  quart. 


BÉAÏfCE  DU  fi  SEPTEMBRE. 

Cette  séance  s'ouvre  sous  la  présidence  de  H.  Raudot. 

M.  Vincent  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

Après  la  lecture  et  l'approbation  du  procès- verbal, 
M.  le  Président  met  à  l'ordre  du  jour  la  suite  de  la 
discussion  sur  l'embrigadement  des  gardes  champêtres. 

M.  Hernoux  demande  la  parole  sur  la  question.  Il 
reconnaît  que  la  condition  actuelle  du  garde-champêtre 
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est  misérable,  soumise  à  toutes  les  influences  du 
maire  et  des  conseillers  municipaux,  et  complètement 
dépourvue  d'indépendance  ;  mais  il  craint  que  l'embri- 
gadement ne  grève  les  budgets  communaux  ou  départe- 
mentaux d'une  dépense  énorme,  dont  on  parait  trop 
peu  s'occuper.  Il  produit  à  cet  sujet  une  suite  de  calculs 
pour  montrer  où  conduiraient  les  conséquences  finan- 
cières de  la  mesure  proposée.  C'est  donc  principale- 
ment au  point  de  vue  de  la  dépense  qu'il  repousse 
la  mesure. 

Après  une  discussion  longue  et  animée,  à  laquelle 
prennent  part  MM.  Flocard ,  Rousselot ,  le  comte  d'Es- 
taintot  etRaudot,  le  vœu  à  émettre  sur  l'embriga- 
dement des  gardes-champêtres  est  mis  aux  voix  et 
adopté. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Bonnaut  pour  la 
lecture  d'un  mémoire  sur  les  races  porcines. 

Ce  mémoire,  dans  lequel  l'auteur  donne  d'excellents 
renseignements  sur  les  essais  tentés  par  les  grands 
agriculteurs  de  France,  se  termine  par  ce  vœu  :  que 
les  comices  el  sociétés  d'agriculture  provoquent  et, 
s'il  y  a  lieu,  facilitent  par  des  subventions  nécessaires, 
des  expériences  comparatives  dans  l'engraissement  des 
races  de  porcs  anglaises  et  françaises. 

Ce  vœu  est  adopté  parla  section. 

M.  Hernoux  demande  ensuite  la  parole  pour  compléter 
les  notions  qu'il  a  données  au  Congrès  sur  l'état  du 
drainage  dans  le  département. 

Il  lit  entr'autres  une  note  très-curieuse  sur  le  rap- 
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port  d'un  jardin  de  cinq  ares,  avant  et  après  le  drainage. 
Ce  jardin  appartient  à  l'asile  des  aliénés  d'Auxerre. 
Avant,  ce  jardin,  dont  le  sol  était  argileux  et  compacte, 
produisait  fort  peu.  Les  légumes  de  printemps  n'y  arri- 
vaient à  maturité  qu'aux  mois  d'octobre  et  de  novembre, 
et  restaient  durs,  coriaces  et  peu  nutritifs.  On  n'y  faisait 
qu'une  seule  récolte,  quelquefois  deux ,  à  l'aide  de  la 
culture  forcée. 

Après  le  drainage,  la  terre,  devenue  meuble  et  légère, 
s'est  trouvée  dans  les  meilleures  conditions  d'aérage, 
de  chaleur  et  d'humidité.  On  y  fait  trois  récoltes  suc- 
cessives de  légumes  de  choix  qui  donnent  un  produit 
brut  de  556  fr.,  soit  plus  de  400  fr.  par  are,  ou  plus  de 
10,000  fr.  par  hectare.  M.  Hernoux  fait  observer  que 
ce  produit  brut  devient  un  produit  net  pour  l'asile.  En 
effet,  non  seulement  le  directeur  n'a  pas  de  frais  ni 
main-d'œuvre  à  payer,  mais  c'est  encore  un  moyen  pré- 
cieux de  donner  à  ses  pensionnaires  un  exercice  salutaire 
et  hygiénique. 

M.  le  Président  communique  ensuite  à  l'Assemblée 
une  lettre  de  M.  Albert  de  Brive  sur  l'enseignement 
agricole.  Dans  cette  lettre,  dont  le  bureau  central  a 
ordonné  le  renvoi  à  la  section,  M.  de  Brive  demande 
que  le  Congrès  émette  le  vœu  que  l'exemption  du  service 
militaire  soit  accordée  par  le  Gouvernement  aux  élèves 
des  fermes-modèles. 

Il  motive  ainsi  sa  proposition  : 

Le  gouvernement  fait  des  frais  considérables  pour  former 
des  jeunes  gens  qui  portent  dans  les  campagnes  et  intro- 
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duisenl  dans  l'agriculture  les  méthodes  nouvelles  et  per- 
fectionnées. Ces  frais  s'élèvent  à  15  ou  20  mille  francs  par 
école  et  lorsque  les  élèves  sont  rendus  aptes  à  rendre  les 
services  qu'on  est  en  droit  d'attendre  d'eux,  le  recrutement 
vient  en  enlever  les  deux  tiers  au  moins  ;  le  sacrifice  de- 
mandé au  ministère  de  la  guerre  est  cependant  insignifiant. 

Le  nombre  des  fermes-écoles  est  en  effet  de  60,  celui  des 
élèves  de  30  flar  école,  en  moyenne.  Le  cours  étant  de  trois 
ans,  il  sort  10  élèves  au  plus,  par  ferme  et  par  année,  ou 
600  pour  les  60  fermes.  Sur  ce  nombre  la  moitié  est  exempte, 
ou  par  le  sort,  ou  par  les  divers  motifs  d'exemption  ordinai- 
res. C'est  dooc  pour  une  moyenne  de  300  jeunes  gens  que 
le  privilège  réclamé,  tel  qu'il  existe  déjà  pour  les  élèves  des 
écoles  normales,  aurait  lieu.  L'énoncé  de  ces  faits  me  parait 
devoir  suffire  pour  justifier  le  vœu  dont  j'ai  l'honneur  de 
faire  la  proposition  au  Congrès  d'Auxerre. 

Une  discussion  s'engage  sur  ce  point  et  après  les 
observations  de  quelques  membres  la  proposition  n'est 
pas  admise. 

Vient  ensuite  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Lenfant, 
sur  un  nouveau  système  de  réserve  des  blés  pour  parer 
aux  temps  des  disettes.  M.  Lenfant  invite  le  Congrès  à 
se  prononcer  sur  son  système  et  sur  celui  de  la  liberté 
du  commerce  des  grains. 

La  section,  consultée,  regrette  que  le  temps  lui  manque 
pour  examiner  une  aussi  grave  question. 

M.  le  Président  donne  encore  connaissance  d'une 
lettre  de  M.  Déport  aîoé,  boucher  à  Ravi  ères,  sur  la 
réglementation  du  commerce  de  la  boucherie.  Elle  est 
ainsi  conçue  : 
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La  liberté  de  la  Boucherie  à  Paris  repose  sur  des  bases 
sagement  réglementées  par  l'autorité;  le  nombre  des  bou- 
chers y  est  illimité;  mais  leur  profession,  soumise  à  l'inspec- 
tion et  au  contrôle  journalier  des  agents  de  l'administration, 
offre,  à  n'en  pas  douter,  toutes  les  garanties  désirables. 

En  province,  la  liberté  de  la  boucherie,  le  plus  souvent 
sans  contrôle,  n'est  qu'un  vain  mot  et  les  conséquences  en 
sont  déplorables. 

Dans  les  communes  rurales,  beaucoup  de  bouchers  (H 
toutefois  quelques-uns  méritent  ce  nom)  exercent  une  indus- 
trie coupable,  qui  n'a  pour  mobile  que  la  cupidité.  La  con- 
currence qu'ils' déploient  à  l'égard  de  leurs  confrères,  est 
déloyale  :  ils  livrent  au  public  des  animaux  de  toute  prove- 
nance, achetés  sans  choix,  sans  discernement,  mais  à  bas 
prix,  dans  des  conditions  mauvaises  de  santé,  d'âge  ou  d'en- 
graissement, et  ne  donnent  de  la  sorte  que  des  produits 
toujours  inférieurs  en  qualité,  souvent  avariés,  et  toujours 
impropres  à  une  saine  et  confortable  alimentation. 

C'est  en  vue  de  réformer  ces  abus,  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  prier  de  vouloir  bien  examiner  avec  bienveillance  les 
mesures  de  précaution  que  j'invoque  pobr  les  prévenir  et  les 
observations  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  soumettre  ; 
elles  me  sont  dictées  par  l'esprit  de  délicatesse  et  de  probité 
dont  j'ai  toujours  fait  preuve  dans  l'exercice  de  ma  profes- 
sion ;  elles  sont  le  fruit  de  la  méditation  et  de  ma  longue 
expérience  acquise  sur  cette  matière. 

VEAUX  DE  BOUCHERIE. 

La  viande  de  veau  étant  l'aliment  le  plus  fréquent  et  le 
plus  en  usage,  c'est  sur  elle  que  je  vous  prierai  d'arrêter  le 
plus  votre  attention.  Bn  vain  parlerai-je  des  veaux  livrés  au 
commerce  de  Paris  dans  des  conditions  d'âge  et  de  poids 
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que  l'éleveur  ne  leur  permet  pas  d'acquérir  daos  nos  loca- 
lités; je  suis  contraint  de  me  coufonner  strictement  aux 
usages  du  pays. 

QUALITES  ESSENTIELLES  DU  VEAU. 

Je  rentre  dans  le  sujet  que  je  me  suis  imposé  de  traiter, 
et  j'expose  qu'il  serait  d'une  saine  pratique  qu'on  ne  livrât 
à  l'abattoir  les  veaux  mâles,  contrairement  à  ce  qui  se  fait 
aujourd'hui,  qu'environ  vingt-deux  jours  après  leur  naissance, 
et  les  femelles  que  vingt-huit  à  trente  jours  après  ce  terme. 
Ils  auraient  alors  acquis  en  partie  la  qualité  requise  pour  la 
boucherie  ;  passé  ce  délai  l'animal  a  tendance  à  croître,  à 
prendre  du  développement,  6es  membres  acquièrent  de  la 
force,  ses  formes  extérieures  se  dessinent  plus  régulièrement, 
les  grandes  cavités  de  la  poitrine  et  du  bassin  prennent  de 
l'ampleur  ainsi  que  le  tube  intestinal ,  mais  aussi  l'animal 
devient  plus  avide,  plus  exigeant  pour  ses  moyens  d'alimen- 
tation; le  lait  de  sa  mère  ne  peut  plus  lui  suffire. 

C'est  l'instant,  pour  le  propriétaire  éclairé,  d'établir  ses 
choix  et  d'opter,  si  le  veau  sera  réservé  pour  l'élevage  ou  au 
contraire  destiné  à  l'usage  de  la  boucherie. 

Le  veau  de  vingt-deux  à  trente  jours  contient  des  prin- 
cipes nutritifs  suffisants  pour  constituer  un  bon  aliment  ;  ses 
chairs  sont  fermes,  blanches,  succulentes  et  de  bonne  diges- 
tion. Trop  jeune  et  avant  le  terme  que  j'indique,  ses  chairs 
sont  flasques,  molles,  gélatineuses  et  renferment  autant 
d'éléments  laxatifs  que  de  principes  de  nutrition  ;  personne 
n'ignore  que  cet  aliment  qui,  du  reste,  inspire  de  la  répu- 
gnance, du  dégoût,  compromet  essentiellement  la  santé  du 
consommateur. 

BOEUFS  ET  VACHES. 

Dans  une  boucherie  bien  tenue,  on  devrait  exclure  le 
taureau  presque  dans  tous  les  cas. 
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Les  vaches  devraient  être  au  moins  deux  mois  sans  donner 
de  lait  ;  on  devra  éviter  de  les  abattre  pendant  le  rut ,  et 
pendant  le  temps  d'une  gestation  bien  constatée  ;  dans  le 
premier  cas,  les  chairs  sont  injectées  de  sang  ;  dans  le  second, 
elles  sont  molles,  infiltrées  et  peu  propres  à  l'alimentation  ; 
du  reste,  en  détruisant  le  veau  avec  la  mère,  n'est-ce  pas 
priver  l'agriculture  d'un  de  ses  produits  ? 

Une  mesure  fort  importante  serait  de  soumettre  à  la  cas- 
tration les  vaches  laurellières,  tout  à  fait  impropres  à  la 
reproduction  et  à  la  consommation  ;  ce  moyen  serait  infaillible 
pour  favoriser  leur  engraissement.  Le  procédé  si  ingénieux 
de  M.  Charlier,  presque  exempt  de  tout  risque  et  de  tout 
danger,  offrirait  dans  cette  circonstance  tout  avantage,  toute 
sécurité. 

moutons. 

L'espèce  ovine  est  assez  perfectionnée  pour  faciliter  de 
bous  choix  ;  on  devra  donc  rejeter  scrupuleusement  l'achat  de 
vieux  béliers  non  castrés,  d'animaux  infectés  de  pourriture, 
de  claveau  et,  en  un  mot,  atteints  de  toute  espèce  de  maladies 
accidentelles  ou  contagieuses. 

PORCS. 

Une  nouvelle  race,  dite  race  anglaise,  tend  à  se  propager 
dans  nos  localités  \  elle  offre  dans  le  beau  développement  de 
ses  formes,  dans  l'ensemble  de  .ses  chairs,  de  sa  graisse, 
toujours  si  abondante  et  de  si  bonne  qualité,  dans  la  petitesse 
de  ses  os,  un  avantage  qu'on  ne  peut  trop  apprécier  pour  la 
boucherie.  Il  serait  à  désirer  que  les  nourrisseurs  intelligents 
reconnussent  la  précocité,  l'économie  de  nourriture  et  d'en- 
tretien, la  facilité  d'engraissement  de  ces  précieux  animaux. 

MESURES  A  PRENDRE  POUR  RÉFORMER  LES  ARUS  SIGNALÉS. 

Conclusions  et  règlement. 
1°  Toutes  les  communes  devront  se  pourvoir  d'un  registre 
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à  souche  déposé  enlrc  les  mains  du  garde-champêtre ,  de 
l'appariteur  ou  du  commissaire  de  police,  où  seront  constatés 
gratuitement  la  date  de  la  naissance  des  veaux,  leur  sexe  et 
leur  signalement  bien  détaillé. 

A  l'instant  de  la  déclaration,  on  détachera  de  ce  registre 
un  coupon  qui  sera  remis  au  propriétaire  faisant  la  déclara- 
tion avec  toutes  les  désignations  indiquées  ci-dessus. 

Ce  n'est  qu'après  l'exhibition  de  ce  coupon  de  la  part  du 
propriétaire,  que  les  veaux  pourront  être  mis  en  vente  à 
l'âge  de  vingt-deux  jours  pour  les  mâles  et  vingt-huit  à 
trente  pour  les  femelles.  Le  même  coupou  sera  alors  remis 
à  l'acquéreur  qui  sera  tenu  de  le  conserver  pour  le  repré- 
senter à  toute  réquisition. 

2°  Pour  toute  autre  pièce  de  bétail,  le  bouclier  sera 
astreint  à  inscrire  sur  un  livre  à  lui  appartenant  la  nature  de 
l'animal  dont  il  a  fait  l'acquisition,  son  âge,  son  signalement, 
son  sexe  et  le  nom  du  vendeur  et  son  domicile  ;  le  tout  pour 
être  représenté  à  l'autorité  toutes  les  fois  qu'elle  trouvera 
bon  de  l'exiger. 

3°  Une  condition  expresse  du  règlement  devra  prescrire  à 
tout  boucher,  qui,  soit  par  complaisance,  soit  par  cupidité, 
livrerait  à  la  consommation  des  animaux  victimes  d'accidents 
quelconques,  de  ne  pouvoir  le  faire  que  hors  de  son  établis- 
sement, avec  une  permission  bien  motivée  par  l'autorité 
locale  et  d'en  prévenir  le  public  au  son  de  caisse,  en  l'éclai- 
rant sur  la  cause  qui  a  déterminé  l'abattage  de  l'animal. 

L'autorité  compétente  devra,  dans  tous  les  cas  prévus  ci- 
dessus,  infliger  des  peines  proportionnées  au  délit,  et  contre 
le  boucher  et  contre  le  propriétaire,  tous  deux  surpris  en 
fraude  ou  en  contravention. 

Après  cette  lecture  la  section,  en  rendant  hommage 
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aux  observations  judicieuses  contenues  dans  la  lettre 
de  M.  Déport,  regrette  qu'il  ne  lui  reste  pas  assez  de 
temps  pour  soumettre  à  la  discussion  les  mesures 
proposées,  dont  la  première  surtout  paraît  susceptible 
de  graves  objections. 

M.  Rousselot,  inspecteur  des  forêts,  propose  à  la 
section  d'émettre  les  deux  vœux  suivants  : 

4°  Que  l'emploi  du  stère  et  du  mètre-cube  soit  obli- 
gatoire pour  le  mesurage  des  bois; 

2°  Que  le  Congrès  appelle  l'attention  du  Gouverne- 
ment sur  l'urgence  du  reboisement,  sur  son  utilité  pour 
l'agriculture,  surtout  au  point  de  vue  des  inondations. 

Ces  vœux  sont  mis  aux  voix  et  adoptés. 

La  section  est  appelée  à  voter  sur  la  seizième  question  : 

Du  livret  imposé  aux  ouvriers  agricoles. 

Après  quelques  observations  présentées  par  M.  le 
comte  d'Estaintot,  cette  question  est  mise  aux  voix  et 
résolue  négativement. 

La  séance  est  levée  à  onze  heures. 
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SCIENCES  MÉDICALES. 


SÉANCE  DU  3  SEPTEMBRE. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure. 

MM.  Cotteau  et  Quantin,  secrétaires  généraux  adjoints, 
prennent  place  au  bureau. 

M  le  docteur  Rousseau  remplit  les  fondions  de 
secrétaire. 

On  procède  immédiatement  à  l'élection  du  président 
et  des  vice-présidents. 
Sont  nommés  : 
Président:  M.  Bally; 

Vice-présidents  :  MM.  les  docteurs  Leroy,  Ancelon, 
Paradis  et  Lemcrcier. 

En  l'absence  de  M.  le  docteur  Bally,  M.  le  docteur 
Leroy  préside  la  séance. 

On  donne  lecture  des  questions  contenues  dans  le 
programme. 

M.  le  docteur  Rousseau  demande  l'ajournement  au 
lendemain  de  la  lecture  d'un  mémoire  au  sujet  de  la 
première  question.  Aucun  des  membres  de  la  section 
n'étant  prêt  en  ce  moment  sur  les  cinq  questions  sui- 
vants, on  passe  à  la  septième  question  ainsi  conçue  : 

Quels  seraient,  dans  la  région  à  laquelle  appar- 
tient ce  département,  les  moyens  les  plus  pratiques 
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et  les  plus  efficaces,  en  même  temps  que  les  plus 
convenables  à  la  dignité'  de  la  profession  médicale, 
d'organiser  une  assistance  médicale  gratuite  des 
indigents  ? 

M.  Manigot  a  la  parole  el  donne  lecture  du  mémoire 
suivant  : 

DE  L'ASSISTANCE  MÉDICALE  GRATUITE 

ET  DE  L'INSTITUTION  DES  MÉDECINS  CANTONAUX. 

Avant  d'examiner  cette  question,  ne  devrait -on  pas 
résoudre  celles-ci  :  Y  a-l-il  des  indigents  malades  que  les 
médecins  de  la  localité  refusent  ou  négligent  d'assister  ?  En 
est-il:  qui  meurent  faute  de  soins  médicaux?  Si  les  choses 
se  passent  ailleurs  comme  dans  nos  environs,  je  suis  fondé 
à  répondre  négativement;  je  défierais  même  qu'on  y  signalât 
un  seul  cas  d'un  pareil  oubli  de  l'humanité.  Aussi,  tant 
qu'on  ne  m'aura  pas  présenté  une  liste  de  malades  qui  n'ont 
pas  été  visités  parce  qu'ils  étaient  pauvres,  je  dirai,  avec 
l'énergie  de  la  conviction  :  l'assistance  médicale  gratuite 
existe  de  fait,  et  son  organisation  ne  devient  plus  qu'une 
question  secondaire.  Le  corps  médical  de  France  s'honore 
d'être  aussi  stélé  que  charilable  ;  riches  ou  pauvres,  dès 
l'instant  qu'ils  invoquent  son  ministère,  tous  sont  l'objet 
d'un  égal  empressement,  et  jamais  il  ne  lui  vient  à  la 
pensée  de  mesurer  son  dévouement  sur  la  quolité  des  hono- 
raires à  percevoir.  Si  les  secours  que  l'homme  de  l'art 
prodigue  aux  indigents  passent  inaperçus  et  ignorés,  c'est 
qu'il  est  aussi  discret  dans  ses  actes  de  bienfaisance  que 
dans  tous  ses  rapports  avec  ses  clients. 
11  sufUrait  peut-être  de  celte  protestation,  que  tous  les 
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échos  de  l'Empire  répéteraient,  pour  autoriser  le  Congrès, 
juge  aussi  éclairé  que  compétent  en  cette  matière,  à  passer 
à  l'ordre  du  jour  et  à  déclarer  inutile  toute  réglementation 
de  l'assistance  médicale  gratuite. 

Cependant  le  gouvernement  s'est  préoccupé  de  la  situation 
des  classes  nécessiteuses  et  désire  leur  assurer,  tant  en 
maladie  qu'en  santé,  les  secours  dont  elles  ont  besoin.  Pour 
seconder  les  intentions  généreuses  du  chef  de  l'Etat,  et 
aussi  pour  satisfaire  l'opinion  qui  nous  accuserait,  non  de 
mauvais  vouloir,  mais  d'une  trop  grande  confiance  dans  nos 
sentiments  professionnels,  non  seulement  nous  ne  dédaigne- 
rons pas  de  concourir  avec  les  administrations  de  bienfai- 
sance aux  soins  à  donner  aux  malades  pauvres,  mais  nous 
serons  toujours  prêts  à  exercer,  sous  leur  patronage,  sous 
leur  direction,  l'assistance  médicale  gratuite. 

Toutefois,  avant  de  parler  d'organisation,  je  crois  néces- 
saire d'en  déterminer  l'objet  et  le  but.  Je  crois  qu'il  n'est 
possible  de  songer  sérieusement,  utilement,  à  l'indigent, 
qu'à  la  condition  de  s'être  enquis  de  ses  besoins  dans  l'état 
de  santé.  Pour  être  conséquente,  logique,  efficace,  la  bien- 
faisance doit  s'occuper  du  pauvre  dans  toutes  les  circon- 
stances de  sa  vie,  et  ne  pas  avoir  en  vue  seulement,  une 
situation  des  plus  fâcheuses  sans  doute,  mais  en  réalité 
anormale,  exceptionnelle.  Un  des  moyens  les  plus  sûrs  de 
prévenir  les  maladies,  n'est-ce  point  de  remédier  aux  pri- 
vations, aux  excès  de  travail  qui  en  sont  si  souvent  la  cause. 
Fournir  avec  prévoyance  et  a  propos  les  aliments,  le  linge, 
le  bois  et  parfois  le  logement  salubro  dont  manque  le 
pauvre,  c'est  le  préserver  des  épidémies  meurtrières,  c'est 
combattre  le  mal  dans  sa  source.  Ne  l'assister  que  durant  la 
maladie,  c'est  faire  beaucoup  assurément  pour  le  conserver 
&  la  famille  dont  il  est  l'appui,  mais  cela  ne  suffit  point.  Il 
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faut,  je  le  répète,  l'aider  dans  la  santé  pour  l'cmpécher 
d'être  malade.  La  misère  et  le  dénuement  ne  sont-ils  pas 
une  souffrance  permanente,  qui  paralyse  les  forces  et  dispose 
à  toutes  les  infirmités. 

C'est,  je  l'avoue,  une  grande  mission  à  remplir  que  d'or- 
ganiser l'assistance  sur  une  aussi  large  base,  et  il  semble 
au  premier  abord  que  cela  soit  au-dessus  des  forces  de 
l'humanité.  Cependant  ces  difficultés  ne  sont  pas  insurmon- 
tables. Que  la  bienfaisance  ne  soit  pas  seulement  dans  le 
cœur  de  quelques-uns,  qu'elle  devienne  obligatoire  pour 
tous,  et  le  fardeau  s'allégera  du  concours  et  des  efforts  de 
l'universalité  dos  citoyens.  La  philanthropie  est  dans  toutes 
les  bouches,  dans  tous  les  écrits,  qu'elle  soit  inscrite  dans  la 
loi  et  tout  le  monde  y  applaudira.  Montrons-nous  sévères, 
impitoyables  même  pour  le  débauché,  le  paresseux  valide, 
mais  soyons  bienveillants,  secourables  pour  le  pauvre  labo- 
rieux, honnête. 

Des  agents  officiels  ou  officieux  font  très-habilement  la 
statistique  des  revenus  publics,  signalent  avec  soin  les  tra- 
vaux exécutés  pour  l'embellissement  des  grandes  villes, 
créés  ou  projetés  pour  multiplier  les  voies  de  communi- 
cation, ouvrir  des  débouchés  au  commerce,  à  l'agriculture, 
aux  produits  industriels.  Ces  entreprises,  qui  ont  pour  ré- 
sultat immédiat  de  procurer  de  l'ouvrage  aux  ouvriers  et  de 
répandre  l'aisance  dans  un  vaste  rayou,  certes  on  a  raison  de 
leur  donner  de  la  publicité;  mais,  en  regard  de  ces  utiles 
documents,  l'autorité  ne  devrait-elle  pas  prendre  l'initiative  de 
la  confection  exacte  de  la  statistique  de  la  misère.  Tant  qu'on 
n'aura  point  sondé  la  profondeur  de  la  plaie,  on  la  croira 
incurable,  ou  l'abandonnera  à  elle-même,  au  risque  de  la 
laisser  s'étendre  et  se  gangrener.  Osons  l'examiner  de  près, 
la  circonscrire,  et  bientôt  elle  nous  paraîtra  moins  hideuse 
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et  plus  guérissable,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  On  lit,  aux 
abords  des  cités  et  des  communes  de  certains  départements, 
cette  inscription  :  La  mendicité  est  interdite.  Cette  mesure 
est  très-louable,  mais  chaque  commune  a-t-elle  pris  soin  de 
vérifier  si  les  mendiants  qu'elle  renferme  ne  sont  pas  de 
véritables  indigents,  auxquels  il  faille  fournir  le  pain  et  le 
vêtement  qu'ils  imploraient  à  ses  portes.  Vouloir  la  On,  c'est 
vouloir  les  moyens.  Il  est  sage  assurément  de  ne  point 
exposer  la  pitié  privée  à  être  mise  sans  cesse  à  contribution 
par  les  vagabonds  et  les  fainéants,  mais  hâtons-nous  d'assurer 
à  la  véritable  indigence  le  strict  nécessaire,  et  n'oublions  pas 
que  la  faim  est  une  mauvaise  conseillère.  La  morale  publique 
et  îa  paix  des  états  sont  étroitement  liées  à  l'extinction  de 
la  misère.  Qu'elle  soit  donc  recherchée,  étudiée,  constatée 
dans  ses  causes  et  dans  ses  effets,  et  qu'aucun  sacrifice 
ne  coûte  pour  extirper  ce  chancre  rongeur  des  sociétés 
modernes. 

Cette  digression  à  propos  de  l'assistance  médicale  gratuite 
pourra  paraître  un  peu  longue.  Aurais-je  eu  tort  de  penser 
que  cette  question  gagnerait  à  être  généralisée,  agrandie, 
au  lieu  de  la  borner  à  l'acception  étroite  fixée  par  le  pro- 
gramme. 

On  le  sait,  la  bienfaisance,  cette  noble  qualité  des  nations 
civilisées,  a  ses  faiblesses,  ses  erreurs  et  souvent  elle  est 
dupe  de  ses  propres  émotions.  Combien  de  fois,  en  effet,  le 
fainéant  avare  et  hypocrite  a  usurpé  des  secours  immérités, 
tandis  que  certains  pauvres,  guidés  par  un  amour  propre 
mal  entendu,  déguisent  leur  dénuement  et  aggravent  ainsi 
le  malheur  qui  les  accable.  11  est  difficile  de  constater  par- 
faitement l'état  et  le  degré  d'iudigenee  des  individus  qu'il 
convient  d'assister.  Cependant  c'est  l'opération  préliminaire 
indispensable  et  qui  réclame  autant  de  discernement  que 
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d'équité,  \vant  de  créer  des  ressources,  il  faut  évaluer  au 
moins  approximativement  les  dépenses.  Une  liste  exacte  des 
pauvres  à  soulager,  c'est  le  devis  détaillé  et  estimatif  des  tra- 
vaux de  chaque  bureau  de  bienfaisance.  Ce  devis  sera  d'autant 
mieux  rédigé,  que  les  personnes  chargées  de  le  dresser  se- 
ront plus  en  rapport  avec  les  familles  indigentes  et  opéreront 
dans  un  cercle  plus  étroit,  plus  circonscrit  ;  ce  qui  veut  dire 
que  la  commune  sera  la  limite  naturelle,  rationnelle  de 
chaque  bureau  de  bienfaisance.  Ceux  qui  connaissent  le 
mieux  la  position  des  pauvres,  ce  sont  le  maire,  le  curé,  le 
percepteur;  ajoutez,  suivant  l'importance  de  la  population, 
quelques  personnes  connues  par  leur  zèle  charitable  à  s'en- 
quérir des  malheureux  et  à  les  aider  de  leur  bourse,  de 
leurs  conseils.  Une  fois  la  liste  des  indigents  établie  par  une 
commission  spéciale,  elle  sera  soumise  avant  le  10  février 
aux  conseils  municipaux,  qui  donneront  leur  avis.  Le  préfet 
la  fixera  définitivement.  Cette  liste  devra  former  une  sorte 
de  tableau  indicatif  de  la  situation  des  individus  qui  ont  droit 
à  l'assistance  ;  mentionner,  outre  les  noms,  prénoms  et  la 
demeure,  l'âge,  le  sexe,  le  montant  des  contributions,  le 
nombre  d'enfants,  les  infirmités,  les  circonstances  particulières 
qui  aggravent  ou  atténuent  leur  malheur.  Une  colonne  d'ob- 
servations sera  réservée  pour  inscrire  les  changements  sur- 
venus depuis  le  travail  de  la  commission,  c'est-à-dire  depuis 
le  20  janvier  jusqu'au  le  mai,  époque  de  la  session  muni- 
cipale, dans  laquelle  devront  être  volées  les  sommes  néces- 
saires pour  secourir  les  pauvres  tant  en  santé  qu'en  maladie. 

En  cas  d'insuffisance  des  ressources  communales,  le  dépar- 
tement et  l'État  y  contribueraient  par  des  subventions  équita- 
blement  réparties.  Lorsque  les  mesures  financières  auront 
été  arrêtées,  le  président  du  bureau,  toujours  au  courant 
de  la  position  des  indigents,  fera  opérer  les  distributions  de 
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secours  en  nature  ou  en  argent,  puis  dans  le  cas  de  maladie 
fera  remettre  au  domicile  du  malade  une  carte  ou  bon  de 
visite  indiquant,  avec  les  renseignements  consignas  sur  la 
liste  dont  il  a  été  parlé,  le  nom  du  médecin  que  la  famille 
devra  appeler.  Dans  les  villes,  pour  ne  pas  surcharger  un 
médecin  plus  que  l'autre,  le  travail  sera  divisé  par  quartiers. 
A  la  campagne,  le  choix  du  médecin  sera  Tait  par  le  bureau 
de  bienfaisance  de  chaque  commune.  Ce  bureau  trouvera 
toujours  intérêt  et  économie  à  désigner  celui  dont  la  résidence 
sera  la  plus  rapprochée,  ou  qui  sera  le  plus  habituellement 
appelé  dans  la  localité;  toutefois  celle  désignation  ne  sera 
point  obligatoire  et  les  parents  seront  toujours  libres  de 
confier  leur  malade  à  tel  médecin  qu'ils  préféreront.  A  la  fin 
de  l'année,  ces  cartes  seraient  remises  au  trésorier  ou  au 
secrétaire  du  bureau  avec'lcs  mémoires  des  honoraires  dûs 
pour  visites  et  fournitures  de  médicaments.  L, 'administration 
pourrait  adopter  un  tarif  qui  fixerait  pour  les  cas  ordinaires 
le  prix  des  visites  et  des  médicaments.  Pour  plus  de  garantie 
contre  toute  idée  de  spéculation,  le  président  n'ordonnerait 
le  paiement  des  mémoires  que  sur  le  visa  de  la  préfecture, 
près  de  laquelle  serait  instituée  une  commission  chargée  de 
contrôler  la  dépense  et  d'en  opérer  la  réduction  toutes  les 
fois  que  la  somme  réclamée  lui  paraîtrait  exagérée.  On  peut 
être  sûr  que  le  médecin  le  moins  désintéressé  ne  s'exposera 
point  à  subir  le  reproche  de  cupidité  pour  la  taxation  de  ses 
honoraires. 

Quelque  simple  que  paraisse  cette  organisation  de  l'assis- 
tance médicale  gratuite,  avant  son  adoption  ou  celle  de  tout 
autre  mode  qui  semblera  plus  pratique,  je  désirerais  qu'on 
fit  un  appel  aux  médecins  de  chaque  localité,  les  invitant  a 
souscrire  rengagement  de  traiter  sans  rétribution  aucune  les 
indigents  inscrits  sur  la  liste  qui  leur  serait  remise.  Je  suis 
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persuadé  qu'aucun  de  mes  confrères  ne  déclinerait  l'honneur 
de  se  déclarer  le  médecin  des  pauvres; tandis  que  ce  titre, 
conféré  officiellement  à  l'un  d'entr'cux  à  l'exclusion  de  ses 
voisins,  blesserait  profondément  la  susceptibilité  de  ces  der- 
niers. Nommer  un  médecin  spécial  de  l'assistance  gratuite  et 
joindre  à  ce  titre  un  traitement  fixe  quelconque,  ce  ne  sera 
pas  seulement  commettre  une  préférence  injuste  qui  suscitera 
des  rivalités  regrettables,  encouragera  des  intrigues  et  des 
patronages  aussi  fâcheux  pour  le  médecin  que  pour  les 
clients,  ce  sera  encore  et  surtout  porter  atteinte  à  la  dignité 
delà  profession  et  transformer  sans  utilité  l'art  le  plus  libéral, 
le  plus  indépendant,  en  une  fonction  salariée,  devenue 
l'objet  do  la  convoitise  et  le  prix  de  sollicitations  obsé- 
quieuses. 

.  Sans  doute  le  professeur  d'une  école,  le  médecin  d'un 
hôpital,  les  inspecteurs  d'hygiène  publique  sont  des  fonction- 
naires payés,  mais  ici  quelle  différence  dans  la  nomination 
et  dans  les  attributions.  Lorsque  ces  places  ne  sont  point 
données  au  concours,  elles  le  sont  toujours  à  titre  d'ancien- 
neté et  d'avancement,  ou  conférées  comme  récompense  de 
services  et  de  talents  non  contestés.  En  dehors  de  colle 
oligarchie  de  la  science,  que  nos  hommages  et  notre  vénéra- 
tion grandissent  encore  plus  que  les  hautes  fonctions  dont 
elle  est  investie,  nous  nous  déclarons  tous  soldats  de  l'armée 
médicale  et  nous  ne  reconnaissons  comme  chefs  entre  nous 
que  les  plus  intrépides,  les  plus  ardents,  non  ù  s'enrichir, 
mais  a  arracher  à  la  mort  un  plus  grand  nombre  de  malades. 

Si  le  Congrès  scientifique  partage  ma  manière  de  voir  en 
ce  qui  concerne  l'assistance  médicale  gratuite,  Usera  unanime 
à  repousser  l'institution  des  médecins  cantonaux,  comme 
inutile,  coûteuse,  insuffisante  et  tendant  à  faire  naître  dans 
l'esprit  des  populations  des  campagnes,  des  préventions  tour 
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à  tour  trop  favorables  ou  trop  hostiles  aux  choix  adminis- 
tratifs. Les  rapports  déjà  si  délicats  entre  les  médecins  d'une 
mémo  localité  deviendront  encore  plus  difficiles,  lorsque 
l'autorité  établira  des  distinctions,  des  rémunérations,  tou- 
jours suspectées  de  favoritisme. 

11  y  a  encore  un  motif  qui  doit  faire  renoncer  à  l'institu- 
tion précitée,  et  le  motif  est  péremptoirc,  car  il  en  démontre 
l'impossibilité  matérielle  :  c'est  la  topographie  des  cantons, 
si  peu  d'accord  avec  la  résidence  des  médecins.  Si  on  choisit 
celui  qui  demeure  au  chef- lieu,  comment  concilierait -il 
les  soins  de  sa  clientèle  avec  les  visites  à  rendre  à  des 
indigents  éloignés  de  10  à  12  kilomètres  ?  H  y  a  même  des 
cantons  dont  la  circonscription  est  tellement  irrégulière  et 
excentrique,  qu'il  faudrait  nommer  deux  ou  trois  médecins 
des  pauvres  ,  pour  que  l'assistance  fut  exacte  et  facile.  De 
quels  frais  ne  grèvera- t-on  pas  les  communes  et  les  départe- 
ments pour  payer  même  très-modes lenient  celle  légion  de 
fonctionnaires,  et  puis  l'indigence  est  nomade  et  très  inéga- 
lement disséminée;  en  sorte  que  ces  fonctions  seraient,  pour 
quelques  titulaires  de  véritables  sinécures,  et  pour  d'autres 
une  charge  trop  pénible  et  trop  peu  rétribuée.  Certains  can- 
tons ne  sont  exposés  qu'à  une  indigence  relative  et  pour  ainsi 
dire  accidentelle.  C'est  ainsi  que  celui  de  Coulanges-la-Vineuse, 
que  j'habite,  n'offrira  que  peu  ou  point  de  familles  vérita- 
blement indigentes,  si  ce  n'est  dans  les  années  où  le  manque 
de  récolte  de  la  vigne  coïncide  avec  la  cherté  des  céréales- 
A  part  ces  années  calamiteuses  l'aisance  y  est  géuérale.  La 
plupart  des  vignobles  sont  dans  le  même  cas.  Les  cantons 
manufacturiers  soot  également  sujets  à  ces  variations  sous 
le  rapport  de  l'indigence.  Ils  no  la  connaissent  que  dans  les 
temps  de  chômage  et  d'interruption  du  commerce.  Si  ces 
circonstances  désastreuses  ne  se  présentent  que  tous  les  cinq 
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à  six  ans,  assurera-t-on  un  traitement  fixe  à  des  médecins 
cantonaux  qui,  les  trois  quarts  du  temps,  n'auront  personne 
à  assister  gratuitement? 

N'est-il  pas  évident  qu'il  serait  plus  rationnel,  plus  écono- 
mique, de  ne  voter  des  ressources  qu'au  fur  et  à  mesure  des 
besoins  et  de  laisser  au  bureau  de  bienfaisance  de  chaque 
localité  l'emploi  des  fonds  de  prévoyance  mis  a  sa  disposi- 
tion? J'entends  en  effet  que  le  vote  de  ces  fonds  de  prévoyance 
soit  obligatoire  jusqu'à  un  certain  chiffre,  aucune  commune 
ne  pouvant  arguer,  pour  s'y  soustraire,  de  ce  qu'elle  ne 
compterait  actuellement  aucun  indigent  dans  son  sein. 

Qu'on  me  permette  de  terminer  par  la  citation  d'un  pro- 
verbe qui,  pour  être  trivial,  n'en  règle  pas  moins  toutes  les 
transactions  sociales  :  tant  tenu,  tant  payé.  Quand  vous 
aurez  des  indigents  malades,  alors  et  seulement  alors,  vous, 
communes,  qui  payez,  vous  appellerez  un  médecin  pour  les 
%  assister.  Vous  en  trouverez  toujours  un  de  bonne  volonté  et 
qui  sera  prêt  à  se  faire  l'agent  désintéressé  de  la  charité 
administrative  ;  comptez  plus  sur  son  dévouement  que  sur 
celui  de  tel  médecin  officiel  des  pauvres,  qui  n'aura  sollicité 
ce  titre  que  dans  l'espoir  d'enlever  sans  le  faire  exprès,  à 
ses  confrères,  les  clients  aisés  qui  se  trouveront  par  hasard 
dans  le  voisinage  des  indigents  malades. 

Ces  réflexions  sur  l'institution  des  médecins  cantonaux 
m'amènent  à  parler  d'une  des  attributions  qu'on  se-propose, 
dit-on,  de  leur  confier,  celle  de  constater  les  causes  des  décès 
pour  apprécier  de  quelle  manière  ils  rempliraient  cette 
mission  ;  il  suffit  de  relire  les  discussions  auxquelles  a  donné 
lieu  cette  question  au  sein  de  l'Académie  de  médecine. 
D'abord,  aucun  de  ses  membres  n'a  paru  croire  à  l'importance 
de  cette  mesure  au  point  de  vue  thérapeutique,  partageant 
en  cela  l'opinion  des  savants  des  contrées  de  l'Europe  où  la 
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constatation  des  causes  des  décès  est  pratiquée  depuis  un  cer- 
tain nombre  d'années.  Ensuite  le  plus  grand  nombre  de  ces 
académiciens  a  été  d'avis  que  cette  constatation  ne  pouvait  être 
faite  avec  quelque  chance  d'exactitude  et  de  vérité  que  par 
le  médecin  traitant.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  lorsque  l'autopsie 
la  plus  habilement,  la  plus  minutieusement  faite,  laisse  encore 
bien  des  fois  des  doutes  sur  la  nature  de  l'affection  qui  a  dé- 
terminé la  mort,  qu'on  peut  attendre  une  constatation  véri- 
dique  de  la  cause  d'un  décès,  faite  après  une  simple  et  rapide 
inspection  d'un  cadavre  et  en  l'absence  des  précieux  rensei- 
gnements fournis  par  les  symptômes  de  la  maladie  et  les  cir- 
constances concomitantes  du  traitement.  Si  le  médecin  cantonal 
est  aussi  modeste  qu'instruit,  il  déclinera  la  réponsabilité  de 
la  rédaction  du  bulletin  de  décès  et  l'abandonnera  à  celui  qui, 
du  vivant  du  malade,  en  a  déjà,  sinon  fixé,  du  moins  présenté 
les  termes.  Judicium  difficile,  c'est  la  devise  de  l'art  de 
guérir  au  chevet  du  souffrant;  qu'il  succombe,  la  lutte  entre 
la  vie  et  la  mort  devient  encore  une  énigme  plus  indéchif- 
frable, tant  sont  cachés  et  mystérieux  les  coups  que  se  sont 
portés  les  combattants. 

M.  le  docteur  Dionis  appuie  les  conclusions  de 
M.  Manigot. 

M.  le  docteur  Paradis  ajoute  que  ce  ne  sont  pas  les 
soins  médicaux  qui  manquent  aux  indigents,  mais  bien 
les  soins  pharmaceutiques.  Il  exprime  le  vœu  que  les 
pharmaciens  leur  délivrent  les  médicaments  à  prix 
réduits. 

M.  le  docteur  Morin  fait  remarquer  que  les  sacrifices 
deviendraient  trop  onéreux  pour  les  médecins  de  cam- 
pagne qui  sont  à  la  fois  médecins  et  pharmaciens. 
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M.  Leroy  observe  que  la  question  est  multiple,  que 
si  le  plus  souvent,  dans  les  campagnes,  les  malades  indi- 
gents ne  manquent  jamais  de  soins  médicaux,  il  doit 
arriver  que  dans  certains  pays  pauvres  (et  si  le  canton 
habité  par  l'auteur  du  mémoire  est  un  canton  riche,  il 
y  en  a  peut-être  d'autres  dans  le  même  département 
qui  ne  sont  pas  si  aisés),  un  médecin  ne  pourrait  s'éta- 
blir, s'il  ne  recevait  une  subvention  de  la  commune  ou 
du  département;  la  question  ne  peut  donc  pas  être 
résolue  d'une  manière  exclusive  et  absolue. 

M.  Ancelon  rejette  l'établissement  des  médecins 
cantonaux.  Avant  cette  institution,  dans  les  départe- 
ments où  elle  existe ,  les  malades  pauvres  des  campagnes 
étaient  soignés  par  les  médecins  des  riches,  ils  recevaient 
de  plus  de  ces  derniers  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire  : 
médicaments,  vins,  bouillons,  etc.  Aujourd'hui  les  indi- 
gents, qui  sont  secourus  officiellement,  sont  privés  de 
ces  ressources. 

Sur  le  désir  exprimé  par  la  section,  M.  le  Président 
nomme  une  commission  composée  de  MM.  Paradis, 
Dionis,  Ancelon  ;  elle  formulera,  au  sujet  de  l'assistance 
médicale  publique  par  les  médecins  cantonaux  nommés 
par  l'autorité ,  ses  propositions  qui  seront  soumises  à 
la  décision  du  Congrès. 

M.  le  docteur  Bally  soumet  à  la  section  un  projet 
d'association  médicale  dont  il  est  l'auteur.  Il  consiste 
dans  la  création  d'un  hôtel  contenant  300  appartements 
et  un  collège  :  l'un  pour  les  médecins  vieillards  ou 
infirmes,  l'autre  pour  300  élèves  tous  fils  de  médecins. 
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M.  le  docteur  Dionis  pense  qu'avant  de  s'occuper 
d'association  médicale,  il  faudrait  attendre  la  décision 
que  le  gouvernement  va  prendre  sur  cette  importante 
question.  Il  repousse  l'idée  de  la  création  d'un  hôtel  pour 
les  médecins,  il  pense  que,  dans  la  vie,  il  faut  laisser  à 
chacun  son  initiative  et  que  c'est  favoriser  la  paresse 
des  hommes  que  de  leur  montrer,  en  cas  de  misère,  un 
asile  assuré. 

M.  le  docteur  Girard  appuie  ces  développements. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 


0ÉAMCE  DO  4  SEPTEMBRE 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure,  sous  la  présidence 
de  M.  le  docteur  Bally. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  docteur  Dionis  dépose  sur  le  bureau,  au  nom 
de  M.  le  docteur  Legendrc,  de  Biéneau,  un  mémoire 
ayant  pour  litre  :  Sur  l'association  générale  des  méde- 
cins de  France.  Il  exprime  les  regrets  de  cet  honorable 
confrère  de  ne  pouvoir  prendre  part  aux  travaux  du 
Congrès.  Ce  mémoire  est  ainsi  conçu  : 

Une  question  grave  est  soumise  par  le  programme  à  votre 
appréciation,  c'est  celle  de  l'association  générale  des  médecins 
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de  France.  Chacun,  dans  la  mesure  de  ses  forces,  doit,  à 
mon  avis,  plaider  cette  cause  et  déduire  tous  les  motifs  qui 
demandent  cette  association .  Qu'il  me  soit  permis  aujourd'hui 
de  réclamer  un  peu  d'indulgence  de  votre  part  et  de  mettre 
sous  vos  yeux  un  tableau  succinct  de  la  médecine  dans  nos 
campagnes  de  la  Puisaie.  Je  pense  que  ce  qui  se  passe  à  ce 
sujet  dans  nos  contrées  existe  partout.  En  soulevant  le  voile, 
je  ne  vous  montrerai  qu'un  coin  du  tableau  ;  mais  je  mettrai 
dans  mon  travail  toute  la  vérité  et  l'impartialité  possibles,  et 
je  serai  heureux  si,  tout  en  attirant  votre  attention,  je  puis 
faire  pencher  un  peu  la  balance  en  faveur  de  l'association. 

Une  association  générale  est  utile,  que  dis-je  !  plus  qu'utile  ; 
elle  est  indispensable  au  point  de  vue  professionnel  et  ensuite 
au  point  de  vue  humanitaire. 

Commençons  par  le  point  de  vue  professionnel,  le  point 
de  vue  humanitaire  sera  la  conséquence  toute  naturelle  du 
premier. 

Dans  les  campagnes,  la  médecine  et  le  médecin  déclinent 
chaque  jour  ;  ils  sont  tous  deux  en  butte  à  une  concurrence 
si  active  qu'il  ne  reste  plus  au  praticien  que  les  maladies 
aiguës  à  traiter;  encore  trouve- 1- il  des  obstacles.  Je  vais 
essayer  de  faire  rémunération  des  confrères  non  diplômés 
qui  font  la  concurrence.  Ces  confrères  non  diplômés 
prennent  tout  naturellement  dans  votre  idée  le  nom  de  char- 
latans. Je  laisse  aux  médecins  des  villes  le  soin  de  parler 
contre  les  magnétiseurs  et  les  homœopathes  ;  dans  nos  cam- 
pagnes, on  ne  les  connaît  pas  encore.  Les  pharmaciens  sont 
la  première  et  la  plus  forte  plaie  de  la  médecine.  S'ils 
restaient  dans  leurs  attributions,  en  délivrant  les  médica- 
ments d'après  l'ordonnance  du  médecin,  je  ne  les  traiterais 
pas  ainsi.  Leur  part  est  cependant  très-belle  :  le  médecin  se 
fatigue  nuit  et  jour  à  courir  les  campagnes,  il  est  exposé  à 
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toutes  les  intempéries,  et  il  reçoit  souvent,  pour  tout  salaire 
de  tant  de  fatigues,  de  l'ingratitude  ;  tandis  que  lepharmacien, 
sans  se  déranger,  gagne,  par  la  vente  des  médicaments,  trois 
fois  plus  que  le  médecin  qui  lui  envoie  les  ordonnances.  Le 
médecin,  Messieurs,  comme  l'a  dit,  je  crois,  notre  spirituel 
confrère  le  docteur  Munaret,  n'est  que  le  commis-voyageur 
du  pharmacien. 

.Non  content  de  sa  position,  le  pharmacien  donne  des  con- 
sultations et  vend  ses  remèdes. 

Ici  l'auteur  cite  des  faits  graves  dont  il  a  une  con- 
naissance personnelle,  et  qui  ne  justifient  que  trop  sa 
proposition,  en  même  temps  qu'ils  révèlent  des  détails 
d'une  rare  ignorance,  même  au  point  de  vue  pharmaceu- 
tique, de  la  part  de  certains  pharmaciens  qui  cependant 
s'immiscent  avec  une  incroyable  assurance  dans  l'exer- 
cice de  la  médecine.  Il  continue  ensuite  en  ces  termes: 

Nous  avons,  pour  nuire  à  la  médecine,  les  rebouteurs  qui 
réduisent  les  fractures,  les  luxations  ;  et,  aux  yeux  des  gens 
de  nos  contrées,  les  rebouteurs  ont  une  science  tellement 
supérieure  à  celle  des  médecins,  qu'il  est  très-rare  pour  ceux- 
ci  d'avoir  à  traiter  des  cas  de  ce  genre. 

Je  ne  suis  pas  au  bout  de  rénumération  ;  il  y  a  les  guéris- 
seurs d'entorses,  les  guérisseurs  de  panaris,  les  guérisseurs 
de  charbon  ;  il  y  a  aussi  des  gens  spéciaux  pour  guérir  les 
maladies  des  yeux,  pour  arrêter  les  érésypèles,  les  brûlures, 
les  adénites  cervicales  et  axillaircs  qui  portent  le  nom  d'en- 
charpes,  mot  dont  je  ne  connais  pas  Pétymologie.  Nous  avons 
encore  des  bergers  guérisseurs  consultant  les  urines,  des 
accoucheuses  dites  bonms  mères  qui  reçoivent  l'enfant  au 
moment  de  l'accouchement,  coupent  le  cordon  et  lavent  les 
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langes.  Je  ne  puis  passer  sous  silence  la  manière  d'accoucher 
de  ces  sages-femmes  improvisées.  Elles  font  placer  à  genoux 
leur  gisante,  le  long  d'une  chaise,  les  deux  coudes  appuyés 
sur  la  chaise,  elles  mettent  ensuite  à  terre  entre  ses  jambes 
un  petit  paillasson  de  balles  d'avoine  et  c'e6t  dans  celte  posi- 
tion qu'accouchent  presque  toutes  les  femmes  de  la  Puisaie. 
Pour  opérer  la  délivrance,  elles  mettent  un  peu  de  sel  dans 
la  main  de  la  nouvelle  accouchée,  qui  n'a  pas  quitté  sa  posi- 
tion, la  font  souffler  avec  force  sur  ce  sel,  la  main  fermée,  et 
pendant  ce  temps  tireut  avec  violence  sur  le  cordon.  Elles 
continuent  aussi  à  soigner  fa  malade  pendant  plusieurs  jours, 
et,  pour  relever  ses  forces,  elles  lui  préparent  tous  les  malins 
une  énorme  jatte  de  café  au  lait  dont  elles  mangent  la  plus 
grande  partie. 

Pardon,  Messieurs,  de  cette  digression,  je  reprends  l'énu- 
méralion  des  guérisseurs. 

Vous  connaissez  tous  ce  petit  livre  à.couverture  rouge 
ayant  pour  titre  :  Annuaire  de  la  Santé. 

Le  camphre,  l'eau  sédative  et  l'aloes  font  tous  les  frais  de 
la  médication.  Avec  ces  trois  agents,  vous  guérissez  toutes  les 
maladies.  Je  me  sers  moi-même  et  vous  vous  servez  aussi 
quelquefois  du  camphre,  de  l'eau  sédative  et  de  l'aloès  ;  je 
ne  prétends  pas  les  déshériter  de  leurs  propriétés  thérapeu- 
tiques; mais  avec  ce  petit  livre,  ils  servent  à  toutes  les 
maladies  et  je  crois  ne  pas  trop  m 'avancer  en  disant  qu'ils 
sont  employés  huit  fois  sur  dix  avant  qu'on  ait  recours  au 
médecin. 

Les  épiciers  aussi  se  mêlent  de  l'art  de  guérir  cl  ils  ven- 
dent à  tout  venant  l'élixir  anli-glaireux  du  docteur  Guillé. 

Je  vais  terminer,  Messieurs  et  très-honorés  confrères,  mon 
énumération.  Les  ofttciers  de  santé  sont  le  plus  souvent  des 
gens  très -honorables  et,  passablement  instruits;  mais  les 
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ignares  d'entre  eux  sont  naturellement  portés  à  employer  le 
charlatanisme  pour  suppléer  à  la  science  qui  leur  manque. 
Sur  les  confins  de  deux  départements,  j'ai  vu  souvent,  et  je 
vois  tous  les  jours  des  officiers  de  santé  d'un  département 
voisin  venir  exercer  dans  des  localités  du  département  qui 
leur  est  interdit  par  la  loi,  déprécier  par  leur  charlatanisme 
des  docteurs  en  médecine,  hommes  instruits  et  honorables, 
et  leur  enlever  une  clientèle  péniblement  acquise.  Je  vois 
tous  les  jours,  Messieurs,  un  de  nos  confrères,  docteur  en 
médecine,  homme  déjà  d'un  certain  âge,  instruit,  nourri 
des  cliniques  de  Chomel  et  de  Rostan,  et  peut-être  un  peu 
trop  timide,  qui,  usé  ainsi  par  le  charlatanisme  d'un  officier 
de  santé  d'un  département  voisin,  est  obligé  pour  vivre 
et  élever  sa  famille,  de  vendre,  le  tablier  bleu  devant  lui, 
le  poivre  et  la  chandelle.  Forcé  de  (aire  à  pied  les  quelques 
courses  qui  lui  arrivent  de  temps  en  temps,  il  racontait 
dernièrement  à  u&  de  ses  amis  que  la  fortune  commençait  à 
lui  sourire,  qu'il  était  heureux,  car  il  avait  fait  trois  cents 
francs  dans  son  mois,  chose  qui  ne  lui  était  pas  encore  arrivée 
depuis  douze  ans  qu'il  exerce. 

Au  point  de  vue  professionnel,  une  association  générale 
est  donc  nécessaire,  puisqu'elle  ferait  cesser  par  sa  force 
tous  ces  abus,  qu'elle  solliciterait  du  gouvernement  une  loi 
pour  garantir  les  droits  acquis  par  les  docteurs  contre  les 
guérisseurs  de  toute  espèce,  les  pharmaciens  et  les  officiers 
de  santé  étrangers,  qui  commettent  ainsi  un  vol  manifeste  à 
l'égard  des  premiers  en  empiétant  sur  leurs  droits. 

Envisageons  maintenant  la  question  au  point  de  vue 
humanitaire. 

Vous  le  savez,  Messieurs,  les  familles  les  plus  fortunées 
tombent  souvent  dans  la  misère  la  plus  profonde,  et  sont 
d'autant  plus  malheureuses,  que  leur  instruction  et  la  posi- 


Digitized  by  Google 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION.  585 

tion  qu'elles  occupaient  ont  fait  naître  chez  elles  une  fierté 
qu'elles  ne  peuvent  surmonter,  et  qu'elles  souffrent  en  silence. 
Vous  voyez  quelquefois  des  médecins  du  plus  grand  mérite 
ne  pas  réussir.  Je  ne  vous  en  citerai  qu'un,  que  vous  avez 
tous  connus,  Martin  Solon,  âme  noble  et  honnête,  médecin  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  qui  vécut  pauvre  et  mourut  dans  la 
dernière  des  misères.  Vous  en  voyez  d'autres  en  voie  de 
prospérer,  ayant  un  bel  avenir  en  perspective,  arrêtés  par 
la  maladie  ou  par  un  accident,  et  léguant  ainsi  a  leur  famille 
une  misère  prochaine.  Tous  les  jours  les  colonnes  des  feuilles 
médicales  font  appel  à  la  charité  des  médecins  en  faveur  d'un 
confrère  malheureux  ou  de  sa  veuve,  et  réussissent  ainsi  à 
trouver  quelques  centaines  de  francs,  somme  très-minime 
pour  soulager  une  grande  infortune.  On  ignore  le  nom  du 
confrère,  les  causes  de  ses  malheurs,  et  ou  reste  froid  à 
l'appel  qui  vous  est  fait. 

Je  lis  dans  la  Gazette  des  hôpitaux  du  4  février  1858,  ces 
quelques  lignes  de  M.  Besuard  de  Joué,  lignes  qui  accom- 
pagnent sa  modeste  mais  généreuse  offrande  pour  soulager 
un  confrère  :  «  Pour  mon  compte,  j'approuve  fort  une 

•  souscription,  mais  une  association  de  secours  mutuels 

•  serait  bien  préférable.  Par  cette  institution,  la  dignité 

•  individuelle  serait  sauvegardée.  ■  Ces  lignes  n'ont  pas 
besoin  de  commentaire.  Une  autre  lettre  anonyme,  publiée 
le  16  février  1858,  et  accompagnant  également  une  offrande, 
se  termine  ainsi  :  «  Comment  se  fait-il  que  des  associations 
«  départementales,  ou,  ce  qui  serait  bien  préférable,  une 
■  association  générale  des  médecins  de  France,  ne  s'orga- 
«  nisent  pas  en  présence  de  ces  positions  malheureuses  !  » 

Une  association  générale,  en  recherchant  les  causes  des 
infortunes,  les  soulagerait  plus  efficacement  et  distribuerait 
des  sommes  suffisantes;  car  la  caisse  des  secours,  augmen- 
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tant  chaque  année  par  les  legs  et  les  cotisations ,  serait 
énorme  et  soulagerait  à  coup  sur.  Peut-être,  par  la  suite, 
serail-on  à  même  de  mettre  à  exécution  le  projet  de  notre 
vénérable  confrère,  le  docteur  Baliy,  membre  de  l'Académie 
de  médecine,  qui,  depuis  longtemps  déjà,  a  demandé  à  ce 
siècle  l'érection  d'un  monument  pour  les  médecins,  semblable 
à  celui  qu'éleva  Louis  XIV  pour  les  militaires  infirmes  et 
blessés.  «  Les  médecins,  dit  M.  Bally,  ne  sont-ils  pas  la  milice 
«  de  tout  ce  qui  souffre?  Où  est  une  classe  plus  nombreuse  et 
«  plus  utile?  L'homme  de  l'art  est  partout,  près  du  trône 

•  comme  dans  la  cabane;  il  est  le  consolateur  universel. 

•  Chaque  jour  les  magistrats,  dans  l'ordre  civil  comme  dans 
«  l'ordre  judiciaire,  invoquent  sa  science.  11  vole  courageu- 
«  sèment  et  sans  hésitation  dans  les  épidémies;  il  présente 
«  noblement  sa  poitrine  à  ces  projectiles  qui  viennent  de 

•  déchirer  Tarière  du  soldai,  car  il  faut  être  là  pour  vaincre 

•  la  mort.  Un  jour  je  vous  raconterai  la  déplorable  destinée 
«  de  ces  deux  cent  cinquante  officiers  de  santé  que  la  conta- 
«  gion  de  la  fièvre  jaune  et  le  poignard  toujours  sanglant 
«  de  Dessalines  nous  enlevèrent  à  Saint-Domingue;  et  si 
«  vous  me  demandez  que  sont  devenus  les  veuves  et  les 

•  orphelins,  je  vous  répondrai  :  Interrogez  la  misère  et  la 
«  tombe.  »  \ 

Les  plans  de  M.  Bally  furent  communiqués  au  Congrès 
scientifique  d'Arras  et  à  l'Académie  impériale  de  médecine  ; 
la  presse  médicale  s'en  empara  ;  depuis,  ce  projet  est  tombé 
malheureusement  dans  un  oubli  absolu.  ■  Ne  repoussez  pas 

•  l'idée  de  cette  vaste  création,  dit  en  terminant  notre  hono- 
«  rable  confrère,  vous  les  heureux  de  la  terre,  les  éminents 
«  de  la  profession,  voyez  loin  de  vous,  à  côté  de  vous,  au- 

•  dessous  de  vous!  » 

Formons  donc  déjà,  dans  le  déparlement  de  l'Yonne,  une 
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association  à  l'exemple  de  tant  d'autres  départements,  à 
l'exemple  de  la  Belgique  et  de  l'Espagne.  Le  but  de  cette 
association  serait*  de  distribuer  des  secours  aux  sociétaires 
tombés  dans  le  malheur  par  suite  de  maladies,  infirmités, 
progrès  de  l'âge  ou  revers  de  fortune  immérités.  Les  veuves 
et  les  enfants  des  sociétaires  pourraient  également  être  admis 
à  participer  à  ces  secours.  Un  autre  but  de  l'association  serait 
de  signaler  et  de  poursuivre  les  délits  et  les  abus  relatifs  à 
l'exercice  de  la  médecine. 

Un  déparlement  voisin,  celui  de  l'Aube,  possède  une  asso- 
ciation semblable.  Ouvrez  le  règlement  et  voyez  l'article  2 
de  son  préambule.  Je  vous  demande  la  permission  d'en 
reproduire  ici  les  principales  dispositions  : 

«  Article  2.  L'association  a  pour  but  de  faire  cesser  un 
«  isolement  préjudiciable  aux  intérêts  de  la  société  autant 
t  qu'au  corps  médical,  de  remplacer  des  préventions  sou- 
«  vent  mal  fondées,  des  procédés  peu  convenables  entre 
«  confrères  ou  collègues,  par  des  sentiments  de  bienveillance 

•  et  cette  urbanité  bienséante  que  ne  peuvent  manquer  de 

■  faire  naître  des  communications  régulières  cl  des  rapports 
«  fréquents,  de  se  soumettre  à  un  contrôle  moral  mutuel  et 
t  de  se  prêter  un  appui  collectif,  d'augmenlcr  l'expérience 
«  de  chacun  et  de  féconder  par  la  vulgarisation  des  faits  im- 

•  portants  qui  seraient  demeurés  inconnus  et  stériles  ;  d'élu- 

■  dier  en  commun  les  questions  qui  se  rattachent  aux 
t  secours  publics  et  à  l'hygiène  locale;  de  dévoiler  et  de 
«  poursuivre  l'exercice  illégal  et  les  abus  de  la  profession 
«  médicale,  si  préjudiciables  à  la  société,  de  solliciter  collec- 
«  tivement,  auprès  des  magistrats,  l'application  des  lois  dans 

•  l'intérêt  de  la  santé  publique  et  de  la  dignité  profession  - 

■  nellc. 

«  L'association  a  encore  pour  but  d'établir  dans  son  sein 
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•  «ne  caisse  de  bienfaisance  pour  secourir  ceux  de  ses 

•  membres  dont  l'infortune  lui  serait  démontrée,  et  pour 
«  venir  en  aide,  dans  la  mesure  de  ses  ressources,  à  la 
«  bienfaisance  privée  dans  les  cas  de  malheurs  publics. 

•  L'association,  en  un  mot,  a  pour  but  de  travailler  sans 
«  relâche  à  développer  le  sentiment  des  droits  et  des  devoirs 

•  du  corps  médical,  de  protéger  ses  intérêts  scientifiques, 

•  moraux  et  matériels.  Elle  concourt,  par  tous  les  moyens 

•  dont  elle  peut  disposer,  à  l'association  générale  des  mem- 
«  bres  de  la  famille  médicale  en  France.  • 

Les  départements  de  la  Somme,  du  Rhône,  de  la  Seine- 
Inférieure,  de  l'arrondissement  de  Meaux,  etc.,  etc.,  ont  tous 
des  associations  et  tendent  tous  au  môme  but  :  une  asso- 
ciation générale. 

Je  prie  MM.  les  membres  du  Congrès  de  voter  des  remer- 
ciements à  nos  confrères  de  la  Gironde  et  à  M.  A.  Latour, 
rédacteur  de  l'Union  médicale,  qui  font  tous  leurs  efforts 
pour  amener  une  association  générale.  Joignons  nos  vœux 
et  nos  efforts  aux  leurs,  et  remercions  également,  dans  la 
personne  de  leur  président,  M.  Royer,  les  membres  de  la 
commission  formée  à  Paris  pour  l'accomplissement  de  celte 
œuvre.  L'idée  d'Orlila  ainsi  fécondée  aurait  germé  en  peu 
de  temps  et  produit  des  résultats  inespérés  par  ce  grand 
homme,  qui  n'aurait  rien  eu  de  plus  cher  que  de  la  voir 
ainsi  arrivée  à  maturité  et  portant  ses  fruits. 

M.  le  Président  invite,  de  la  part  de  M.  le  Préfet,  les 
membres  de  la  section  des  sciences  médicales  à  se 
transporter  à  l'asile  des  aliénés.  M.  le  Préfet  veut  bien 
diriger  lui-même  une  visite  dans  laquelle  il  exposera  à 
ces  Messieurs  tout  ce  qui  a  trait  à  l'organisation 
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et  à  l'administration  de  cet  établissement  important. 

Il  sera  donné  plus  tard  un  compte-rendu  de  cette 
visite. 

La  séance  est  levée  à  une  heure  et  demie. 


SEANCE  DU  S>  SEPTEMBRE. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure,  sous  la  présidence 
de  M.  le  docteur  Bally. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  docteur  Rous- 
seau, qui  lit  le  mémoire  suivant,  sur  la  première 
question  du  programme,  ainsi  conçue  : 

Quels  sont  les  meilleurs  moyens  de  prévenir  l'alié- 
nation mentale  ? 

Il  se  résume  dans  celte  formule  aphoristique  :  tout 
homme  qui  suit  ou  viole  sa  loi  physiologique  et  morale 
se  perfectionne  ou  se  dégrade. 

On  s'est  beaucoup  occupé  et  l'on  s'occupe  encore  très- 
activement  de  la  construction  des  asiles  d'aliénés,  et  les 
départements  ne  voient  pas  sans  effroi  leurs  dépenses  s'ac- 
croître sans  pouvoir  combler  le  gouffre  où  viennent  s'engloutir 
les  sommes  versées  pour  ces  infortunés,  dont  le  nombre 
semble  augmenter  tous  les  jours.  Cet  état  déplorable  de  la 
situation  d'un  peuple  mérite  de  fixer  au  plus  haut  degré 
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l'attention  des  moralistes  et  des  économistes.  En  effet,  ouvrir 
des  réservoirs  à  l'aliénation,  ce  n'est  pas  en  tarir  les  sources  ; 
or,  si  l'on  veut  atteindre  ce  but,  ce  sont  ces  dernières  qu'il 
faut  examiner,  ce  sont  elles  qu'il  faut  diminuer,  si  l'on  ne 
peut  les  tarir  complètement.  Nous  nous  proposons  dans  cette 
note  d'indiquer  les  causes  de  l'aliénation  mentale  et  les 
meilleurs  moyens  de  la  prévenir,  ou  du  moins  d'en  réduire 
la  fréquence. 

Et  d'abord,  qu'est-ce  que  la  folie?  C'est  une  maladie 
cérébrale,  inconnue  dans  son  essence,  caractérisée  sympto- 
matiquemcnt  par  des  troubles  psychiques  et  somatiques, 
affectant  toujours,  à  l'état  aigu  du  moins,  trois  périodes  bien 
distinctes  :  1°  celle  d'excitation  ;  2° celle  de  collapsus  ;  3°  celle 
de  lucidité  ou  de  tranquillité  pouvant  passer  à  la  chronicité 
ou  se  terminer  par  la  démence.  Remarquons,  toutefois,  que 
celte  dernière  forme  de  l'aliénation  mentale  peut  survenir 
d'emblée. 

Les  troubles  psychiques  sont  ceux  qui  ont  trait  aux  lésions 
des  facultés  de  l'âme  ;  ils  consistent  "tJans  la  perversion  du 
sens  moral,  de  l'intelligence,  de  la  sensibilité  et  de  la  vo- 
lonté; les  phénomènes  de  conscience  sont  donc  plus  ou 
moins  obscurcis.  N'oublions  point  cependant,  et  M.  le  doc- 
leur  Girard  insiste  sur  ce  fait,  que  l'aliéné,  quelque  dégradé 
qu'il  soit  par  la  maladie,  conserve  toujours  des  restes  de 
son  origine  divine,  c'est-à-dire  de  raison,  de  justice  et  de 
bonté,  qui  doivent  être  développés  par  une  action  inces- 
sante 6ur  l'intelligence,  la  couscience  et  le  coeur. 

Les  troubles  somatiques  varient  suivant  la  période  de  la 
maladie;  ils  sont  caractérisés  par  le  défaut  d'enchaînement 
et  d'équilibre  des  principales  fonctions  de  l'organisme.  C'est 
la  fièvre,  qui.  dans  la  période  d'excitation,  peut  égaler  eu 
intensité  celle  des  phlegmasies  les  plus  violentes  ;  c'est  au 
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contraire  l'abaissement  du  pouls,  qu'on  a  vu  quelquefois 
descendre  jusqu'à  35  pulsations,  dans  la  période  de  collap- 
sus.  Ce  sont  les  congestions  actives  du  côté  des  centres 
nerveux  ou  de  leurs  membranes,  les  congestions  passives 
qui  envahissent  les  extrémités.  C'est  encore  l'anorexie,  l'état 
saburral  des  voies  digestives,  les  chaleurs  d'entrailles,  la 
constipation,  très-rarement  la  diarrhée,  l'état  particulier  des 
urines  rouges,  briquetées,  peu  abondantes,  la  sécheresse  de 
la  pwi,  des  muqueuses,  l'arrêt  des  sécrétions,  les  lésions 
de  la  nutrition,  de  l'assimilation,  les  troubles  de  la  respi- 
ration. 

Enfin,  comme  symptômes  psycho-somatiques,  notons  le 
délire  des  sensations  ou  les  illusions  et  les  hallucinations 
des  sens,  de  l'ouïe,  de  la  vue,  du  goût,  de  l'odorat,  de  la 
sensibilité  générale,  tactile  et  viscérale. 

DES  CAUSES  DE  L' ALIÉNATION  MENTALE. 

Nous  les  distinguerons  en  :  1°  causes  prédisposantes, 
2°  causes  occasionnelles,  3°  causes  spéciales.  Ces  dernières, 
parmi  lesquelles  nous  rangeons  la  commotion  cérébrale,  l'état 
puerpéral,  certains  agents  toxiques,  etc.,  pourraient  bien 
rentrer  dans  les  causes  déterminantes,  mais  elles  possèdent 
une  spécialité  d'action  qui  nous  engage  à  les  en  distraire. 

Les  relevés  statistiques  que  nous  allons  exposer  ont  été 
puisés  dans  un  ouvrage  important  encore  inédit,  que  notre 
maître,  M.  le  docteur  Girard,  a  bien  voulu  mettre  à  notre 
disposition.  Cette  statistique  porte  sur  1506  malades. 

CAUSES  PRÉDISPOSANTES. 

Hérédité.  —  C'est  peut-être  la  cause  la  mieux  connue  et 
la  mieux  appréciée  ;  nous  nous  réservons  de  la  traiter  un  peu 
plus  loin  avec  tous  les  détails  nécessaires. 
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Sexe*  —  Eu  réunissant  les  statistiques  fournies  par  Esqui- 
rol,  par  MM.  Guislain,  Parchappe,  Leurel,  Ferras,  on  arrive 
aux  résultats  suivants  :  sur  60,318  aliénés,  se  trouvent 
31,580  hommes  et  28,738  femmes.  (Monneretet  Fleury.) 

Age.  —  La  période  de  20  à  49  ans  comprend  la  grande 
majorité  des  aliénés.  Quant  à  l'âge  relativement  à  la  popu- 
lation, Esquirol  et  Leuret,  d'après  un  relevé  de  12,869 
aliénés,  sont  arrivés  aux  conclusions  suivantes  :  plus  l'homme 
avance  dans  la  vie,  plus  il  est  exposé  à  la  perte  &  la 
raison,  mais  avec  des  chances  différentes  relativement  aux 
âges. 

Périodes  de  croissance.  —  L'évolution  physique  et  orga- 
nique du  corps  n'a  pas  lieu  lentement  et  graduellement, 
mais  par  secousses  :  il  y  a  des  alternatives  d'activité  et  de 
repos.  Depuis  la  naissance  jusqu'au  moment  où  le  corps  a 
acquis  son  développement  complet,  on  distingue  trois  périodes 
de  croissance  :  la  lr«  dentition,  la  2*  dentition,  la  puberté. 
11  faut  néanmoins  remarquer  qu'en  dehors  de  ces  périodes 
le  fait  constituant  de  l'évolution  reste  toujours  le  même, 
c'est-à-dire  qu'il  y  a  prédominance  du  mouvement  de  com  - 
position  sur  celui  de  décomposition. 

Une  remarque  très-intéressante  et  très-instructive,  c'est 
qu'au  moment  où  la  nature  croit  devoir  faire  surgir  de  nou- 
veaux organes  ou  développer  certains  autres  dont  l'existence 
physiologique  était  à  peine  soupçonnée,  elle  choisit  juste- 
ment les  époques  de  croissance  comme  pour  éviter  une 
déperdition  trop  considérable  des  forces  radicales.  On  a 
recueilli  quelques  observations  sur  le  degré  de  développe- 
ment que  subit  le  corps  durant  chacune  de  ces  périodes  ; 
n'ayant  pas  les  chiffres  exacts,  nous  ne  pouvons,  à  grand 
regret,  les  reproduire  dans  notre  travail. 

La  1"  dentition  est  surtout  la  cause  prédisposante  des 
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convulsions  proprement  dites  ;  la  2«  dentition,  de  Fépilepsie  ; 
la  puberté,  de  l'aliénation  mentale. 

Quelques  mots  sur  la  puberté.  C'est  la  plus  longue  des 
périodes  de  croissance  ;  elle  commence  en  moyenne  chez  la 
femme  à  14  ans,  chez  l'homme  de  15  à  16  ans.  Un  grand 
nombre  de  physiologistes  ne  voient  dans  ses  résultats  que  le 
développement  des  organes  génitaux,  la  perfection  de  la 
fonction  utéro-ovarienne  et  de  la  fonction  spermatique,  l'ac- 
croissement des  seins,  l'apparition  de  poils  au  pubis,  des 
modifications  dans  le  larynx  et  partant  dans  la  voix,  enfin 
des  manifestations  psychiques  nouvelles.  Aussi,  pour  eux,  la 
puberté  finit-elle  du  moment  que  l'homme  peut  féconder  et 
que  la  femme  peut  concevoir.  Pour  nous  la  puberté  est  le 
résultat  d'un  travail  général  qui  dispense  son  action  sur 
toute  l'économie,  sur  l'àme  et  sur  le  corps.  Elle  demande, 
pour  se  manifester,  toute  la  quantité  disponible  de  forces 
radicales,  et  comme  c'est  le  dernier  et  suprême  effort  de  la 
nature  pour  parfaire  son  œuvre,  cette  période  sera  la  plus 
longue  et  la  plus  pénible.  Nous  la  prolongerons,  avec  Buffon, 
jusqu'au  moment  où  les  principaux  phénomènes  d'excitation 
et  d'exaltation  se  seront  affaiblis,  c'est-à-dire  à  l'époque  où 
l'économie  commence  à  se  rasseoir,  vers  20  ans  pour  la 
femme,  vers  22  à  23  ans  pour  l'homme. 

Dans  certains  cas,  l'énergie  du  travail  intérieur  est  si 
puissante,  qu'il  se  fait  du  côté  de  l'encéphale  une  réaction 
terrible;  d'autres  fois  la  somme  des  forces  efficientes  est 
insuffisante,  et  ces  forces  se  trouvent  dirigées  sur  des  or- 
ganes qui  se  prêtent  mal  à  subir  leur  action;  d'autres  fois 
encore  les  passions  qui  naissent  à  cet  âge  sont  tellement 
impérieuses  que  la  lutte  morale  que  soulève  le  sentiment  du 
devoir  est  impuissante  à  les  réprimer.  Ces  circonstances 
constituent  une  prédisposition  fatale  à  contracter  la  folie. 

38 
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Tempéraments.  —  Sur  419  malades,  on  est  arrivé  aux 
lésultats  suivants  :  le  tempérament  sanguin  a  été  noté  174 
fois,  le  T.  bilieux  20  fois,  le  T.  nerveux  32  fois,  le  T.  lym- 
phatique 44  fois,  le  T.  nervoso-sanguin  81  fois,  le  T.  lym- 
phatico-sanguin  21  fois,  le  T.  bilioso-nerveux  15  fois,  le 
T.  bilioso-sanguin  1  fois,  le  T.  lymphatico-nerveux  31  fois. 

Etat  civil.  —  M.  Desporte?,  puis  M.  Parchappe,  ont  trouvé 
que  le  célibat  et  1?  veuvage  ont  une  influence  réelle  sur  la 
production  de  celte  maladie. 

Professions.  —  Le  tableau  suivant  indique  la  relation  qui 
existe  entre  les  différentes  professions  et  le  nombre  de  ma- 
lades qu'elles  ont  fourni  : 

Malades  sans  professions,  497. 

P.  manuelles,  318. 

Domestiques,  219. 

P.  agricoles,  207. 

P.  libérales,  60. 

Industrie,  commerce,  57. 

Propriétaires,  55. 

Militaires,  28. 

P.  inconnues,  60. 

Saisons.  —  Tous  les  relevés  s'accordent  pour  démontrer 
que  la  fréquence  de  la  folie  est  en  raison  directe  de  l'élé- 
vation de  la  température. 

Nature  des  terrains.  —  La  statistique,  portant  sur  981 
malades  du  département  de  l'Yonne,  a  donné  les  résultats 
suivants  : 

Terrain  d'alluvion,  335  malades* 

Etage  oolitique  supérieur,  247. 

Etage  de  la  craie,  134. 

Etage  oolitique  moyen,  79. 

Etage  des  sables  verts,  71 . 
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Terrains  de  transition,  30. 
Etage  oolilique  inférieur,  28. 
Terrains  tertiaires,  22. 
Terrains  primitifs,  13. 
Etage  néocomien,  12. 
Etage  liasique,  10. 

Les  climats,  les  mœurs,  la  civilisation  ont  sans  doute  une 
influence  plus  ou  moins  grande;  une  discussion  à  ce  sujet 
nous  entraînerait  trop  loin. 

Tous  les  états  pathologiques  susceptibles  d'altérer  l'orga- 
nisme peuvent  devenir  causes  prédisposantes.  Ce  sont  les 
diathèses  tuberculeuse,  scrofuleuse,  cancéreuse  ;  les  cachexies 
chlorotique,  scorbutique,  paludéenne  ;  les  fièvres  continues, 
typhoïde,  ataxique,  adynamique;  les  fièvres  éruptives,  les 
maladies  chroniques,  etc.  Il  en  est  de  même  des  affections 
nerveuses  dont  l'action  porte  primitivement  sur  l'encéphale. 
Une  mauvaise  hygiène,  des  habitudes  vicieuses,  les  fatigues, 
les  privations,  une  alimentation  insuffisante  agissent  dans  le 
même  sens,  en  produisant  d'abord  la  misère  physiologique 
ou  l'appauvrissement  général  de  l'économie. 

CAUSES  OCCASIONNELLES. 

Nous  savons  que  les  causes  prédisposantes  agissent  en 
modifiant  à  leur  façon  l'état  général  de  la  substance  phy- 
sique, en  enrayant  les  fonctions,  en  détruisant  la  résistance 
vitale  et  en  brisant  les  synergies.  Les  causes  occasionnelles 
sont  leur  complément  indispensable  ;  elles  sont  remarquables 
par  leur  action  vive,  profonde',  immédiate,  par  l'immutabilité 
de  leur  direction,  qui  atteint  toujours  un  des  points  du 
système  nerveux  central,  quel  que  soit  du  reste  l'appareil 
qu'elles  auront  dù  impressionner  primitivement,  et  c'est 
facile  à  concevoir,  puisque  les  foyers  d'innervation  étant 
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multiples,  chacune  de  ces  causes  devra  suivre  un  trajet 
différent  avant  d'arriver  au  réceptacle  définitif  des  sen- 
sations. 

Ces  causes  dérivent  de  Tordre  physique  ou  moral.  Dans 
les  premières  on  raqge  les  coups,  les  chutes,  l'insolation,  les 
désordres  menstruels,  les  vers  intestinaux,  etc.  Parmi  les 
secondes,  on  comprend  tous  ces  mouvements  de  l'àme,  actifs 
ou  passifs,  primitifs  ou  consécutifs,  directs  ou  sympathiques, 
en  un  mot  tout  ce  qu'on  est  convenu  de  réunir  60us  le  nom 
générique  de  passions.  Voici  quelques  résultats  de  la  statis- 
tique faite  à  Auxerre  sur  1 506  malades  : 

Coups,  chutes,  blessures,  mauvais  traitements,  50  fois, 
32  H.,  18  F. 

Causes  physiques  indéterminées,  52  f.,  32  H.,  20  P. 

Excès  de  travail  intellectuel,  22  f.,  18  H.,  4  F. 

Ambition  déçue,  11  f.,  9  H.,  2  F. 

Remords,  scrupules  de  conscience,  24  f.,  3  H.,  21  F. 

Colère,  frayeur,  émotions  vives,  100  f.,  45  H.,  55  F. 

Joie,  1  f.,  1  H. 

Pudeur  blessée,  1  f.,  i  F. 

Jalousie,  39  f.,  20  H.,  19  F. 

Orgueil,  vanité,  7  f.,  4  H.,  3  F. 

Evénements  politiques,  12  f.,  11  H.,  1  F. 

Sentiments  religieux  exagérés,  66  f.,  23  H.,  43  F. 

Emprisonnement  simple,  4  f.,  2  H.,  2  F. 

Nostalgie,  2  f. ,  2  F. 

Les  chagrins  causés  par  les  malheurs,  par  la  perte  de  la 
fortune,  par  la  mort  d'un  objet  aimé,  constituent  une  des 
causes  les  plus  graves  de  la  folie,  et  on  le  comprend  facile- 
ment.  Lorsque  le  malade  est  dans  la  période  de  calme  et  de 
lucidité,  il  apprécie  sainement  sa  position.  Alors  la  douleur, 
le  désespoir,  toutes  les  émotions  tristes  reviennent  assaillir 
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son  âme,  abrègent  la  période  de  tranquillité  et  réveillent  le 
délire.  La  succession  de  ces  accès  répétés  le  conduit  infailli- 
blement à  Tincurabilité  ou  à  la  démence.  Nous  avons  observé 
celte  cause  465  fois  sur  164  hommes  et  301  femmes. 

L'amour,  comme  cause  occasionnelle,  a  été  noté  59  fois  : 
22  hommes,  37  femmes.  C'est  lui  qui  détermine  très-souvent 
la  folie  à  l'époque  de  la  puberté. 

CAUSES  SPECIALES. 

Les  causes  spéciales  diffèrent  de  celles  précédemment 
étudiées,  en  ce  qu'elles  se  suffisent  à  elles-mêmes  pour  pro- 
duire des  effets  identiques.  Elles  sont  à  la  fois  prédisposantes 
et  occasionnelles.  Elles  agissent,  soit  en  modifiant  l'état 
moléculaire  des  centres  nerveux,  soit  en  altérant,  par  l'ad- 
jonction de  principes  délétères,  les  qualités  du  sang  qui  est 
le  stimulant  naturel  de  la  fonction  cérébrale.  Enfin,  il  est  des 
cas  où  leur  mode  d'action  est  impossible  à  saisir,  comme 
par  exemple  dans  l'état  puerpéral,  la  folie  se  manifestant 
après  un  accouchement  facile,  des  suites  de  couches  régu- 
lières, et  la  femme  ne  possédant  aucune  influence  héréditaire. 

L'aliénation  mentale  chez  les  femmes  nouvellement  accou- 
chées a  été  notée  par  Esquirol  92  fois  sur  1119  malades, 
c'est-à-dire  dans  le  douzième  des  cas. 

La  commotion  cérébrale  agit  nécessairement  en  donnant 
lieu  à  des  altérations  matérielles  du  cerveau,  mais  il  ne  nous 
a  pas  encore  été  donné  de  pouvoir  les  apprécier  d'une 
manière  satisfaisante. 

L'empoisonnement  par  les  alcooliques  constitue  une  des 
causes  les  plus  graves  de  la  folie.  C'est  lui  qui  fait  monter  le 
plus  haut  le  chiffre  des  récidives.  Nous  avons  noté  celte  cause 
181  fois,  156  H.,  25  F. 

L'action  des  autres  agents  toxiques  n'est  pas  encore  suffi- 
samment connue  pour  nous  étendre  sur  ce  sujet. 
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de  l'hérédité  en  général. 

Nous  abordons  maintenant  le  point  essentiel  de  notre 
travail,  celui  de  la  transmission  des  aptitudes  physiques  et 
morales. 

Les  enfants  héritent  des  aptitudes  physiques  et  morales  de 
leurs  parents  ;  celle  vérité  a  existé  de  tout  temps  dans  l'esprit 
de  l'homme  ;  vouloir  la  démontrer  par  des  chiffres  serait 
impossible,  car  il  ne  s'agirait  pas  moins  que  de  faire  la  sta- 
tistique de  l'humanité.  Certainement  ces  aptitudes  se  modi- 
fient, s'éteignent  même  sous  l'influence  de  l'éducation,  mais 
le  fait  primordial  n'en  reste  pas  moins  aussi  exact. 

DE  LA  TRANSMISSION  DES  APTITUDES  PHYSiQUES. 

Nous  les  diviserons  en  aptitudes  physiologiques  et  en  apti- 
tudes morbides. 

1°  Aptitudes  physiologiques  (4). 

Rien  n'est  mieux  démontré  que  leur  transmission  par  voie 
de  génération.  Les  enfants  héritent  des  tempéraments,  de  la 
constitution,  de  l'idiosyncrasie  de  leurs  parents  ;  ils  héritent 
de  la  forme  extérieure  et  des  traits  de  la  face,  de  la  stature, 
de  la  force  physique  et  de  la  durée  de  la  vie,  enfin  des  carac- 
tères de  race  et  de  nation.  On  n'est  pas  encore  bien  fixé  sur 
l'influence  de  l'un  ou  de  l'autre  des  parents  au  sujet  de  cette 
transmission  ;  nous  verrons  qu'il  n'en  est  pas  de  môme  à 
l'égard  des  prédispositions  morbides. 

La  tendance  aux  vices  physiologiques  comme  la  gour- 

(1)  La  plupart  des  faits  que  nous  allons  citeront  élé  extraits 
d'un  travail  du  docteur  Robert  :  De  la  Mégatanthropogénésie  ou  l'art 
de  /aire  des  enfants  d'esprit,  qui  deviennent  de  grands  hommes  ; 
ouvrage  dédié  aux  membres  de  l'Institut  national  de  France.  Paris, 
1803. 
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mandise,  l'ivrognerie,  les  appétits  charnels  excessifs,  est  le 
plus  souvent  léguée  par  voie  d'hérédité.  Il  en*  est  de  même 
de  la  puissance  procréatrice  et  de  la  fécondité. 

La  ressemblance  physique  est  un  fait  des  plus  frappants. 
La  ressemblance  des  enfants  à  leurs  pères  était  ce  que  jadis 
les  femmes  enceintes  demandaient  le  plus  instamment  aux 
dieux.  Les  anciens  regardaient,  en  effet,  cette  ressemblance 
comme  la  preuve  la  plus  certaine  de  la  chasteté  de  leurs 
femmes,  tant  ils  craignaient,  dit  Qiuntilien,  que  le  défaut  de 
ressemblance  dans  leurs  enfants,  ne  les  fit  regarder  comme 
le  fruit  d'un  commerce  adultérin. 

Les  Hammonites  faisaient  nourrir  leurs  enfants  en  commun 
jusqu'à  l'âge  de  5  ans,  et  alors  ils  donnaient  à  chacun  les 
enfants  qui  lui  ressemblaient  le  plus,  jugeant  par  là  qu'il  était 
leur  père. 

Horace  dit  dans  le  4«  livre  de  ses  odes  : 
 Laudanlur  simili  proie  puerpero. 

Dans  certaines  familles  romaines,  certaines  particularités 
physiologiques  ont  été  transmises  longtemps  par  hérédité, 
de  là  les  Strabones,  les  Nasones,  les  Frontones,  les  Silones, 
les  Labeones.  Les  Scyllae,  les  Coti  étaient  deux  familles  dont 
les  mâles  n'avaient  qu'un  testicule. 

La  famille  des  Shandy  était  renommée  sous  Henri  VIII  par 
ses  beaux  nez,  mais  le  bisaïeul  de  Tristram  l'ayant  aplati, 
tous  ses  descendants  eurent  des  nez  camus. 

Enfin,  chez  certaius  peuples,  les  difformités  qui  ont  été 
produites  par  des  moyens  mécaniques,  deviennent  naturelles 
par  la  génération.  C'est  ce  qu'on  remarque  aujourd'hui  chez 
les  Caraïbes,  qui  aplatissent  la  téte  de  leurs  enfants.  Ce  même 
fait  fut  jadis  observé  par  Hippocrate  chez  les  Macrocépbales. 

Le  sexdigitisme  est  encore  une  preuve  de  plus. 


600  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

La  singularité  des  doigts  surnuméraires  s'étend  à  des  races 
entières.  Voici  les  lois  posées  par  Maupertuis,  au  6ujet  de 
l'hérédité  de  cette  anomalie.  «  On  voit  que  le  sexdigitisme 
se  transmet  également  par  le  père  et  la  mère;  on  voit  qu'il 
s'altère  par  l'alliance  des  quindigitaires  et  qu'il  doit  finir  par 
s'éteindre  par  ces  alliances  répétées,  tandis  qu'il  se  perpé- 
tuerait par  des  alliances,  où  il  serait  commun  aux  deux 
sexes.  (Vénus  physique  et  lettres  physiologiques.) 

2°  Aptitudes  morbides. 

Elles  6ont  léguées  :  1°  par  transmission  des  vices  de  con- 
formation des  organes  internes  et  externes  ;  2°  par  trans- 
mission de  la  prédisposition  ou  de  l'aptitude  organique  aux 
maladies.  (M.  Becquerel). 

La  première  question  a  trop  de  points  communs  avec  ce 
que  nous  venons  de  dire,  pour  en  faire  un  article  spécial  : 
il  s'agit  ici  de  tous  les  vices  de  conformation  incompatibles 
«•     avec  l'intégrité  des  fonctions  et  de  la  santé. 

La  seconde  question  présente  beaucoup  plus  d'intérêt. 
M.  Piorry  (De  l'hérédité)  a  cherché  à  préciser  quelles  étaient 
les  maladies  dont  la  prédisposition  héréditaire  était  ainsi 
transmise  des  parents  aux  enfants.  En  voici  rénumération  : 
la  pléthore,  le  rhumatisme  articulaire  aigu,  la  goutte,  le 
cancer,  l'hypertrophie  du  cœur,  la  phthisie,  le  catarrhe,  la 
pneumonie,  l'emphysème,  l'asthme,  l'apoplexie,  la  paralysie, 
les  hernies,  la  surdi-mutité,  l'aliénation  mentale,  l'idiotie, 
l'épilepsie,  l'hystérie. 

Toutes  ces  maladies  ne  sont  pas  héréditaires  au  même 
degré. 

Boerrhaave  rapporte  qu'il  connaissait  une  famille,  où  au 
môme  âge  tous  devenaient  ictériques  ;  les  remèdes  étaient 
inutiles  et  les  malades  périssaient  hydropiques.  A  l'ouverture 
des  cadavres,  on  trouvait  le  foie  squirrheux. 
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En  Angleterre,  dit  Pinel,  où  le  rhumatisme  est  très  fré- 
quent, on  reconnaît  une  sorte  de  disposition  héréditaire, 
caractérisée  par  un  excès  d'irritation  dans  le  système  muscu- 
laire, qui  rend  certaines  personnes  très  susceptibles  d'être 
vivement  affectées  par  des  changements  brusques  dans  la 
température  de  l'atmosphère. 

Il  est  très  ordinaire  de  voir  les  filles  éprouver  à  l'époque 
de  leurs  menstrues,  ou  dans  leurs  grossesses  et  leurs  accou- 
chements, les  mêmes  symptômes  qu'éprouvaient  leurs 
mères. 

Huarte  (Examen  des  esprits)  nous  apprend  qu'un  homme 
qui  fut  pris  d'une  pâleur  extrême  par  une  terreur  subite, 
transmit  à  ses  descendants  cette  affection  pendant  1 1 5  ans. 

Quant  à  l'influence  éliologique  de  l'hérédité  au  sujet  de 
l'aliénation  mentale,  c'est  un  point  des  mieux  élucidés;  la 
statistique  est  imposante.  Voici  les  chiffres  de  quelques 
auteurs: 

M.  Ellis,  à  flanwell,  l'a  constatée  213  fois  sur  1380  mala- 
des. Rapport.  1  sur  6,48. 

Esquirol,à  la  Salpétrière,  105  fois  sur  466  malades;  1  sur 
4,43. 

Esquirol,  à  Charenton,  337  fois  sur  1,375  malades  ;  1  sur 
4,08. 

Esquirol,  dans  son  établissement  privé,  140  fois  sur  265 
malades.  C'est  plus  de  la  moitié. 

M.  Archambaut,  à  Maréville,  30  fois  sur  103  observations 
précises;  1  sur  3,43  et  76  fois  sur  277  observations  moins 
précises;  1  sur  3,64. 

M.  Dagonnet,  à  Sléphansfeld,  trouve  la  proportionv  de  2 
sur  5. 

M.  Girard,  à  l'asile  d'Auxerre,  l'a  constatée  231  fois  sur 
1,506  malades,  d'où  le  rapport  1  sur  6,5t. 
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Bunows  doooe  la  proportion  6  sur  7. 
Jessen,  1  sur  3. 

Quel  est  le  degré  d'influence  de  la  part  du  père  ou  de  la 
mère  sur  la  transmission  de  la  folie  ?  Nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  rapporter  les  conclusions  d'un  travail  remar- 
quable de  M.  Baillarger  : 

1°  La  folie  de  la  mère  sous  le  rapport  de  l'hérédité  est 
plus  grave  que  celle  du  père,  non  seulement  parce  qu'elle 
est  plus  fréquemment  héréditaire,  mais  encore  parce  qu'elle 
se  transmet  à  un  plus  grand  nombre  d'enfants. 

2°  La  transmission  de  la  folie  de  la  mère  est  plus  à  crain- 
dre pour  les  filles  que  pour  les  garçons  ;  celle  du  père  au 
contraire  est  plus  à  craindre  pour  les  garçons  que  pour  les 
filles. 

3°  La  transmission  de  la  folie  de  la  mère  n'est  guère  plus 
à  craindre  pour  les  garçons  que  celle  du  père,  elle  est  au 
contraire  deux  fois  plus  à  craindre  pour  les  tilles. 

DE  IA  TRANSMISSION  DES  APTITUDES  MORALES. 

Nous  connaissons  déjà  l'influence  des  états  physiologiques 
et  pathologiques  sur  les  phénomènes  psychiques  ;  nous  con- 
naissons la  transmission  par  hérédité  de  l'aliénation  mentale, 
au  point  de  vue  de  la  dégénérescence  physique  ;  lorsque 
nous  aurons  traité  la  question  des  aptitudes  morales,  nous 
ferons  ressortir  la  sympathie  qui  existe  entre  l'àme  et  le 
corps,  ce  qui  nous  conduira  à  une  connaissance  plus  parfaite 
de  la  pathogénie  de  la  folie  et  nous  fournira  les  matériaux 
les  plus  utiles  pour  la  prophylaxie  de  cette  affection. 

Si  du  côté  des  vertus,  du  talent  et  du  génie,  nous  consul- 
tons l'histoire  pour  connaître  leur  degré  de  transmission  par 
la  voie  du  sang,  combien  de  familles  ne  voyons-nous  pas 
devenir  illustres  de  père  en  iils  !  Les  républiques  grecques  et 
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romaines  nous  présentent  dans  un  cadre  suivi  la  généalogie 
la  plus  éclatante  des  plus  illustres  générations.  Et,  sans  aller 
si  loin,  reportons-nous  en  France  pour  donner  quelques 
exemples  d'anciennes  familles  dont  le  nom  seul  est  synonyme 
de  valeur,  de  talent,  de  vertu.  Le  Champ  de  Mars  retentit 
encore  du  nom  des  Biron,  des  Ségur,  des  Bouftlers,  des 
Rocbambeau,  des  Montmorency.  Uranie  compte  ses  Bernouilli, 
ses  Cassini,  ses  Lalande.Themis,  ses  d'Aguesseau. Flore,  ses 
Jussieu,  et  la  France  victorieuse  une  famille  entière  que 
l'Europe  peut-être  lui  jalouse,  mais  que  l'univers  pacifié 
contemple  avec  admiration.  (Dr  Robert,  De  la  mégalanthropo- 
génésie.) 

De  tous  ces  faits,  le  R.  P.  Lacordaire  nous  donne  une  dé- 
monstration éclalante  :  «  L'homme,  dit-il,  n'est  pas  un  être 
sans  aïeux  et  sans  postérité;  il  vient  de  plus  loin  que  ses 
propres  années  et  se  survit  à  lui-même  dans  de  longues 
générations.  A  la  différence  de  l'esprit  pur  qui  n'a  que  Dieu 
avant  et  après  lui,  l'homme  doit  au  corps  dont  il  est  revêtu 
l'inappréciable  privilège  de  se  perpétuer  dans  une  race  illi- 
mitée par  la  transmission  de  son  sang,  de  sa  forme  et  de  sa 
vie.  Il  transmet  son  sang  personnel,  celui  qui  a  roulé  dans 
ses  veines  en  lui  communiquant  l'ardeur  de  son  âme,  et  non 
pas  un  sang  vague  et  indéterminé  qui  ne  serait  pas  plus  le 
sien  que  celui  d'un  autre,  et  qui,  appartenant  à  tous,  serait 
incapable  de  lui  donner  un  fils,  son  propre  ouvrage  et  sa 
vraie  continuation.  Si  à  ne  considérer  que  la  matière  brute, 
le  sang  est  uniforme,  ce  que  j'ignore  et  ce  dont  je  ne  me 
soucie  pas,  il  s'en  faut  bien  qu'il  en  soit  ainsi  moralement. 
Tout  homme,  par  le  sentiment  habituel  qui  l'anime,  souille 
ou  purifie  le  flot  qui  coule  en  lui  et  en  fait  une  liqueur 
vile  ou  généreuse,  capable  d'une  race  puissante  ou  mépri- 
sable. « 
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«  J'étais  encore  enfant,  disait  le  roi  Salomon,  mais  je  me 
trouvais  déjà  les  lumières  d'un  âge  avancé  et  je  sentais  que 
je  devais  à  ma  naissance  une  âme  bonne  et  des  sentiments 
plus  élevés  que  ceux  des  autres  hommes  •  Puer  autem  tram 
ingeniosus,  et  sorlitus  sum  animam  bonam.  •  (Massillon.) 

Chez  quelques  nations,  la  transmission  des  aptitudes 
morales  n'était  pas  seulement  acceptée  comme  vérité,  mais 
encore  érigée  en  loi.  En  France,  par  exemple,  pendant  long- 
temps les  hautes  fonctions  publiques  n'ont  été  accordées  qu'à 
des  hommes  possédant  un  certain  nombre  de  quartiers  de 
noblesse.  A  considérer  le  fait  en  lui-même,  on  n'éprouve 
qu'une  médiocre  admiration  pour  cette  mesure,  mais  en 
l'envisageant  d'une  manière  plus  élevée,  on  la  comprend  et 
on  la  respecte.  En  effet,  ces  hommes  étaient  les  descendants 
de  ceux  qui  avaient  ennobli  leur  famille  par  leurs  talents, 
leurs  vertus  et  par  les  services  qu'ils  avaient  rendus  à  l'Etat. 
C'était  une  garantie  morale  de  la  plus  haute  importance. 
Mais  abusant  des  privilèges  et  des  préventions  favorables 
que  donne  le  nom  d'une  race  et  méconnaissant  le  grand  prin- 
cipe que  la  pureté  du  sang  ne  se  maintient  que  par  le  mérite 
personnel,  plusieurs  de  ces  familles  dégénérèrent  par  la 
mollesse  et  la  débauche.  11  fallait  que  la  révolution  de  1789, 
par  la  réaction  terrible  dont  elle  a  été  le  signal,  vint  rappeler 
aux  nations  que  le  mérite  personnel  qui  fait  l'homme  vrai- 
ment noble,  peut  seul  le  maintenir  vraiment  noble. 

Par  contre,  les  vices,  les  passions  honteuses  transmettent 
des  inclinations  vicieuses  par  la  voie  du  sang.  Les  annales 
de  l'humanité  sont  remplies  du  récit  de  ces  monstruosités 
morales  qui  se  sont  perpétuées  durant  plusieurs  générations 
d'une  même  famille.  Ces  lamentables  histoires  ont  été  rap- 
portées par  tant  de  poètes  et  d'historiens  que  nous  pourrions 
nous  abstenir  de  citer  des  exemples.  Voici  cependant  deux 
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fails  remarquables  par  leur  singularité.  Une  femme,  sujette  à 
voler  pendant  la  grossesse,  eut  des  enfants  qui  héritèrent  de 
cette  inclination  qu'elle  ne  sut  pas  dominer.  Une  fille  de 
voleur  anthropophage  devint  voleuse  et  anthropophage  à 
12  ans,  quoiqu'ayant  perdu  père  et  mère  avant  sa  douzième 
année  et  qu'elle  eût  été  élevée  par  d'honnêtes  gens. 

Citons,  pour  confirmation,  ces  malheureuses  victimes  du 
vice  et  de  la  débauche,  abandonnées  de  leurs  parents  qui 
veulent  à  tout  prix  cacher  le  fruit  de  leur  commerce  impur. 
En  vain  l'Etat,  en  vain  la  charité  publique  et  privée  s'effor- 
cent-ils de  les  placer  dans  les  meilleures  conditions  physi- 
ques et  morales  ;  elles  sont  impuissantes  à  faire  disparaître 
la  marque  honteuse  de  leur  origine  et  l'existence  n'est  pour 
la  plupart  que  la  continuation  du  crime  qui  leur  a  donné  le 
jour. 

«  Le  peuple,  dit  Massillon,  livré  en  naissant  à  un  naturel 
brut  et  inculte,  ne  trouve  en  lui  que  la  pesanteur  et  la  bas- 
sesse d'une  nature  laissée  à  elle-même  ;  les  bienséances  insé- 
parables du  rang  et  qui  sont  comme  la  première  école  de  la 
vertu,  ne  gênent  pas  ses  passions.  L'éducation  fortifie  le  vice 
de  la  naissance,  les  objets  vils  qui  l'environnent  lui  abattent 
le  cœur  et  les  sentiments  ;  né  dans  les  sens  et  dans  la  boue, 
il  s'élève  difficilement  au-dessus  de  lui-même.  » 

DE  LA  DÉGÉNÉRESCENCE. 

Les  causes  de  l'aliénation  mentale  sont  maintenant  suffi- 
samment étudiées;  il  nous  reste  à  examiner  leur  action  d'une 
manière  générale. 

Il  existe  entre  l'âme  et  le  corps  une  sympathie  remarquable 
qui  fait  que  les  maladies  de  l'un  retentissent  sur  l'autre.  Les 
passions  violentes,  les  vices,  les  émotions  tristes  peuvent 
affecter  primitivement  les  organes  de  la  raison,  déterminer 
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la  dégradation  morale,  puis  amener  consécutivement  la  dégé- 
nérescence physique;  de  môme  la  dégénérescence  physique 
devient  la  cause  de  la  dégradation  morale. 

M.  le  docteur  Morel,  dans  un  remarquable  ouvrage,  impose 
au  mot  dégénérescence  une  signification  plus  étendue.  C'est 
selon  lui  :  la  déviation  maladive  d'un  type  primitif.  Cette 
déviation,  ajoute-t-il,  si  simple  qu'on  la  suppose  à  son  ori- 
gine, renferme  néanmoins  des  éléments  de  transmissibilité 
d'une  telle  nature,  que  celui  qui  en  porte  le  germe  devient 
de  plus  en  plus  incapable  de  remplir  ses  fonctions  dans 
l'humanité  et  que  le  progrès  intellectuel  déjà  enrayé  dans  sa 
personne  se  trouve  encore  menacé  dans  celle  de  ses  descen- 
dants. 

Cet  habile  observateur  nous  a  rapporté  l'histoire  d'une 
famille,  dans  laquelle  il  a  pu  remonter  à  l'origine  de  la  dégé- 
nérescence et  la  suivre  dans  toutes  ses  phases  et  dans  toutes 
ses  manifestations  jusqu'à  la  4*  génération.  Nous  donnons 
cette  observation  telle  qu'il  la  rapporte  lui-même. 

A  la  1"  génération  :  immoralité,  dépravation,  excès  alcoo- 
liques, abrutissement  moral. 

A  la  2e  génération  :  ivrognerie  héréditaire,  accès  mania- 
ques, paralysie  générale. 

A  la  3-  génération  :  sobriété,  tendances  hypocondriaques, 
lypémanie,  idées  systématiques  de  persécution,  tendances 
homicides. 

A  la  4e  génération  :  intelligence  peu  développée,  accès  de 
manie  à  16  ans,  stupidité,  transition  à  l'idiotie,  et  en  défini- 
tive extinction  probable  de  la  race. 

«  Un  des  caractères  de  la  dégénérescence  est  celui  de  la 
transmission  héréditaire,  mais  dans  des  conditions  bien  autre- 
ment graves  que  celles  qui  règlent  la  loi  ordinaire  de  l'héré- 
dité. »  (Docteur  Morel).  Ses  progrès  sont  constants  et  au  bout 
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d'un  certain  nombre  de  générations,  il  en  résulterait  des 
produits  monstrueux  bien  inférieurs  aux  animaux  placés  le 
plus  bas  dans  l'échelle.  Heureusement  la  nature,  qui  tient  à 
conserver  l'humanité  dans  l'état  le  plus  voisin  de  sa  pureté 
primitive,  a  frappé  d'impuissance  et  de  stérilité  les  êtres  arri- 
vés à  ce  degré  de  dégénérescence. 

PROPHYLAXIE. 

Quels  soot  maintenant  les  meilleurs  moyens  de  prévenir 
l'aliénation  mentale?  Ils  sont  contenus  pour 'nous  dans  cette 
simple  formule  :  tout  homme  qui  suit  ou  viole  sa  loi  physio- 
logique et  morale,  se  perfectionne  ou  se  dégrade  (1). 

«  L'homme,  pris  isolément,  a  des  devoirs  envers  son  âme 
et  envers  son  corps,  il  doit  les  conserver  et  les  développer 
dans  le  sens  de  leur  nature.  L'àme  est  triple  dans  son  unité. 
Sensible,  intelligente  et  libre,  elle  doit  tendre  par  cette  triple 
voie  à  la  fin  qui  lui  a  été  marquée  par  la  Providence. 
L'homme  ne  doit  donc  mutiler  ni  sa  sensibilité,  ni  son  intel- 
ligence, ni  sa  liberté  ;  mais  les  faire  concourir  à  l'accomplis- 
sement de  la  loi  »  (M.  Géruzez).  Pour  suivre  sa  loi  morale, 
l'homme  doit  posséder  le  sentiment  du  devoir  qui  repose  sur 
la  distinction  du  bien  et  du  mal,  du  juste  et  de  l'injuste,  et 
cette  distinction  lui  est  fournie  parce  que  l'on  appelle  la 
conscience  morale.  C'est  le  devoir  qui  doit  être  le  mobile  de 
ses  actions,  le  plaisir  et  l'utile  lui  seront  subordonnés.  Tous 
ces  principes  existent  certainement  dans  le  cœur,  mais  ils  y 
resteraient  ensevelis,  si  l'éducation,  la  religion,  les  exemples, 
les  bons  conseils,  l'instruction  ne  venaient  les  mettre  en 

(1)  On  le  voit,  nous  envisageons  la  question  seulement  sous  une 
de  ses  faces,  celle  qui  nous  semble  la  plus  élevée  et  la  plus  digne 
de  la  tien  lion  des  philosophes  et  des  moralistes. 
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évidence,  les  développer  et  les  diriger  dans  le  sens  de  la  loi 
morale.  L'homme  abandonné  à  lui-même,  vivant  dans  les 
ténèbres,  est  incapable  de  résister  à  ses  passions,  ou  bien,  s'il 
est  susceptible  de  quelques  efforts,  ses  forces  s'anéantiront 
bientôt  dans  ce  combat  où  son  ennemi  lui  est  inconnu. 
L'attrait  du  plaisir  et  l'influence  de  l'habitude  transforment 
aisément  ses  premières  impressions,  les  images  monstrueuses 
qui  l'obsédaient  perdent  leur  aspect  repoussant,  leurs  cou- 
leurs sombres  s'éclaircissent,etpeuàpeu  le  vice  lui  semblera 
naturel  et  la  satisfaction  de  ses  passions  lui  paraîtra  un 
devoir,  une  obligation,  une  loi. 

Certes,  l'homme,  étant  né  avec  des  besoins,  doit  leur  faire 
quelques  légitimes  concessions,  mais  la  limite  de  ce  sacrifice 
est  subordonnée  au  sentiment  de  sa  dignité  personnelle, 
«  et  c'est  ce  sentiment  qui  lui  donne  cette  supériorité  d'es- 
prit et  de  cœur  qui  lui  fait  mépriser  la  licence  et  les  excès, 
comme  peu  dignes  même  de  la  raison.  •  (Massillon). 

On  a  dit  ironiquement  :  le  meilleur  moyen  de  prévenir 
l'aliénation  mentale,  c'est  d'enlever  à  l'homme  ses  passions. 
Ceux  qui  tiennent  un  pareil  langage  n'ont  vu  que  le  côté 
faux  d'une  partie  de  la  question,  car  nous  savons  déjà  que  la 
dégénérescence  physique  amène  la  dégradation  morale.  C'est 
comme  si  l'on  disait  :  ôlez  à  un  navire  ses  voiles  ou  sa  vapeur, 
et  alors  il  ne  courra  plus  le  risque  de  sauter  ou  de  se 
briser,  emporté  par  une  force  qu'il  n'est  pas  donné  toujours 
d'arrêter  en  temps  opportun.  On  conçoit  la  fausseté  d'un  pareil 
raisonnement. 

Les  passions,  il  est  vrai,  sont  des  forces  aveugles,  comme 
la  vapeur,  comme  toutes  les  forces  physiques  ;  mal  compri- 
mées, mal  dirigées,  elles  peuvent  causer  des  résultats  déplo- 
rables ;  c'est  ce  qui  fait  qu'il  esl  si  difficile  de  préciser  où  la 
passion  finit  et  où  la  folie  commence. 


Digitized  by  Google 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION.  609 

Au  contraire,  celui  qui  peut  les  maîtriser,  leur  assigner  un 
point  d'application  légitime,  trouve  en  elles  des  agents  d'une 
incroyable  puissance,  qui  le  conduiront  promptement  à  la 
perfection  morale,  le  but  de  la  création.  Il  faut  toutefois 
remarquer  que,  plus  on  vient  de  loin,  plus  cet  acheminement 
vers  la  perfection  est  lent  et  pénible  ;  il  n'est  même  pas 
donné  à  tout  homme  d'y  parvenir,  malgré  ses  efforts  soute- 
nus ;  mais  il  existe  au  fond  de  la  conscience  une  pensée 
consolante ,  c'est  qu'en  agissant  ainsi  l'on  ne  travaille  pas 
pour  soi  seulement,  mais  encore  pour  sa  génération  future. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  faire  un  cours  de 
philosophie,  ni  de  morale,  nous  voulons  simplement  rappeler 
quelques  principes  qui,  altérés  par  des  modifications  dans  la 
forme  seulement,  ont  toujours  dominé  l'humanité,  malgré 
ses  phases  et  ses  variations. 

Nous  dirons,  pour  nous  résumer  :  si  l'homme  méconnaît 
sa  nature  et  sa  dignité,  il  s'éloigne  de  plus  en  plus  de  sa 
destination  et  finit  par  se  dégrader  moralement.  Si  la  folie, 
cette  hideuse  affection,  ne  vient  pas  toujours  le  punir  de  ses 
excès  et  de  ses  dérèglements,  il  est  souvent  frappé  dans  ce 
qu'il  a  de  plus  cher,  dans  ses  propres  enfants,  qui  portent  le 
stigmate  de  sa  déchéance. 

Au  contraire,  ouvrir  son  cœur  aux  nobles  inspirations  du 
bien,  respecter  les  avertissements  de  la  conscience,  cultiver 
son  intelligence  et  son  esprit,  développer  sa  sensibilité, 
maîtriser  sa  volonté,  sont  les  moyens  les  plus  efficaces  d'ar- 
river à  la  perfection  et  d'éviter  cette  souillure  de  l'arae,  qui 
conduit  à  l'abrutissement  et  à  l'alîénation  mentale. 

M.  le  docteur  Riboli,  de  Turin,  demande  la  parole 
et  fait  remarquer  que  ce  travail  renferme  virtuellement 
le  principe  auquel  on  doit  s'attacher  pour  prévenir 
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l'aliénation  mentale,  mais  que  ce  principe  y  est  formulé 
d'une  manière  trop  générale  et  trop  abstraite. 

Perfectionnez,  dit  M.  le  docteur  Rousseau,  les  hommes 
dans  leurs  conditions  physiques  et  morales,  et  vous 
aurez  atteint  le  but  que  vous  vous  proposez. 

Mais  comment  et  par  quels  moyens? 

Eh  bien!  ajoute  M.  le  docteur  Riboli,  ce  perfectionnement 
ne  s'obtiendra  jamais  sans  recourir  aux  vrais  moyens  :  c'est- 
à-dire  sans  porter  toute  son  attention  sur  la  première  éduca- 
tion et  sur  l'instruction  primitive.  Le  point  de  départ  est  là, 
la  condition  capitale  est  de  prémunir  l'enfance  contre  toutes 
les  formes  de  mysticisme ,  d'exagération ,  de  fanatisme , 
d'abstraction,  d'incompréhensible,  de  merveilleux,  et  de 
s'attacher  à  les  détruire  dans  le  reste  de  l'échelle  des  âges. 

Façonnez  toutes  les  facultés  de  l'enfance,  de  la  jeunesse, 
etc.  harmoniquement,  symétriquement,  primitivement,  et  vous 
aurez  des  tôles  fortes,  des  têtes  mathématiques,  difficilement 
accessibles  à  la  colère,  aux  exagérations  par  hallucination, 
au  fanatisme,  et  par  conséquent  aux  aliénations  mentales  de 
toute  forme. 

Où  faut-il  chercher  le  germe  de  la  folie?  Dans  la  prépon- 
dérance absolue  de  quelques  facultés  soit  instinctives,  soit 
morales,  soit  perceptives,  soit  réfleclives,  sur  toutes  les 
autres.  Promenez  un  œil  investigateur  dans  les  hôpitaux, 
dan6  les  familles,  regardez  autour  de  vous-mêmes  et  vous 
verrez  que  les  monomanies,  les  monomélancolies,  les  carac- 
tères les  plus  difficiles,  violents,  cruels,  tiers,  méchants, 
pervers,  orgueilleux,  entêtés,  vils,  fainéants,  hallucinés, 
gâteux,  etc.,  etc.,  tiennent  tous  à  une  mauvaise  éducation  et 
à  une  instruction  fausse. 

Je  soutiens  que,  de  l'âge  le  plus  tendre  à  l'âge  mur,  on 
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doit  chercher  à  développer,  d'une  manière  sagement  pro- 
gressive, facultés,  impressions,  sentiments,  instincts,  bref  le 
raisonnement,  par  des  moyens  simples,  clairs,  très-positifs, 
très-exacts.  La  nourrice  elle-inéine,  agent  indispensable,  doit 
Cire  très-intelligente,  très-affectueuse,  très-prévoyante. 

Je  dis  souvent  à  des  nourrices  et  à  des  mères  de  famille  : 
craignez  de  prodiguer  trop  de  caresses  à  votre  enfant,  si 
vous  ne  voulez  pas  l'exposer  souvent  à  succomber  au  dévelop- 
pement prématuré  et  à  la  surexcitation  du  cervelet. 

Ce  que  je  dis  des  nourrices,  j'entends  l'appliquer  aussi  aux 
bonnes,  aux  instituteurs,  aux  précepteurs,  etc. 

Avec  le  mysticisme,  avec  des  idées  fantastiques,  abstraites, 
entourées  du  merveilleux,  avec  des  tours  de  force  de  mé- 
moire, avec  de  la  métaphysique  (avant  le  temps),  enfin  avec 
l'éducation  et  l'instruction  actuelles,  on  n'aura  jamais  une 
tète  bien  conformée,  harmoniquement  développée,  et  par 
conséquent  un  raisonnement  pur,  simple  et  des  jugements 
exacts.  De  là,  des  tètes  faibles,  façonnées  de  telle  manière 
qu'elles  ne  peuvent  pas  résister  à  de  violentes  impressions 
physiques  et  morales,  et  par  suite  au  développement  des 
aliénations  mentales  de  tonte  forme. 

M.  le  docteur  Riboli,  se  résumant,  ajoute  que  c'est 
par  l'instruction  et  l'éducation  primitives,  pour  ne  pas 
dire  primordiales,  sans  cesse  appliquées  au  développe- 
ment synthétique  et  harmonique  de  chaque  faculté 
perceptive,  réflective,  morale,  instructive,  que  l'on  par- 
viendra à  détruire  les  causes  de  la  folie. 

En  dehors  des  impressions  exactes,  de  l'analyse  pure 
et  simple,  toutes  les  méthodes  (comme  celles  de  nos 
jours),  scientifiques  et  abstraites,  rêveuses  et  métaphy- 
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siques,  réussiront  merveilleusement  à  susciter  l'alié- 
nation mentale,  jamais  à  la  prévenir. 

M.  Bardy  place  parmi  les  causes  de  la  dégénérescence 
physique  et  morale,  certaines  tendances  malheureuses 
des  familles,  qui  veulent  développer  avant  tout  les 
facultés  intellectuelles  des  enfants.  On  s'efforce  d'en 
faire  des  hommes  le  plus  tôt  possible,  on  fausse  leur 
éducation  et  on  affaiblit  leurs  forces  physiques.  Leur 
intelligence  exaltée  prématurément  finit  par  s'abolir. 

M.  le  docteur  Dupré,  de  Paris,  veut  que  les  familles 
se  chargent  plus  souvent  de  l'éducation  des  enfants  ; 
leur  agglomération  prématurée  dans  les  collèges  pendant 
un  laps  de  temps  considérable  détermine  quelquefois 
les  conséquences  les  plus  funestes. 

M.  le  Président  appuie  ces  conclusions. 

H.  le  docteur  Riboli  présente  un  instrument  de  chi- 
rurgie destiné  à  faciliter  l'abaissement  de  la  vessie  dans 
l'opération  de  la  fistule  vésico-vaginale. 

M.  le  docteur  Marie  est  chargé  de  faire  un  rapport 
sur  cet  instrument. 

M.  le  docteur  Marquis,  médecin  en  chef  de  l'hôpital 
de  Tonnerre,  dépose  un  appareil  hyponarthéciquepour 
le  traitement  des  fractures  des  membres  inférieurs.  Au 
moyen  de  cet  appareil,  mobile  à  volonté,  on  évite  d'im- 
primer à  la  partie  malade  des  mouvements  qui  nuisent 
toujours  beaucoup  à  la  consolidation  des  fragments.  II 
peut  aussi  servir  pour  1  extension  continue.  M.  le  docteur 
Paradis  est  chargé  d'examiner  cet  appareil  et  d'en  faire 
un  rapport. 
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M.  le  docteur  Du  pré  demande  à  présenter,  dans  la 
séance  prochaine,  une  série  de  bandages  pour  la  conten- 
tion des  hernies. 

M.  le  Président  invite  MM.  les  membres  de  la  section 
des  sciences  médicales  à  se  rendre  le  lendemain  à  huit 
heures  du  matin  à  l'asile  des  aliénés,  pour  continuer 
leurs  observations  sous  la  direction  de  M.  le  Préfet. 

Sur  la  demande  de  M.  Riboli,  une  commission  est 
nommée  pour  aller  visiter  l'Hôtel-Dieu.  Cette  com- 
mission se  compose  de  MM.  Riboli,  Ancelon  et  Lemer- 
cier,  rapporteur. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


0EAMCE  DU  •  SEPTEMBRE. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure,  sous  la  présidence 
de  M.  le  docteur  Bally. 

M.  le  docteur  Rousseau  remplit  les  fonctions  de 
secrétaire. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  adopté  sans  discussion. 

La  parole  est  à  M.  le  docteur  Ancelon,  qui  lit  le 
rapport  suivant,  sur  le  mémoire  de  M.  Manigot,  de 
Migé,  au  sujet  de  l'assistance  publique  par  les  méde- 
cins cantonaux  nommés  par  l'autorité  : 

Dans  la  séance  du  3  septembre,  vous  avez  chargé  une 
commission  composée  de  MM.  Paradis,  Dionis  et  Ancelon, 
de  vous  faire  un  rapport  sur  la  question  d'assistance  médi- 
cale gratuite,  traitée  par  M.  le  docteur  Manigot,  et  de  vous 
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présenter  des  conclusions  destinées  à  être  soumises  au  vole 
du  Congrès,  réuni  en  assemblée  générale. 

Je  viens,  au  nom  de  cette  commission,  vous  rendre 
compte  de  son  travail. 

De  la  lecture  de  l'excellent  mémoire  qui  vous  a  été  sou- 
mis, et  de  l'impression  qu'elle  semble  avoir  produite  sur 
lous  les  membres  de  la  section  des  sciences  médicales  pré- 
sents, il  résulte,  pour  votre  commission,  que  le  statu  quo 
est  la  seule  condition  conciliable  avec  les  besoins  des  popu- 
lations indigentes,  avec  la  dignité,  l'honneur  el  les  intérêts 
bien  entendus  de  la  famille  médicale. 

Par  quels  signes  se  révèlent  donc  les  besoins  d'une  mé- 
decine officielle?  Est-ce  que  les  populations  la  réclament? 
Est-ce  que  le  corps  médical  de  France  tout  entier  est  comp- 
table d'une  seule  victime  de  son  indifférence,  de  son  incurie 
ou  de  son  mauvais  vouloir?  Non,  répond  victorieusement 
M.  Manigot  dans  son  mémoire.  Kon,  ajoutent  à  leur  tour  vos 
commissaires,  qui  renverraient,  au  besoin,  les  incrédules 
aux  temps  d'épidémies  cholériques,  infiniment  plus  meur- 
trières, toute  proportion  gardée,  pour  les  médecins  que  pour 
les  indigents  :  comme  à  Gray,  par  exemple,  où  presque  tous 
ont  succombé  !  Est-il  nécessaire,  quand  on  parle  à  des  mé- 
decins, d'ajouter  que  leur  honneur  el  leurs  intérêts  les  plus 
sacrés  sont  toujours  d'accord  avec  les  élans  de  leur  cœur? 

Puisque  l'assistance  officieuse,  intarissable,  existe  de  fait, 
pourquoi,  dans  le  but  de  ruiner  cet  étal  de  choses  éminem- 
ment profitable,  exigerait-on  des  sacrifices  au  moins  inutiles 
du  corps  médical,  qui  recèle  dans  son  sein  des  misères 
d'autant  plus  profondes  qu'elles  sont  ignorées,  et  qui,  plus 
que  tout  autre,  éprouve  souvent  le  besoin  d'être  lui-même 
secouru  ? 

Quant  à  l'assistance  officielle,  ne  répondant  à  aucun 
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besoin ,  à  aucune  nécessité  du  moment ,  elle  aurait  pour 
résultats  inévitables,  si  l'on  s'en  rapporte  à  M.  Manigot,  à  la 
généralité  des  médecins  français  et  à  l'expérience  acquise  par 
les  rares  créations  existantes,  de  soulever  de  regrettables 
conflits,  d'où  notre  dignité  et  notre  honneur  ne  sortiraient 
que  tristement  compromis  et  nos  intérêts  de  plus  en  plus 
lésés. 

Ce  n'est  pas  tout,  Messieurs.  La  charité  officielle  venant 
violemment  se  substituer  à  une  charité  officieuse  et  pleine 
de  dévouement,  est- elle  bieu  sure  de  ne  pas  marcher  à  ren- 
contre du  bien  qu'elle  veut  faire  et  qu'elle  prétendrait 
vouloir  monopoliser?  La  citation  d'un  seul  fait  suffira  pour 
vous  indiquer  la  valeur  et  vous  donner  la  mesure  de  celte 
étrange  prétention,  si  la  charité  officielle  pouvait  la  rêver. 
Dans  un  de  nos  départements,  où  des  médecins  cantonaux 
fort  honorables  fonctionnent  depuis  un  quart  de  siècle,  on  voit 
des  indigents  quêter  partout,  de  la  charité  du  cœur,  l'obole 
qu'ils  croient  nécessaire  pour  obtenir  les  soins  du  médecin 
de  leur  choix  :  c'est  que  la  confiance  médicale,  on  ne  devrait 
pas  l'oublier,  ne  s'impose  pas  plus  que  les  convictions  dans 
tout  autre  ordre  d'idées. 

Mais  supposons  un  instant  que,  sourds  aux  cris  d'alarme 
et  de  détresse  poussés  par  le  corps  médical,  les  auteurs 
d'une  utopie  d'ailleurs  fort  respectable,  eu  égard  aux  sen- 
timents qui  l'inspirent,  parviennent  au  but  où  ils  tendent, 
outre  le  délaissement  dans  lequel  ils  jetteraient  les  indigents 
des  campagnes,  —  où  l'on  aime  malheureusement  trop  à  se 
décharger  de  tous  les  fardeaux  sur  l'administration ,  dès 
qu'elle  apparaît,  —  ils  viendraient  se  heurter  contre  une  de 
ces  impossibilités  qu'il  est  infiniment  plus  facile  de  combattre 
dans  le  champ  de  la  théorie,  que  de  vaincre  sur  le  terrain 
des  faits.  Car,  il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  les  prescriptions 
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du  plus  habile  praticien  deviennent  une  cause  de  regret  de 
plus  pour  l'indigent  malade,  lorsqu'il  se  trouve  placé  daos 
l'impossibilité  absolue  de  s'en  procurer  la  partie  matérielle. 
Que  faire,  en  semblable  occurrence?  Créer,  multiplier  des 
officines  rurales,  au  détriment  de  tous  les  droits  acquis? 
Point  de  budget  départemental  qui  n'y  succombe.  Faire 
réclamer  de  la  charité  de  la  pharmacie  urbaine,  par  les 
bureaux  de  bienfaisance,  des  médicaments  a. prix  réduits? 
Mais  les  malades,  objets  de  tant  de  sollicitude  de  votre  part, 
auront  toujours  le  temps  de  souffrir  et  de  mourir  avant 
l'arrivée  du  médicament  prescrit  et  impatiemment  attendu. 

Ici,  votre  commission  croit  devoir  s'arrêter,  ne  pensant  pas 
qu'il  soit  utile  de  discuter  les  autres  points  traités  dans  le 
mémoire  de  M.  Manigot,  puisqu'il  entre  dans  ses  vues  de 
vous  proposer  le  rejet  pur  et  simple  de  l'établissement  des 
médecins  cantonaux. 

Toutefois,  avant  de  vous  offrir  la  formule  sous  laquelle, 
dans  l'opinion  de  votre  commission,  il  conviendrait  de 
soumettre  votre  résolution  au  vote  général  du  Congrès,  il 
peut  être  utile  de  faire  une  réserve  pour  certaines  conditions 
toutes  locales,  entrevues  par  quelques  bons  esprits.  On  a 
dit,  et  votre  commission  se  range  de  cet  avis,  que  si  l'éta- 
blissement de  médecins  cantonaux  dans  les  pays  riches,  à 
populations  agglomérées,  comme  la  Bourgogne,  la  Lorraine, 
etc.,  etc.,  a  des  écucils  pour  notre  dignité,  notre  honneur 
et  nos  intérêts,  il  n'en  saurait  être  de  même  pour  les  pays 
de  montagnes,  où  les  habitations  disséminées  sont  la  plupart 
du  temps  d'un  difficile  accès. 

En  conséquence  de  ce  qui  précède,  votre  commission 
vousjpropose  d'émettre  le  vœu  suivant  : 

Que  l'administration  abandonne  le  projet  qu'elle  a  formé 
de  nommer  des  médecins  cantonaux  dans  les  pays  riches, 
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agricoles,  où  les  populations  sont  agglomérées;  qu'elle 
réserve  ce  mode  d'application  de  la  charité  officielle  pour 
les  montagnes,  d'un  diflicile  accès,  où  les  médecins  font 
réellement  défaut. 

Ces  conclusions,  mises  aux  voix  par  M.  le  Président, 
sont  adoptées. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  de  la  cinquième 
question,  portant  : 

Quelles  modifications  ont  subies  les  épidémies  et 
la  mortalité  en  général  depuis  l'introduction  de  la 
vaccine f 

M.  le  docteur  Duché  communique  le  mémoire  sui- 
vant: 

C'est  une  étude  vaste  et  complexe  que  celle  des  épidémies 
dans  leurs  innombrables  modilications,  suivant  les  milieux 
et  les  temps  où  elles  exercent  leur  fatale  influence.  Une  his- 
toire bien  faite  de  ces  phénomènes  transitoires  d'une  époque 
à  une  autre,  mise  en  regard  des  diverses  conditions  physiques 
et  morales,  hygiéniques,  politiques  ou  sociales  des  popula- 
tions, offrirait  un  tableau  d'un  intérêt  immense.  Les  ensei- 
gnements qu'on  pourrait  en  tirer  profiteraient  à  tout  le 
monde.  Je  sais  que,  parmi  les  causes  des  épidémies,  il  en 
existe  un  bien  petit  nombre  qu'il  nous  soit  donné  de  saisir  ; 
nous  ne  pouvons  constater  que  leurs  déplorables  effets  sur 
l'organisme.  Mais,  en  acceptant  la  science  dans  toute  sa  pau- 
vreté, il  est  permis  de  rechercher  quelle  a  été  la  part  de 
l'influence  humaine  dans  les  modifications  les  plus  apparentes 
des  épidémies  en  général . 

La  vaccine,  introduite  en  France  depuis  un  demi-siècle,  a 
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joué  un  rôle  qu'il  est  impossible  de  contester.  Lasuppression 
d'une  maladie  qui  avait  un  droit  féodal  sur  les  deûx  tiers  de 
la  population  ne  peut  s'être  effectuée  sans  une  réaction  quel- 
conque. Cette  réaction  a  deux  faces  :  dans  la  première, 
diminution  de  la  mortalité  de  l'enfance,  augmentation  de  la 
moyenne  de  la  vie  de  l'homme  ;  dans  la  seconde,  aggravation 
des  maladies  de  l'adolescence  et  de  la  jeunesse,  transport  de 
la  mortalité  sur  ces  deux  âges.  Qu'y  a-t-il  de  regrettable  dans 
cette  révolution  accomplie  en  dehors  des  procédés  de  la 
nature?  C'est  ce  que  nous  voulons  étudier  en  ce  moment. 

En  1852,  la  Société  des  sciences  naturelles  de  l'Yonne 
avait,  sur  ma  proposition,  institué  une  enquête  tendant  à 
rechercher  quelle  avait  pu  être ,  dans  notre  département , 
l'influence  de  la  vaccine  sur  la  santé  publique.  Un  programme 
de  questions  fut  envoyé  à  tous  les  médecins  de  la  contrée. 

Nous  le  disons  avec  regret,  l'empressement  du  corps  mé- 
dical ne  répondit  pas  à  nos  espérances.  L'indifférence  qui 
semble  engourdir  notre  esprit  de  confraternité  a  gagné  les 
sources  de  la  vie  scientifique.  Aussi,  nous  avons  salué  avec 
bonheur  la  bienvenue  du  Congrès  de  France,  qui  semble 
vouloir  galvaniser  tour  à  tour  les  membres  épars  de  la  grande 
famille  des  travailleurs,  et  les  rappeler  aux  fécondes  pro- 
messes de  l'association  et  de  la  communion  intellectuelle.  Le 
silence  de  nos  confrères  pouvait  être  interprété  d'une  autre 
manière.  Quelques-uns  nous  ont  dit  que,  pour  eux,  la  science 
était  faite,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  ouvrir  une  enquête  là 
où  les  faits  ne  laissaient  de  doute  dans  l'esprit  de  personne. 
Et  quand  nous  demandions  où  étaient  les  éléments  certains 
de  cette  opinion  commune,  on  nous  répondait  que  c'était 
une  conviction  qui  n'avait  pas  besoin  d'être  justifiée.  Toutes 
les  convictions  peuvent  être  respectables;  nous  ne  suspectons 
la  sincérité  de  qui  que  ce  soit;  mais  nous  demandons  si 


Digitized  by  Google 


VINGT-CINQUIÈME  SESSION.  619 

la  science  des  faits  se  bâtit  à  l'aide  de  convictions  simples, 
et  si  l'observation  pure  n'est  pas  la  base  infaillible  dans  la 
recherche  de  la  vérité. 

Parmi  les  très-rares  explications  qui  nous  ont  été  trans- 
mises, nous  citerons  une  réponse  de  notre  respectable  con- 
frère, le  docteur  Roché,  de  Toucy,  dont  tout  le  monde  aime 
a  proclamer  la  vaste  expérience  et  l'incontestable  savoir.  A, 
cette  question  :  Les  épidémies  de  fièvre  typhoïde  sont-elles 
plus  fréquentes  dans  nos  contrées,  depuis  la  généralisation  de 
la  \accine?  voici  ce  que  répond  notre  honorable  confrère  : 
Tout  en  avouant  ici  que  jamais  je  n'ai  observé  dans  nos  con- 
trées, ni  autant  entendu  parler  de  toutes  parts  de  fièvres 
dites  typhoïdes,  que  depuis  quelques  années,  je  crois  de  mon 
devoir  de  repousser  comme  absolument  gratuite,  et  surtout 
comme  devant  nuire  à  la  propagation  de  l'antivarioleux ,  de 
repousser,  dis-je,  toute  question  de  corrélation  entre  la  géné- 
ralisation de  la  vaccine  et  le  plus  ou  moins  de  fréquence  et 
de  gravité  des  fièvres  en  question.  Je  déclare  donc  m 'abste- 
nir à  l'avenir  de  répondre  à  aucune  question  qui  tendrait  à 
faire  naître  l'idée  de  corrélation  ou  toute  autre  analogue. 

Constatons  d'abord  l'aveu  d'un  praticien  qui  compte  plus 
de  50  années  d'exercice,  au  sujet  de  la  fréquence  et  de  la 
gravité  des  fièvres  typhoïdes  dans  ces  dernières  années, 
comparées  aux  années  antérieures.  Mais  notons  aussi  avec 
tristesse  le  formidable  veto  qu'il  a  mis  sur  les  inductions 
analogiques  que  l'esprit  ne  peut  s'empêcher  d'en  tirer.  Eh 
quoi  !  la  vaccine  serait-elle  donc  passée  à  l'état  d'un  dogme 
sacré?  Quoi!  une  méthode  empirique  née  d'hier  et  qui  n'a 
pas  encore  pour  elle  un  demi-siècle  d'épreuves  bien  consta- 
tées se  poserait  comme  une  loi  inviolable  ?  Quoi  !  deux  géné- 
rations à  peine  ont  subi  cette  pierre  de  touche  aventureuse, 
et  vous  êtes  assez  éclairé,  et  vous  placez  votre  nouvelle  déesse 
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au  plus  profond  du  sanctuaire?  Et  cependant  que  de  faits 
déplorables  viennent  depuis  près  de  trente  ans  nous  enrayer 
sur  l'état  de  la  santé  publique!  ce  n'est  pas  la  vaccine,  dites- 
vous,  qu'il  faut  en  accuser?  Vous  la  mettez  sous  votre  sauve- 
garde tutélaire,  et,  selon  la  disposition  de  votre  esprit  et  la 
spécialité  de  vos  études,  vous  nous  livrez  ce  qui  vous  parait 
la  cause  exclusive  de  tous  nos  maux,  et  à  cette  cause  que 
vous  offrez  en  holocauste,  vous  feriez  volontiers  dire  comme 
à  Nisus  qui  veut  sauver  un  autre  Euryale  : 

Me  me  adsum  qui  feci,  in  me  converiile  ferrum! 

Loin  de  moi  la  pensée  d'infliger  un  blâme  à  l'homme  véné- 
rable dont  je  relate  ici  la  réponse.  Je  n'ai  pas  surpris  son  * 
opinion  dans  le  secret  de  sa  conscience  ;  il  nous  la  livrait 
pour  être  publiée.  Nous  avons  voulu  seulement  indiquer  sa 
manière  de  résoudre  le  problème,  manière  qui  lui  est  com- 
mune avec  l'immense  majorité  des  confrères,  et  nous  deman- 
dons si  cette  solution  est  véritablement  sérieuse. 

Déclarer  la  vaccine  étrangère  aux  modifications  qui  se 
sont  produites  dans  la  santé  publique,  sans  autres  preuves 
que  sa  conviction  profonde,  c'est  se  poser  sur  le  domaine  de 
l'arbitraire.  Vouloir  exclnre  toutes  les  autres  causes  de  modi- 
fications et  tout  faire  peser  sur  la  vaccine  est  encore  une 
exagération  fâcheuse.  Il  faut  faire  la  part  de  chaque  chose, 
et  rechercher  dans  quelles  proportions  chaque  élément  étio- 
logique  sera  responsable  des  malheurs  qui  affligent  les  géné- 
rations présentes. 

Et  d'abord,  pour  nous  conformer  aux  termes  du  programme, 
examinons  si  la  santé  publique  a  été  réellement  modifiée 
depuis  l'introduction  de  la  vaccine  en  France. 

Nous  ne  voulons  qu'effleurer  ce  sujet  qui  demanderait  des 
développements  et  des  heures  que  nous  ne  pouvons  prendre. 
Les  fièvres  typhoïdes,  par  exemple,  furent-elles  aussi  nom- 
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breuses  au  commencement  de  ce  siècle  qu'aujourd'hui,  et 
leur  gravité  était-elle  la  môme  autrefois  que  celle  que  nous 
déplorons  de  nos  jours  ?  En  parcourant,  volume  par  volume, 
le  journal  de  Sédillot  à  dater  de  1805,  on  trouve  les  consti- 
tutions médicales  de  Paris  rédigées  par  Double  régulièrement 
tous  les  trois  mois.  Or,  dans  ce  travail  fait  avec  la  conscience 
et  le  savoir  que  nous  connaissions  à  Double,  on  est  surpris 
du  petit  nombre  relatif  des  fièvres  putrides,  comparé  avec 
celui  des  autres  maladies.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est 
qu'à  cette  même  époque  la  Société  de  Dijon  mettait  au  con- 
cours cette  question  :  les  fièvres  catarrbales  deviennent  plus 
fréquentes  qu'elles  ne  l'ont  jamais  été;  les  fièvres  inflamma- 
toires deviennent  extrêmement  rares  ;  les  fièvres  bilieuses  sont 
aussi  communes  ;  déterminer  quelles  sont  les  causes  qui  ont 
pu  donner  lieu  à  ces  révolutions  dans  nos  climats  et  nos 
tempéraments.  Notez  bien  qu'il  n'est  pas  ici  question  de  fiè- 
vre putride.  Le  docteur  Gaillard  obtenait  le  prix.  C'est  surtout 
dans  le  changement  de  régime  et  de  mœurs  qu'il  trouve  la 
raison  de  l'augmentation  des  maladies  catarrhales;  il  croit 
que  cette  constitution  muqueuse  est  la  cause  de  la  dépopula- 
tion croissante  de  nos  pays  civilisés,  parce  que  cette  constitu- 
tion porte  surtout  sur  les  organes  génitaux  de  la  femme,  et  que 
poussée  à  un  certain  degré,  elle  détermine  la  stérilité.  Voilà 
des  causes  probables  contre  lesquelles  je  ne  m'inscris  pas  en 
faux  ;  elles  font  partie  de  la  procédure.  Nous  y  reviendrons. 

Mais  si  nous  poussons  plus  loin  notre  enquête,  et  que 
nous  arrivions  à  1816,  voici  deux  révolutions  simultanées 
qui  me  saisissent  de  l'émotion  la  plus  profonde  :  d'une  part, 
invasion  de  la  variole  sur  une  partie  des  vaccinés,  rupture 
du  charme  inoculé  par  Jenner;  de  l'autre,  augmentation  de 
la  mortalité  dans  l'adolescence  par  des  affections  gastro-intes- 
tinales d'une  gravité  insolite.  Ainsi,  après  une  période  de  12 
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à  M  ans,  l'ivresse  jennérienne  se  couvre  d'un  voile  funèbre; 
ce  virus  sauveur  n'esl  qu'un  locataire  à  bail  plus  ou  moins 
court;  il  cède  son  logis  à  la  variole,  la  véritable  propriétaire; 
ou  bien,  chez  ceux  dont  la  résistance  nerveuse  a  triomphé 
plus  longtemps,  des  fièvres  mortelles  jugent  en  dernier  res- 
sort les  prétentions  du  comité  de  1802.  La  constitution,  de 
muqueuse  et  calarrhale  qu'elle  était  depuis  un  certain  nom- 
bre d'années,  est  devenue  typhoïde  par  une  transition  que 
vous  laisse  à  expliquer  mon  incertitude. 

Et,  par  une  coïncidence  bien  étrange  et  que  je  ne  puis  en 
conscience  présumer  être  reflet  du  hasard,  la  mortalité  de 
l'enfance,  diminuée  depuis  la  pratique  de  la  vaccine,  augmente 
au  contraire  à  l'âge  de  l'adolescence,  et  sa  progression 
d'année  en  année  a  été  constatée  par  des  chiffres  que  per- 
sonne n'a  réussi  à  réfuter  victorieusement  jusqu'à  ce  jour. 
La  moyenne  de  la  vie  a  été  augmentée,  s'écric-t-on  avec 
enthousiasme.  Oui,  sans  doute,  et  c'est  un  bonheur  que 
nous  déplorerons  amèrement, .  parce  qu'il  coûte  bien  des 
larmes  à  la  famille  et  à  la  société. 

Il  est  certain  que,  dans  le  siècle  dernier,  la  petite  vérole 
enlevait  un  dixième  delà  population.  La  vaccine  a  eu  la  pré- 
tention de  nous  rendre  ce  dixième,  mais  les  calculs  des 
économistes  et  des  mathématiciens  ne  l'ont  pas  retrouvé.  Ce 
dixième  reparaît  à  une  période  plus  avancée  de  la  vie,  et  il 
demeure  prouvé  que,  passé  l  oge  de  40  ans,  on  chercherait 
en  vain  la  trace  des  bienfaits  de  Jenner. 

La  nature,  qui  n'est  autre  pour  nous  que  la  providence  de 
Dieu,  a  voulu,  pour  la  saine  propagation  de  l'espèce,  qu'une 
intelligente  épuration  fut  faite  chez  l'homme  dès  son  berceau, 
au  moyen  des  maladies  de  l'enfance  qui  sont  comme  le 
réactif  expérimental  de  la  force  et  de  la  vitalité  de  chaque 
individu.  C'est  une  loi  suprême  posée  par  le  Très-Haut  pour 
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la  conservation  de  l'espèce  ;  elle  plane  sur  l'existence  de  tous 
ces  êtres  ;  elle  est  leur  sauvegarde  universelle. 

La  petite  vérole  était  l'instrument  le  plus  vulgaire  et  le 
plus  terrible  de  cette  loi  de  conservation.  Sur  quels  sujets, 
en  effet,  la  contagion  avait-elle  les  plus  désastreuses  consé- 
quences? Tous  les  observateurs  répondent  que  la  variole 
moissonnait  surtout  ces  constitutions  chétives,  rachitiques, 
scrofuleuses,  dont  l'avenir  était  le  plus  douloureusement 
menacé.  La  maladie  faisait  tout  d'abord  table  rase  de  toutes 
les  existences  douteuses  qui  devaient  être  une  charge  pour 
la  société  et  une  triste  et  lente  agonie  pour  elles-mêmes.  La 
majeure  partie  de  ceux  qui  avaient  triomphé  de  l'épreuve 
offraient  déjà  de  puissantes  garanties  de  force  et  de  santé. 

La  vaccine  voulut  donner  le  change  à  la  nature  ;  elle  se 
substitua  à  la  petite  vérole  par  un  moyen  artificiel;  elle 
refoula  dans  l'organisme  l'éclosion  d'une  éruption  dévolue  à 
la  majorité  de  l'espèce  humaine,  et  sauva  provisoirement  ce 
dixième  d'enfants  débiles ,  rachitiques  et  scrofuleux  qui 
n'avait  pas  en  lui-même  les  éléments  nécessaires  à  une 
lutte  avantageuse  contre  la  maladie.  Qu'arriva-t-il? 

Ce  dixième  marqué  du  sceau  fatal  atteignit  tant  bien  que 
mal  la  période  de  l'adolescence  et  de  la  virilité  :  un  certain 
nombre  disparut  dans  les  angoisses  de  la  fièvre  typhoïde 
ou  d'autres  endémies  propres  à  la  jeunesse,  avant  d'avoir 
atteint  l'âge  nubile  ;  le  reste  eut  le  malheur  de  vivre  assez 
pour  contracter  mariage  et  pour  donner  le  jour  à  des  êtres 
aussi  chétifs,  aussi  misérablement  entachés  du  vice  hérédi- 
taire, pauvre  génération  destinée  à  l'orphelinat  dès  ses  pre- 
mières années  et  à  traîner  une  vie  précaire  qui  devient  une 
charge  en  même  temps  qu'un  fléau  pour  l'humanité. 

Croit-on  que  la  multiplication  de  ces  individus  maladifs, 
frappés  d'un  vice  radical,  soit  indifférent  pour  l'avenir  do 
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nos  populations?  Groit-on  que  la  déplorable  facilité  des 
unions  les  plus  détestables  pour  la  reproduction  de  l'espèce 
soit  une  conséquence  bien  heureuse  de  la  liberté  indivi-  » 
duelle?  Groit-on  enfin  que  l'introduction  de  la  vaccine,  en 
propageant  l'existence,  même  d'un  vingtième  de  scrofuleux 
et  de  rachiliques ,  et  en  leur  laissant  la  faculté  de  perpétuer 
leur  misérable  race,  puisse  nettement  se  justifier  de  l'accu* 
satiou  qui  pèse  contre  elle,  d'avoir  abâtardi  l'humanité  ? 

Nous  ne  voulons  pas  être  exclusif,  et  nous  reconnaissons 
quelle  part  a  dù  prendre  à  cet  abâtardissement  la  presque 
continuité  des  guerres,  qui  a  détruit  les  plus  beaux  types  de 
la  jeunesse  et  les  plus  belles  espérances  de  la  reproduction. 
D'autres  accusent  la  débauche,  les  mariages  précoces,  le 
luxe,  une  hygiène  malheureuse  et  une  infinité  d'éléments 
divers  qui  peuvent  ne  pas  être  étrangers  à  la  révolution  qui 
s'opère  sous  nos  yeux.  Mais,  nous  l'affirmons,  la  prorogation 
de  l'existence  de  ces  êtres  maladifs,  auxquels  est  laissée  la 
faculté  de  se  reproduire  indéfiniment,  est  une  cause  capitale 
et  toujours  renaissante  des  calamités  que  nous  déplorons 
aujourd'hui.  La  vaccine  est  pour  sa  part  l'instrument  aveugle 
qui  poursuit  cette  tâche  aventureuse  ;  la  conscience  publi- 
que, en  présence  des  résultats  de  la  statistique  et  des  données 
de  la  médecine,  saura  jusqu'à  quel  point  elle  doit  s'en 
applaudir. 

Ici,  Messieurs,  j'aborde  la  question  difficile  des  modifi- 
cations subies  par  les  épidémies  depuis  l'introduction  de  la 
vaccine.  Le  temps  ne  me  permettra  pas  de  lui  donner  tous 
les  développements  que  j'aurais  désirés;  il  me  suffira  d'in- 
diquer le  fond  de  ma  pensée  à  cet  égard. 

Ces  modifications  consistent  pour  moi  dans  la  forme  et 
dans  la  gravité  de  ces  phénomènes  pathologiques. 

Quant  à  la  forme,  personne  ne  peut  nier  que  la  mauifes- 
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tation  gigantesque,  qui,  sous  le  nom  de  choléra,  a  frappé  de 
surprise  et  de  terreur  les  deux  mondes,  ne  soit  un  mode 
jusqu'alors  inconnu  de  diacrise  gastro-intestinale.  En  accu- 
sez-vous la  vaccine,  me  dira-t-on  ;  je  constate  la  coïncidence 
d'abord,  et  je  ne  me  presse  pas  de  conclure.  Je  sais  qu'il 
existe  des  esprits  plus  hardis  que  le  mien  qui  n'ont  pas 
craiut  de  déclarer  que  pour  eux  le  choléra  était  une  réper- 
cussion de  la  variole  ;  je  sais  que,  dernièrement  encore,  un 
médecin  de  Moscou  a  déclaré  devant  l'Académie  des  sciences 
que,  pour  lui,  le  spécifique  du  choléra-morbus  est  l'inocu- 
lation de  la  petite  vérole.  Ces  opinions,  et  même  ces  faits 
acquis  à  l'expérience ,  me  semblent  appeler  une  sérieuse 
attention.  L'Académie  des  sciences  n'a  pas  cru  devoir  les 
passer  sous  silence;  elle  en  a  été  frappée  comme  nous  le 
sommes  nous-mêmes. 

La  gravité  de  ces  épidémies  périodiques  dépasse  toutes  les 
proportions  connues  dans  nos  épidémies  ordinaires,  puisque 
la  moitié  des  malades  a  généralement  succombé,  malgré  la 
diversité  des  climats  et  la  variété  infinie  des  moyens  théra- 
peutiques. C'est  la  proportion  constatée  dans  les  pestes 
fameuses  de  l'antiquité  et  du  moyen-age. 

Que  dirons-nous  de  la  fièvre  typhoïde?  Je  veux  bien  con- 
venir que  ce  nom  a  été  appliqué  à  des  affections  complexes  ; 
il  y  a  dans  la  science,  à  ce  sujet,  une  confusion  déplorable. 
Si  la  dénomination  est  nouvelle,  je  reconnais  que  la  maladie 
elle-même  peut  avoir  une  origine  plus  éloignée.  Il  y  a  là  un 
chaos  inextricable  qui  ne  peut  s'éclaircir  qu'au  flambeau 
de  l'analomie  pathologique.  Malheureusement  les  points  de 
comparaison  avec  les  siècles  précédents  nous  manquent. 
Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  que  les  lésions  constatées  par 
MM.  Serres  et  Petit,  en  1812,  leur  ont  paru  nouvelles  et  ont 
décidé  ces  célèbres  médecins  à  désigner  sous  le  nom  de 
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fièvre  entéro-mésentérique  une  maladie  qui  ne  leur  parais- 
sait pas  avoir  d'analogie  complète  avec  les  fièvres  putrides 
de  nos  devanciers. 

Ce  qui  doit  surtout  attirer  l'attention,  c'est  la  gravité 
insolite  de  ces  fièvres,  qui  déciment  l'adolescence  et  la  jeu- 
nesse :  elles  se  développent  principalement  de  l'âge  de  15  à 
40  ans,  et  c'est  sur  celte  période  de  l'existence  qu'elles  pré- 
lèvent presque  iuvariablement  un  sixième  des  malades , 
juste  la  même  proportion  que  la  variole  enlevait  autrefois 
à  l'enfance.  Nous  sommes  encore  très-fâchés  de  la  coïnci- 
dence et  de  l'analogie.  Nous  ne  voulons  pas  énumérer  ici 
toutes  les  raisons  pathologiques  qui  ont  été  produites  pour 
démontrer  l'identité  de  la  variole  et  de  la  fièvre  typhoïde  ; 
vous  les  connaissez  depuis  longtemps;  ce  n'est  pas  sur  ce 
point  de  vue  que  doit  porter  actuellement  le  débat;  nous 
nous  occupons  des  modifications  épidémiques,  et  non  des 
transformations. 

Nous  aurions  pu  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  d'autres 
manifestations  épidémiques  dont  la  figure  a  été  plus  ou  moins 
modifiée  depuis  un  demi -siècle  ;  nous  voulons  parler  de  ces 
éruptions  cutanées  infectieuses,  telles  que  la  rougeole ,  la 
scarlatine,  la  miliaire  et  autres,  dont  les  complications  sont 
sujettes  à  des  variations  nombreuses  ;  nous  aurions  pu  vous 
entretenir  de  ces  épidémies  catarrbales  qui,  sous  le  nom  de 
grippe,  ont  pris  dans  ces  derniers  temps  des  proportions 
considérables  et  qui  ont  fait  l'année  dernière,  notamment  à 
Paris,  des  ravages  qui  ont  été  presqu'assimilés  à  l'action  du 
choléra  pourra  proportion  de  la  mortalité  ;  nous  aurions  pu 
enfin  vous  signaler  surtout  ces  vastes  et  épouvantables 
manifestations  pseudo-membraneuses  qui,  sous  le  nom  de 
croup,  de  dipthérite  et  d'angine  couenneuse,  ont  moissonné 
nos  populations  rurales  dans  la  proportion  de  moitié  des 
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malades.  Ces  affections  demandent  une  étude  particulière  ; 
nous  les  rappelons  ici  pour  mémoire.  Je  n'ignore  pas  l'in- 
fluence des  constitutions  médicales  sur  la  propagation  et  la 
variété  d'expression  des  maladies  épidémiques  ;  mais,  si  ces 
constitutions  médicales,  dont  le  nom  n'explique  nullement 
la  chose,  prennent  naissance  dans  un  ordre  de  phénomènes 
et  de  conditions  qui  échappent  le  plus  souvent  à  nos  moyens 
d'investigation,  disons  aussi  qu'elles  ont  trouvé  souvent  dans 
le  milieu  où  elles  exercent  leur  action  perturbatrice  des 
éléments  appréciables  de  leurs  modifications  en  étendue  et 
en  gravité  plus  grandes.  J'essaierai  de  le  démontrer  tout-à- 
l'heure. 

Il  est  une  autre  classe  de  maladies  que  nous  ne  pouvons 
ranger  dans  les  épidémies ,  mais  qui,  par  la  fréquence,  la 
multiplication  et  la  gravité  de  leurs  phénomènes,  méritent  au 
moins  de  prendre  place  parmi  les  endémies.  Je  veux  parler 
de  la  chlorose  et  de  la  scrofule.  Certes,  Messieurs,  aucun  de 
vous  ne  viendra  nier  l'immense  développement  de  ces  affec- 
tions chroniques  qui  ont  apposé  leur  cachet  déplorable  sur 
la  pôle  figure  de  la  jeunesse  contemporaine.  Nos  campagnes 
sont  peuplées  de  jeunes  filles  chlorotiques  ;  la  quantité  des 
préparations  de  fer  et  d'iode  qu'il  faut  opposer  à  ce  fléau 
devient  presqu'incalculable.  Les  anciens  de  nos  villages  ne 
peuvent  revenir  de  leur  étonnement  et  de  leur  douleur  en 
voyant  défiler  devant  eux  cette  génération  chétive,  étiolée, 
sans  énergie  physique  et  sans  vigueur  morale.  Quel  avenir 
pour  la  maternité  et  pour  la  génération  future  !  Nos  conscrits 
ont  subi  les  mêmes  influences  délétères.  Comparez  la  moyenne 
de  leur  taille  avec  celle  des  soldats  du  premier  empire; 
comparez  le  nombre  et  la  nature  des  causes  de  réformes 
actuelles  avec  les  tableaux  d'autrefois.  Ce  sont  des  chiffres 
irréfutables,  officiels  et  d'une  éloquence  navrante. 
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Que  dirai-je  de  la  scrofule?  Vous  savez  tous  dans  quelles 
proportions  cette  maladie  protéifonne  s'est  glissée  au  cœur 
de  toutes  les  familles  :  elle  dégrade  l'espèce  dans  ses  formes 
les  plus  pures,  et  la  dégénérescence  est  son  œuvre  de  tous 
les  jours. 

Aussi  ne  faut-il  plus  s'étonner  du  grand  nombre  de  recher- 
ches qui,  depuis  quelques  années,  viennent  frapper  aux 
portes  de  la  science,  et  qui  s'appliquent  à  noter  et  à  expli- 
quer les  dégénérescences  physiques  et  morales  de  l'espèce 
humaine. 

Ainsi  la  population  est  souillée  dans  ses  sources  les  plus 
vives  ;  les  maladies  héréditaires  ont  pris  des  proportions 
immenses  et  personne  ne  saurait  dire  où  le  mat  pourra 
s'arrêter. 

Maintenant,  veuillez  me  dire  quel  doit  être,  dans  ce  milieu 
déjà  voué  à  une  destruction  prématurée,  l'action  d'un  agent 
épidémique?  Nous  avons  vu  que  la  variole  prélevait  autrefois 
un  sixième  des  enfants  frappés  d'avance  d'un  vice  radical  : 
comment  doivent  se  comporter  le  choléra,  la  fièvre  typhoïde, 
l'angine  couenneuse  et  la  variole  elle-même  chez  des  adultes 
rachitiques,  débiles,  en  proie  à  la  chlorose,  aux  scrofules  et 
à  toutes  les  altérations  possibles  des  liquides  et  des  solides 
de  l'organisme  !  Et  comment  ne  pas  attribuer  à  la  dégénéres- 
cence de  nos  populations  la  mortalité  effrayante  qui  les 
décime  ! 

J'ai  commencé  un  travail  statistique  sur  les  antécédents 
de  tous  les  malades  que  j'ai  eu  à  soigner  depuis  15  ans  et 
qui  ont  eu  à  subir  les  influences  épidémiques  :  j'ai  noté  avec 
soin  l'état  de  santé  antérieur  des  familles  frappées  de  la 
contagion;  je  me  suis  enquis  des  ascendants,  des  causes  de 
leur  mort,  ou  de  leur  état  actuel  en  cas  de  survie  ;  j'ai  lait 
un  examen  attentif  de  tous  les  organes  des  malades  avant 
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l'invasion  du  fléau,  et  je  suis  déjà  arrivé  à  des  résultats  d'une 
signiflcation  remarquable. 

J'ai  constaté,  par  exemple,  que  la  plupart  des  cholériques 
qui  ont  succombé  étaient  entachés  de  vice  scrofuleux. 

J'ai  observé  que  la  fièvre  typhotde  moissonnait  certaines 
familles  où  la  chlorose,  le  rachitisme  et  le  scrofule  étaient 
endémiques. 

J'ai  noté  que  la  plupart  des  enfants  issus  de  parents 
phthisiques  ont  succombé  à  l'angine  couenneuse;  que  cette 
même  angine  couenneuse  a  frappé  cruellement  les  rejetons 
issus  de  mariages  entre  consanguins,  malgré  des  apparences 
physiques  assez  belles.  Il  y  avait  là  une  altération  cachée 
de  l'organisme;  vitalité  insuftlsante  par  défaut  de  croisement 
des  familles. 

Ces  aperçus  sommaires  suffiront-ils  pour  démontrer  que 
la  mort  n'agit  pas  au  gré  de  ses  caprices,  comme  on  semble 
le  croire,  et  que  chaque  événement  qui  modifie  ou  supprime 
l'existence  des  êtres  a  sa  raison  d'être  que  nous  pouvons 
saisir  ou  qui  peut  nous  échapper?  Si  la  mortalité  éclaircit 
nos  rangs  à  coups  plus  pressés  qu'autrefois,  c'est  que  nous 
portons  en  nous  des  germes  plus  multipliés  de  destruction. 
Ce  qu'on  appelle  constitution  médicale  puise  alors  sou  carac- 
tère en  partie  dans  les  phénomènes  atmosphériques  ou  autres 
que  nous  ne  pouvons  apprécier,  en  partie  dans  les  prédis- 
positions que  nous  apportons  au  moment  de  subir  l'infection. 
Plus  la  race  sera  maladive  et  abâtardie,  plus  l'action  épidé- 
mique  sera  destructive  :  voilà  qui  nous  semble  d'une  entière 
évidence. 

Cette  doctrine  ne  nous  appartient  pas  en  propre;  on  en 
retrouve  des  traces  dans  tous  les  bons  observateurs.  Il  faut 
amèrement  déplorer  l'esprit  bcalisateur  qui  a  envahi  depuis 
longues  années  l'école  de  Paris  et  qui  a  mis  un  point  d'arrêt 
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momentané  u  ses  progrès  et  à  sa  gloire.  L'anatomie  patho- 
logique, qui  ne  devait  servir  que  de  complément  au  grand 
édifice  médical,  est  devenue  son  unique  flambeau.  C'est  une 
faute  contre  laquelle  se  sont  déjà  élevés  plusieurs  excellents 
esprits;  la  réaction  est  en  train  de  se  faire  :  la  véritable 
médecine ,  celle  qui  fut  instituée  sur  de  larges  bases  par 
Hippocrate  et  son  école,  reprendra  son  empire. 

Un  médecin,  doué  d'une  rare  sagacité  d'observation, 
Lugol,  a  fait  une  magnifique  étude  sur  la  maladie  scrofu- 
leusc.  On  a  trop  peu  apprécié  ses  recherches,  résultat  d'une 
vaste  expérience  et  d'une  analyse  rigoureuse  :  il  semble 
avoir  été  mis  à  l'index ,  précisément  parce  qu'il  a  protesté 
énergiquemeut  contre  les  tendances  localisatrices  de  ses 
contemporains.  Cet  homme  a  suivi  pas  à  pas  la  destinée  des 
familles  frappées  d'un  vice  radical,  et  il  a  fait  voir  le  rôle 
effrayant  que  joue  la  scrofule  dans  toutes  les  maladies  épi- 
démiques. 

<•  Si  nous  envisageons  les  maladies  de  l'enfance  sous  ce 
nouveau  point  de  vue,  écrit-il,  nous  verrons  que  ces  mala- 
dies sont  généralement  bénignes  chez  les  enfants  bien  consti- 
tués, et  que  les  complications  et  trop  souvent  les  suites 
mortelles  qu'elles  présentent  sont  des  effets  y*e  la  santé 
originaire  des  enfants.  » 

II  passe  successivement  en  revue  plusieurs  maladies  qui 
ont  coutume  de  se  montrer  à  l'état  épidémique,  telles  que 
la  variole,  la  rougeole,  la  coqueluche,  la  fièvre  muqueuse, 
et  autres  maladies,  et  il  démontre  la  part  manifeste  que  la 
scrofule  prend  communément  dans  la  gravité  de  ces  affec- 
tions et  dans  les  terribles  catastrophes  qu'elle  prépare. 

«  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  varioles  confluentes  et 
compliquées,  ditril,  qui  occasionnent  la  mort  des  scrofuleux; 
nous  en  avons  perdu  deux  qui  n'avaient  eu  en  apparence 
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qu'une  variole  des  plus  simples.  Quant  à  la  rougeole,  on 
reconnaît  facilement  que  ses  suites  fâcheuses  sont  nées  dù 
tempérament  du  sujet,  et  non  pas  de  la  fièvre  exanthêma- 
tique.  On  en  acquiert  la  preuve  en  faisant  l'analyse  des 
antécédents  et  des  coïncidences.  » 

Si  les  maladies  sont  aggravées  par  la  présence  des  scro- 
fules, Logol  avoue  que  d'un  autre  côté  ces  mêmes  maladies 
peuvent  avoir  un  résultat  favorable  pour  la  santé  ultérieure 
des  individus.  La  maladie  est  donc  une  crise  éliminatoire, 
comme  on  l'a  dit  depuis  longtemps  ;  la  lutte  une  fois  établie 
dans  nos  organes,  il  faut  qu'ils  succombent  s'ils  n'ont  pas 
les  propriétés  réactives  nécessaires,  ou  bien  ils  chassent 
l'ennemi  et  reprennent  une  nouvelle  vigueur  après  leur 
dépuration  salutaire.  C'était  le  rôle  de  la  variole,  qui  semble 
maintenant  confié  aux  fièvres  typhoïdes  et  aux  autres  mala- 
dies de  l'adolescence  et  de  la  jeunesse. 

Cette  doctrine,  nous  le  répétons,  est  celle  de  tous  les 
véritables  observateurs.  Il  nous  serait  facile  d'en  apporter 
ici  des  preuves  multipliées.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait 
de  doute  à  cet  égard  dans  l'esprit  de  personne.  Quant  au 
rôle  que  joue  ici  le  cowpox,  et  nous  sommes  de  ceux  qui 
ne  font  pas  abstraction  des  autres  causes  modificatives,  nous 
dirons  :  Si  les  praticiens  pensent  que  la  vaccine,  sans  rien 
préjuger  de  son  origine  et  de  sa  nature,  puisse  réellement 
servir  de  moyen  préservatif  à  la  variole  d'autrefois,  nous 
nous  demandons  si  leur  opinion  est  assise  sur  de  bien 
solides  fondements.  Que  s'ils  persistent  à  proclamer  les 
bienfaits  de  la  découverte  de  Jenner  sans  vouloir  avouer  la 
réaction  fâcheuse,  nous  leur  demanderons  de  vouloir  bien 
nous  expliquer  d'une  manière  satisfaisante  les  modifications 
éprouvées  par  les  maladies  de  l'enfance  et  de  la  jeunesse 
depuis  le  commencement  de  ce  siècle. 


632  CONGRÈS  SCIENTIFIQUE  DE  FRANCE. 

11  y  a  au  fond  de  ce  problème  uoe  question  sociale  de  la 
plus  haute  importance.  L'homme  intervient  souvent  en 
aveugle  dans  l'accomplissement  fonctionnel  des  lois  de  la 
nature;  son  expérience  d'hier  ne  peut  rien  lui  apprendre 
sur  les  éventualités  futures  ;  il  semble  oublier  que  l'huma- 
nité doit  fatalement  passer  par  certaines  épreuves  avant 
d'arriver  à  son  épuration  finale.  La  Providence  seule  possède 
le  secret  de  ces  modifications  successives.  Quant  à  moi,  je 
crois  fermement  à  une  hygiène  plus  large  et  plus  féconde 
que  celle  qui  consisterait  dans  la  suppression  frauduleuse 
d'une  éruption  dépurative. 

M.  le  docteur  Bonnafond,  précisant  les  termes  du 
problème,  donne  quelques  considérations  au  sujet  de 
la  mortalité. 

M.  le  docteur  Girard,  s'appuyant  sur  la  statistique 
de  M.  Bertillon,  fait  remarquer  que  la  mortalité  est 
moins  grande  depuis  l'introduction  de  la  vaccine. 

M.  le  docteur  Ancelon  combat  les  résultats  de  M.  Ber- 
tillon et  de  plusieurs  statisticiens  modernes  au  sujet  de 
la  constatation  de  la  moyenne  de  l'âge  des  morts  et  de 
la  moyenne  de  la  durée  de  la  vie.  Pour  que  l'âge  moyen 
des  morts  augmente,  ajoute  notre  honorable  confrère, 
il  faut  de  toute  nécessité  qu'il  meure  moins  d'enfants  et 
moins  d'adultes,  cela  ne  peut  arriver  autrement.  Donc, 
en  définitive,  dire  que  la  vie  moyenne  a  augmenté,  c'est 
dire  tout  simplement,  sans  s'en  douter,  qu'il  meurt 
moins  d'enfants  et  plus  d'adultes. 

M.  Bonnafond  déclare,  pour  ce  qui  a  trait  aux  tem- 
péraments,que  la  fièvre  typhoïde  ne  lui  a  jamais  semblé 
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avoir  une  prédilection  bien  marquée  sur  certains  d'entre 
eux. 

M.  le  docteur  Leroy  repousse  l'opinion  des  médecins 
qui  voient  dans  l'éruption  de  la  variole  un  effort  de  la 
nature,  qui  choisirait  la  peau  comme  l'émonctoire  d'un 
virus  intérieur.  Pour  lui  la  vaccine  agit  en  rendant 
les  individus  impropres  à  contracter  la  maladie  conta- 
gieuse. 

M.  le  docteur  Paradis  fait  quelques  observations  sur 
les  lésions  anatomo-pathologiques  qui  se  rencontrent 
dans  la  fièvre  typhoïde  et  dans  la  variole.  Il  pense  qu'il 
n'est  plus  permis,  à  notre  époque,  de  comparer  la  pus- 
tule varioleuse  aux  altérations  des  follicules  intestinaux 
des  fièvres  continues. 

M.  le  Président  ajourne  au  lendemain  la  suite  de 
cette  discussion  intéressante. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


SÉANCE  DU  «  «EPTEKIIHC 


La  séance  est  ouverte  à  une  heure  sous  la  présidence 
de  M.  le  docteur  Bally.  M.  le  docteur  Rousseau  tient  la 
plume  comme  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté. 
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Od  reprend  la  discussion  sur  rinloeoee  de  la  vaccine. 

M.  Ancelon  développe  ce  fait,  que  la  généralisation 
de  la  vaccine  a  eu  ponr  résultat  d'épargner  les  enfants 
et  d'augmenter  la  mortalité  chez  les  adolescents  et  les 
adultes.  Lorsque,  dit  il,  pendant  la  dorée  d'une  généra- 
tion humaine  (33  ans),  sans  guerres  sanglantes,  on 
voh  augmenter  le  nombre  des  mariages,  tandis  que 
celui  des  naissances  reste  presque  toujours  le  même,  ou 
diminue,  il  n'y  a  pas  à  s'y  méprendre!  L'augmentation 
porte  sur  les  seconds  mariages  et  signale  l'accroisse- 
ment de  la  mortalité  juvénile. 

M.  Ancelon  fait  remarquer  que  la  diminution  de  la 
taille  des  conscrits  ne  doit  pas  être  rapportée  à  la  vac- 
cine, comme  certaines  personnes  l'ont  cru,  mais  à  ce 
que  la  population  mâle  qui  jouissait  de  la  meilleure 
santé  et  de  la  plus  belle  stature,  a  été  décimée  pendant 
les  guerres  de  4792  à  4815.  Il  conclut  ainsi:  la  guerre 
a  fait  diminuer  la  taille,  la  vaccine  a  fait  diminuer  la 
vie. 

M.  Paradis  s'élève  vivement  contre  ces  assertions. 
Dans  sa  longue  et  laborieuse  carrière  médicale,  il  a 
toujours  constaté  qu'après  l'inoculation  de  la  vaccine 
l'immunité  à  contracter  la  variole  a  été  la  règle,  le  fait 
contraire,  l'exception,  et  que  la  durée  de  la  vie  ne  lui 
semble  pas  avoir  été  abrégée.  L'opinion  de  notre  hono- 
rable confrère,  dit-il,  est  de  nature  à  jeter  le  doute  dans 
l'esprit  des  familles,  aussi  ne  doit-elle  être  acceptée 
que  sous  toute  réserve. 

M.  Paradis  termine  en  faisant  une  concession ,  il 
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exprime  le  vœu  que  les  certificats  de  vaccine  ne  soient 
plus  dorénavant  obligatoires. 

M.  Ancelon  s'associe  à  ce  vœu.  Il  fait  ensuite  remar- 
quer que  l'efficacité  de  la  vaccine  n'est  pas  aussi  com- 
plète qu'on  le  pense  et  il  relate  un  certain  nombre 
d'épidémies  de  variole  sur  les  vaccinés. 

M.  Leroy  déclare  n'avoir  jamais  observé  d'épidémie 
de  ce  genre  et  combat  les  calculs  tirés  de  la  mortalité. 
Il  se  plaint  qu'on  a  totalement  négligé  un  point  de  vue 
de  la  question,  celui  de  la  spécificité  des  maladies.  Les 
maladies  spécifiques  ont  cela  de  remarquable  qu'elles 
se  conservent  et  se  transmettent  avec  tous  leurs  carac- 
tères; la  variole  sera  toujours  la  variole,  la  vaccine 
sera  toujours  la  vaccine.  De  quel  droit  vient-on  dire  que 
la  variole  peut  se  transformer  en  une  autre  affection, 
comme  la  chlorose,  la  scrofule?  Avec  de  semblables 
raisonnements,  où  pourra-t-on  s'arrêter? 

M.  le  docteur  Bonnafond  consulte  l'expérience  de 
M.  Paradis  au  sujet  des  épidémies  dont  il  vient  d'clre 
question.  M.  Paradis  affirme  n'en  avoir  jamais  rencontré 
de  véritables,  puis  il  insiste  sur  les  bons  effets  de  la 
vaccine  au  moyen  de  laquelle  il  a  pu  arrêter  la  marche 
d'épidémies  sévissant  sur  des  enfants,  comme  dans 
celle  d'Augy,  près  Auxerre. 

M.  Bonnafond  relate  celle  de  Bayonne,  dans  laquelle 
les  vaccinés  jusqu'à  l'âge  de  15  à  47  ans  ont  été  épar- 
gnés par  le  fléau.  Il  veut  surtout  qu'on  recherche  si, 
depuis  l'introduction  de  la  vaccine ,  la  mortalité  a  été 
déplacée  ;  il  ne  demande  que  des  chiffres.  On  saura 
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plus  tard,  si  la  mortalilé  qui  règne  sur  les  adolescents, 
les  milieux  dans  lesquels  ils  vivent  restant  les  mêmes, 
doit  être  rapportée  à  l'influence  de  la  vaccine. 

M.  le  docteur  Dupré  attaque  les  conclusions  de 
M.  Ancelon.  Si  la  vaccine  a  une  action  limitée,  il  est 
bien  plus  simple  et  bien  plus,  naturel ,  au  lieu  de  se 
croiser  les  bras ,  de  renouveler  les  vaccinations.  II  émet 
l'opinion  que  la  suelte  et  le  choléra  pourraient  bien  être 
la  cause  de  la  mortalité  plus  grande  chez  l'adulte. 

M.  le  docteur  Andrieux  décrit  l'épidémie  d'Àppoigny 
dans  laquelle  presque  tous  les  adultes  ont  été  frappés. 
Ce  fait,  ajoute-t-il,  vient  confirmer  les  observations  de 
M.  Ancelon ,  mais  n'ébranle  en  rien  ses  convictions  au 
sujet  de  l'influence  favorable  de  la  vaccine. 

M.  le  docteur  Courot  ne  met  pas  en  doute  cette 
influence;  il  apporte  des  preuves  et  des  observations,  et 
termine  en  combattant  le  vœu  de  M.  Paradis  au  sujet 
des  certificats  de  vaccine. 

M.  Ancelon  résume  son  argumentation  et  s'appuie  de 
l'autorité  de  quelques  auteurs. 

Après  cette  discussion  et  au  moment  de  la  clore ,  la 
section  des  sciences  médicales  déclare  n'être  pas  suffi- 
samment éclairée  par  les  doctrines  émises  contre  la 
vaccine  et  se  prononce  pour  le  maintien  de  la  pratique 
de  cette  opération. 

La  parole  est  ensuite  accordée  à  M.  le  docteur  Dupré 
qui  donne  lecture  de  la  note  suivante,  contenant  la  des- 
cription d'un  bandage  herniaire  dont  il  est  l'inventeur  et 
qui  peut  servir  à  là  contention  de  toute  espèce  de  hernie  : 
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Le  système  de  M.  le  docteur  Dupré  diffère  notablement 
de  ceux  que  la  pratique  a  jusqu'ici  mis  en  usage. 

Tous  les  chirurgiens  connaissent  les  ceintures  et  les  res- 
sorts. On  les  a  façonnés  de  mille  manières  différentes ,  c'est 
vrai,  mais  tous  les  changements  qu'on  leur  a  fait  subir, 
n'ont  en  rien  modifié  leur  genre  d'action. 

Les  ceintures  serrent  les  parties  à  l'aide  d'une  triction 
circulaire  que  je  ne  puis  mieux  comparer  qu'à  celle  qui  est 
produite  par  une  ceinture  gymnastique. 

Les  inconvénients  qu'elles  présentent  sont  frappants.  N'est- 
il  pas  évident  qu'elles  doivent  (dans  le  cas  de  hernie  ingui- 
nale ou  crurale)  comprimer  les  hanches  plus  que  la  tumeur, 
puisque  le  diamètre  transversal  du  bassin  est  plus  grand  que 
son  diamètre  antéro-postérieur. 

Elles  ne  peuvent  pas  être  employées  sans  sous-cuisses, 
puisqu'elles  sont  horizontales  dans  leur  action  et  qu'il  faut 
nécessairement  que  leur  partie  antérieure  s'abaisse  plus  que 
la  postérieure,  pour  6e  mettre  de  niveau  avec  la  hernie  et 
pour  s'incliner  suivant  l'obliquité  de  la  région  herniaire. 
Tous  les  chirurgiens  savent  quels  sont  les  inconvénients  des 
sous-cuisses  ;  souvent  les  hernieux  ne  les  supportent  point, 
et,  quand  ils  peuvent  le  faire,  ils  ne  trouvept  pas  dans  leur 
emploi  l'efficacité  d'action  qu'on  leur  attribue.  En  effet,  les 
sous-cuisses  se  relâchent  juste  au  moment  où  leur  tension 
devrait  être  la  plus  grande,  c'est-à-dire  quand  le  malade  se 
fléchit  et  surtout  quand  il  s'accroupit. 

Si  nous  passons  de  l'examen  des  ceintures  à  l'étude  des 
bandages  à  ressorts,  nous  voyons  bien  disparaître  une  partie 
des  inconvénients  des  premières,  mais  c'est  pour  voir  les 
secondes  présenter  d'autres  défectuosités. 

Les  ressorts  sont  divisés  en  ressorts  français  et  anglais, 
lts  agissent  les  uns  et  les  autres  comme  des  pinces  dont  l'un 
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des  mors  serait  appliqué  en  arrière  comme  point  d'appui  et 
l'autre  en  avant  comme  point  d'action.  On  prétend  déter- 
miner d'avance  leur  degré  de  tension,  ce  qui  est  illusoire. 
Le  ressort  français,  bien  préférable,  quoi  qu'on  en  dise,  au 
ressort  anglais,  se  moule  mieux  que  celui-ci  sur  la  forme 
des  parties  et  maîtrise  infiniment  mieux  la  pelote;  mais 
souvent  il  a  besoin  de  sous-cuisses.  Ces  ressorts  se  rouillent, 
se  cassent  facilement  et  perdent  leur  élasticité.  Les  crics,  les 
vis  sans  lin  et  tous  ces  petits  mécanismes  multipliés  à  l'intini 
par  les  inventeurs  pour  corriger  leurs  défauts,  et  qui  n'y 
parviennent  que  bien  rarement,  prouvent  leur  insuffisance. 

J'accorde  qu'ils  réunissent  toutes  les  conditions  signalées 
par  leurs  partisans  comme  devant  concourir  à  la  production 
d'une  contention  efficace.  En  opposition  avec  eux,  je  sou- 
tiens que,  même  alors*  ils  sont  essentiellement  mauvais  dans 
les  cas  difficiles,  puisque  leur  élasticité  permet  à  la  hernie 
de  les  repousser.  On  les  voit,  dans  un  violent  effort,  céder  à 
l'impulsion  et  ne  reprendre  leur  place  qu'après  que  la  hernie 
s'est  échappée.  Il  n'en  est  point  ainsi  du  nouveau  système. 

M.  le  docteur  Dupré  repousse  complètement  l'élasticité 
comme  principe  de  la  confection  des  bandages.  Son  système 
est  représenté  par  une  tringle  métallique  (fll  d'acier  trempé) 
pressant  sur  une  *ou  deux  pelotes,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  dessin. 

Ce  système  convient  aux  hernies  inguinales  et  crurales  ; 
il  convient  aussi  aux  ombilicales  et  même  dans  tous  les  cas 
de  l'emploi  de  la  ceinture  hypogastrique  chez  la  femme. 

Son  mode  d'action  est  très-simple.  Figurez-vous,  dit  M.  le 
docteur  Dupré,  un  bâlon  placé  en  travers  sur  le  devant  de 
l'abdomen;  il  est  appliqué  sur  une  ou  deux  pelotes  de 
contention  herniaire,  et  ses  deux  bouts,  débordant  légère- 
ment les  hanches,  sont  tirés  en  arrière. 
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Telle  est  l'action  de  bandage  dans  le  nouveau  système  de 
contention. 

Le  bâton  est  remplacé,  bien  entendu,  par  la  tringle  métal- 
lique, contournée  sur  la  forme  de  l'abdomen  et  modifiée 
d'après  la  nature  de  la  hernie.  Dans  le  dessin,  elle  est  confi- 
gurée pour  répondre  à  une  hernie  inguinale  double. 

Elle  présente  trois  arcades  :  celle  du  milieu,  à  concavité 
inférieure,  domine  la  verge;  les  deux  latérales  sont  en 
rapport  avec  les  hernies.  Elles  sont  en  général  inclinées  de 
manière  a  répondre  à  l'obliquité  de  la  région  herniaire. 
Derrière  elles  sont  fixées,  au  moyen  de  rivets,  des  barrettes 
fenôtrées,  qui  servent  à  l'adaptation  des  pelotes  à  l'aide  de 
vis  qui  s'engagent  dans  les  fenêtres  des  barrettes  et  pénètrent 
dans  les>écrous  des  pelotes  appliquées  sur  les  hernies'. 

Les  fenêtres  des  barrettes  permettent  de  rapprocher  les 
pelotes  de  la  verge,  de  les  écarter,  de  les  incliner  en  haut, 
en  bas,  dans  les  sens  intermédiaires,  de  les  remplacer  a 
volonté. 

Pour  plus  de  solidité,  M.  le  docteur  Dupré,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  dessin,  a  modifié  les  arcades  latérales 
de  la  façon  suivante  : 

De  chaque  côté  de  l'arcade  médiane,  il  a  tiré  le  fil  d'acier, 
non  pas  en  courbe  pour  former  les  arcades  latérales,  mais 
directement  en  ligne  droite.  Il  a  ainsi  constitué  le  côté 
inférieur  des  fenêtres,  dont  le  côté  supérieur  est  formé  par 
une  pièce  transversale  en  acier,  dont  les  deux  bouts  sont 
deux  mortaises  qui  s'adaptent  aux  parties  correspondantes 
du  fil  d'acier  et  sont  ensuite  recourbées  en  anneaux  autour 
de  lui,  de  manière  à  s'y  fixer  autant  qu'il  est  nécessaire. 

De  cette  façon,  le  fil  d'acier  n'est  point  percé  de  trous 
pour  les  rivets,  et  sa  solidité  ne  peut  être  qu'augmentée  par 
la  nouvelle  disposition. 
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Quoiqu'il  en  soit,  la  tringle  métallique  de  chaque  côté 
des  hanches,  après  avoir  parcouru  le  pli  de  l'aine  sans  la 
comprimer,  se  transforme  en  deux  branches  descendantes 
inférieures,  lesquelles  s'unissent  à  une  demi-ceinlure  posté- 
rieure divisée  en  deux  moitiés,  qui  se  bouclent  à  la  façon 
d'une  patte  de  pantalon  dans  la  région  lombaire. 

Du  bas  de  la  demi-ceinture  partent  des  lanières  obliques 
en  cuir,  lesquelles  se  fixent  à  l'aide  de  trous  à  des  boutons 
de  cuivre  que  présente  le  bas  des  branches  verticales. 

Ces  lanières  ont  pour  but  de  faire  basculer  plus  ou  moins 
les  pelotes  en  fixant  eu  arrière  les  branches  verticales. 

Leur  emploi  n'est  pas  nécessaire  dans  tous  les  cas  ;  elles 
sont  destinées  à  remplacer  les  sous-cuisses. 

AVANTAGES  DU  SYSTEME. 

Plus  de  pression  douloureuse  sur  les  lombes,  comme  en 
produisent  les  ressorts,  pour  peu  qu'ils  aient  de  tension,  ni 
sur  les  hanches,  comme  le  font  les  ceintures. 

En  avant,  concentration  de  la  pression  sur  les  pelotes. 

Suppression  des  sous-cuisses.  Tige  d'acier  non  exposée  à 
se  casser  comme  les  ressorts. 

Elasticité  modérée  opposée  à  l'élasticité  sans  frein  des 
ressorts,  (grave  inconvénient). 

Le  degré  de  la  pression  dépend  de  la  volonté  des  hernieux 
au  lieu  d'être  déterminé  d'avance,  (prétention  illusoire). 

Commodité  de  l'ajustement. 

M.  Dupré  dépose  sur  le  bureau  le  modèle  de  son  ban- 
dage qui  sera  reproduit  et  figuré  dans  le  compte-rendu 
du  Congrès  (<). 

(1)  Voir  la  planche  à  la  fin  de  ce  volume. 
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La  parole  est  donnée  à  M.  le  docteur  Evrat,  médecin 
en  chef  de  l'asile  de  Saint-Robert. 

M.  Evrat  commence  par  déclarer  qu'il  a  publié  en 
1852  quelques  réflexions  critiques  au  sujet  des  plans 
de  l'asile  des  aliénés  d'Auxerre;  mais  il  ne  savait  pas 
encore  que  ces  plans  avaient  été  complètement  modifiés 
par  M.  le  docteur  Girard,  chargé  de  la  construction  de 
cet  établissement.  Reconnaissant  son  erreur,  il  retire 
les  paroles  de  critique  qu'il  a  émises  en  18525. 

Un  vote  de  l'assemblée  décide  que  cette  amende 
honorable  sera  insérée  au  procès-verbal. 

M.  Evrat  conserve  la  parole  et  exprime  l'intention  de 
repousser  certaines  accusations  dont  il  a  été  l'objet,  à 
la  suite  de  la  lecture  d'un  mémoire  sur  la  biographie  de 
Daquin ,  à  la  24e  session  du  Congrès  scientifique  de 
France,  tenue  à  Grenoble  au  mois  de  septembre  1857. 
En  effet  la  presse  parisienne  l'a  accusé  de  légèreté  et 
d'entraînement  par  surprise  dans  une  erreur  volontaire 
ou  involontaire  de  ses  collègues  du  Congrès  de  Grenoble. 
M.  Evrat  a  voulu  simplement  prouver  dans  son  travail, 
que  l'idée-mère  de  la  réforme  dans  le  traitement  des 
aliénés,  vient  en  partie  de  Daquin,  et  il  s'est  efforcé  de 
rendre  à  notre  ancien  compatriote  tout  ce  qui  lui  est 
dû  de  gloire  et  de  reconnaissance.  Il  termine  en  faisant 
remarquer  que  les  travaux  de  Pinel,  dont  il  a  toujours 
vénéré  la  mémoire,  sont  postérieurs  à  ceux  de  Daquin 
et  il  dépose  sur  le  bureau  les  pièces  justificatives. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 
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La  séance  est  ouverte  à  une  heure  sous  la  présidence 
de  M.  le  docteur  Bally,  M.  le  docteur  Rousseau  rem- 
plissant les  fonctions  de  secrétaire. 

Le  procès -verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et 
adopté  après  une  vive  discussion. 

La  parole  est  accordée  à  M.  Ancelon  qui  lit  une  note 
sur  le  traitement  du  staphylôme  de  la  cornée  : 

M.  le  docteur  Ancelon  appelle  l'attention  de  la  section  sur 
le  procédé  inventé  par  M.  le  professeur  Borelli,  de  Turin, 
pour  la  ligature  du  staphylôme  cornéen. 

Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  rapide  sur  le  mode  de  li- 
gature employé  par  Celse  et  Paul  d'Egine,  sur  l'oubli  dans 
lequel  il  était  tombé,  sur  l'indifférence  des  chirurgiens  à 
l'endroit  du  staphylôme,  pendant  des  siècles,  enfin  sur  les 
tentatives  faites  aujourd'hui  par  les  ophtalmologistes,  M.  le 
docteur  Ancelon  décrit  en  ces  termes  le  procédé  nouveau  : 

Deux  fines  et  longues  épingles  d'entomologistes,  un  fil 
ciré,  un  plumasseau  de  charpie  enduit  de  cérat  composent 
tout  l'appareil. 

Le  chirurgien,  opérant  toujours  par  le  côté  externe  de 
l'œil,  implante  ses  deux  épingles  en  X  dans  la  base  du  sta- 
phylôme qu'il  traverse  de  part  en  part  ;  puis  jetant,  entre 
les  épingles  ainsi  croisées  et  fixées  et  le  bulbe  oculaire,  une 
anse  de  fil,  il  étreint,  à  ses  limites  oculaires,  la  partie  exu- 
bérante de  la  cornée,  de  façon  à  en  mettre  sous  le  fil  les 
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surfaces  internes  dans  le  contact*  le  plus  étroit  :  l'extrême 
élasticité  de  la  cornée  est  une  assurance  pour  le  chirurgien 
contre  toute  déchirure.  L'opération  est  terminée  ;  il  ne  reste 
plus  qu'à  réunir  les  deux  extrémités  du  fil  pour  les  fixer  sur 
la  joue  et  à  protéger  les  téguments  contre  les  pointes  des 
aiguilles  au  moyen  de  morceaux  de  sparadrap,  à  appliquer 
le  plumasseau  cératé  et  à  recouvrir  le  tout  d'un  bandeau 
approprié. 

Dés  le  lendemain  de  l'opération,  la  difformité  de  l'œil  s'est 
flétrie  et  transformée  en  un  trés-pctit  tubercule  charnu.  Du 
troisième  au  cinquième  jour,  l'escarre,  épingles,  ligature, 
tombent  sur  les  pièces  de  l'appareil.  La  cicatrice,  alors  très- 
peu  humide  et  réduite  à  de  très-minimes  dimensions,  ne 
laisserait  pas  soupçonner,  si  on  l'ignorait,  l'immense  déper- 
dition de  tissus  opérée. 

Ce  procédé,  a-t-on  dit,  doit  causer  des  douleurs  intolé- 
rables. Rien,  ni  dans  la  pratique  de  M.  le  professeur  Borelli, 
ni  dans  la  pratique  de  M.  le  docteur  Ancelon,  ne  justifie  ce 
reproche  tout  théorique. 

Deux  sujets  bien  différents  d'âge  et  de  constitution  ont  été 
successivement  opérés  par  M.  Ancelon.  Le  premier,  adulte 
vigoureux,  porteur  d'un  staphylôme  d'un  centimètre  de 
diamètre  à  la  base,  de  H  ou  15  millimètres  en  hauteur,  n'a 
éprouvé  aucune  douleur  ni  avant,  ni  après  l'opération.  Seu- 
lement, bien  que  l'escarre  fût  tombée  le  3e  jour,  il  a  été.  pris 
le  7e  d'une  violente  ophlhalmie  générale  qui  n'a  cédé  qu'aux 
moyens  anti-phlogistiques  les  plus  énergiques.  Il  sent  sa  vue 
s'améliorer  de  jour  en  jour. 

Le  second  malade,  âgé  de  16  ans,  d'une  constitution 
essentiellement  scrofulcuse,  a  moins  souffert  encore,  s'il  est 
possible,  que  le  premier.  La  chute  de  l'escarre,  arrivée  le  5e 
jour,  n'a  été  suivie  d'aucun  accident  consécutif,  et  sa  cornée, 
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revenue  à  peu  près  a  sa  convexité  normale,  n'avait  pas 
encore  repris  sa  transparence  le  17*  jour. 

Dans  ces  deux  circonstances,  M.  le  docteur  Ancelon  a  eu 
beaucoup  à  se  louer  de  l'occlusion,  ingénieux  moyen  imaginé 
et  depuis  longtemps  mis  en  œuvre  par  notre  savant  et  habile 
confrère,  M.  le  docteur  Bonnafond. 

Un  malade,  opéré  par  M.  le  docteur  Guépin,  de  Nantes,  a 
éprouvé,  il  est  vrai,  d'assez  vives  douleurs  ;  mais  il  est  juste 
d'ajouter,  à  l'acquit  du  procédé  nouveau,  que  l'ingénieux 
ophtalmologiste  a  été  obligé,  comme  il  le  dit  lui-même,  de 
comprendre  dans  l'anse  de  sa  ligature  une  notable  portion 
de  l'iris.  L'accident,  de  courte  durée,  n'a  pas  entravé  la 
marche  de  la  guérison,  et  M.  le  docteur  Guépin  se  propose 
d'ouvrir  dans  le  même  œil  une  pupille  artificielle. 

M.  le  docteur  Ancelon  termine  en  engageant  les  chirurgiens 
présents  à  la  séance  à  populariser  autour  d'eux  l'importante 
invention  du  savant  ophtalmologiste  de  Turin. 

M.  le  Président  remercie  M.  Ancelon  de  son  impor- 
tante communication,  et  un  vote  décide  que  ce  mémoire 
sera  imprimé  dans  les  actes  du  Congrès  et  les  figures 
explicatives  reproduites  dans  le  texte. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  le  docteur  Rolland 
de  Sens,  qui  donne  lecture  du  mémoire  suivant  sur  la 
nécessité  d'un  seul  et  même  grade  pour  la  pratique  de 
la  médecine: 

J'aimerais  à  voir  la  profession  médicale  noble,  grande, 
honorée  et  respectée,  parce  qu'elle  a  pour  objet  l'homme  en 
état  de  maladie,  et  pour  but  la  restauration  de  cette  déchéance 
imposée  à  sa  nature  bornée. 

C'est  donc  avec  une  vive  satisfaction  que  je  vous  vois 
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demander  dans  la  huitième  question  de  votre  programme 
quelles  seraient  les  meilleures  bases  d'organisation  médicale 
et  celle  d'une  association  générale  des  médecins  de  France. 

Laissant  de  côté  cette  dernière,  qu'on  peut  dire  à  l'ordre 
du  jour  par  l'initiative  de  la  Société  de  Bordeaux  et  les  dis- 
cussions si  animées,  si  remplies  d'intérêt,  qu'elle  a  soulevées 
partout  dans  la  presse  médicale,  je  n'envisage  qu'une  des 
faces  de  la  question ,  celle  des  deux  ordres  en  médecine, 
docteurs  et  officiers  de  santé ,  dont  le  dernier ,  considéré 
comme  une  superfétation  de  la  profession  médicale,  doit,  à 
l'avenir,  être  supprimé.  Avant  d'entrer  en  matière,  pernietlez- 
moi  de  vous  déclarer,  qu'en  attaquant  l'institution  qui  lait 
l'objet  de  ce  mémoire,  nous  saurons  respecter  d'honorables 
confrères  dont  quelques-uns  sont  devenus,  par  leur  expé- 
rience, leur  mérite  et  leurs  travaux,  des  praticiens  éminem- 
ment recommandables  ;  mais  il  n'en  faut  faire  hommage  qu'à 
leur  capacité  personnelle.  Je  désavoue  donc  à  l'avance  toute 
expression  qui  pourrait  blesser  des  collègues  parmi  lesquels 
nous  avons  le  bonheur  de  compter  d'honorables  amis. 

Déjà,  dans  le  Congrès  médical  de  1846,  suscité  par  la  géné- 
reuse initiative  de  l'éminent  rédacteur  en  chef  de  Y  Union 
médicale,  une  voix  plus  autorisée  que  la  nôtre  a  demandé 
cette  suppression  avec  un  talent  bien  fait  pour  nous  décou- 
rager, mais  les  douze  années  qui  se  sont  écoulées  depuis 
cette  manifestation,  en  affaiblissant  l'écho  de  cette  savante 
plaidoirie  en  faveur  d'un  seul  ordre  en  médecine,  nous 
permettent  d'attirer  de  nouveau  votre  attention  sur  cette 
question  si  digne  de  votre  examen,  de  votre  sollicitude  et 
seule  capable,  selon  nous,  de  conserver  la  dignité  profes- 
sionnelle et  les  intérêts  sacrés  de  la  science  et  de  l'humanité. 

Un  rapide  coup  d'œil  jeté  sur  l'histoire  de  la  médecine, 
en  vous  présentant  l'institution  des  officiers  de  santé  comme 
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une  émanation  presque  directe  d'une  corporation  ridicule  et 
barbare,  sans  instruction,  sans  mérite,  sans  études  littéraires, 
les  barbiers-chirurgiens  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les 
chirurgiens-barbiers  de  Saint-Côme,  pour  qui  l'élude  des 
belles-lettres  était  obligatoire,  vous  mettra  à  même  de  mieux 
apprécier  l'urgence  de  cette  réforme. 

Dans  la  première  enfance  des  peuples,  quand  la  science 
n'existe  pas,  il  n'y  a  pas  de  profession,  il  ne  peut  y  avoir 
de  législation;  les  médecins  n'existent  pas,  l'art  n'est  qu'un 
empirisme  grossier  ;  le  malade,  exposé  sur  la  place  publique, 
reçoit  du  premier  passant  les  conseils  que  lui  suggère  son 
expérience  et  sa  mémoire  ;  plus  tard  cet  empirisme,  réfugié 
dans  les  temples,  se  perfectionne  par  l'inscription  sur  des 
tables  de  marbre  du  genre  des  maladies,  de  leurs  principaux 
symptômes  et  du  traitement  qu'elles  réclament. 

Le  temple  d'Esculape  à  Epidaure  absorbe  à  son  proût 
toutes  les  connaissances  médicales,  et  le  savoir  des  prêtres 
desservant  ce  temple,  célèbres  sous  le  nom  d'Asclepiades, 
rayonne  jusqu'à  nos  jours  d'une  gloire  immortelle.  Thaïes, 
Empédocle,  Pythagore  répandent,  dans  les  écoles  philosophi-  * 
ques  de  la  Grèce,  les  connaissances  médicales  qu'ils  avaient 
puisées  dans  leurs  études  sous  les  portiques  sacrés  ;  les  disci- 
ples de  ce  dernier,  continuateurs  de  sa  doctrine,  se  font  remar- 
quer par  leurs  travaux  et  par  les  progrès  qu'ils  font  faire  à 
la  science,  ils  propagent  dans  le  monde  civilisé  les  faits 
physiologiques  que  Pythagore  avait  mis  en  lumières,  ils  éta- 
blissent les  règles  de  l'hygiène  et  préparent  ainsi  l'arrivée  du 
véritable  fondateur  de  la  science  médicale  :  j'ai  nommé 
Hippocrate  ;  ce  maître  célèbre  que  la  reconnaissance  des 
peuples  divinise,  vient,  comme  un  phare  sublime,  éclairer  le 
monde  par  la  profondeur  de  son  génie,  l'immensité  de  ses 
travaux,  sa  longue  expérience  scientifique  ;  il  reste  dans 
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l'antiquité  la  plus  haute  et  la  plus  pure  expression  du  beau, 
du  juste  et  du  vrai.  Cette  noble  et  belle  figure,  qui  réflète 
tout  le  passé  médical,  est  le  plus  beau  présent  que  Dieu 
puisse  faire  à  l'homme. 

Après  Hippocrale,  diverses  écoles  continuent  l'enseigne- 
ment de  la  médecine  ;  celle  de  Gos,  la  plus  illustre  d'entre 
toutes,  ne  serait-ce  que  pour  avoir  possédé  le  divin  vieillard  ; 
celles  de  Cnide,  de  Rhodes,  de  Cyrène,  de  Crotone,  les  écoles 
philosophiques  de  PJaton,  d'Arislote,  l'école  d'Alexandrie,  qui 
doit  £  Hérophile  son  éclat  chirurgical,  conservent  la  tradi- 
tion, augmentent  par  leurs  découvertesie  dépôt  des  connais- 
sances accumulées  depuis  des  siècles ,  mais  ne  laissent 
aucune  trace  de  règlements ,  de  statuts ,  de  lois  traitant 
des  devoirs,  des  obligations  ou  des  droits  des  médecins.' 
Toutefois,  dans  la  république  grecque,  nous  savons,  par  un 
décret  de  l'aréopage,  qu'il  était  défendu  aux  esclaves  et  aux 
femmes  d'exercer  la  médecine,  tandis  qu'au  conlraire,  dans 
les  premiers  siècles  de  la  fondation  de  Rome,  les  quelques 
recettes  dont  se  contentait  cette  flère  république  étaient 
dévolues  aux  seuls  esclaves.  Cette  pratique  grossière,  com- 
posée de  notions  superstitieuses  apportées  par  les  hasards 
de  la  guerre,  ne  peut,  il  est  vrai,  constituer  un  art  médical. 

Dans  la  Grèce,  le  droit  d'exercer  la  médecine  était  conféré 
par  celui  qui  présidait  aux  destinées  de  l'école;  la  science 
n'était  pas  tellement  vaste  qu'elle  ne  pùt  être  embrassée 
par  un  seul  et  môme  individu  ;  la  chirurgie,  la  médecine  et 
la  matière  médicale,  confondues  sous  un  seul  chef,  se  réu- 
nissaient dans  la  même  main. 

Hippocrate,  Celse,  Paul  d'Egine,  Galien,  ont  traité  dans 
leurs  écrits  de  la  chirurgie,  de  la  médecine,  et  se  sont  éga- 
lement occupés  de  l'une  et  de  l'autre  ;  mais  déjà  le  ciel  médical 
s'assombrit. 
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Les  écoles  de  la  Grèce  disparaissent  avec  l'invasion  ro- 
maine, et  le  trésor  des  sciences  médicales,  accumulé  par 
elles,  transporté  dans  la  capitale  du  peuple-roi,  n'est  conservé 
que  par  le  Grec  Asclepiade  ;  il  n'est  pas  cependant  le  repré- 
sentant de  la  doctrine  d'Hippocrate,  qu'il  qualifiait  de  longue 
méditation  de  la  mort  :  on  peut  encore  lui  reprocher  quel- 
ques façons  empreintes  de  charlatanisme.  Professeur  de 
belles-lettres,  il  fit  de  la  médecine  un  marchepied  pour 
arriver  à  la  fortune;  il  n'empruntait  ses  moyens  d'action 
qu'à  la  diététique,  à  l'hygiène  ;  il  voulait  que  le  plaisir  fût 
le  compagnon  de  ses  cures;  l'abstinence,  l'eau  froide  et 
différentes  manières  de  se  faire  voiturer  lui  ont  sans  doute 
inspiré  son  désir  de  guérir  cito,  UOo  et  jwunde  ;  cependant 
dans  cet  adage,  qui  sourirait  à  nos  consciences,  il  y  a  plus  à 
laisser  qu'à  prendre.  Thémison,  son  élève,  fondateur  de  la 
secte  méthodique,  ouvrit  des  cours  et  continua  renseigne- 
ment médical;  parmi  les  fauteurs  de  sa  doctrine,  nous 
remarquons  l'affranchi  Musa ,  avec  lequel  l'hydrothérapie 
moderne  pourrait  bien  avoir  quelque  chose  à  débattre,  car 
ce  fut  à  l'aide  de  bains  et  d'applications  froides  différemment 
variées  qu'il  obtint  la  guérison  d'Auguste.  Ce  succès  lui 
valut  le  grade  de  chevalier  romain  et  l'érection  d'une  statue 
de  bronze  dans  le  temple  d'Esculape;  beaux  honoraires, 
sans  doute,  mais  qu'on  ne  voit  plus  de  nos  jours. 

A  la  suite  de  ces  hommes  illustres,  nous  voyons  appa- 
raître Megès  le  lithotomiste,  l'un  des  plus  célèbres  chirur- 
giens de  celle  époque  ;  Cornélius  Cclse,  qui  sacrifia  trop  à  la 
polypharmacie,  mais  dont  les  écrits,  d'une  rare  élégance  de 
style  et  d'une  grande  pureté  de  langage,  justifiaient  le  sur- 
nom de  Cicéron  de  la  médecine.  Toutes  ces  gloires,  néan- 
moins, s'effacent  devant  celle  de  Galien.  Ce  grand  praticien 
les  dépasse  tous  par  l'universalité  de  ses  connaissances  ;  il 
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cultiva  les  belles-lettres,  les  mathématiques,  la  philosophie  ; 
il  séjourna  plusieurs  années  dans  Alexandrie,  où  il  Ht  une 
étude  profonde  de  l'auatomie,  s'attacha  à  faire^  revivre  la 
doctrine  d'Hippocrate,  après  avoir  composé  lui-même  une 
foule  d'écrits,  disparus  pour  la  plupart,  mais  dont  le  plus 
beau,  celui  De  usu  partium,  nous  a  été  conservé  avec 
quelques  autres  non  moins  remarquables.  Cet  homme  cé- 
lèbre clôt  la  longue  série  des  médecins  illustres  qui  avaient 
prêté  à  la  médecine  de  l'antiquité  le  prestige  de  la  science 
et  du  génie. 

Après  lui,  l'enseignement  médical  tombe  dans  un  état  de 
faiblesse  dont  il  ne  peut  plus  se  relever.  La  magie,  l'astro- 
logie, l'alchimie,  la  tbéosophie  envahissent  bientôt  toutes  les 
écoles  et  livrent  la  médecine  à  toutes  les  superstitions  de  la 
barbarie;  le  langage  devient  absurde,  inintelligible;  le  dé- 
sordre n'est  plus  seulement  dans  les  idées,  il  passe  dans  les 
faits  :  on  voit  des  femmes  s'adonner  à  l'exercice  de  la 
chirurgie  par  onguents  et  baumes,  quelques  autres  se  livrent 
à  l'enseignement.  Hildcgarde,  abbesse  du  couvent  de  Ru- 
pertsberg,  fit  un  ouvrage  sur  Part  de  guérir.  Plus  scrupu- 
leuse, l'Université,  ayant  interdit  le  mariage  aux  médecins, 
les  oblige,  en  entrant  dans  la'Faculté,  à  renoncer  a  la  chirur- 
gie, comme  étant  un  art  indécent,  blessant  la  sainteté  du 
sacerdoce  par  la  vue  des  nudités.  Toutefois,  dans  ce  nau- 
frage universel  des  connaissances  humaines,  quelques  épaves 
surnagent  au  milieu  des  débris  qu'accumulent  l'ignorance  et 
la  superstition  ;  quelques  chrétiens  attachés  au  nestorianisrae, 
et  fuyant  les  persécutions  que  l'analhéme  du  pape  Célestin 
allait  leur  susciter,  vinrent  s'établir  sur  les  fontières  de  la 
Perse  à  Antioche,  ils  y  fondèrent  une  école  de  médecine; 
d'autres,  expu'sés  de  leur  patrie  par  Justinicn,  vinrent  se 
tixer  au  milieu  des  Arabes  ;  ce  peuple,  à  l'imagination  ar- 
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dente,  et  qui,  par  une  contradiction  étrange,  préludait  à  la 
restauration  des  lettres  et  des  sciences  par  l'incendie  de  la 
bibliothèque^'Alexandrie,  conserva,  par  un  bonheur  provi- 
dentiel, la  plupart  des  livres  de  médecine  :  ceux-ci,  traduits 
en  langue  syriaque  par  les  juifs,  les  nestoriens  et  les  chré- 
tiens orientaux,  servirent  de  texte  aux  leçons  des  professeurs 
que  les  califes  protecteurs  des  arts  entretenaient  à  Bagdad. 
Sans  doute,  il  faut  le  reconnaître,  la  raison  ne  tempéra  pas 
toujours  les  écarts  d'une  imagination  trop  vive;  ce  peuple 
mobile  ne  suivit  pas  toujours  les  errements  d'une  saine 
philosophie  ;  en  l'absence  de  l'observation  critique  des  laits, 
il  ne  tarda  pas  à  s'égarer  dans  les  subtilités  de  l'astrologie 
judiciaire  et  les  erreurs  de  I'uroscopie.  Malgré  cette  déviation 
des  principes,  nous  ne  devons  pas  moins  regarder  les  Arabes 
comme  les  véritables  restaurateurs  de  la  médecine,  les  fon- 
dateurs de  la  pharmacie  et  de  la  chimie,  qui  prirent  nais- 
sance au  contact  de  leurs  rêveries  astrologiques. 

L'étude  de  l'alchimie,  dans  laquelle  résidaient  les  premiers 
germes  de  la  chimie,  eu  avivant  l'esprit  de  recherches, 
donnait  chaque  jour  naissance  à  des  produits  nouveaux. 
Geber  de  Mésopotamie  avait  introduit  dans  la  matière  médi- 
cale l'acide  nitrique,  le  sublimé  corrosif,  le  précipité  rouge, 
l'acide  chlorydrique,  le  nitrate  d'argent,  etc. 

Dans  le  même  temps,  l'Espagne,  soumise  aux  Maures, 
devint  par  sa  richesse,  sa  population,  ses  manufactures,  ses 
académies,  ses  écoles  savantes,  la  reine  des  nations.  L'aca- 
démie de  Cordoue  attire  dans  son  sein  une  foule  d'étrangers 
de  distinction;  Séville,  Tolède,  Coimbre,  Murcie,  marchent 
sur  ses  traces,  s'enrichissent  d'écoles  de  médecine,  de 
musées,  do  bibliothèques,  d'établissements  pharmaceutiques  ; 
Rltazès,  Aviccnne,  Albucasis,  Aveuaonrd,  s'ils  n'augmentent 
le  dépôt  des  richesses  médicales ,  ont  au  moins  le  mérite 
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de  nous  conserver  les  traditions  de  la  médecine  grecque. 

La  pharmacie  commence  à  poindre  à  l'horizon  ;  déjà 
l'arabe  Ehnsahel  publie  sous  le  litre  de  Krabadiu  la  pre- 
mière pharmacopée  qui  ait  paru  ;  puis  vint  celle  d'Aboul 
Hassan,  médecin  d'un  calife. 

Le  xin*  siècle  voit  se  consommer  la  séparation  de  la 
médecine  et  de  la  pharmacie.  Munster,  Prague,  Augsbourg 
possèdent  des  apothicaires  ;  ce  n'était  guère ,  il  est  vrai, 
que  des  marchands  de  drogues  ou  d'épiceries ,  mais  ils  se 
régularisent  un  peu  plus  tard,  et  la  visite  de  leurs  boutiques 
par  des  médecins  chargés  de  surveiller  la  vente  des  drogues 
spécialise  pour  ainsi  dire  leur  profession. 

Dans  le  même  temps,  l'école  de  Salerne,  fondée  par  Robert 
Guiscard  dans  le  cours  du  xi«  siècle,  et  dirigée  par  la  congré- 
gation religieuse  des  Bénédictins,  ces  infatigables  pionniers 
du  moyen-age,  brillait  d'un  incomparable  éclat;  un  jour, 
radieux  s'était  levé  sur  son  enseignement  médical,  célèbre 
dans  toute  l'Europe,  lorsque  Constantin  l'Africain  vint  encore 
augmenter  sa  renommée  en  se  fixant  dans  son  sein  :  sa 
connaissance  des  auteurs  arabes,  les  compilations  qu'il  avait 
faites  de  leurs  écrits  en  firent  une  acquisition  précieuse 
pour  la  congrégation.  Jalouse  de  ses  droits,  de  sa  réputation 
justement  méritée,  cette  illustre  école  imposait  de  nom- 
breuses épreuves  à  ses  élèves,  avant  de  leur  conférer  le 
dernier  degré,  celui  qui  les  faisait  passer  maître,  magislcr 
artiwn  et  physices.  Une  législation  empreinte  d'une  sévérité 
draconnienne  sauvegardait  a  cette  époque  les  intérêts,  l'hon- 
neur et  la  dignité  des  médecins  auxquels  elle  conférait  leurs 
grades.  Ses  constitutions  prononçaient  la  peine  de  l 'empri- 
sonnement et  celle  de  la  confiscation  des  biens  contre 
l'exercice  illégal  de  la  médecine;  sa  juridiction  s'étendait 
jusque  sur  les  apothicaires,  et,  non  moins  sévère  pour  les 
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jurés  auxquels  elle  imposait  la  visite  de  leurs  officines,  elle 
les  punissait  de  mort  s'ils  étaient  convaincus  de  connivence 
dans  les  fraudes  qui  se  commettaient. 

Le  xii*  siècle  est  également  fécond  en  améliorations  de 
tout  genre.  Les  rois  de  France  et  d'Angleterre  donnent  une 
nouvelle  impulsion  à  l'esprit  investigateur  qui  se  réveille 
de  toutes  parts;  sous  la  stimulation  des  savants  moines 
précités,  Philippe-Auguste  fonde  l'Université.  Les  écoles  de 
médecine  qui  existaient  à  Paris  et  Montpellier  prennent  ce 
titre,  et  les  élèves,  malgré  les  difficultés  de  la  réception, 
affluent  de  toutes  les  parties  du  monde  civilisé.  C'est  à  cette 
époque  que  les  titres  de  bacheliers,  de  licenciés  et  de 
maîtres  furent  accordés  aux  médecins.  Saint  Louis  fit  pour 
la  chirurgie  ce  que  l'école  de  Salerne  avait  fait  pour  la 
médecine,  secondé  par  Jean  Pitard,  son  chirurgien,  son 
confident  et  son  ami  ;  il  la  défend  contre  les  envahissements 
d'une  foule  de  charlatans  qui  tendaient  à  l'avilir. 

En  1271 ,  les  chirurgieus,  soutenus  par  le  crédit  de  Pitard, 
se  séparent  de  la  Faculté  de  médecine,  fondent  le  collège  de 
chirurgie  et  prennent  le  titre  de  chirurgiens  de  robe  longue 
pour  se  distinguer  des  barbiers,  praticiens  subalternes  qui 
n'étaient  ni  lettrés,  ni  gradés  dans  la  Faculté  de  médecine,  et 
qui,  malgré  les  lettres  patentes  de  1615,  restèrent  tels  jus- 
qu'à la  suppression  de  leur  corporation. 
•  Dans  les  siècles  qui  suivirent,  l'anatomie  et  la  chirurgie 

font  seules  quelques  progrès.  L'enseignement  médical,  étouffé 
sous  le  fatras  des  rêveries  astrologiques,  se  traîne  pénible- 
ment à  travers  les  déceptions,  les  erreurs  de  l'alchimie,  de 
la  transmutation  des  métaux  ;  les  ténèbres  s'épaississent  de 
plus  en  plus,  c'est  à  peine  si  dans  cette  nuit  profonde  quel- 
ques éclairs  viennent  sillonner  le  monde  médical;  une 
polypharmacie  barbare,  empruntant  ses  remèdes  à  ce  que 
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la  nature  offre  de  plus  repoussant,  devient  le  triste  arsenal 
où  la  médecine  puise  ses  moyens  de  guérisoii.  Assservi  sous 
ce  joug  honteux,  l'esprit  humain  arrive  au  dernier  degré  de 
la  déraison. 

La  découverte  de  la  circulation  du  sang  par  Harvey,  en 
1619,  celle  des  vaisseaux  lymphatiques  par  Aselli,  leur 
réunion  en  un  tronc  commun  par  Pequet,  signalent  l'aurore 
de  la  renaissance  médicale.  Stahl,  le  créateur  de  la  chimie 
moderne,  Boerrhave,  que  son  érudition  vaste  et  choisie  fit 
le  plus  célèbre  praticien  de  son  temps,  le  grand  Haller,  si 
connu  par  les  travaux  sur  l'irritabilité,  Stoll,  Morgagni, 
Bordeu,  Laennec,  Bicbat,  Pine),  et  tant  d'autres  non  moins 
grands,  non  moins  remarquables,  portent  au  dernier  degré 
de  splendeur  l'enseignement  médical. 

Je  termine  ici  cet  examen,  sans  doute  trop  rapide  pour 
pouvoir  être  complet;  mais  il  nous  suffira,  je  l'espère,  à 
montrer  que  le  niveau  moral  de  la  médecine  s'élève  ou 
s'abaisse,  selon  que  la  philosophie,  les  sciences  et  les  lettres 
l'accompagnent  ou  l'abandonnent;  qu'il  y  a  une  solidarité 
complète  entre  elle  et  toutes  les  branches  des  connaissances 
humaines,  et  que  toujours  ses  progrès  sont  subordonnés  au 
mérite  littéraire  de  ceux  qui  la  cultivent  ;  nous  reconnaîtrons 
en  outre  qu'à  une  époque  déjà  bien  éloignée,  et  dont  nous 
aurions  dû  peut-être  mieux  garder  le  souvenir,  les  réceptions 
des  médecins  offraient  de  très  grandes  difficultés.  Nous  avons 
dit  un  mot  des  actes  de  l'école  de  Salerne,  permettez-moi  de 
vous  entretenir  un  instant  de  ceux  de  Montpellier.  Le  réci- 
piendaire, avant  d'arriver  au  triomphe,  à  Yactus  Lrium- 
phalis,  devait  passer  par  le  baccalauréat  et  la  licence  ;  uul 
n'était  admis  au  premier  grade  avant  trois  ans  d'études  ;  il 
fallait  subir  seize  épreuves,  et  ce  n'était  qu'après  ces  mani- 
festations nombreuses  d'un  véritable  savoir  qu'on  était  décoré 
du  litre  de  docteur,  tout  cela  au  milieu  d'un  formulaire  de 
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cérémonies  à  faire  trembler  les  plus  intrépides.  Tous  ces 
préliminaires  avaient  un  caractère  solennel,  et  si,  dans  leur 
exagération,  ils  ont  du  nous  égayer  en  passant  à  travers 
l'esprit  satyrique  de  Molière,  n'oublions  pas  qu'il  n'avait, 
pour  les  besoins  de  sa  cause,  saisi  que  le  côté  plaisant  des 
choses  et  le  ridicule  de  quelques  fanatiques  des  formes  exté- 
rieures; dans  tous  les  cas,  cette  difficulté  des  réceptions 
témoigne  assez  du  respect  de  nos  pères  pour  les  lettres  et  la 
dignité  de  l'art. 

Les  temps  étaient  proches  pour  une  nouvelle  constitution 
de  la  société.  Tous  ces  vieux  us,  toutes  ces  vieilles  coutumes 
disparaissent  au  souffle  puissant  de  ja  révolution  :  les  facul- 
tés, les  académies,  les  universités,  les  collèges,  les  sociétés 
savantes  disparaissent  dans  la  tourmente  révolutionnaire.  Il 
n'y  a  plus  d'examens,  plus  de  réceptions,  chacun  fait  irrup- 
tion dans  le  domaine  médical.  L'instruction,  le  demi  savoir, 
la  plus  crasse  ignorance  se  côtoient,  tout  se  louche.  On 
donne  un  brevet  de  capacité  à  qui  en  réclame,  on  en  envoie 
même  à  des  gens  tout  surpris  de  les  recevoir  et  dont  tout 
juste  l'instruction  se  hausse  à  connaître  un  pourpoint  d'avec 
un  haut-de-chaussc. 

Les  remèdes  secrets,  les  inventions  pharmaceutiques,  les 
panacées  mirifiques,  inventés,  propagés  par  l'amour  du  lucre, 
et  que  les  édiU  de  1728,  les  arrêts  de  1731  et  1752  avaient 
jusqu'alors  à  grand  peine  contenus,  rompirent  leurs  digues 
et  ravagèrent  comme  un  torrent  les  populations.  Devant 
cette  anarchie  sans  nom,  il  fallut  voiler  la  statue  d'Hippo- 
crate,  fermer  les  portes  du  temple  d'Epidaure  ;  après  la  trop 
longue  prolongation  de  ces  jours  néfastes,  lorsque  l'apai- 
sement des  passions,  le  retour  à  l'ordre  permirent  de  s'occu- 
per de  la  réorganisation  de  la  médecine,  tous  les  hommes 
qui  avaient  à  cœur  l'honneur  de  la  profession  espérèrent 
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une  législation  en  harmonie  avec  les  idées  nouvelles  et  les 
progrès  de  la  science.  Malheureusement  il  n'en  fut  rien,  et, 
quand  tout  militait  en  faveur  de  l'unité  de  la  médecine,  la 
loi  du  19  ventôse  au  XI  (10  mars  1803)  conserva  sous  une 
dénomination  nouvelle,  celle  d'officiers  de  santé,  la  vieille 
corporation  des  barbiers -chirurgiens.  En  effet,  ce  second 
degré  de  l'ordre  médical,  complètement  dispensé  d'études 
littéraires,  auquel  on  ne  demandait  aucune  des  sciences 
accessoires  à  la  médecine,  semblait,  par  une  regrettable 
exception,  n'être  qu'un  trait  d'union  entre  l'ancienne  bar- 
barie de  si  triste  mémoire  et  l'organisation  nouvelle.  Si  le 
législateur  eût  été  plus  soucieux  des  droits  de  l'humanité, 
s'il  avait  eu  présents  à  la  mémoire  les  beaux  jours  de  l'école 
de  Montpellier,  il  n'aurait  pas  institué  deux  ordres  de  méde- 
cine, il  n'aurait  point  oublié  que  les  connaissances  littéraires, 
qui  sont  la  plus  belle  preuve  de  l'esprit,  doivent  en  quelque 
sorte  être  le  prologue,  l'entrée  en  matière  des  carrières  libé- 
rales; ce  sont  elles  qui  fécondent  tous  les  germes  des 
connaissances  qu'à  son  berceau  la  nature  dépose  dans  le 
cœur  de  l'homme.  N'est-ce  pas  en  vérité  le  déshériter  de  ses 
plus  nobles  attributs,  que  d'étouffer  toutes  ces  aspirations 
généreuses,  tous  ces  instincts  qui  l'excitent,  pour  ainsi  dire 
malgré  lui,  vers  les  régions  de  l'inconnu,  avec  un  désir  irré- 
sistible de  reculer  sans  cesse  l'horizon  de  ses  découvertes  : 
d'ailleurs  les  études  humanitaires  se  composent  des  plus 
belles  œuvres  du  génie  humain,  éditées  par  les  poètes,  les 
moralistes,  les  philosophes  de  l'antiquité;  or,  les  idées 
morales  qui  découlent  de  la  lecture  de  ses  auteurs,  en  se 
gravant  dès  le  collège  dans  notre  mémoire,  exercent  la  plus 
heureuse  influence  sur  notre  caractère,  nos  mœurs  et  notre 
éducation  ;  elles  élèvent  la  profession  médicale  dans  l'estime 
publique  ;  trop  souvent  encore  elles  consolent  le  médecin  des 
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déceptions,  des  chagrins,  de  l'injustice  et  de  l'ingratitude 
qu'il  recueille  quelquefois  en  échange  de  ses  bienfaits  ;  elles 
sont  la  plus  sûre  sauvegarde  de  la  dignité  personnelle  ;  ne 
pas  les  exiger  des  officiers  de  santé,  c'était  ramener  la  société 
aux  plus  mauvais  jours  de  l'obscurantisme  médical.  Aussi 
les  vices  d'une  semblable  organisation  ne  devaient  pas  larder 
à  se  montrer,  et  les  hommes  chargés  d'en  poursuivre  l'appli- 
cation n'avaient  pas  d'épithétes  assez  flétrissantes  pour  stig- 
matiser cettte  triste  conception.  Quelques  années  après  la 
promulgation  de  cette  loi,  Fournier-Pescay  la  qualifiait  d'in- 
stitution illégitime,  Fodéré  de  législation  complètement  man- 
quée,  de  production  monstrueuse.  Le  titre  3  de  la  loi  du  19 
ventôse,  disait  ce  dernier,  porte  à  chaque  ligne  l'empreinte  de 
l'influence  maligne  d'un  ennemi  grossier  de  la  raison  et  de  l'art 
de  guérir.  Moins  virulent,  Double  déplorait  les  études  nulles 
ou  insignifiantes  de  cet  ordre  de  médecins,  et  traitait  de 
dérisoires  les  examens  qu'on  leur  fait  subir.  Enfin,  dans  les 
actes  du  Congrès  médical,  l'honorable  rapporteur  déclare 
que  les  examens  auxquels  sont  soumis  les  officiers  de  santé 
ne  donnent  en  rien  les  garanties  désirables  pour  l'humanité. 

Il  n'est  pas  jusqu'à  la  dénomination  d'officiers  de  santé 
qui  ne  soit  à  reprendre.  En  impliquant  par  ces  termes  l'idée 
d'un  commandement,  d'une  certaine  autorité,  en  rapport 
avec  ce.  que  nous  voyons  dans  l'armée,  elle  aurait  prévalu 
dans  les  campagnes  sur  le  litre  de  docteur  ;  mais  aujourd'hui 
la  confusion  y  est  complète  :  chirurgien,  officier  de  santé, 
docteur,  tout  est  médecin  ;  le  pharmacien  seul  est  un  apothi- 
caire. 

Les  restrictions  apportées  par  la  loi  à  l'exercice  médical 
des  officiers  de  santé  sont  illusoires  et  ne  peuvent  même  pas 
être  observées  dans  la  pratique.  Ces  lois  sont  inexécutées 
par  cette  raison  toute  simple  qu'elles  sont  inexécutables. 
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Ainsi  l'article  29,  qui  déclare  que  les  officiers  de  santé  ne 
pourront  pratiquer  les  grandes  opérations  sans  l'assistance 
d'un  docteur,  est  sans  contredit  imprimé  quelque  part,  mais 
ce  n'est  pas  assurément  dans  la  conscience  du  médecin  de 
second  ordre.  Dans  les  cas  les  plus  graves,  il  décide  toujours 
seul,  et  pour  ma  part  je  l'en  absous  bien  volontiers.  Si,  en 
effet,  la  loi  reste  pour  lui  lettre  morte,  il  n'en  peut  être 
autrement.  Altendra-t-il  la  présence  d'un  docteur  pour  réduire 
une  fracture  grave,  pour  faire  une  ligature  d'artères  ?  Est-ce 
que  dans  une  foule  de  cas  l'attente  ne  serait  pas  une  cause 
de  mort  pour  le  patient?  En  voyant  chaque  jour  surgir 
autour  de  lui  des  industriels  qui  exercent  sans  aucun  titre, 
se  livrant  à  la  face  du  soleil  à  toutes  les  opérations,  possibles 
comme  impossibles,  jouissant  partout  de  la  plus  complète 
impunité,  quel  est  l'officier  de  santé  qui  voudra,  aux  yeux 
de  ses  clients,  amoindrir  ainsi  sa  position,  se  faire  assez 
humble,  assez  modeste  pour  reconnaître  une  supériorité  qui 
est  loin  de  toujours  exister,  et  consacrer  aux  yeux  de  tous 
qu'il  est  certains  cas,  en  dehors  desquels  il  ne  saurait  exercer 
son  art,  sans  recourir  aux  lumières  d'une  classe  de  praticiens 
d'un  ordre  plus  élevé,  sous  peine  d'encourir  les  sévérités  de 
la  loi  ?  Et  d'ailleurs,  à  part  la  dose  d'amour  propre  qui  nous 
aveugle  si  facilement,  n'existe-t-il  pas  des  officiers  de  santé 
doués  de  beaucoup  de  savoir,  plus  instruits  peut-être  que 
bien  des  docteurs?  Un  ardent  amour  du  travail,  un  jugement 
sain,  une  longue  expérience,  auront  quelquefois  compensé 
l'insuffisance  des  éludes,  l'homme  aura  trompé  l'institution, 
et  parce  qu'il  aura  moins  d'apparence,  moins  de  vernis  et 
de  brillant,  il  ne  faudra  pas  toujours  conclure,  des  formes 
un  peu  rudes  et  âpres,  à  une  pratique  peu  éclairée,  à  une 
instruction  manquant  de  solidité.  Quand,  dans  ces  circon- 
stances, qui  se  retrouvent  encore  fréquemment,  l'officier  de 
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santé,  sùr  de  loi,  ayant  la  conscience  de  sa  propre  valeur, 
jugeant  du  premier  coup  d'œil  ce  qu'il  peut  oser  et  ce 
qu'il  doit  entreprendre,  voudra,  sans  l'appui  d'un  docteur, 
tirer  son  malade  d'une  position  désespérée,  devra-t-on  lui 
imputer  û  mal  une  hardiesse  commandée  par  le  soin  de  sa 
réputation,  par  sa  position  vis-à-vis  du  malade  et  de  la 
famille?  Aimeriez-vous  mieux  qu'il  le  laissât  mourir  dans  les 
règles? 

Si  l'on  y  avait  mûrement  réfléchi,  si  l'on  avait  apporté  plus 
de  maturité  dans  une  question  qui  intéresse  à  un  si  haut  point 
l'humanité  ;  si  surtout,  avant  que  d'agir  avec  une  précipitation 
qui  devait  plus  tard  devenir  fatale  aux  intérêts  bien  entendus 
de  la  société,  à  l'honneur  et  à  la  dignité  médicale,  on  s'était 
entouré,  dès  l'abord,  d'hommes  spéciaux,  de  médecins 
praticiens  éclairés,  pouvant  apporter,  au  sein  delà  Commission 
chargée  d'un  tel  travail,  le  poids  de  leur  expérience  et  de  leur 
jugement,  on  n'aurait  pas  tardé  à  reconnaître  qu'il  ne  suffisait 
pas  de  créer,  à  quelque  prix  que  ce  fat,  une  masse  de  méde- 
cins de  second  ordre,  qu'on  devait  dans  un  temps  donné 
répandre  dans  les  campagnes,  pour  ne  pas  priver  les  habitants 
des  secours  de  la  médecine,  en  réduisant  à  zéro  les  conditions 
d'admission  au  grade  secondaire.  L'abondance  devait  sans 
doute  succéder  à  la  disette  ;  mais  les  richesses  qu'on  infligeait 
aux  populations  rurales  étaient  telles  que,  je  o'hésKepaa  à  le 
proclamer,  mieux  eût  valu  pour  elles  le  plus  complet  aban- 
don ;  la  nature  en  ses  écarts  eût  été  plus  généreuse  encore 
que  les  créateurs  du  second  ordre  médical.  La  division  des 
médecins  en  doux  classes  est  une  atteinte  au  plus  sacré  des 
droits,  celui  de  l'égalité  qu'ont  tous  les  hommes  à  recevoir 
les  mêmes  soins,  à  être  entourés  des  mêmes  égards.  Vaine- 
ment pour  valider  une  pareille  loi  vous  inventez  des  maladies 
plus  simples,  plus  franchement  inflammatoires,  exemptes  de 
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complications  ;  les  névroses  sont  plus  rares  dans  les  campa- 
gnes, les  gens  y  sont  moins  nerveux,  moins  impressionnables 
qu'à  la  ville  ;  leurs  passions,  source  de  tant  de  maux,  y  sont 
moins  développées;  ils  vivent  plus  près  de  l'état  de  nature; 
un  peu  plus  vous  leur  mettrez  le  cœur  à  droite;  au  fait,  à  ce 
tableau  magique  la  logique  trouvait  sôn  compte,  on  avait  fait 
des  demi-médecins,  il  fallait  bien  faire  des  demi-malades. 

Que  ne  pouvait-on  d'un  même  coup  prévenir  ou  supprimer 
ces  grandes  épidémies,  ces  typhus,  ces  fièvres  maremateuses, 
qui  sévissent  avec  plus  d'intensité  dans  les  campagnes,  parce 
que  les  lois  de  l'hygiène  y  sont  moins  observées. 

Pour  distinguer  les  deux  ordres  et  réserver  une  prérogative 
aux  docteurs  ayant  le  droit  d'exercer  dans  toute  la  France, 
la  loi  a  tracé  autour  de  l'officier  de  santé  un  cercle  de  Popi- 
lius  égal  à  la  circonscription  d'un  département;  en  d'autres 
termes,  l'officier  de  santé  ne  peut  exercer  la  médecine  que 
dans  le  département  où  il  est  reçu  ;  c'est  encore  une  inconsé- 
quence de  celte  loi  ;  Fodcré  l'a  dit,  elle  porte  l'empreinte  de 
l'influence  maligne  d'un  ennemi  de  l'art  de  guérir.  Comment 
un  officier  de  santé  sera  reconnu  capable  d'exercer  dans  un 
département;  depuis  longues  années  il  y  aura  planté  se 
pénates,  il  s'y  sera  acquis  une  juste  renommée  et,  lorsqu'une 
circonstance  fortuite  le  forcera  à  émigrer,  il  lui  faudra ,  à 
longue  distance  de  ses  études ,  retourner  sur  les  bancs  pour 
subir  de  nouveaux  examens.  S'il  est  refusé,  vous  verrez  ce 
Bélisaire  médical  implorer  l'hospitalité  d'un  département, 
qui,  prenant  pitié  peut-être  de  sa  misère,  voudra  bien 
l'admettre  ;  dans  le  cas  contraire,  nouveau  Moïse  sur  le  mont 
Nebo,  il  se  consumera  à  la  vue  de  la  terre  promise  ! 

Il  y  a  mieux  encore.  Si  la  commune  où. il  exerce  est  placée 
sur  les  confins  d'un  département,  naturellement  il  se  trouvera 
au  point  de  jonction  de  deux  ou  trois  autres  ;  cependant  il 
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ne  peut  exercer  que  dans  un  seul,  la  loi  est  précise  :  une 
borne,  un  sentier,  un  ruisseau  le  séparent  de  la  légalité.  Quel 
embarras  pour  le  pauvre  praticien!  que  faire?  Àura-t-il  trois 
réceptions  à  subir,  trois  diplômes  à  conquérir,  trois  Rubicons 
à  franchir.  César  jouait  sa  fortune  et  les  destinées  du  monde; 
l'officier  de  santé  devra-t-il  être  moins  téméraire?  je  ne  le 
pense  pas.  Une  ordonnance  ministérielle  peut  intervenir  et 
lever  dans  *ce  cas  la  difficulté  ;  mais,  accordée,  c'est  une 
extension  presque  illégale ,  puisqu'elle  change  l'intention  du 
législateur  qui  a  voulu  rétrécir  les  prérogatives  en  même 
temps  que  les  capacités. 

Ce  n'était  pas  des  médecins  de  seconde  classe  qu'il  fallait 
octroyer  aux  campagnes,  pas  môme  des  docteurs  ;  des  pro- 
fesseurs de  facultés,  des  académiciens,  des  encyclopédistes 
n'étaient  pas  de  trop.  Rappelez-vous  donc  qu'à  la  campagne  il 
faut  s'universaliser  :  chirurgie,  médecine,  accouchements, 
pharmacie,  hygiène,  épidémies,  il  faut  tout  savoir,  tout 
aborder.  A  la  ville,  les  spécialités  qui  existent  dispensent 
assez  souvent  le  docteur  d'embrasser  toutes  les  branches  de 
l'art  si  difficile  de  guérir  ;  mais  à  la  campagne  la  force  des 
choses  exige  le  plus  de  savoir  là  où  la  loi  en  envoie  le  moins. 
Pour  ne  parler  que  de  la  pharmacie,  science  assez  longue  et 
assez  difficile  à  acquérir,  pour  être  entièrement  dévolue  à 
une  classe  spéciale  de  praticiens,  elle  n'est  pas  même  indiquée 
dans  le  mince  bagage  scientifique  des  officiers  de  santé  ;  et 
remarquez  que  c'est  sur  le  bénéfice  qu'il  retire  de  la  prépa- 
ration des  médicaments  que  se  fonde  son  budget  ;  la  phar- 
macie est  en  effet  la  plus  belle  partie  de  son  affaire,  la  plus 
claire  et  la  plus  fructueuse ,  celle  qui  lui  rapporte  le  plus  ; 
tarissez  cette  source,  et  à  l'instant  ses  honoraires  diminuent 
de  plus  de  moitié.  Si  vous  en  vouliez  une  preuve,  je  la 
trouverais  dans  le  fait  suivant  qui  porte  avec  lui  son  ensei- 
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gnement  :  un  officier  de  santé,  qui  avait  depuis  longues 
années  le  monopole  exclusif  de  son  exercice  médical  à  la 
campagne,  vit  avec  chagrin  surgir  un  sien  confrère,  qui,  pour 
attirer  les  clients,  crut  devoir  diminuer  le  prix  des  visites^  de 
un  franc  elles  furent  réduites  à  cinquante  centimes.  Aussi, 
frappé  dans  ses  intérêts  les  plus  chers,  l'ancien  médecin 
riposta  par  un  rabais  de  vingt-cinq  centimes.  Le  nouveau,  ne 
voulant  pas  être  en  reste  avec  son  confrère,  réagit  à  son  tour 
en  réduisant  à  zéro  le  prix  de  ses  consultations.  Encore  un 
peu  de  concurrence  et  le  médecin  aurait  payé  ses  malades  ! 
Les  villageois,  charmés  de  ce  rabais  illimité  qui  leur  procu- 
rait les  avantages  d'un  exercice  médical  gratuit,  se  félicitaient 
chaque  jour  d'une  si  belle  fortune  et  d'un  si  rare  désintéres- 
sement qui  n'existait  pourtant  que  dans  leur  imagination  à 
courte  vue,  car  on  prévoit  facilement  ce  qui  advint  en  cette 
circonstance  ;  la  fourniture  des  médicaments  rétablit  la 
balance,  il  s'en  fit  une  consommation  prodigieuse  ;  et  cepen- 
dant l'art  de  préparer  des  médicaments  ne  s'improvise  pas  ; 
il  faut  des  connaissances  toutes  spéciales,  demandez-le  aux 
pharmaciens  dont  les  études  sont  bien  autrement  élevées, 
bien  autrement  sérieuses  que  celles  des  officiers  de  santé, 
dont  l'officine  équivoque  échappe  à  toute  investigation,  tandis 
que  les  pharmacies  des  villes  sont  soumises  à  une  visite 
rigoureuse.  Si  vous  pénétriez  dans  certains  laboratoires  de 
campagne,  vous  n'y  verriez  que  trop  souvent  des  mélanges 
indigestes,  des  préparations  informes,  des  looehs  à  sirop 
d'orgeat,  un  cérat  plus  ou  moins  rance,  des  pommades 
grossières,  des  potions  impossibles,  une  véritable  cuisine 
arabique  digne  du  moyen-âge  ;  et  ce  n'est  pas  ici  le  médecin 
qui  est  coupable,  il  n'y  a  pas  de  reproches  à  lui  adresser, 
car  on  ne  peut  savoir  ce  qu'on  n'a  pas  appris.  C'est  l'institu- 
tion qui  doit  seule  être  responsable  de  ces  méfaits. 
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De  tout  ce  qui  précède,  et  sans  y  ajouter  encore  le  droit  de 
faire  de  la  médecine  en  vertu  d'une  ordonnance  ministérielle, 
ce  qui  nous  semble  combler  la  mesure  en  laissant  toutes  les 
voies  ouvertes  à  l'arbitraire ,  il  est  permis  d'en  inférer  que 
l'institution  des  médecins  de  second  ordre  a  fait  son  temps. 
Nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré  qu'à  part  quelques 
exceptions  honorables,  le  corps  des  officiers  de  santé  n'est 
pas  à  la  hauteur  des  exigences  scientifiques  de  la  profession 
médicale.  Il  faut  donc,  tout  en  sauvegardant  des  intérêts 
respectables ,  en  demander  la  suppression.  Il  ne  peut  désor- 
mais exister  qu'un  seul  ordre  de  médecins ,  le  titre  et 
l'exercice  d'officier  de  santé  devant  à  l'avenir  être  rayés  des 
institutions  médicales.  N'oublions  pas  surtout  que  si  l'égalité 
devant  la  loi  est  un  principe  justement  consacré  en  bonne 
politique,  à  plus  forte  raison  doit-il  l'être  devant  l'humanité, 
lorsqu'il  s'agit  principalement  pour  l'homme  des  campagnes, 
l'artisan,  l'ouvrier  ou  le  pauvre,  du  seul  bonheur  et  de  la 
seule  richesse  qu'on  ne  puisse  leur  contester  :  la  sauté. 
Dans  la  comédie  humaine,  sur  le  théâtre  de  nos  misères, 
où  personne  ne  choisit  son  rôle,  il  ne  doit  y  avoir  aucun 
privilège  ;  tous  les  hommes  sont  égaux  devant  la  douleur. 

Législateurs  d'une  pareille  loi,  vous  seriez-voùs  confiés 
dans  vos  maladies  aux  médecins  secondaires  de  votre  création  ? 
Permettez  -  moi  d'en  douter.  Vous  n'aviez  donc  pas,  en 
l'instituant,  l'esprit  du  divin  maître  :  Ne  fais  pas  à  autrui  ce 
que  4u  ne  voudrais  pas  que  l'on  te  fit.  Aurait-il  jamais  dit  : 
Passez  à  droite,  hommes  du  monde,  de  la  richesse  et  de  la 
science;  vous  aurez  pour  vous  sauver  les  docteurs  de  Tordre 
médical  le  plus  élevé  ;  passez  à  gauche,  hommes  des  champs, 
simples  d'esprit,  ouvriers  qui  fécondez  la  terre  de  vos  sueurs, 
c'est  assez  pour  vous  du  second  ordre  médical. 

Celte  législation,  marquée  dès  son  origine  du  sceau  de  la 
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réprobation,  fut  pour  nous  tous  la  boîte  de  Pandore  d'où  se 
sont  échappés  tous  nos  maux.  Puissions-nous,  après  tant 
d'années,  en  voir  enfin  sortir  l'espérance;  jusqu'à  ce  jour 
elle  a  été  un  encouragement ,  une  prime  à  la  paresse,  à 
l'ignorance,  en  ouvrant  une  large  porte  aux  médiocrités,  aux 
incapacités,  au  fretin  doctoral  attardé  dans  les  rudes  sentiers 
du  travail.  Les  charlatans ,  alléchés  par  l'impunité,  par  le 
silence  des  lois,  envahissant  a  leur  tour  toutes  les  issues,  ont 
fait  de  la  profession  la  plus  honorable,  la  plus  digne  du 
respect  des  hommes,  une  chose  sans  nom,  auprès  de  laquelle 
la  forêt  de  Bondy,  de  lugubre  mémoire,  fut  un  lieu  d'asile  et 
de  refuge. 

Au  milieu  de  ce  désordre,  Messieurs,  la  profession  médi- 
cale cherche  encore  son  code.  Je  ne  puis,  en  effet,  donner 
ce  nom  à  une  série  de  lois  mal  élaborées  dès  son  principe, 
qui  détruit  l'unité  médicale,  qui  offre  des  dispositions  sans 
harmonie  avec  les  besoins  de  la  profession  et  les  intérêts  de 
l'humanité,  dont  l'application  même  est  la  plupart  du  temps 
illusoire,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  rapport  entre  la  peine  et  le 
délit.  Cela  est  si  vrai  que  nous  voyons  chaque  jour  lesfrélons 
de  la  ruche  médicale,  accueillant  comme  une  bonne  fortune 
les  poursuites  anodines  de  la  justice ,  se  poser,  par  l'organe 
d'un  éloquent  défenseur,  en  apôtres  de  la  médecine,  en 
sauveurs  de  la  société,  et  se  jouer  impunément  d'une 
répression  qui  les  conduit  au  Gapitole,  avec  cinq  ou  dix  francs 
d'amende  pour  roche  tarpéienne. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 
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séance  mm  •  sept 


Présidence  de  M.  le  docteur  Bally. 
Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  docteur  Marie  lit  le  rapport  suivant  qu'il  a  été 
chargé  de  faire  sur  l'instrument  proposé  par  M.  le 
docteur  Riboli,  dans  la  cure  de  la  fistule  vésico-vagi- 
nale . 

M.  le  docteur  Riboli,  de  Turin,  frappé  de  l'insuffisance 
des  moyens  employés  jusqu'ici  pour  l'opération  de  la  fistule 
vésico-vaginale,  inventa  un  instrument,  qu'il  vous  a  présenté 
ces  jours  derniers,  et  sur  lequel  vous  m'avez  chargé  de  vous 
faire  un  rapport. 

Cet  instrument  consiste  (1)  : 

1°  En  un  cathétère  creux,  fenètré  bilatéralement  à  son 
extrémité  inférieure,  dans  une  étendue  de  7  centimètres, 
ailé  à  son  extrémité  supérieure,  pour  être  mieux  fixé  par  la 
main  qui  l'emploie  ; 

2°  En  un  mandrin  portant  en  haut  un  anneau  destiné  à 
recevoir  le  doigt  de  l'opérateur  ;  ce  mandrin  va  se  fixer 
inférieurement  a  une  des  extrémités  de  deux  lames  brisées, 

(1)  Voir  la  figure  à  la  fin  du  volume. 
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ayant  elles-mêmes  un  autre  point  d'attache  au  bout  inférieur 
du  cathélère  ; 

Ce  mandrin,  par  un  mouvement  de  va  et  vient,  fait  à 
volonté  dilater  en  losange,  au  rentrer  dans  le  cathétère,  par 
les  espaces  fenôtrés,  les  lames  dont  j'ai  parlé; 

3°  En  une  rondelle  à  vis  qui  parcourt  une  partie  de  l'extré- 
mité supérieure  du  mandrin,  graduée  de  manière  à  régler  à 
volonté  l'écartement  des  losanges. 

Cet  instrument,  dit  l'auteur,  a  pour  but,  étant  introduit 
dans  la  vessie  par  le  canal  de  l'urètre,  d'abaisser  au  moyen 
d'une  pression  méthodique,  jusqu'à  la  vulve,  la  fistule  vésico- 
vaginale,  de  permettre  à  l'opérateur  de  la  voir,  de  la  toucher, 
d'en  aviver  les  bords,  de  les  mettre  et  maintenir  en  contact 
au  moyen  d'une  suture  ou  de  serrefines. 

Comme  rapporteur,  je  me  suis  occupé  de  cette  question 
avec  d'autant  plus  d'intérêt,  que  l'instrum  ent  de  notre  ingé- 
nieux collègue  me  parait  nouveau,  que  la  seule  opération 
à  laquelle  il  ait  encore  été  appliqué  a  été  couronnée  de  succès, 
et  qu'il  est  destiné  à  combattre  une  affection  chirurgicale  des 
plus  graves  et  des  plus  difiieiles  à  guérir,  une  infirmité  qui 
fait  la  désolation  des  malades,  des  parents,  et  trouble  le 
repos  de  l'accoucheur  qui  a  assisté  la  femme  dans  le  travail 
long  et  laborieux  qui  est  la  cause  de  l'accident. 

Enfin  cet  instrument  a  fixé  mon  attention,  comme  il  fixera 
la  vôtre,  parce  qu'il  me  paraît  réunir  des  avantages  qu'on 
ne  rencontre  pas  dans  ceux  qu'on  a  employés  jusqu'à  ce 
jour,  parce  qu'il  est  simple  et  semble  d'une  application  facile. 

Qu'il  me  soit  permis,  Messieurs,  avant  de  terminer,  de 
témoigner  à  notre  savant  confrère  de  Turin  ma  satisfaction 
personnelle  pour  la  présentation  qu'il  a  faite  de  son  instru- 
ment à  la  section  des  sciences  médicales  du  Congrès,  et  de 
proposer  de  lui  voter  de  bien  sincères  remerciements. 
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6e!on  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  section 
s'associe  à  H.  le  docteur  Marie  pour  remercier  l'auteur 
de  son  intéressante  communication. 

M.  le  Président  annonce  avoir  reçu  deux  communica- 
tions ;  il  en  lit  une  sous  forme  d'aphorismes  émanant 
de  M.  le  docteur  Maillard.  Elle  a  trait  au  choléra. 

M.  le  docteur  Paradis  a  la  parole  pour  lire  le  rapport 
qu'il  a  été  chargé  de  faire  sur  l'appareil  hyponarthé- 
cique  présenté  par  M.  le  docteur  Marquis,  de  Tonnerre. 

Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 
Messieurs, 

Vous  m'avez  chargé  de  faire  un  rapport  sur  un  appareil 
pour  le  traitement  des  fractures  des  membres  inférieurs, 
présenté  par  M.  le  docteur  Marquis,  chirurgien  en  chef  de 
l'hôpital  de  Tonnerre.  J'ai  examiné  cet  appareil  et  je  viens 
vous  rendre  compte  de  mes  observations.  M.  le  docteur 
Dupré  a  bien  voulu  me  seconder. 

L'appareil  se  compose  de  deux  attelles  en  fer  plat,  percées, 
dans  leur  longueur,  de  deux  rangées  d'ouvertures.  Celles  du 
bas  servent  à  fixer  la  sangle  qui  doit  supporter  le  membre 
fracturé,  celles  du  haut  sont  plus  étendues  et  servent  à  ûxer 
au  besoin  les  cravates  ou  les  bandelettes  du  pansemeut. 

Ces  attelles  sont  supportées  par  quatre  tige6  en  fer,  qui, 
à  l'aide  d'une  vis  sans  tin,  peuvent  les  rapprocher  ou  les 
éloigner  l'une  de  l'autre,  et  par  conséquent  tendre  ou  relâ- 
cher la  sangle  qui  y  est  fixée.  Une  semelle  eu  fer  est  a  une 
des  extrémités  de  l'appareil  ;  elle  est  soutenue  par  une  tige 
verticale  qui  peut  glisser  dans  un  coulisseau,  se  rapprocher 
ou  s'éloigner  à  l'aide  d'une  vis  sans  fin.  Cette  semelle  peut 
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aussi  être  élevée  ou  abaissée  et  prendre  les  inclinaisons 
voulues  et  les  conserver  à  l'aide  d'une  vis  de  pression. 

Cet  appareil  repose  sur  un  plateau  de  bois  sous  lequel 
sont  fixés  un  cadre  en  fer  et  les  vis  sans  fin  ;  il  se  place  sur 
le  lit  du  malade. 

Lorsqu'on  veut  en  faire  usage,  on  écarte  les  attelles  en 
tournant  la  vis  sans  fin  ;  la  toile  qu'elles  supportent  se  trouve 
tendue;  on  la  recouvre  convenablement  de  ouatle,  d'étoupes 
et  de  compresses,  on  y  dépose  le  membre  blessé,  on  fixe  le 
pied  à  la  semelle  à  l'aide  d'un  mouchoir  en  cravatle,  on  lui 
donne  la  position  qu'il  doit  garder,  on  retourne  la  vis  sans 
fin,  les  attelles  se  rapprochent,  la  toile  qui  supporte  le 
membre  s'abaisse  et  se  moule  sur  ses  parties  postérieures 
et  latérales,  laissant  seulement  à  découvert  toute  la  partie 
antérieure  du  tibia,  qui  sera  facilement  recouverte  à  l'aide 
des  bandelettes  préalablement  disposées  sous  le  membre. 
Les  extrémités  de  ces  bandelettes  seront  fixées  aux  ouver- 
tures supérieures  des  attelles;  elles  ne  toucheront  pas  la 
partie  antérieure  de  la  jambe  et  elles  n'exerceront  sur  elle 
aucune  pression  douloureuse ,  puisqu'elles  en  seront  éloi- 
gnées d'un  ou  de  deux  centimètres. 

S'il  est  nécessaire  de  soumettre  le  membre  à  un  certain 
degré  d'extension,  on  applique  autour  du  genou  le  plain 
d'une  cravate  dont  on  vient  fixer  les  deux  chefs  en  arrière 
aux  ouvertures  des  attelles.  Cette  cravate  forme  le  lac  de 
contre-extension,  et,  en  faisant  mouvoir  la  semelle  à  l'aide 
de  la  vis  sans  fin,  on  opère  l'extension  nécessaire. 

Voici  les  avantages  que  présente  cet  appareil  : 

Les  pansements  peuvent  se  faire  sans  l'intervention  d'un 
aide,  puisque  le  pied  et  la  jambe  y  sont  bien  maintenus. 

L'immobilité  des  fragments  rend  les  pansements  moins 
douloureux. 
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La  compression  est  douce  et  égale. 

Le  membre  est  suspendu  par  une  toile,  ce  qui  lui  permet 
quelques  légers  mouvements. 

A  l'aide  d'un  tour  de  vis,  le  médecin  peut  écarter  les 
attelles  pour  faire  le  pansement  et  changer  en  peu  de  temps 
les  linges  et  les  compresses,  sans  crainte  de  déranger  les 
fragments. 

Cet  appareil  est  fort  ingénieux  ;  il  a  exigé  bien  des  combi- 
naisons de  la  part  de  son  auteur;  il  remplit  toutes  les 
indications  du  traitement  des  fractures  des  membres  infé- 
rieurs ;  il  peut,  à  l'aide  d'une  modification  qui  nous  a  été 
indiquée  par  M.  le  docteur  Marquis,  s'appliquer  aux  fractures 
de  la  cuisse.  Les  seuls  inconvénients  que  nous  lui  trouvons 
sont  d'être  compliqué,  ce  qui  doit  en  élever  le  prix.  Le 
poids  et  le  volume  de  cet  appareil  s'opposent  à  ce  qu'il  suive 
les  légers  mouvements  que  le  malade  exécute  quelquefois 
dans  son  lit;  ces  mouvements  sont  bornés  à  ceux  que 
permet  la  mobilité  de  la  toile  fixée  aux  attelles,  et  elle  nous 
paraît  très-restreinte. 

C'est  maintenant  à  l'expérience  à  décider  si  nos  appré- 
ciations sont  justes  et  si  les  grands  avantages  que  présente 
cet  appareil  l'emportent  sur  les  légers  inconvénients  que 
nous  avons  cru  y  remarquer.  Nous  espérons  que  M.  le 
docteur  Marquis  voudra  bien  nous  faire  connaître  les  résul- 
tats qu'il  obtiendra  de  son  usage;  nous  pouvons  compter 
sur  6on  exactitude  et  sur  sa  franchise,  comme  sur  ses  ta" 
lents  et  sur  son  expérience. 

Son  appareil  a  été  apporté  à  l'exposition  de  l'industrie. 

M.  le  docteur  Tonnellier  a  la  parole  pour  répondre  à 
la  deuxième  question  du  programme  ainsi  conçue  : 
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Du  degré  d'application  de  l'électricité  d'induction 
ou  faradisation  d  la  médecine  pratique. 

M.  Tonnellier  réclame  l'indulgence  pour  le  sujet 
qu'il  se  propose  de  traiter,  mais  qu'il  n'a  point  l'intention 
d'aborder  dans  toutes  ses  parties,  d'autres  plus  habiles 
ayant  d'ailleurs  déjà  fait  mieux  qu'il  ne  le  saurait  faire 
lui-même.  Il  désire  seulement  appeler  l'attention  de  ses 
confrères  sur  l'importance  de  la  question  dont  se  préoc- 
cupe le  monde  médical  aujourd'hui.  Entrant  alors  en 
matière,  il  déclare  qu'il  est  loin  d'accepter  l'électricité 
comme  une  panacée,  ainsi  que  cherchent  à  le  faire 
quelques  fanatiques  de  ce  puissant  agent.  Après  avoir 
exposé  ce  que  l'on  entend  par  courant  d'induction,  il 
décrit  les  divers  moyens  de  le  produire  et  entre  dans 
quelques  détails  sur  les  appareils  électro-médicaux  les 
plus  récents.  II  insiste  notamment  sur  ceux  d'Eric  Ber- 
nard, de  Loret  et  de  Gaiffe,  de  Nancy,  qu'il  a  expérimentes 
en  dernier  lieu. 

M.  Tonnellier  expose  ensuite  les  résultats  qu'il  a 
obtenus  dans  sa  pratique,  depuis  deux  ans,  dans  le 
traitement  des  maladies  rhumatismales,  des  maladies 
goutteuses,  des  névralgies,  de  la  dysménorrhée,  etc. 
Il  cherche  à  démontrer  que,  dans  beaucoup  de  cas, 
le  traitement  par  l'électricité  a  eu  des  résultats  bien 
plus  satisfaisants  dans  les  maladies  énumérées  plus 
haut,  que  le  traitement  médical  ordinaire.  Il  termine 
sa  communication  en  engageant  ses  confrères  à  ne  point 
repousser  l'emploi  de  l'électricité  d'induction  dans  la 
pratique  journalière ,  où  elle  est  appelée  à  rendre, 
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dans  une  foule  de  circonstances  des  services  signalés. 
'  A  ce  que  vient  de  dire  M.  Tonnellier,  H.  Ancelon 
ajoute  que  d'intéressantes  expériences  ont  été  faites  par 
M.  Duchenne  (de  Boulogne)  et  d'autres  médecins,  dans 
les  maladies  qui  atteignent  le  système  musculaire, 
comme  moyen  de  diagnostic. 

M.  le  Président  remercie  le  docteur  Tonnellier  de  sa 
savante  communication  et  l'engage  à  présenter  à  la 
séance  suivante  les  appareils  électro-médicaux  dont  il  se 
sert  et  à  déposer  une  note  sur  le  sujet  qu'il  a  traité  de 
vive  voix. 

M.  le  Président  lit  la  dixième  question  du  programme. 

Celte  question  est  ainsi  conçue  : 
La  législation  sur  les  vices  rédhibitoires  laisse-t-elle 
à  désirer  f 

Quelles  seraient  les  réformes  à  y  introduire  ? 

En  l'absence  des  membres  que  celte  question  intéresse 
et  qui  auraient  pu  la  traiter,  M.  le  docteur  Duché  croit 
être  l'interprète  de  plusieurs  membres  du  corps  de 
médecine  vétérinaire,  en  déclarant  que  la  loi  qui  régit 
l'art  vétérinaire,  en  ce  qui  concerne  les  vices  rédhi- 
bitoires, devrait,  non  pas  seulement  être  modifiée,  mais 
être  abolie,  en  raison  des  conflits  fréquents  et  regrettables 
qu'elle  soulève  dans  les  relations  commerciales. 

Se  rendant  à  l'invitation  de  M.  le  Président,  Mtt.  les 
membres  procèdent  à  l'examen  d'un  lit  mécanique 
présenté  par  M.  Villot  fils  afné,  et  pour  lequel  il  a  pris 
un  brevet  d'invention  et  de  perfectionnement. 

Ce  lit,  habilement  construit,  d'un  mécanisme  très 
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ingénieux,  mais  un  peu  compliqué  peut-être,  fixe 
l'attention  générale.  H  est  appelé,  par  les  heureuses 
conditions  qu'il  présente,  à  rendre  de  nombreux  services 
en  médecine  et  surtout  en  chirurgie. 

Plusieurs  membres  de  la  section  pensent  que  ce  lit, 
en  raison  de  son  prix  élevé,  ne  pourra  guère  être 
destiné  qu'aux  établissements  hospitaliers. 

La  séance  est  levée  à  trois  heures. 


SÉAIfCE  DU  flO  SEPTEMBRE 

Présidence  de  M.  le  docteur  Bally  ;  M.  le  docteur 
Tonnellier  tient  la  plume  comme  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

M.  le  Président  Bally,  revenant  sur  la  communication 
de  M.  le  docteur  Tonnellier  au  sujet  de  l'électricité 
d'induction,  signale  ses  essais  de  galvano-puneture 
dans  l'épidémie  cholérique  de  1832,  en  vue  de  faciliter 
l'introduction,  le  transport  des  médicaments  dans  l'éco- 
nomie. Il  espère  que  l'on  parviendra,  à  l'aide  des 
appareils  perfectionnés  dont  la  science  dispose,  à  faci- 
liter l'absorption  des  substances  médicamenteuses  dans 
les  maladies  qui  n'ont  que  trop  souvent  une  issue  fatale 
par  l'absence  ou  la  difficulté  d'absorption. 

M.  le  docteur  Lcmercier  a  la  parole  pour  rendre 
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compte  de  la  visite  de  la  commission,  oommée  dans  le 
sein  de  la  section,  pour  examiner  dans  tous  leurs  détails 
les  établissements  hospitaliers  d'Auxerre.  Cette  com- 
mission était  composée  de  MM.  Ancelon,  Riboli  et 
Lemercier. 
Il  s'exprime  en  ces  termes  : 

Appelée  dans  le  vingt-cinquième  Congrès  scientilique  de 
France  à  délibérer  sur  les  questions  inscrites  au  programme 
adopté  dans  sa  session  précédente,  tenue  à  Grenoble,  la 
section  de  médecine  a  déjà  entendu  exposer  et  discuter 
devant  elle,  à  Auœerre ,  plusieurs  sujets  de  la  plus  haute 
importance. 

L'unité  dans  l'exercice  de  l'art  de  guérir,  la  nécessité 
d'une  association  générale  de  médecins  pour  concourir  de  la 
manière  la  plus  efficace  à  secourir  dans  les  campagnes  les 
malades  qui  y  réclament  des  soins  à  la  fois  prompts  et 
désintéressés;  —  diverses  questions  importantes  sur  les 
maladies  endémiques  et  épidémiques  ;  l'examen  d'autres 
affections  spéciales,  qui  demandent  une  étude  d'autant  plus 
exacte,  que  les  théories  et  le  traitement  proposés  à  leur  égard 
présentent  souvent  plus  de  dissemblance,  ont  été  soumis  à 
vos  délibérations  ;enfin,  vous  associant  aux  vues  des  autres 
sections  du.  congrès,  vous  avez  voulu  preudre  connaissance, 
dans  la  ville  fl^uxerre,  de  l'état  des  différents  établissements 
publics 'consacrés  au  soulagement  des  malheureux  et  servant 
d'asile  à  la  souffrance,  particulièrement  à  l'une  des  plus 
terribles  affections  dont  l'homme  peut  être  aUeint,  la  perte 
de  ses  facultés  intellectuelles. 

En  conséquence,  accueillant  avec  empressement  l'offre 
que  vous  a  faite  M.  le  Préfet  du  département,  de  vous  accom- 
pagner lui-même  dans  la  visite  de  l'établissement  modèle  si 
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bien  dirigé  el  pour  ainsi  dire  créé  par  notre  honorable 
collègue,  M.  Girard,  nous  nous  sommes  tous  rendus  à  son 
appel,  et  durant  trois  heures,  consacrées  à  deux  fois,  nous 
avons  pu  constater  ce  qu'il  a  fallu  de  soins  intelligents  et  de 
constanls  efforts  pour  arriver  au  succès  qui  les  couronne. 
Disons  aussi  que  l'intérêt  qu'ont  mis  et  le  Conseil  général  du 
département  et  le  Conseil  municipal  de  la  cité  au  succès  de 
celte  institution  remarquable,  a  donné  à  M.  Girard  les  moyens 
assurés  d'obtenir  les  résultats  que  tous  nous  sommes  heureux 
de  constater  aujourd'hui.  Sans  entrer  dans  aucun  détail  à 
son  égard,  nous  nous  bornerons  ici  à  reproduire  une  opinion 
et  un  jugement  que  chacun  de  vous  a  déjà  exprimés. 

Je  passe  donc  à  un  autre  sujet  soumis  à  votre  attention 
particulière,  à  notre  visite  à  l'Hôtel-Dieu,  asile  général  de  la 
souffrance  el  de  la  vieillesses. 

Notre  digne  Président,  M.  Bally,  m'ayant  fait  l'honneur  de 
me  désigner  avec  nos  collègues  M.  Ancelon  et  M.  Riboli  pour 
remplir  celle  mission,  c'est  à  ce'titre  que  je  viens  vous  parler 
de  notre  courte  visite  dans  un  lieu  auquel  se  rattachent  les 
souvenirs  les  plus  intéressants  au  point  de  vue  de  l'histoire  et 
de  l'archéologie. 

N'ayant  point  à  vous  entretenir  des  divers  changements 
subis  par  l'antique  abbaye  de  Saint -Germain ,  depuis  son 
origine  jusqu'en  1826,  époque  à  laquelle  l'administration 
municipale  y  fit  transporter  les  malades  traités  dans  une 
autre  localité,  d'où  elle  devint  un  hôpital,  nous  vous  parlons 
seulement  des  impressions  qu'ont  produites  sur  vos  commis- 
saires les  dispositions  relatives  à  toutes  les  parties  du  service 
intérieur,  car  c'est  à  ce  point  de  vue  seulement  que  nous 
avons  considéré  les  obligations  attachées  à  la  mission  qui 
nous  a  été  confiée. 

Placé  dans  une  position  exceptionnelle,  l'Hôtel -Dieu 
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(TAuxerre  domine  de  tous  côtés  tes  alentours  de  la  ville,  et 
est  uon  moins  remarquable  par  l'étendue  des  salles  consacrées 
aux  divers  genres  d'affections  générales  et  spéciales  qui  y 
sont  réunies.  Spacieuses  et  éclairées  par  de  vastes  fenêtres, 
ces  salles  contiennent  de  cent  quarante  à  cent  cinquante  lits 
distancés  convenablement,  dont  la  propreté  et  la  bonne  tenue 
indiquent  les  soins  continus  qu'on  met  à  entretenir  l'une  des 
conditions  les  plus  indispensables  à  la  santé  publique.  Une 
seule,  toutefois,  nous  laisse  à  regretter  que  des  appareils  de 
ventilation  bien  établis  ne  viennent  pas  y  faciliter  assez  le 
renouvellement  de  l'air  extérieur,  et  donner  issue  à  celui  qui 
a  perdu  les  qualités  propres  à  entretenir  l'harmonie  des 
fonctions  respiratoires.  —  Nous  vous  signalons  ici  cette  cir- 
constance, qui  n'a  point  échappé  à  l'observation  de  ceux  de 
nos  honorables  confrères  à  qui  est  confiée  la  direction  des 
services  de  médecine  et  de  chirurgie  de  l'hôpital,  MM.  Paradis 
et  Marie ,  qui  nous  ont  accompagné  dans  notre  visite,  sur  la 
demande  de  M.  Bally,  notre  Président,  et  qui  attendent  comme 
nous  la  réalisation  des  mesures  que  prendra  l'administration 
des  hospices  à  cet  égard.  Nous  dirons  la  môme  chose  de  la 
rigoureuse  et  urgente  nécessité  d'apporter  des  modifications 
profondes  à  l'aération  et  aux  dispositions  diverses  des  lieux 
d'aisances,  voisins  de  quelques  salles,  et  sur  lesquelles  nous 
appelons  une  attention  particulière.  Plusieurs  cas  patholo- 
giques intéressants  nous  ont  été  signalés  par  nos  collègues 
avec  lesquels  nous  avons  parcouru  successivement  les  salles 
des  malades,  la  pharmacie,  la  lingerie,  les  cuisines  et  leurs 
dépendances,  et  partout  notre  satisfaction  a  été  complète, 
nous  donnant  de  plus  l'agréable  souvenir  d'avoir  pu  répondre 
à  votre  confiance  et  à  vos  vœux  pour  l'extension  et  l'appli- 
cation de  tous  les  moyens  de  perfectionner  les  secours  dûs 
au  malheur  et  a  la  souffrance. 
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Enfin,  Messieurs,  il  nous  resie,  avant  de  terminer  le  court 
aperçu  de  l'état  et  des  besoins  de  PHôtel-Dieu  d'Auxerre,  à 
vous  entretenir  d'un  point  important  sous  tous  les  rapports, 
c'est-à-dire  l'absence  regrettable  d'un  ou  plusieurs  internes 
chargés  de  la  surveillance  du  service  quotidien  dans  l'inter- 
valle des  visites.  En  effet,  dans  un  établissement  qui  contient 
cent  cinquante  à  cent  soixante  malades,  il  se  présente  ou 
peut  se  présenter  des  éventualités  qui  réclament  un  secours 
prompt  et  immédiat,  de  jour  ou  de  nuit,  quelquefois  môme 
des  opérations,  que  ne  peuvent  pratiquer  les  sœurs  hospita- 
lières auxquelles  est  confié  l'établissement  depuis  la  visite 
du  matin  jusqu'au  lendemain,  quoique  nous  ayons  l'assurance 
que  les  médecins  renouvellent  au  besoin  leurs  visites  et  se 
font  remplacer  par  leurs  confrères  en  leur  absence.  Ne 
penserez-vous  pas  que  la  présence  d'élèves  internes  en 
médecine,  instruits  et  pris  dans  l'une  de  nos  trois  grandes 
écoles  spéciales,  serait  à  Auxerre,  comme  ailleurs,  une 
condition  favorable  au  perfectionnement  du  service  et  à 
l'accomplissement  du  devoir  qu'a  l'assistance  publique  d'en 
assurer  les  moyens? 

Dans  la  conviction  que  vous  partagez  nos  idées  à  cet 
égard,  nous  vous  soumettons  cette  simple  question,  la 
regardant  comme  très-opportune,  au  moment  où  l'adminis- 
tration générale  des  hôpitaux  de  Paris  provoque  du  gouver- 
nement la  révision  et  l'extension  des  mesures  adoptées  dans 
la  capitale. 

Ne  penserez-vous  pas  également  que  l'expression  de  nos 
vœux,  consignée  dans  le  procès-verbal  de  vos  séances,  pour- 
rait engager  l'autorité  compétente,  de  concert  avec  les  admi- 
nistrations municipales,  à  réclamer  l'attention  de  MM.  les 
inspecteurs  généraux  de  médecine  sur  une  des  mesures  les 
plus  utiles  et  les  plus  nécessaires  dans  les  hôpitaux  des  villes 
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départementales,  ou  même  dans  celles  d'arrondissement  où 
le  personnel  s'élève  à  plus  de  cent  cinquante  malades?  Ils 
jugeront  encore  si,  dans  quelques  localités,  il  ne  serait  pas 
nécessaire  dans  le  même  but  de  placer  un  pharmacien. 

Nous  vous  soumettons,  Messieurs ,  je  le  répète,  cette  im- 
portante question,  persuadés  que  vous  l'accueillerez  comme 
l'expression  de  nos  désirs  de  concourir  avec  vous  à  servir  à 
la  fois  l'intérêt  des  sciences  médicales  et  l'humanité. 

M.  le  docteur  Riboli  lit  ensuite  trois  observations  de 
tumeurs  rétro-utérines,  qui  ont  attiré  l'attention  des 
membres  présents.  Du  traitement  combiné  de  ce  savant 
praticien,  on  doit  attendre  au  moins  une  amélioration 
remarquable,  sinon  une  guérison  complète. 

Sa  note  est  ainsi  conçue  : 

Messieurs, 

Vous  savez  que  les  femmes  ménagères  ont  l'habitude  de 
transporter  d'un  endroit  à  l'autre  des  lourds  fardeaux  et  des 
objets  de  toutes  formes,  en  les  appuyant  sur  le  ventre , 
nonobstant  les  inconvénients  qui  peuvent  arriver,  principale- 
ment aux  époques  de  leurs  règles. 

Vous  savez  que  chaque  fois  que  la  matrice  s'exalte,  le 
sang,  par  les  artères  spermatiqueset  hypogastriques,  y  afflue 
en  grande  quantité  et  que  la  plus  légère  pression  peut 
déterminer  sur  un  point  une  petite  échimose,  qui  peut  être 
le  nœud  primordial  d'une  tumeur  qui  grandira  et  pourra 
devenir  un  kyste,  un  sarcome,  un  hématocèle,  bref  une 
maladie  grave. 

Je  viens  vous  soumettre  trois  cas  de  ce  genre. 

J'ai  observé  le  premier  dans  une  personne  de  34  ans,  à 
Suze,  Mlle  L.  P*.  Cette  fille  ayant  sa  mère  malade,  tenait  le 
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ménage  de  la  maison  et  passait  près  de  son  lit  des  nuits 
entières. 

Au  temps  des  vers  à  soie,  on  avait  l'habitude  d'en  tenir 
une  très-grande  quantité.  La  fatigue  pour  les  faire  éclore, 
le  transport  des  corbeilles  d'une  chambre  à  l'autre,  en  les 
appuyant  sur  le  ventre  pendant  les  menstrues,  l'inquiétude 
et  les  soins  de  la  maladie  de  sa  mère,  lui  causèrent  de 
très-fortes  hémorrhagies,  le  gonflement  du  ventre,  la  fièvre, 
de  très-fortes  douleurs,  enfin  une  péritonite  ou  métro-péri- 
tonite. 

Soignée  par  plusieurs  médecins  de  son  pays,  elle  ne  gué- 
rissait pas,  de  jour  en  jour  languissait,  maigrissait,  s'affai- 
blissait ;  une  fièvre  lente  la  fondait  ;  point  d'appétit,  point  de 
forces;  les  règles  à  ses  époques  ne  manquaient  jamais. 
Réduite  à  ce  point,  elle  vint  me  consulter.  Je  l'examinai  ;  la 
phlébite  était  complètement  caractérisée  :  coloration  de  la 
peau,  palpitations  de  cœur,  faiblesse  générale,  mélrorrhagies 
à  tout  moment. 

A  la  région  hypogastrique,  j'ai  trouvé  une  grosse  tumeur 
dure  et  mobile.  Au  premier  toucher,  je  la  pris  pour  la 
matrice  ;  mais,  point  du  tout  ;  exploration  faite,  celle-ci  était 
dans  l'état  normal.  La  tumeur  paraissait  sur  le  fond,  mais  en 
dehors  du  corps  de  la  matrice,  et  appuyait  sur  elle  comme 
un  pressoir.  Etait-ce  un  sarcome,  un  squirre,  un  hémato- 
cèle?  Je  Uns  pour  ce  dernier.  Je  la  soignai  pour  ceci,  mais 
plus  encore  pour  la  phlébite  générale.  Les  saignées,  les 
sangsues ,  le  régime  général  adoucissant  furent  inutiles. 
L'espérance  de  la  guérir,  la  diète  vigoureuse,  l'application 
du  pessairc  de  M.  Gariel  m'ont  apporté  une  amélioration  que 
je  n'aurais  pas  espérée.  Je  procédai  plus  tard  à  l'application 
du  chloroforme,  que  j'ai  faite  plusieurs  fois  sur  la  tumeur, 
sur  le  cœur  et  tout  le  long  de  l'épine  dorsale.  Bref,  en  cinq 
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ou  six  mois  tout  eo  elle  a  été  changé.  La  tumeur  existait 
encore,  mais  plus  mince;  les  hémorrbagies  cessèrent,  les 
palpitations  disparurent,  l'embonpoint  reparut,  et  la  tumeur 
même  (par  le  pessaire)  se  lit  plus  mobile  et  presque  déta- 
chée du  fond  de  la  matrice,  en  sorte  qu'à  la  fin  la  malade  a 
recouvré  la  santé. 

J'ai  observé  un  cas  semblable  à  Gênes,  dans  la  clinique 
de  M.  le  docteur  Marengo,  directeur  de  l'hospice  de  la  Mater- 
nité de  cette  ville  ;  il  était  produit  par  des  causes  à  peu  prés 
égales.  Je  lui  ai  suggéré  le  même  traitement,  et  j'ai  su  qu'il 
a  réussi. 

Le  troisième  de  ces  cas  est  l'objet  d'un  traitement  auquel 
je  me  livre  en  ce  moment.  Au  congrès  de  Limoges,  j'en 
ferai  connaître  le  résultat  à  ceux  d'entre  vous  qui  assisteront 
à  cette  nouvelle  solennité. 

Le  même  membre  cite  encore  trois  observations  de 
polypes  urétraux  donnant  lieu  à  des  bémorrhagies 
tenaces,  inquiétantes  pour  la  vie  des  malades.  Cette 
affection  avait  été  prise  par  d'autres  médecins  pour 
une  métrite,  une  métrorrhagie,  une  cystite. 

Voici  le  texte  de  sa  note  : 

POLYPES  URÉTRAUX. 

• 

Une  femme,  âgée  de  près  de  soixante  ans,  souffrait  d'hé- 
morrhagies  vaginales;  les  médecins  qui  la  voyaient  la 
croyaient  atteinte  de  métrorrhagie.  Après  des  heures  et  par- 
fois des  jours  entiers  d'écoulement,  les  hémorrbagies  s'arrê- 
taient d'elles-mêmes,  comme  il  est  d'habitude  chez  les 
femmes  réglées. 

Mais  le  mal  ne  cédait  ni  spontanément  ni  avec  les  moyens 
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qu'emploie  la  médecine  :  eau  glacée,  saignées,  lavements, 
hergotine,  elc. 

Je  fus  appelé  et,  après  plusieurs  questions,  je  passe  à 
l'exploration  vaginale,  je  ne  trouve  rien  dans  la  matrice. 
Vous  savez,  Messieurs,  que,  dans  l'exploration,  on  place 
le  doigt  explorateur  tout  le  long  du  périnée  avant  de  l'in- 
troduire dans  le  canal  vaginal  ;  il  en  résulte  que  le  ren- 
flement, qu'on  trouve  quelquefois  dans  le  canal  urétral,  au 
dessus  du  pubis,  peut  n'être  pas  du  tout  aperçu  si  on  n'y 
donne  pas  assez  d'importance;  on  peut  retirer  le  doigt  du 
vagin  sans  s'apercevoir  du  mal;  mais,  en  examinant  bien  la 
trace  du  sang  par  le  même  doigt,  on  comprend  qu'il  vient 
de  l'urètre.  Bref,  je  le  découvre  et  je  vois  un  polype  dans 
le  méat  urétral.  Je  le  prends  avec  la  pince,  je  le  tire  bien  à 
moi  et  je  le  coupe  avec  le  ciseau  ;  je  brûle  le  fond  avec  le 
nitrate  d'argent  ;  l'hémorrhagie  cesse,  la  malade  Vst  guérie. 

Ce  même  fait  m'est  arrivé  deux  autres  fois,  j'ai  toujours 
tenu  le  même  procédé.  Remarquez  bien  que  les  pauvres 
femmes  dont  il  s'agit  étaient  soignées  par  plusieurs  méde- 
cins, une  pour  un  cancer  de  matrice ,  une  autre  pour  une 
cystique,  aucune  pour  ce  qu'elle  avait  réellement. 

« 

M.  Riboli  recommande  l'examen  le  plus  attentif  des 
malades,  lorsque  ces  accidents  se  poursuivent.  C'est  le 
seul  moyen  d'arriver  à  un  diagnostic  bien  établi  et  à 
un  résultat  heureux. 

M.  Àncelon  communique  une  observation  offrant  beau- 
coup d'analogie  avec  celles  rapportées  par  M.  Riboli. 

M.  le  Président  appelle  l'examen  de  la  neuvième 
question  ainsi  conçue  : 
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Quel  est  dans  Vêlai  actuel  de  la  science  le  meilleur 
procédé  de  réduction  des  hernies  étranglées  ? 

M.  le  docteur  Ancelon  donne  lecture  de  la  note 
suivante  : 

INFLUENCE  DrJ  TAXIS 

SUR  LES  CONSÉQUENCES  DE  LA  KÉL0T0M1E. 

La  querelle  qui  s'éleva,  il  y  a  près  de  20  ans,  entre  les 
violents  défenseurs  du  taxis  forcé  et  les  sages  partisans  de 
l'opération  sanglante,  est  sans  doute  oubliée  par  la  génération 
actuelle,  et  personne  ne  songe  à  la  faire  revivre;  mais,  au 
moment  où  une  des  célébrités  chirurgicales  de  la  Belgique 
vient,  par  une  addition  ingénieuse,  d'étendre  le  champ  du 
taxis  et  d'imprimer  à  cette  manœuvre  délicate  une  impulsion 
nouvelle,  progressive  suivant  les  uns,  rétrogadc  suivant  les 
autres,  c'est  le  cas  de  se  demander  quelle  peut  être,  sur 
l'opération  de  la  kélotomie,  l'influence  du  taxis  demeuré 
sans  résultat. 

L'opportunité  de  cette  question  est  d'autant  plus  saisis- 
sante, qu'il  existe  plus  de  divergence  entre  les  statistiques 
relatives  aux  opérations  sanglantes  pratiquées  sur  les  enté- 
rocèles,  suivant  que  ces  statistiques  ont  à  grouper  des 
chiffres  recueillis  dans  de  grands  centres  de  population, 
ftans  de  grands  hôpitaux,  ou  provenant  de  petits  hôpitaux, 
de  petites  localités  et  de  la  campagne.  D'une  part,  en  eflet, 
Dupuytren,  quand  il  était  chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu,  perdait 
à  peu  prés  tous  ses  opérés;  Bréchet  a  vu  succomber  18 
malades  sur  36;  M.  Malgaigne,  dans  une  période  de  cinq 
années,  de  1 836  ù  1811,  trouve  1 1  î  morts  pour  1 83  malades. 
Et  cependant,  personne  ne  l'ignore,  Dessault  et  Gensoul,  de 
Lyon  ,  après  un  certain  nombre  de  revers ,  finirent  par 
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sauver  tous  leurs  opérés.  D'autre  part,  les  seuls  malades 
que  perdit  M.  Goyrand,  d'Aix,  qui  exerçait  dans  une  petite 
localité  et  à  la  campagne,  sont  ceux  qu'il  fut  appelé  à  opérer 
trop  tard;  et,  dans  le  cours  d'une  période  de  30  années, 
ayant  moi-même,  sur  611  cas  de  hernies,  toutes  étranglées 
pour  le  vulgaire,  pratiqué  75  opérations  sanglantes,  —  41 
sur  des  femmes  toutes  atteintes  de  hernies  crurales,  34  sur 
hommes  dont  les  hernies  étaient  inguinales,  —  je  n'ai  à 
compter  que  4  morts. 

Quelle  peut  être  la  cause  des  revers  du  plus  grand  chirur- 
gien des  temps  modernes,  des  revers  observés  par  Bréchet, 
de  ceux  qu'a  comptés  M.  Malgaignc?  Pourquoi  le  bonheur 
tardif  de  Dessault,  de  Gensoul,  et  le  bonheur  constant  de 
Leblanc  d'Orléans,  de  M.  Goyrand  et  le  mien  propre? 

Franco,  l'inventeur  du  débridement  de  l'anneau,  Polt,  qui 
insistait  fort  peu  sur  le  taxis,  et  notre  Boyer,  auquel  il  faut 
bien  recourir  dans  toutes  les  questions  litigieuses,  nous  l'ont 
enseigné  il  y  a  longtemps.  «  Bien  souvent,  s'écrie  le  premier 
de  ces  chirurgiens,  tant  plus  le  presset-on  avec  la  main 
pour  le  réduire,  tant  plus  s'augmentent  l'inflammation  et  la 
douleur  aux  parties  el  au  ventre.  »  (Traité  des  hernies,  ch.  v, 
p.  25).  Quant  au  dernier,  plus  explicite  et  non  moins  absolu 
que  Franco,  il  s'exprime  ainsi  :  «  Ces  tentatives  (de  réduction) 
doivent  être  faites  avec  bien  de  la  prudence,  et  on  doit  y 
renoncer  quand  la  tumeur  devient  douloureuse.  L'expérience 
a  appris  que  pour  peu  que  l'étranglement  inflammatoire 
soit  considérable,  il  est  bien  rare  que  la  hernie  puisse  être 
réduite  par  le  taxis,  que  les  tentatives  de  réduction  violentes 
et  répétées  nf augmentent  pas  l'inflammation  de  l'intestin, 
ne  la  fassent  pas  dégénérer  en  gangrène  et  n'aient  l'influence 
la  plus  fâcheuse  sur  l'issue  de  la  maladie.  »  Plus  loin,  après 
avoir  longuement  insisté  sur  ce  point  de  pratique,  il  ajoute  : 
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«  U  danger  auquel  on  expose  le  malade  en  se  permettant 
un  délai  trop  long  pour  Vopèration  est  si  grand  el  si  évi- 
dent qu'il  y  aurait,  je  pense,  moins  d'inconvénient,  dans 
tous  les  cas  d'étranglement  inflammatoire,  à  pratiquer 
l'opération  aussitôt  que  l'accident  se  manifeste  et  sans  avoir 
préalablement  recours  aux  autres  nicyens,  et,  surtout,  sans 
avoir  réitéré  un  grand  nombre  de  fois  le  taxis,  en  employant 
des  efforts  proportionnés  à  la  difficulté  de  la  réduction.  » 
Lisfranc,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  a  fait  à  ces 
sages  conseils,  partagés  cependant  par  Murât,  Scarpa,  Malle, 
Samuel  Cooper  et  la  majeure  partie  des  chirurgiens  anglais, 
des  objections  appuyées  sur  des  arguments  d'autant  moins 
sérieux,  que,  dans  sa  clinique  chirurgicale  (t.  i,  p.  437), 
comme  il  le  faisait  dans  ses  leçons,  il  conseille  de  ne  pas 
dépasser  le  quatrième  jour  à  partir  des  phénomènes  initiaux 
de  l'étranglement,  pour  pratiquer  la  kéiotoinie,  feignant 
d'oublier  que  Dupuytren,  dont  il  rappelait  trop  les  insuccès, 
que  lui-même,  n'avaient  eu  à  pratiquer  des  kélolomies  que 
sur  des  sujets  contre  l'infirmité  desquels  on  avait  déjà  épuisé, 
en  ville,  puis  à  leur  entrée  à  l'hôpital,  toutes  les  tentatives 
d'un  taxis  plus  ou  moins  forcé  ;  il  avait  la  faiblesse  d'abaisser 
une  grave  question  de  médecine  opératoire  jusqu'aux  étroites 
proportions  d'une  querelle  de  rivalité  :  c'est  ainsi  qu'il  pré- 
tendait proscrire  une  opération  utile,  mais  toujours  tentée 
dans  de  fâcheuses  conditions  qu'il  ne  voulait  pas  voir. 
Richerand,  au  contraire,  répétait  sans  cesse  :  «  L'opération 
en  elle-même  n'est  point  dangereuse.  Mieux  vaut  opérer 
dans  un  cas  où  l'on  eût  pù  s'en  dispenser,  qu'exposer  le 
malade  aux  suites  funestes  d'une  gangrène.  » 

Ainsi  quelques-uns  de  nos  maîtres  ont  échoué,  parce 
qu'étant  placés  au  milieu  de  cités  populeuses,  ils  ont  toujours 
rencontré,  entre  leurs  malades  et  leurs  habiles  mains,  des 
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intermédiaires  moins  prudents  ou  moins  timorés  pour  le 
taxis  que  pour  la  kélotomie;  le  hasard  seul  a  pu  les  servir 
en  amenant  assez  à  temps  sous  leur  bistouri  des  malades 
vierges  de  toute  autre  tentative  ;  tandis  que  nous,  favorisés 
par  notre  position,  toujours  appelés  les  premiers,  et  le  plus 
souvent  au  début  des  accidents,  près  de  nos  malades,  et  ayant 
toujours  égard  au  caractère  de  l'étranglement,  qui  peut  être 
tantôt  inflammatoire  ou  aigu ,  tantôt  spasmodU]ue ,  tantôt 
lent  ou  chronique,  nous  n'avons  guère  insisté,  conformément 
aux  principes  de  Scarpa,  Boyer,  Richerand,  etc.,  etc.,  sur 
le  taxis  que  dans  les  deux  derniers  cas,  alors  surtout  que  les 
hernies  étaient  inguinales  ;  dans  l'étranglement  crural,  nous 
avons  presque  toujours  du  nous  hâter  d'opérer,  la  saignée, 
les  bains,  la  belladone,  les  réfrigérants,  un  taxis  méthodique 
et  modéré  étant  demeurés  sans  résultat. 

Voici  maintenant  à  quelles  espèces  de  hernies,  réellement 
étranglées,  j'ai  eu  affaire  et  dont  aucun  des  moyens  sommai- 
rement énumérés  n'avait  pu  triompher. 

Sur  les  75  cas  d'étranglements  aigus  cités  plus  haut,  il  y 
en  eut  23  de  hernies  inguinales  obliques  ou  directes,  par  le 
collet  du  sac,  chez  des  hommes  de  40  à  65  ans  ;  11  seule- 
ment par  le  volume  des  intestins  enflammés,  chez  des  hommes 
de  50  à  60  ans;  41  hernies  crurales  par  le  collet  du  sac, 
chez  des  femmes  de  35  à  60  ans.  Cette  proportion  considérable 
des  étranglements  par  le  collet  du  sac,  eu  égard  aux  autres 
étranglements,  n'est-elle  pas  faite  pour  donner  à  réfléchir, 
quand  il  s'agit  du  choix  des  procédés  de  réduction  et  des 
méthodes  opératoires  à  mettre  en  œuvre? 

Dix  ou  douze  fois,  après  avoir  mis  à  découvert  le  sac 
herniaire,  me  livrant  à  de  prudentes  tentatives  conseillées 
par  tous  les  chirurgiens,  j'ai  pu  en  faire  glisser  la  gorge 
étranglée  et  vivement  enflammée  à  travers  l'anneau  ou  le 
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canal  inguinal.  Que  serait-il  donc  arrivé  dans  ces  circonstances , 
si  j'avais  eu  l'imprudence  de  me  livrer  à  une  manœuvre  de 
réduction,  quelle  qu'elle  fut,  sans  avoir  fendu  le  goulot  du 
sac?  Scarpa  et  beaucoup  d'autres  chirurgiens  à  sa  suite  ont 
répondu  avant  moi  à  cette  grave  question. 

Si  donc  il  s'agissait  de  formuler  la  doctrine  qui  ressort  de 
la  bonne  tradition  de  Franco,  passant  par  Dessault,  Potl, 
Samuel  Cooper,  Boyer,  Richerand,  etc.,  on  dirait  avec 
M.  Goyrand  :  •  Dans  le  cas  où  le  taxis  ne  réussit  pas,  cette 
manœuvre  et  la  perte  de  temps  qu'elle  entraine  diminueront 
les  chances  de  réussite  de  l'opération.  • 

Ne  pourrait-on  pas  voir  la  reproduction ,  sous  une  autre 
forme,  du  taxis  forcé,  dans  ce  procédé  nouveau  dont 
M.  Seutin  lui-môme  a  pu  dire  :  «  Le  temps  de  l'opération 
exige  quelquefois  le  développement  d'une  force  considérable 
et  fatigue  le  doigt  indicateur  assez  fortement  ?»  On  possède 
jusqu'à  présent  treize  observations  qui  déposent  en  faveur  du 
procédé  ;  mais  le  seul  des  faits  que  je  connaisse  et  dont  le 
rédacteur  des  Annales  de  la  Flandre  occidentale  a  donné  les 
intéressants  détails  dans  le  numéro  15  de  1854,  a  laissé 
quelques  doutes  dans  mon  esprit  :  «  Avant  de  recourir,  dit-il, 
au  procédé  de  M.  Seutin,  un  taxis  méthodique  et  prolongé, 
pendant  vingt  minutes  environ,  n'amena  d'autre  résultat  que 
de  diminuer  faiblement,  et  dès  les  premières  tentatives,  la 
tumeur  herniaire  qui  emplissait  le  scrotum.  •  Ce  passage 
me  remet  en  mémoire  les  remarquables  paroles  suivantes  de 
Franco  :  »  Car  puisque  quelque  peu  rentre  dedans,  le  reste 
le  suit  facilement  sans  le  presser  guères,  et  quand  on  ne 
peut  réduire  sans  le  molester  par  trop,  faut  user  des  bains 
ou  fomentations.  •  Franco  eût  douté  comme  nous  de  la  valeur 
du  procédé  Seutin,  en  semblable  circonstance,  comme  nous 
il  eût  aussi  demandé  à  M-  Seutin  de  lui  accorder  que  son 
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nouveau  procédé  de  taxis,  en  éraillant  l'anneau,  soit  au 
moyen  du  doigt  —  si  cela  est  possible  —  refoulant  la  peau, 
soil  au  moyen  d'un  manche  de  spatule  à  travers  une  bou- 
tonnière faite  aux  téguments,  est  au  moins  impraticable 
dans  les  circonstances,  communes  et  bien  définies,  d'étran- 
glement par  le  collet  du  sac.  Il  ajoute,  je  le  sais,  à  la  page  1 4 
de  sa  brochure  :  «  Si,  malgré  cette  manœuvre,  l'étranglement 
persistait,  il  faudrait  chercher  à  faire  ressortir  la  hernie  et 
procéder  à  l'opération!  !  !  »  Concession  pratique  supérieure  à 
tous  les  raisonnements. 

Puisque  nous  en  sommes  à  l'examen  de  l'influence  que 
peut  avoir  le  taxis  -sur  l'issue  de  la  kélotomie ,  mettons  en 
regard  de  nos  insuccès  le  procédé  nouveau. 

La  kélotomie,  pratiquée  dans  les  conditions  indiquées  par 
Boyer, Samuel  Cooper,etc,  est  une  opération  peu  dangereuse  ; 
la  pratique  de  Dessault  et  de  Gensoul  dans  sa  seconde  moitié, 
celle  de  Leblanc  d'Orléans,  de  M.  Goyrand  d'Aix  et  mes  71 
succès  sur  75  malades  suffiraient  seuls  à  une  démonstration, 
si  nous  n'avions  encore  trouvé  dans  l'examen  des  cas 
malheureux  de  trop  bonnes  raisons  à  opposer  au  taxis  forcé 
et  prolongé.  Nous  avons  rencontré,  M.  Goyrand  une  fois  et 
moi  trois  fois,  des  anses  intestinales  plus  ou  moins  complète- 
ment coupées,  dans  la  hernie  crurale  inflammatoire,  par  le 
repli  falciforme  du  fascia  lata.  Hé  bien  !  je  demande  si,  dans 
ces  circonstances  malheureuses  et  peu  appréciables  pendant 
la  vie ,  l'introduction  du  doigt  recouvert  de  la  peau  (  en 
la  supposant  possible)  entre  la  tumeur  et  l'anneau  crural, 
dans  le  but  d'érailler  celui-ci,  eût  été  moins  offensive  que 
le  simple  taxis  prolongé,  et  si  elle  n'eût  pas,  aussi  bien  et 
plus  promptement  que  ce  dernier,  concouru  à  la  section 
de  l'intestin  replié  sur  le  bord  tranchant  de  l'ouverture 
crurale,  si  cnBn  l'opération  sanglante  immédiate  n'eût  pas 
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été  plus  profitable  au  sujet  que  des  manipulations  dilatoires? 

Le  troisième  malade,  homme,  que  j'ai  vu  succomber  à 
l'opération  sanglante,  était  un  vieux  dipsomane,  atteint  de 
hernie  inguinale  ordinairement  mal  contenue.  Apres  avoir 
lo  ngtemps  malaxé  et  violemment  poussé  la  tumeur  dans  la 
direction  du  canal  inguinal,  avant  mon  arrivée,  on  avait  cru 
avoir  beaucoup  gagné  parce  que  Ton  avait  fait  franchir,  de 
dehors  en  dedans,  l'orifice  externe  de  l'anneau,  encore  assez 
large,  à  une  partie  de  la  tumeur  qui  ne  put  plus  ressortir. 
On  avait  repoussé,  non  dans  la  cavité  abdominale,  mais 
dans  l'épaisseur  de  la  paroi  de  cette  cavité,  aux  dépens  d'un 
éraillement,  d'un  décollement  péritonéal  considérable,  une 
partie  de  la  tumeur  étranglée  par  un  long  collet  formé  par 
le  sac.  Je  laisse  à  ceux  qui  ont  traité  des  faits  semblables 
d'épouvantails,  de  faits  exceptionnels,  toute  la  responsabilité 
de  leurs  assertions. 

En  résumé,  plus  l'opération  sanglante  sera  faite  de  bonne 
heure,  mieux  elle  réussira  ;  plus  on  aura  insisté  sur  le  taxis, 
plus  elle  perdra  de  chances  heureuses. 

En  ce  qui  concerne  l'invention  de  M.  Seutin,  applicable 
peut-être  aux  étranglements  lents,  ou  spasmodiques ,  j'ajou- 
terai que  l'amour-propre,  la  précipitation,  l'enthousiasme 
irréfléchi  sont  le3  plus  grands  ennemis  du  progrès  et  ne 
manquent  jamais  de  perdre,  par  leur  exagération,  les 
meilleures  choses  dans  l'esprit  du  public. 

M.  le  docteur  Dionis  demande  à  communiquer  quel- 
ques observations  sur  ce  sujet  intéressant.  Il  rappelle 
qu'à  la  fin  du  dernier  siècle  et  au  commencement  de 
celui-ci  les  chirurgiens  étaient  d'avis  de  pratiquer  le 
taxis  avec  modération  ;  qu'à  celte  opinion  se  ralliaient 
Dcssault,  Pelletan  et  autres;  que  depuis  on  vit  prôner  et 
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mettre  en  pratique  par  des  hommes  éminents  une  foule 
de  procédés  de  réduction  tous  susceptibles  de  se  ranger 
dans  une  des  catégories  suivantes  : 

4°  Le  taxis  forcé  ; 

2°  Le  taxis  prolongé; 

3°  Le  taxis  modéré. 

Pour  lui,  le  taxis  doit  toujours  être  employé  avec  une 
grande  mesure.  Le  procédé  lui  importe  peu,  qu'on  em- 
ploie ou  non  le  chloroforme,  la  belladone,  la  glace  ;  ce 
qui  est  important,  c'est  que  la  tumeur  ne  soit  pas 
malaxée,  si  l'on  peut  s'exprimer  ainsi,  de  façon  à 
ajouter  une  inflammation  nouvelle  à  celle  résultant  de 
l'étranglement  et  à  produire  une  péritonite  qui  compro- 
mette le  succès  de  l'opération.  Ce  qui  est  important, 
c'est  qu'après  24  heures  de  tentatives  inutiles  de  réduc- 
tion, pour  une  hernie  de  volume  moyen  et  beaucoup 
plus  tôt  pour  une  hernie  très-petite  et  de  récente  for- 
mation, on  procède  au  débridement.  A  l'appui  de  son 
opinion,  il  cite  cinq  faits  résultant  de  son  expérience 
personnelle.  Dans  trois  cas,  il  put  débrider  de  bonne 
heure  et  il  obtint  le  succès  ;  dans  les  deux  autres  cas, 
qui  furent  suivis  de  mort,  l'opération  ne  fut  pratiquée 
qu'après  le  quatrième  jour.  Il  cite  l'opinion  et  la  con- 
duite des  opérateurs  de  l'époque,  les  succès  éclatants 
obtenus  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  par  M.  Philippe  Boyer, 
qui  ne  reconnaissaient  pas  d'autre  cause;  il  regrette 
que  ces  idées  ne  soient  pas  partagées  par  l'universalité 
des  praticiens  ;  l'opérateur,  appelé  beaucoup  plus  tôt, 
aurait  moins  de  mécomptes. 
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Le  taxis  prolongé  est  selon  lui  jugé  parce  qu'il  vient 
de  dire. 

Quant  au  taxis  forcé,  il  Ta  vu  employer  une  seule 
fois,  par  un  de  ses  ardents  propagateurs,  écrivain  émi- 
nent.  C'était  à  l'hôpital  Saint-Louis.  Le  malade  mourut 
d'une  péritonite  par  perforation  dans  la  nuit  qui  suivit 
son  emploi,  il  est  très-dangereux  et  généralement 
abandonné. 

M.  Andrieux  cite  tous  les  faits  dont  il  a  été  témoin 
dans  sa  pratique  et  qui  confirment  ce  que  vient  d'avan- 
cer le  préopinant. 

La  section,  consultée  sur  celte  question  par  M.  le 
Président,  est  unanime  pour  repousser  le  taxis  forcé. 

M.  le  docteur  Marie  émet  le  vœu  que  les  conclusions 
qui  résultent  de  cette  discussion  reçoivent  la  publicité 
la  plus  étendue  parmi  les  médecins  du  département  et 
même  dans  tout  le  corps  médical. 

M.  le  Président  communique  une  observation  de 
hernie  inguinale  volumineuse,  réduite  à  la  Grande- 
Chartreuse,  à  l'aide  d'une  longue  compression  avec  la 
main  et  de  tractions  légères  sur  la  tumeur;  pratique 
diamétralement  opposée  à  la  pratique  ordinaire. 

M.  Àncelon  a  employé  avec  succès  dans  plusieurs 
cas  l'aneslhésie.  Mais  ce  moyen  a  échoué  dans  les 
mains  de  plusieurs  des  membres  présents. 

La  séance  est  levée  à  3  heures. 
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SEANCE  BU  II  SEPTEMBRE. 

Présidence  de  M.  le  docteur  Paradis,  vice-président; 
M.  Tonnellier,  secrétaire. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et 
adopté. 

M.  Riboli  met  sous  les  yeux  des  membres,  présents 
à  la  séance,  des  bourdonnets,  des  plumasseaux  de 
charpie,  etc....  qu'il  a  trempés  dans  une  dissolution 
de  matière  caustique,  de  nitrate  d'argent,  par  exemple, 
et  dont  il  a  retiré  de  grands  avantages  sur  des  personnes 
pusillanimes  que  l'idée  d'une  cautérisation  effrayait. 

Passant  ensuite  à  un  autre  ordre  d'idées,  M.  Riboli 
rappelle  que  les  Américains  traitent  les  maladies  des 
voies  respiratoires  au  moyen  d'injections  poussées  dans 
le  larynx  et  dit  qu'il  a  voulu  s'assurer  de  la  possibilité 
du  fait.  Notre  confrère  est  parvenu  à  introduire  le  doigt 
dans  le  larynx  jusqu'à  la  hauteur  des  ventricules  de  la 
glotte.  Pour  cela,  il  lui  a  suffit  d'agir  rapidement  en 
tirant  la  langue  en  avant.  M.  Riboli  nous  rend  témoins 
de  cette  expérience  intéressante  pratiquée  sur  lui- 
même. 

Après  quelques  observations  de  M.  Pa*radis,  relatives 
à  la  grande  sensibilité  de  la  muqueuse  du  larynx, 
M.  Riboli  maintient  ce  qu'il  a  avancé. 

M.  Ancelon,  répondant  à  M.  Paradis,  rapporte  que 
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M.  Loiscau,  de  Montmartre,  introduit  des  substances 
cautérisantes  ou  astringentes  dans  le  larynx. 

M.  Duché  croit  qu'il  ne  faut  pas  accepter  sans  réserve 
ce  qu'on  a  dit  de  cette  méthode,  qui  n'aurait  du  reste 
qu'une  importance  secondaire  dans  l'angine  couenneuse, 
par  exemple,  celle-ci  étant  le  résultat  d'une  cause  qu'on 
ne  peut  atteindre  par  un  moyen  direct. 

M.  Paradis  doute  que  l'introduction  d'un  agent  quel- 
conque dans  la  trachée  puisse  produire  un  résultat 
avantageux. 

Sur  la  prière  qui  lui  est  adressée  par  M.  le  Président, 
M.  Duché,  qui  a  observé  une  épidémie  d'angine  couen- 
neuse, donne  quelques  détails  sur  le  traitement  qu'il  a 
opposé  à  cette  terrible  maladie. 

De  tous  les  modes  de  traitement  employés  par  notre 
savant  confrère,  M.  Duché  donne  la  préférence  au  fer 
rouge. 

Le  fer  rouge,  en  effet,  porté  sur  les  amygdales,  mo- 
difie promptement  le  mal,  l'arrête  même  souvent  quand 
on  y  a  recours  au  début.  M.  Duché,  qui  l'a  employé  sur 
tous  ses  malades  indistinctement,  avoue  que  lorsque 
la  maladie  est  arrivée  à  un  état  avancé,  c'est-à-dire  que 
l'infection  générale  est  accomplie,  le  fer  rouge  ne  donne 
que  des  résultats  négatifs.  Pour  réussir,  il  faut  que 
les  plaques  soient  peu  étendues.  Yoilà  pour  le  traitement 
curatif. 

Passant  ensuite  au  traitement  préventif,  M.  Duché 
dit  avoir  retiré  de  bons  effets  des  préparations  de  soufre 
administrées  en  poudre  ou  en  pastilles.  Dans  le  cours 
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de  l'épidémie,  noire  confrère  a  remarqué  que  pas  une 
des  personnes  qui  en  ont  fait  usage  pendant  trois  jours 
n'a  été  atteinte. 

M.  le  Président  remercie,  au  nom  de  la  section, 
M.  Duché  de  son  importante  communication. 

M.  Souplet  ajoute  quelques  remarques  qui  portent 
sur  le  traitement  curatif  tel  que  l'établit  M.  Duché. 

M.  Souplet  a  employé,  pour  ses  cautérisations,  une 
solution  concentrée  de  nitrate  d'argent,  et,  quand  l'âge 
du  sujet  et  sa  docilité  le  lui  permettaient,  le  crayon  de 
pierre  infernale.  11  se  demande  si,  alors  qu'aucune 
comparaison  n'est  faite  entre  l'intensité  des  foyers 
épidémiques  et  les  autres  moyens  de  traitement,  on 
doit  accepter  la  cautérisation  par  le  cautère  actuel,  de 
préférence  aux  autres  modes,  le  nitrate  d'argent,  etc. 

M.  Souplet  pense  qu'il  faut  distinguer  les  cas  où  la 
période  de  la  maladie  est  inflammatoire.  Il  attend  alors 
que  ces  accidents  soient  atténués,  et,  pour  y  parvenir,  il 
prescrit  une  application  de  quelques  sangsues  au  cou.  Il 
sait,  du  reste,  combien  il  faut  être  sobre  d'émissions  san- 
guines dans  les  maladies  septiques,  car  il  ajoute  qu'il  a 
donné,  aussitôt  qu'il  a  pu,  des  aliments  à  ses  malades,  et 
qu'il  a  administré  les  préparations  de  quinquina  et  de 
fer,  en  vue  de  prévenir  l'anémie  et  les  œdèmes  étendus, 
qui  compliquent  si  souvent  la  convalescence. 

Le  programme  étant  épuisé,  la  séance  est  levée  a  une 
heure. 
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